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6E9RE    MANGANÈSE. 

Les  minéraux  qui  constituent  le  genre  manganèse  ne  sont 

pas  très-variés;  mais  ce  métal  existe  à  Tétat  d'oxyde  dans 

un  grand  nombre  de  minéraux ,  et  souvent  l'abondance^  de 

cet  oxyde  leur  imprime  un  cachet  particulier,  ainsi  qu'on 

l'observe  pour  le  grenat,  Tidocrase  et  Tépidote  manganési- 

feres.  Cette  fréquence  du  manganèse  dans  les  minéraux  ma 

fait  penser  qu'il  était  utile  de  faire  précéder  la  description 

de  ce  genre  par  quelques  lignes  sur  les  procédés  qui  servent 

à  le  faire  reconnaître. 

Au  chalumeau ,  le  manganèse  communique  au  borax  ou 
au  sel  de  phosphore,  au  feu  d'oxydation,  une  belle  couleur 
améthyste;  au  feu  de  réduction  ,  la  perle  est  incolore.  Lors- 
que le  manganèse  est  en  très-faible  quantité ,  on  favorise  la 
coloration  en  violet,  en  ajoutant  au  bain  de  fusion  un  peu 
d'azotate  de  potasse ,  qui  détermine  l'oxydation  du  métal. 

Une  réaction  extrêmement  sensible ,  et  qui  permet  de  dis- 
tinguer les  proportions  les  plus  minimes  de  manganèse, 
consiste  à  chauffer  le  minéral  qui  le  contient  avec  du  sel  de 
soude,  et  par  le  moyen  du  chalumeau,  sur  la  feuille,  ou  sur  le 
fil  de  platine.  Le  sel  de  soude  prend  immédiatement  une  belle 
couleur  bleu  verdàtre,  analogue  à  celle  de  la  turquoise. 

La  voie  humide  fournit  également  des  moyens  faciles  pour 

distinguer  le  manganèse.  Dissous  dans  les  acides ,  les  sels  de 

manganèse  précipitent  en  blanc  par  l'hydro-ferro-cyanate  de 

potasse;  chauffés  avec  de  Tazotate  de  potasse  ou  de  la  potasse 

T.  ni.  i 


â  MANGANÈSE  SULPPRÉ. 

caustique,  ils  produisent  du  manganate  de  potasse,  qui ,  dis- 
sous dans  Teau  »  la  colore  en  vert.  Avec  les  acides  étendus , 
ils  donnent  une  liqueur  rose. 

Hanganblende  ;  Alabandine  (Beudant);  Manganglanz;  L.  Schvanerz-Hausmann. 

Ce  minéral  provient  principalement  de  Nagyag  en  Tran- 
sylvanie, où  il  est  accompagné  de  manganèse  carbonate  rose 
et  de  tellure.  Il  forme  des  masses  lamelieqsps  et  amorphes;  on 
cite,  en  outre,  des  cristaux  cubiques;  la  rareté  en  est  si  grande, 
que  leur  existence  paraît  presque  problématique.  Il  n'en  existe 
dans  aucune  collection  de  Paris;  la  précieuse  collection  de 
M.  Heuland  n'en  possédait  pas  non  plus. 

Les  masses  lamelleuses  ont  un  clivage  triple  fort  distinct, 
dont  les  angles  sont  perpendiculaires  entre  eux;  cette  dispo- 
sition s'accorde  avec  l'iûdication  donnée  pour  la  forme  pri- 
mitive du  manganèse  sulfuré. 

Quand  ce  minéral  a  été  exposé  à  l'action  de  Tair,  sa  couleur 
devient  noir  de  fer  très-foncé  ;  elle  est  d'un  gris  plus  clair  dans 
les  cassures  fraîches  ;  son  éclat  est  imparfaitement  métallique; 
il  est  opaque,  même  dans  les  lames  les  plus  minces.  Sa  du- 
reté est  de  4  ;  il  raye,  par  conséquent,  la  chaux  carbonatée, 
mais  il  est  rayé  par  la  chaux  phosphatée.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  4,014. 

Les  échantillons  compactes  ont  une  cassure  inégale  ;  la 
poussière  produite  par  la  raclure  est  verdàtre, 

Soluble  dans  Tacide  nitrique  avec  dégagement  de  gaz  ni- 
treux  ;  au  chalumeau ,  il  se  fond  avec  difficulté  et  seulement 
sur  les  bords.  Il  donne  avec  la  soude,  et  après  le  grillage,  la 
réaction  très-prononcée  de  l'oxyde  de  manganèse. 

Le  manganèse  sulfuré  paraît  être  une  substance  rare.  Outre 
la  Transylvanie,  on  ne  cite  que  deux  autres  localités  où  cette 
substance  ait  été  trouvée,  le  Mexique  et  le  Cornouailles  ;  la 
dernière  paraît  même  être  douteuse. 

Analyses.  —  La  couleur  noire  et  l'éclat  imparfaitement 
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métallique  du  mauganèse  suHuré  le  rtipproeheni  de  l^a^geut 
sulfuré  et  du  cuivre  sulfuré  ;  I4  ductilité  4p  ces  deux  derniers 
minéraux^  qui  se  laissent  couper  aii  couteau,  fourmt  un  ca- 
ractère facile  pour  les  distinguer  ;  l'association  constante  du 
manganèse  sulfuré  et  du  manganèse  carbonate  rose  est  un 
caractère  encore  beaucoup  plus  saillant. 

La  composition  du  sulfure  de  manganèse  est,  d'après 
M.  Ârfvedson  : 

Rapp.  aiQpi. 
MangaDbse....    63,5     0,180     1. 
Soufre 37,7      0,185      1. 

Ce  qui  donne  pour  la  formule  de  ce  minéral  MnSu. 

Lemanganèsq  sulfuré  du  Mexique  contient  un  peu  plus  de 
soufre.  L'analyse  de  M.  del  Rio  donne  les  proportions  sui- 
Tântes  : 

Manganèse 54,50  \ 

Soufre 88,00  \  100. 

Silice 6,50  ) 

Bisulfure  de  manganëae. 

M.Haidinger  a  donné  ce  nom  à  un  sulfure  de  manganàgâ 
découvert  à  Kalinka  en  Hongrie,  qui,  d'après  lanalyse  de 
Paterfi,  serait  un  bisulfure  de  u^anganèse,  de  la  formule 
MnSu*.  11  se  trouve  en  cristaux  cubiques,  en  cubes  différem-» 
ment  modifiés  et  en  octaèdres.  Cette  forme  est,  d'après  M.  flai- 
dinger,  la  plus  commune.  Quelquefois  les  cristaux  sont  im- 
parfaits et  affectent  sipplement  une  disposition  spbérojdale, 
La  bauérite  possède  on  clivage  cubique  imparfait,  S^  coulei}^?, 
très-différente  de  celle  du  sulfure  de  n^anganèse  ordinaire,  ^%\ 
d'un  brun  rougeà(re  passait  au  bruu  noir.  Sa  poussière  est 
rouge  brun,  analogue  à  celle  de  la  hausmanite. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,46;  sa  dureté  est  de  4;  au 
chalumeau  il  donne  beaucoup  de  souft:e  et  se  transforme  en 
sulfure  simple  ;  avec  la  soii4ô,  on  pbUent  1»  réaction  du  man- 
ganèse. 
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Sa  composition  est  : 

Rapp. 
Manganèse....    43,d7       0,124       1. 

Soufre 53,6i       0,266       2. 

Fer 1,50 

Silice 1,20 

99,11 

L'hauérite  a  été  trouvée  dans  une  argile  blanchâtre  ;  elle  y 
est  associée  avec  du  gypse  et  du  soufre.  Le  terrain  qui  la  con- 
tient, analogue  à  une  solfatare,  renferme  des  diorites  et  des 
trachites  décomposées. 

Une  circonstance  qui  confirme  l'existence  de  l'hauérite 
consiste  en  ce  que  M.  de  Sénarmont  a  obtenu  artificiellement 
ce  sulfure  de  manganèse  (Voir  tome  I,  page  247  et  suiv.). 

MAMaamÈaB  ahsbmioai.. 

Kaneite;  Haidinger. 

M.  John  Kane,  de  Dublin,  a  découvert  ce  minéral  parmi  des 
échantillons  provenant  de  Saxe,  mais  sans  localité  précise.  Il 
était  adhérent  à  de  la  galène. 

Sa  couleur  est  d'un  gris  clair,  avec  un  aspect  métalloïde;  il 
est  brillant  à  la  manière  de  certains  cuivres  gris.  Sa  texture 
est  légèrement  lamelleuse  dans  un  sens;  dans  les  autres  direc- 
tions, la  cassure  est  à  grains  fins  et  inégale.  Très-peu  tenace, 
il  se  casse  avec  une  grande  facilité.  Il  est  dur. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,5. 

Au  chalumeau,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue  et  tombe 
en  poussière.  A  une  température  plus  élevée,  il  donne  une 
fumée  arsenicale  et  une  poussière  blanche  qui  se  dépose  sur 
le  charbon.  Se  dissout  dans  l'eau  régale  sans  résidu. 

D'après  l'analyse  de  M.  Kant,  le  manganèse  arsenical  con- 
tient : 

lapp.  alom. 
Manganèse. . .    45,5        0,13. 

Arsenic 51,8         0,12. 

Fer une  trace. 

07,3 
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Si  Ja  perte  de  3  pour  100  se  rapportait  à  Tarsenic,  ainsi  que 
cela  est  probable»  d'après  la  difficulté  de  doser  ce  métal,  on 
pourrait  considérer  le  manganèse  arsenical  comme  composé 
d'un  atome  de  manganèse  et  d'un  atome  d'arsenic. 


Oxyde  de  manganëfte  pyramidal  ;  Hanganëse  gris  lamélleax;  Maugaiibse  oxydé 
hydraté  en  partie;  Manganile  (Beudant);  Braunstein  Haos. 

la  classification  des  oxydes  de  manganèse  a  été  pendant 
longtemps  fort  incomplète.  On  distinguait  seulement  les  oxy- 
des anhydres  de  ceux  qui  contiennent  de  l'eau.  Cette  confu- 
sion a  régné  jusqu'à  l'apparition  du  Mémoire  que  M.  Haidin- 
ger  a  publié  en  1821  %  dans  lequel  il  a  montré  qu'il  existait 
cinq  espèces  d'oxydes  de  manganèse,  différents  à  la  fois  par 
leur  cristallisation  et  par  leur  composition.  La  classification 
que  je  vais  donner  est  le  résultat  de  cet  important  travail. 

Vhausmannite  esile  moins  oxydé  des  oxydes  de  manganèse 
que  nous  offre  la  nature;  il  correspond  exactement  à  l'oxyde 
rouge  de  la  chimie ,  désigné  par  M.  Berzélius  sous  le  nom  de 
manganoso-mangaiiique^  et  dont  la  formule  est  Jfn.  Lorsqu'on 
le  chauffe,  il  n'éproure  aucune  altération  et  ne  donne  point 
de  dégagement  d'oxygène  ;  on  ne  peut  donc  s'en  servir  ni 
pour  la  préparation  de  l'oxygène,  ni  dans  le  travail  des  ver- 
reries. Sa  composition,  d'après  M.  Turner,  est  : 

Oiydê  rouge  de  manganëfle.  98,098  v 

Oxygène 0,215  i 

Baryte 0,4l!  }  99,496. 

Eas .-. 0,435  \ 

Silice 0,357  -^ 

La  faible  quantité  d'oxygène  en  excès  est  due  à  une  très- 
petite  proportion  de  peroxyde  mélangé. 
Ju^u'à  présent  on  ne  connaît  que  de  l'hausmannite  cristal- 


«  Anaudn  de  Poggendorff,  t.  XIX^  p.  144. 
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Usée  oil  en  masses  amorphes^  ayant  (}uelquefois  uûe  certaine 
disposition  lamelleiise. 

Elle  est  noire  brunâtre,  ayant  un  éclat  métallique  impar- 
fait ;  complètement  opaque.  Sft  poussière  est  d'un  rouge  brun. 
Sa  cassure  est  inégale.  Sa  dureté,  5  à  5,5,  est  un  peu  plus 
grande  que  celle  de  la  chaux  phosphatée;  elle  est  rayée  par  le 
feldspath.  Sa  pesanteur  spécifique  est  4,722.  Au  chalumeau, 
elle  ne  fond  ni  ne  s'altère  ;  aiec  le  borax,  elle  donne  un  verre 
violet.  Cette  couleur  est  caractéristique  pour  tous  les  mine- 
rais de  manganèse. 

La  forme  primitive  de  l'hausmannite  est  Un  prisme  à  base 
carrée  dans  lequel  le  rapport  d'Un  des  côtés  de  la  base  à  la 
hauteur  est  celui  des  nombres  3  :  5,  ^j.  15,  pt.  55.  On  ne 
trouve  pas  de  cristaux  prismatiques;  on  n'en  connaît  même 
pas  de  terminés  par  une  base. 

Lès  cristaux  ordinaires  sont  des  octaèdres  aigus  à  base  car- 
rée, complets,  fig,  16,  ou  surmontés  d'un  second  octaèdre 
plus  obtus.  Ce  dernier  a  tantôt  pour  signe  b*,  tantôt  6»;  le 
dernier  est  le  plus  fréquent,  et  la  fig.  17,  qui  appartient  à  des 
cristaux  d'Ihlefeld,  au  Hartz,  représente  Toctaèdre  b^.  Les 
angles  de  Toctaëdre  b^  sont  : 

d*  sur  6»  =  d05û  25'  ;  6'  sur  6'  en  retours  1170  54'. 

M.  Haidinger  décrit  des  macles,  fig.  18,  dont  le  plan  de 
jonction  est  parallèle  à  une  face  de  l'octaèdre  &•,  Taxe  de  ré- 
volution autour  duquel  on  suppose  qu'un  demi-cristal  a 
tourné  étant  perpendiculaire  à  celte  face. 

Quelquefois  le  phénomène  se  reproduit  sur  les  quatre  faces 
de  l'octaèdre  et  donne  la  fij.  19.  Généralement,  on  ne  distin- 
gue qu'un  cristal  central  autour  duquel  sont  groupées  de  pe- 
tites parties  de  cristaux  supplémentaires. 

L'hausmannite  possède  un  clivage  assez  facile ,  parallèle- 
ment à  la  base  du  prisme  à  basé  carrée.  Il  existe,  en  outre, 
mais  d'une  manière  fort  imparfaite,  suivant  les  faces  de  l'oc- 
taèdre à  base  carrée  b^. 
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Cet  oxyée  est  fort  rare  ;  les  échantillons  les  mieux  caracté- 
risés proviennent  d'Ihlefeld,  au  Hartz,  et  de  la  Shourde  en 
Thuringe. 

SRAtTMXTB. 

Manganëse  oxydé  ;  Brachytype  mangan^  ;  Hartbraânstein  Haas. 

La braunite  correspond  à  Toxyde  manganique.  Elle  est  con- 
stamment cristallisée»  ou  du  moins  en  masse  cristalline.  On  ne 
connaît  pas  encore  ce  minéral  à  l'état  de  concrétion,  texture 
trè&-fréquenle  dans  deux  des  espèces  que  je  décrirai  bientôt. 

La  couleur  de  la  braunite  est  un  noir  brunâtre  foncé;  sa 
poussière  est  de  la  même  teinte.  Ce  minéral,  quoique  fragile, 
est  plus  dur  que  le  feldspath  ;  sa  dureté  est  représentée  par  le 
nombre  6  à  6,5.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4,75  à 
4,818.  Le  premier  nombre  a  été  donné  par  la  braunite  de 
Saint-Marcel  en  Piémont;  le  secotid  par  celle  d'Ëlgersburg 
en  Thuringe. 

Une  différence  beaucoup  plus  importante  existe  entre  les 
cristaux  de  braunite  qui  proviennent  de  ces  deux  localités  : 
les  cristaux  de  Thuringe  admettent  des  clivages  nets  parallè* 
lement  aux  faces  de  loctaèdre  b *,  de  manière  qu'on  peut  en 
extraire  facilement  des  solides  de  clivage  dont  les  angles  sont 
mesurables;  dans  les  cristaux  du  Piémont,  il  n'existe  aucun 
clivage  dans  le  sens  des  faces  de  l'octaèdre ,  tandis  qu'on  en 
observe,  au  contraire,  un  très-marqué  dans  une  direction  pa- 
rallèle à  l'axe.  Ces  cristaux  se  pai'tagent  avec  une  telle  facilité 
suivant  le  clivage,  qu'ils  ont  une  apparence  feuilletée. 

La  différence  queje  viens  de  signaler  est  tellement  prononcée 
que  la  braunite  de  Saint-Marcel  a  été  considérée  comme  un 
silicate,  jusqu'à  l'examen  crislallograpliique  que  M.  Des- 
cloizeaux  en  a  fait  récemment  ^  tlne  certaine  proportion  de 
silice  qu'elle  contient  donnait  à  cette  opinion  une  apparence 
de  réalité;  mais  M.  DamoUr  a  montré  que  la  quantité  de  si- 

*  Annaiet  des  mimt,  quatrième  •érie^  i.  !•',  p.  423. 
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liCe  variait,  et  que  la  composition  du  minerai  de  Saint-Marcel 
se  rapprochait  également  de  la  braunite  ^ 

En  réunissant  les  observations  de  M.  Descloizeaux  à  celles 
de  M.  Haidinger,  on  doit  prendre,  pour  la  forme  primitive 
de  la  braunite ,  un  prisme  droit  à  base  carrée  ^fig.S,  pi,  54 , 
dans  lequel  l'un  des  c6tés  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme 
les  nombres  10  :  7, 

La  forme  la'  plus  habituelle  est  un  octaèdre  à  base  carrée , 
flg.  9,  dont  l'angle,  de  409®  46',  est  très-rapproché  de  celui 
de  Toctaèdre  régulier;  il  est  donné  par  un  décroissement 
d'une  rangée  sur  les  arêtes. 

Le  second  octaèdre  aigu ,  fig.  10 ,  se  présente  aussi  avec 
quelque  fréquence ,  mais  il  est  ordinairement  associé  avec  le 
premier,  et  produit  des  cristaux  dans  lesquels  Toctaèdre  obtus 
forme  un  pointement  sur  Toctaèdre  aigu.  Les  cristaux  d'El- 
gersburg  sont ,  en  outre ,  basés  ainsi  que  les  représentent  les 
fig.  11  et  12. 

Une  dernière  forme  se  retrouve  à  la  fois  dans  les  gisements 
du  Piémont  et  de  Saxe  :  elle  se  compose  d'un  solide  à  huit 
faces  t,  donné  par  un  décroissement  intermédiaire  dont  la  loi 
est  6*  6«,*  M.  La  seule  différence  entre  les  cristaux  de  ces  deux 
localités  consiste  dans  l'étendue  des  faces  t,  ce  qui  change  au 
premier  abord  leur  disposition.  La  fig.  15  représente  un  cris- 
tal d'Elgersburg  décrit  par  M.  Haidinger,  et  la  fig.  14  un 
cristal  de  Saint-Marcel  indiqué  par  M.  Descloizeaux. 

Les  principaux  angles  de  la  braunite  sont  : 

Crifliaux  d'Elgersburg.     De  Saiat-MarceL 
6'    «ur  6»  =    109« 

&>    sur  6*  en  retour  =   108^ 
b»    sur  5»  =      » 

6'/*  sur  6>/»  de  retour  =  140» 
5'    sur  ♦                  =      » 

t    sur  f  =  144» 

t    sur  t  de  retour     =  128*^ 

i    sur  i  opposé         =  i^i^ 

■  Analyie  àf  la  marceline ,  quatrième  série ,  t.  !•',  p.  401 . 
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Les  dimensions  ont  été  calculées  avec  l'angle  de  109^  46' 
donné  par  les  cristaux  du  Piémont  ;  leur  rapport  est'  un  peu 
plus  simple  qu'avec  l'angle  de  109^  53'  obtenu  par  M.  Hai- 
dinger  sur  les  cristaux  d*Elgersburg. 

La  braunile  ne  dégage  pas  d*eau  dans  le  tube  fermé.  Infu* 
sible  au  chalumeau ,  elle  prend  une  teinte  rougeàtre  au  feu 
de  réduction.  Le  mélange  de  silice  que  les  cristaux  de  Saint- 
Marcel  contiennent  fait  que  sur  la  pince  de  platine  ils  fon- 
dent difficilement  en  globule  noir,  terne  à  la  surface.  Avec  le 
borax ,  la  braunite  donne  un  verre ,  limpide  et  incolore  au 
feu  de  réduction,  rouge  violàtre  foncé  au  feu  d'oxydation. 
L'acide  nitrique  bouillant  l'attaque  partiellement  et  avec  len- 
teur ;  la  majeure  partie  de  ce  minéral  résiste  à  son  action. 

L'acide  hydrochloriqne  concentré  le  dissout  complètement 
à  chaud ,  avec  dégagement  de  chlore. 

L'analyse  de  la  braunite  a  été  faite  par  M.  Turner,  sur 
des  cristaux  provenant  d'un  échantillon  d'Elgersburg.  La 
moyenne  de  deux  analyses  Im  a  donné  les  résultats  sui- 
vants: 

Oxyde  rouge  de  mangaiiëse d3,484  \ 

Oxygène  en  excès 3,507  i 

Eaa 0,949  \  100,00. 

Baryte 2,260  \ 

.       Silice une  trace/ 

Cette  analyse  devient ,  en  réunissant  l'oxygène  de  l'oxyde 
rouge  avec  l'oxygène  en  excès,  et  en  faisant  abstraction  des 
petites  quantités  d'eau  et  de  baryte- qui  proviennent  du  mé- 
lange d'un  autre  minerai  de  manganèse  : 

Rapp.  at^. 

Xanganèse 07,477       2. 

Oxygène 29,314       3. 

Eau.  ...   0,949 

Baryte 2,260 

La  braunite  d'Elgersburg  est  donc  l'oxyde  manganique 
dont  la  formule  est  Mn,  et  qu'on  peut  mettre,  ainsi  que  le  fait 
U.  Beudant,  sous  la  forme  MnMn. 

La  braunite  de  Saint-Marcel  a  constamment  donné  à  M.  Da- 
mour  de  la  silice  gélatineuse  ;  mais  sa  proportion  a  varié  de 
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6  à  10  pour  100.  Cette  circonstance  a  conduit  ce  chimiste  à 
penser  que  les  cristaux  de  cette  localité  contiennent  une  cer- 
taine quantité  de  silicate  de  manganèse  mêlée  à  Toxyde. 

Nous  réunissons  à  l'analyse  de  la  braunite  du  Piémont^ 
par  M.  Damour,  deux  analyses  faites  par  Evreinoff  : 

Braunite  de  Saint-Marcel,  Ilétérocline, 

par  M.  Damour.  par  RyrcinofT  '• 

Oxyde  manganique 67,57  85,86  85,88. 

Oxyde  ferrique 1.45  8,72  5,05. 

Silice 7,71  10,50  10,02. 

Oxyde  manganeux 19,17  >  > 

Chaux 1,22  0,62  0,60. 

Potasse »  0,44  0,44. 

Matière 'quartzeose 2,72  »  » 

^,64  100,94         99,99. 

Cette  substance  est  encore  connue  dans  plusieurs  localités, 
autres  que  les  deux  que  nous  avons  citées  ;  il  faut  ajouter 
Ehrenstoch  près  dllmenau,  et  Leimbach  dans  le  pays  de 
Mansfeld. 

La  braunite  ne  donne  que  3  pour  100  d'oxygène  par  la 
chaleur;  elle  serait  par  conséquent  d'un  faible  usage  pour  la 
préparation  de  l'oxygène;  mais  elle  peut  être  utile  pour  la 
préparation  du  chlore. 

Hétérocline.  •—  Je  viens  d'indiquer  que  la  braunite  de 
Saint-Marcel  a  constamment  donné  à  M.  Damour  de  la  silice 
gélatineuse,  dont  la  proportion  s'est  élevée,  dans  quelques 
échantillons,  jusqu'à  10  pour  100.  Peut-être  M.  Breilhaupt 
ne  connaissait-il  pas  cette  observation  de  M.  Damour,  quand 
il  a  érigé  en  espèce  un  échantillon  d,e  braunite  de  Saint-Mar- 
cel analysé  par  Evreinoff,  et  dans  lequel  ce  chimiste  a  con- 
staté la  présence  de  10  pour  lOO  de  silice-  La  comparaison  des 
analyses  de  M.  Damour  et  d'Evreinotf  montre  leur  identité  de 
composition.  La  seule  différence  consiste  dans  la  séparation 
que  M.  Damour  a  faite  de  Toxyde  manganique  et  de  Toxyde 
manganeux  ;  le  premier  constituant  la  braunite ,  et  le  second 
appartenant  au  silicate  de  manganèse  qui  y  est  mélangé. 

'  AnnalêtdePogiièndortr,  t.  XLll,  p.  â04. 
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Les  difiérents  caractères  de  Thétérocline ,  jusqu'aux  angles 
mêmes  sur  lesquels  M.  Breithaupt  s'appuie  pour  eti  faire  une 
espèce  particulière ,  constituent  sa  réunion  à  la  braunite  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est,  en  effet  ^  de  4,65;  sa  dureté  de  5,5  : 
elle  est  d'un  noir  de  fer,  possède  un  éclat  métallique,  et  donne 
une  poussière  noire  ayant  une  teinte  brunâtre.  Sa  fotme  se- 
rait un  prisme  rhomboïdal  oblique,  dans  lequel  les  faces  M 
feraient  l'une  sur  l'autre  l'angle  de  128*^  16',  et  Tangle  de  M 
sur  e  serait  de  151®  37'.  On  remarquera,  dans  le  tableau  des 
angles  de  la  braunite,  que  les  faces  t  sur  t  font  entre  elles 
langle  de  128*^  17' identique  avec  celui  MM  de  Breithaupt, 
et6*sur<=151«56'. 

H.  Breithaupt  a  emprunté  le  nom  i'hétérocline  à  la  forme 
cristalline  qu'il  attribue  à  ce  minéral;  il  provient  du  mot 
erspoxXlvY^^,  qui  signifie  qui  incline  d'un  côté. 

FTaoi.iiszTa. 

Manganèse  oxydé  métalloïde;  Peroxyde  de  manganèse  ;  Minerai  de  manganèse 
prismatique  ;  Weichmangan. 

Cette  espèce  est  le  plus  abondant  des  minerais  de  manga- 
nèse; c'est  également  le  minerai  qui  donne  les  résultats  les 
plus  importants  dans  les  arts ,  puisqu'il  contient  le  maximum 
d  oxygène  ;  il  se  présente  à  des  états  variés  :  en  cristaux ,  en 
masses  bacillaires ,  en  masses  fibreuses  radiées ,  en  stalacti- 
tes; enfin ,  en  masses  amorphes ,  avec  un  éclat  tantôt  impar- 
faitement métallique ,  tantôt  terne,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour 
les  stalactites  opaques. 

La  couleur  de  la  pyrolusite  est  le  gris  noirâtre  ou  le  noir  ; 
elle  varie  un  peu  suivant  la  texture  des  échantillons  :  dans  les 
minerais  en  fibres  déliées,  la  couleur  devient  bleuâtre;  la 
poussière  de  cette  substance  est  toujours  noire.  Sa  dureté, 
très-faible,  est  de  2  à  2,5,  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  chaux 
sulfatée;  pesanteur  spécifique ,  de  4,829  à  4,94. 

Au  chalumeau,  la  pyrolusite  est  infusible,  mais  elle  éprouve 
par  son  action  un  changement  de  couleur,  et  devient  rou«- 
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geâtre  au  feu  de  réduction  ;  elle  produit  une  vive  efferves- 
cence lorsqu'on  la  fond  avec  du  borax,  par  suite  de  l'oxygène 
qui  se  dégage  ;  elle  ne  donne  pas  d'eau,  par  la  calcination. 

La  relation  entre  le  manganèse  et  l'oxygène  est  constam- 
ment de  1  :  2,  ce  qui  établit  pour  la  formule  de  la  pyrolusile 
la  même  formule  Mn  que  pour  le  peroxyde  de  manganèse. 
Dans  les  échantillons  non  cristallisés ,  il  existe  souvent  des 
mélanges  plus  ou  moins  considérables. 

Pyrolusite  du  Devonshire,  par  Turncr.  pt^^pîaHMr. 

Oxyde  rouge  de  manganèse..  85,617    Manganèse.  61,80     0,18    1.       87,274*^ 

Oxygène  en  excès 11,599    Oxygène. . .  55,42     0,36    2.        12,11  î 

Baryte 0,665  Fer  ci  alumine. .      0,165 

Eau 1,566  Quartz 0,132 

Silice 0,553  Eau 0,518 

100,000  100,000 

Pyrolulite  compacte  avec  éclai  inéialloïde     Stalacliie  noire  du  départ,  du  Tarn, 
de  rile  de  Tlcnor,  par  M.  Berlliier.  par  M.  DufréDOy. 

Oxyde  rouge  de  manganèse...  76  72,5. 

Oxygène  en  excès 9                               9,8. 

Oxyde  rouge  de  fer 2  14,2. 

Eau 1                               1,6.    . 

Matière  pierreuse 15                              1,4. 

Pyroluslte  cristallisée.  — La  forme  primitive  de  cet  oxyde 
de  manganèse  est  un-prisme  droit  rhomboldal ,  fig.  20,  pi.  55, 
de  93^  40'  ;  les  dimensions  de  la  forme  primitive  sont  encore 
indéterminées,  ce  qui  tient  à  ce  que  les  modifications  sur  les 
angles  qui  pourraient  servir  à  les  calculer  ne  sont  ni  assez 
nettes,  ni  assez  brillantes  pour  donner  des  mesures  précises. 

Les  cristaux  de  pyrolusile  sont  très-peu  complexes,  ordinai- 
rement terminés  par  une  large  base  ;  les  plus  ordinaires ,  re- 
présentés fig.  21  et  fig.  22,  pi.  56,  ne  présentent  que  des  mo- 
difications verticales  dont  les  signes  sont  h*  et  ft»  ;  souvent  ces 
deux  genres  de  facettes  existent  ensemble, et  le  prisme  est  alors 
cannelé.  M.  Haidinger  décrit  en  outre  des  cristaux,  fig.  23 , 
pi.  56,  qui  portent  des  facettes  e  sur  les  angles  aigus,  mais 
trop  imparfaites  pour  que  leurs  inclinaisons  puissent  être 
mesurées. 
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On  a  souvent  décrit  dans  la  pyrolusite  des  cristaux  surmon- 
tés d'un  pointement  à  quatre  faces  :  ils  appartiennent  à  Tes- 
pèce  suivante ,  qui  présente  du  reste  tant  de  caractères  com- 
muns avecla  pyrolusite,  qu'on  les  confond  fréquemment. 

La  pyrolusite  cristallisée  admet  des  clivages  parallèlement 
aux  faces  verticales  de  la  forme  primitive  et  aux  faces  de  la 
modification  h^. 

Les  plus  beaux  cristaux  proviennent  de  Schimmel  et  d'Os- 
terfrende ,  près  de  Johann-Georgen-Stadt  et  de  Hirschberg , 
en  Westphalie.  M.  Lévy  en  indique  également  à  Elgersburg, 
localité  que  j'ai  déjà  citée  pour  ses  beaux  cristaux  de  braunite. 

Pyrolusite  acicnlaire  et  radiée.— Cette  variété  est  la  plus 
abondante,  elle  est  exploitée  en  beaucoup  d'endroits;  elle 
compose  des  masses  fibreuses  formées  d'aiguilles  plus  ou 
moins  grossières;  tantôt  ces  aiguilles  sont  accolées  les  unes 
aux  autres  et  donnent  aux  échantillons  l'aspect  bacillaire, 
tantôt  elles  sont  radiées;  dans  ce  dernier  cas,  les  aiguilles , 
en  général  beaucoup  pins  fines ,  s'écrasent  facilement  entre 
les  doigts. 

Pyralmite  en  masses  amorphes  et  métalloïdes.  —  Il 
existe  dans  certaines  localités  des  oxydes  de  manganèse  dans 
lesquels  on  n'observe  plus  ni  texture  lamelleuse,  ni  disposi- 
tion fibreuse;  ils  ont  une  cassure  unie  un  peu  granulaire  : 
leur  éclat  est  métalloïde  et  leur  couleur  est  d'un  noir  bleu. 
Ces  échantillons,  par  leur  aspect  extérieur,  ressemblent  à 
plusieurs  autres  minerais  métalliques,  parmi  lesquels  je  cite- 
rai Vaniimoine  mlfwi ,  le  cume  sulfuré ,  etc.  La  poussière 
noire  de  la  pyrolusite  et  son  infusibilité  au  chalumeau  la  dis- 
tinguent immédiatement  des  minerais  avec  lesquels  elle  pré- 
sente de  l'analogie. 

pyrolusite  terrense.  —  Je  donne  ce  nom  à  des  échantil- 
lons qui  tachent  les  doigts  ^  et  que  l'on  pourrait  reproduire 
par  delà  poussière  de  pyrolusite  agglutinée;  ils  sont  noirs  et 
n'ont  aucun  autre  caractère.  Presque  toujours  cette  variété  de 
pyrolusite  eil  mélangée  d'ac^rdése,  queje  vais  bientôt  décrire. 
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pyroli|«U9  conorétionnte.  —  Cette  variété  constitue  des 
stalactites  plus  ou  moins  considérables  dont  les  formes  sont 
assez  variables  ;  tantôt  fort  allongées ,  tantôt  en  masses  réui- 
formes.  Cette  différence  n'est  pas  la  seule  que  Ton  observe  : 
dans  certains  échantillons,  la  surface  est  terne;  dans  d'autres, 
au  contraire,  elle  est  luisante  comme  si  elle  avait  été  recou- 
verte d'un  vernis  ;  enfin,  quelquefois  la  cassure  de  ces  stalac- 
tites est  en  fibres  radiées  ;  dans  le  plus  grand  nombre  de  cas , 
elle  est  compacte  et  unie.  Certains  échantillons  sont  bruns 
par  le  mélange  de  fer  oxydé  hydraté. 

pyrolnsitd  dendritiqiie.  —  On  doit  citer  encore ,  comme 
appartenant  à  cet  oxyde  de  manganèse,  un  certain  nombre  de 
ces  herborisations  noires  que  Ton  observe  dans  certaines  ro- 
ches :  les  calcaires,  le  quartz  compacte  et  le  quartz  agate  en  sont 
assez  fréquemment  pénétrés.  L'analyse  a  montré  que  ces  den- 
drites  appartiennent  en  grande  partie  à  de  lapyrolusiteen  pous- 
sière noire  ;  leur  manière  de  se  comporter  au  chalumeau  révèle 
également  leur  nature.  Ces  dessins ,  que  Ton  a  souvent  pris 
pour  des  plantes,  et  qui  ont  effectivement  la  plus  grande  res- 
semblance avec  des  tiges  de  mousse  ou  d'autres  plantes  ram- 
pantes ,  sont  dus  à  des  infiltrations;  leur  forme  est  donnée  à 
la  fois  par  la  disposition  des  fissures  jointe  à  la  compression 
que  le  terrain  a  éprouvé, 

poliaalte.  —  Nous  croyons  devoir  réunir  à  la  pyrqlusîte 
la  variété  d'oxyde  de  manganèse  décrite  par  Breithaupt  sous 
le  nom  de  polianite.  Elle  cristallise  en  prisme  rhomboïdal 
droit  sous  Tangle  de  92®  52',  qui  ne  diffère  que  d'un  degré  de 
celui  de  la  pyrolusite*  Sa  composition,  déterminée  par  iPlatt- 
ner  •,  et  que  j'ai  indiquée  page  12,  confirme  cette  réunion. 

D'après  Breithaupt,  la  pesanteur  spécifique  de  la  polianite 
est  de  4,84,  et  sa  dureté  de  6,5  à  7«  Elle  a  été  trouvée  à 
Platteu  en  Bohême,  à  Schnéeberg  et  à  Johan-Georgenstadt 
en  Saxe,  et  près  dllmenau  en  Thuringe. 

*  Annales  de  Poggendor/f,  U  LXI,  p.  192. 


Oiyde  de  manganèse  prismatique  ;  Manganèse  oxfdé  byâraté  :  Mangan.  argentin  ; 
,         Manganèse  oxydé  terreux  ;  Manganite  de  la  plupart  des  auteurs. 

Ce  minerai  de  manganèse  est  souvent  confondu  avec  la  py- 
Tolusite,  mais  il  est  beaucoup  moins  riche  en  oxygène,  et, 
sous  ce  rapport ,  il  est  (i'up  aoiplpi  presque  n^I  pour  rin4us- 
trie.  C'est  par  allusion  à  son  peu  d'usage  que  M.  Beud^nt  Ta 
désigné  par  l'expression  à'acerdêse^  qui  veut  dire  non  profita- 
ble. La  confusion  qu'entraîne  après  lui  le  mot  de  manganite^ 
appliqué  successivement  aux  différents  oxydes  de  mangapèse, 
m*a  engagé  à  adopter  le  nom  donné  par  M.  Beudant. 

Vac^rdèse  présente  les  différentes  variétés  que  j'ai  signalées 
dans  la  pyrolusite  ;  les  caractères  extérieurs  de  ces  deux  mine- 
rais de  manganèse  sont,  en  outre,  presque  identiques  ;  tou- 
tefois, il  se  trouve  principalement  à  1  état  cristallin ,  ou  à  l'état 
fibreux  conjoint  ou  radié.  Sa  dureté  3,5  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
4,328;  sa  couleur  est  le  gris  de  fer  et  le  gris  d'acier,  un  peu 
plus  clajre  que  cpUe  de  la  pyrolusite  ;  sa  poussière  est  brune, 
caractère  qui  suffirait  pour  le  distinguer,  si  beaucoup  d'échan- 
tillons ne  présentaient  un  mélange  des  deux  oxydes  que  poi^s 
comparons;  son  éclat  est  plus  ou  moins  métalloïde. 

Infusibie  au  chalumeau ,  il  prend  une  teinte  ronge  par  sa 
transformation  en  oxyde  rouge  ;  avec  le  borax,  donne  une  vive 
effervescence  et  im  verre  de  couleur  violette  ;  il  se  dégage  par 
sa  caleination  dans  le  tube  une  proportion  d'eau  assez  coqsir 
dérable,  environ  10  pour  100.  On  a  pu  remarquer  que  la  plu- 
part des  rainerais  de  manganèse  décrits  précédemment  con- 
tiennent uQfi  faible  quantité  d'eau  ,  de  1  à  2  pour  100.  Elle 
est  le  résultat  du  mélapge  de  plusieurs  minerais,  tandis  que 
la  forte  proportion  d'eau  qui  existe  dans  Tacerdèse  tient  à  sa 
constitution  propre  ;  elle  fournit  le  meilleur  caractère  pour 
distinguor  pe  minéral.  Op  ne  doit  pas  se  contenter,  dans  la 
reclierche  d^  Teau >  de  la  perte  en  poids,  attendu  que  la py;? 
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rolusîte  perd  11  pour  100  d'oxygène;  il  faut  s'assurer  que 
la  perte  est  due  à  de  l'eau,  et  dans  ce  cas,  ce  caractère,  joint 
à  celui  de  la  couleur,  définit  Tacerdèse  d'une  manière. cer- 
taine. 

L'analyse  de  cristaux  d'acerdèse  d'Ihlefeld  au  Hartz,  a 
donné  à  M.  Turner  : 

Rapp.  atom. 
Oxyde  rouge  de  manganèse.  86.85  on  Mauganbse.  61,69       0,18       2. 

Oxygène  en  excès 5,05     Oxygène. . .  27,21       0,27       3. 

Eau 10,10      Eau 10,10       0,09       1. 

100,00 

Composition  qui  répond  à  la  formule  i^n  +  #. 

L'acerdèse  est  donc  le  même  oxyde  que*  la  braunite  asso- 
ciée à  un  atome  d'eau.  On  peut  mettre  cette  expression  sous 
la  forme  3Jlfn-f-ilg. 

Acerdèse  cristallisée.  —  La  forme  primitive  de  cet  oxyde 
est  un  prisme  rhomboïdal  droit  sous  Tangle  de  99®  40',  dans 
lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est 
celui  des  nombres  25  :  21 ,  fig.  24,  pi.  56.  On  trouve  le 
prisme  simple  avec  quelque  fréquence  à  Neûkirchen  en  Alsace, 
et  dans  les  mines  de  manganèse  du  Devonshire  en  Angleterre. 

Plus  fréquemment,  le  prisme  porte  des  modifications  (/«, 
fig,  25,  ou  même  plusieurs  systèmes  de  modifications  g^  et  fe^, 
fig.  26.  Ces  derniers  cristaux  sont  plus  fréquents,  ce  qui 
donne  à  l'acerdèse  une  disposition  cannelée.  On  fera  remar- 
quer qu'il  y  a  presque  identité  entre  ces  cristaux  et  ceux  de 
pyrosulite,  qui  sont,  comme  ceux-ci,  cannelés  et  terminés  par 
une  large  base.  L'acerdèse  présente,  en  outre,  des  prismes  sur- 
montés du  biseau ,  fig.  27 ,  ou  de  pointements  très-obtus , 
fig.  28,  p^  57.  Ces  derniers  cristaux  sont,  en  général,  très- 
chargés  de  facettes;  pour  qu'on  s'en  rende  plu»  facilement 
compte,  je  donne  dans  h  fig.  29  une  élévation  de  ces  cristaux 
suivant  un  plan  parallèle  à  la  petite  diagonale  de  la  forme 
primitive,  et,  fig.  30,  la  projection  de  leur  sommet  sur  un 
plan  parallèle  à  la  base.  On  voit  que  le  prisme,  qui  est  très- 
cannelé  ,  présente  quatre  faces  M ,  quatre  faces  A^,  et  quatre 
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faces  g^»  Le  point^nent  se  compose  de  quatre  faces  b^p  pla- 
cées sur  les  arêtes  des  bases;  de  deux  faces  e*P  données 
par  des  troncatures  sur  les  angles  aigus;  enfin,  de  deux  mo- 
difications intermédiaires  t  et  i\  ayant  par  conséquent  cha- 
cune quatre  faces  à  chaque  sommet.  La  modification  î  a  pour 
loi  (  fc'  6V»  ftv*  ) ,  et  la  modification  t' est  le  résultat  du  dé- 
croissement  (6*  tV^ffV'  ).  Les  faces  t  ont  toujours  un  grand 
développement,  et  forment ,  en  général ,  un  poinlement  fort 
obtus  qui  remplace  la  base. 

La  face  eV*  présente  un  défaut  de  symétrie  assez  remarqua- 
ble :  d'après  sa  position  sur  un  prisme  rhomboïdal,  il  devrait 
y  en  avoir  quatre  semblables  à  chaque  sommet,  tandis  qu*on 
n*en  trouve  jamais  que  deux  en  opposition  ;  son  intersection 
avec  la  face  i  est  parallèle  à  celle  de  cette  face  avec  le  pan  du 
prisme  primitif. 

Parmi  les  substances  appartenant  au  même  système  cris- 
tallin ,  les  sulfates  de  zinc,  de  magnésie  et  de  nickel,  sont  les 
seuls  qui  offrent  une  pareille  anomaUe. 

La  /Sff.  31 ,  pi.  57 ,  représente  des  cristaux  dont  je  n'ai  pas 
vu  d'échantillons  ;  ils  proviennent  de  la  Shourde  dans  la  Thu- 
ringe  :  ils  contiennent  quatre  faces  b^,  qui  ont  été  prises  par 
H.  Haidinger  pour  l'octaèdre  symétrique  qu'il  a  adopté  comme 
forme  primitive,  et  une  troisième  modification  intermédiaire 
i*,  dont  la  loi  est  (6*  ftV  h'/*).  Je  ferai  remarquer  qu'il  existe 
quelque  différence  entre  les  signes  adoptés  par  M.  Lévy  et 
par  M.  Haidinger  pour  indiquer  ces  décroissements.  Le  peu 
de  netteté  des  faces  i'  et  t*',  souvent  fort  petites,  est  cause 
qu'on  ne  peut  obtenir  les  angles  avec  une  rigoureuse  exac- 
titude ,  et  qu'il  existe  par  conséquent  quelque  doute  sur  les 
distances  où  les  faces  coupent  les  côtés  du  prisme. 

L'acerdèse  possède  deux  espèces  de  macles  :  dans  la  pre- 
mière, le  plan  suivant  lequel  elle  a  lieu  est  parallèle  à  un  plan 
vertical  passant  par  la  grande  diagonale  ;  les  cristaux  qui  en 
résultent,  fig.  3^2,  offrent  un  gouttière  à  la  fois  sur  les  faces 
du  prisme  et  sur  celles  du  pointement. 

T.  ni.  2 


Lbdefeottdê  lâ'&cte^  /(if.  33 9  i^st  I^  résult&i  de  russoôiâtioti 
At  deui  cristaui  BUivànt  un  plan  parallèle  à  la  modification  e*. 

Angles  principaux  de  Vacerdèse, 

P    car  M  8    90*.  MM  =  99<»  40^. 

6'   sur  V  =  450*  4Ô». 

(i    6tlf  M  opposé  fttt  sommet  ±r:  1^0^  54'. 

b'    sur  6t  opposé  à  la  base  »  SO»  22'. 

5*/*  sur  6'/*  par-deasus  l'angle  obtus  du  prisma  s=  liâ<^  35'. 

bV*sur  b'/«  par -dessus  Vangle  aigu  =  97*  S5'. 

5'/*  sur  b7>  par-dessus  la  base  du  pHsittê  :s±  ll^  4S'. 

A*  6«/»  ^wsur  6'  è«/»  ^1^*=  lll*  16';  144»  6'i  T^  28'. 

e^/s  sur  «1/3  par-desBus  l'angle  obtus  =:  112o  55'. 

«'/*  sur  «'/*  par-dessus  l'angle  aigu  =  141*  57'. 

e'^  sur  e*/»  par-deMus  l'ahgle  ftlgu  r=  80o  21% 

0*   iiir  ^  =  IW  90'.  a*  sur  a*  m  114*  lO*. 

fts   sur  ;t»=  134o  14%  ^  sur  gf«  »  61o  18'. 

i7»  sur  ^  -  76«  57'.  P    sur  6'  =  159»  44'  20". 

t     sur  «  par- dessus  l'angle  obtus  du  prisme  =  162<>  59^ 

i     sur  •  par^deisat  Fanglt  ttgft  »  116*  10'. 

i     sur  i  par-dessus  la  base  du  prisme  =s  67*  42'. 

('    sur  «^  par-dessus  Sangle  obtus  du  prisme  =  96*  4'. 

t'    sur  t'  par-dessus  Titigte  aigii  ^  152*  SMy. 

i'    sur  •'  imr-dessiiH  la  baie  du  pHtm%  iOS»  24'» 

«'    sur  f  par-dessus  l'angle  obtus  c=  154*  13'. 

t*    sur  r  par-dessus  l'angle  aigu  =  116*  lO*. 

r  sur  I"  pur-dessus  la  b^sé  du  pilsmé  ±±1\P^\ 

L^acerdèse  admet  uû  ûlivage  facile,  parallèlement  au  plan 
Vertical  passant  par  la  grande  diagonale;  il  en  existe  également 
de  prononcés  parallèlement  anx  faces  verticale»  du  prisme 
primitif,  mais  Us  Sont  beaucoup  moins  faciles  à  oblenir. 

Lacafiéuredéâ  cristaux  d'acerdèse  est  inégale,  en  travers 
des  clivages;  les  faces  du  prisme  sont  striées  verticalement, 
là  base  l'est  égâ1ement«dans  le  sens  de  la  petite  diagonale. 

ACêrdèié  llbrètiti».  —  Cette  espèce ,  comme  la  précédente, 
se  trouve  en  fibres  droites  conjointes,  donnant  une  structure 
bacillaire  aux  échantillons  ;  il  en  existe  souvent  aussi  en  mas- 
ses fibreuses  radiées.  Ces  variétés  sont  presque  identiques 
avec  les  variétés  analogues  de  pyrolusite  ;  toutefois,  leur  cou- 
leur est  un  peu  moins  foncée ,  et  leur  éclat  me  parait  moins 
métallplde. 
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connais  pat  d'échantillons  d'acerdèee  pure  aObotant  ces  tfois 
manières  d'être,  assec  communoSf  au  contraire,  pour  la  pyro- 
losite  ;  toutefois^  on  doit  ajouter  que  les  échantillons  de  luette 
dernière  espèce,  en  masses  amorphes  ;  concrétionnées  ou  ter* 
reuses  )  contiennent  toujours  une  œrtliine  quantité  d*eau  pat 
un  m^ange  d'acerdèse  en  proportions  U*è8-Tariées ,  de  soi'te 
que  la  couleur  de  la  poussière  en  est  un  peu  altérée  ^  et  qu'il 
est  quelquefois  difficile  de  se  prononcer  sur  la  nature  des 
échantillons;  il  faut,  si  la  poussière  laisse  quelque  incertitude, 
chercher  la  quantité  d'eau  :  ce  caractère  séparera  alors  d  une 
manière  certaine  la  pyrolusite  et  l'acerdèse, 

Quand  ces  deux  espèces  sont  cristallisées ,  il  est  toujours 
facile  de  les  reconnaître  par  la  couleur  de  la  poussière;  mais 
pour  les  yariétët  aciculaires ,  elles  offi*ent  souvent  une  grande 
difficulté,  par  suite  de  l'altération  de  Tacerdèiei  en  sorte  qu'il 
s  établit  un  passage  gradué  entre  cette  espèce  et  la  pyrolusite» 
Quand  l'altération  est  peu  avancée ,  on  trouve  que  la  pesan- 
teur spécifique  se  rapproche  de  celle  de  Tacerdèse  ;  elle  aug- 
mente peu  à  peu  avec  l'altération  ^  et  quand  cellcH^i  est  com- 
plète, la  pesanteur  spécifique  devient  précisément  égale  »  celle 
de  la  pyrolusite* 

■•wkirkte,  -^  M.  Thomson  a  donné  ce  nom  à  des  cris- 
taux d'un  gris  de  fer  assez  brillant  ^  qui  recouvrent  des  sta^ 
kelites  de  pyrolusite.  Les  raisons  qui  ont  engagé  ce  chimiste  à 
les  désigner  sous  un  nom  particulier,  c'est  ^  d'une*  part  ^  leur 
dureté»  qui  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'acerdèse,  et  de 
Tautrei  la  présence  d'une  quantité  ssnsidérable  de  fer  $  mais 
k  mesure  des  angles  k  conduit  M.  Lévy  à  regarder  les  miné- 
raux de  Newkirchen  en  Alsace  comme  de  Taeérdàse» 

La  composition  de  ces  cristaux  est,  d'après  M.  Thomson  : 

Oxygi 

Deatoi^dS  de  mangan^e. .    66,00       17,03  Z, 

Peroxyde  de  fer 40,55       12,37  S. 

Eaa 6,70        5^  1. 
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wanrloHd*  —  C'est  encore  à  la  suite  de  l'acerdèse  que  je 
rangerai  l'oxyde  de  manganèse  duWarwichshire,  que  M.  Phil- 
lips a  séparé  sous  un  nom  particulier  ;  sa  pesanteur  spécifique 
4,283  est  très-rapprochée  de  celle  de  Tacerdèse;  sa  dureté  est 
comparable  à  la  dureté  de  ce  même  oxyde.  Les  résultats  de 
l'analyse  sont,  d'après  M.  Phillips  :  manganèse,  63;  oxygène, 
31,60;  eau,  5,40;  composition  qui  ne  correspond  à  aucun  des 
oxydes  de  manganèse  connus;  elle  se  rapprocherait  beaucoup 
de  l'acerdèse ,  si  on  avait  pris  une  certaine  quantité  d'eau  pour 
de  l'oxygène,  et  réciproquement. 

Cet  oxyde  ne  se  trouve  qu'en  masse  amorphe  terreuse,  d'un 
brun  foncé,  très-tendre;  il  tache  facilement  les  doigts.  Sa 
poussière  est  d'un  brun  chocolat  ;  par  la  calcination,  il  éprouve 
une  perte  considérable  en  eau  et  en  oxygène;  avec  l'acide  mu- 
riatique  il  d«nne  très-promptement  du  chlore ,  et,  sous  ce 
rapport,  il  est  confondu  avec  la  pyrolusite  ;  cependant  l'eau 
qu'il  contient  fait  que,  sous  le  même  poids,  le  peroxyde  hy- 
draté est  d'un  emploi  moins  avantageux ,  bien  que  son  degré 
d'oxydation  soit  le  même. 

Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,0  à  3,2  ;  la  proportion 
d'eau  qu'il  renferme  est  à  peu  près  dans  le  rapport  de  12  à  15 
pour  100;  mais  ce  minerai,  souvent  très-poreux,  contient 
alors  de  l'eau  hygrométrique ,  ce  qui  empêche  de  connaître 
son  rapport  atomique. 

Dans  la  plupart  des  échantillons  de  cette  espèce ,  il  existe 
un  mélange  de  plusieuns  oxydes;  un  des  plus  purs  est  celui 
deGroroi,  dans  le  département  de  la  Mayenne.  Son  analyse 
a  donné  à  M.  Berthier  : 

Ripp. 
Protoxyde  de  manganësd.    62,40  ou  manganèse    48,41       0,138       1. 

.  Oiygëne  en  exc^ i2,80       oxygbne.  .    26,79       0,268       2. 

Eau 15.80       eau 15^       0,140        1. 

Oxyde  de  fer 6,00 

Argile 5,00 

composition  qui  donne  Un  +  kq. 
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Peroxyde  métalloilda  ms^ntin.  ~  On  trouve  dans  plu- 
sieurs localités,  notamment  dans  les  mines  de  fer  de  Vicdes* 
SOS,  Ariége;  d'Artical,  département  de  l'Isère;  de  Baigory, 
Hautes-Pyrénées,  de  petites  masses,  tantôt  en  filaments  dé- 
liés et  sinueux ,  tantdt  en  paillettes  brillantes ,  tantôt  enfin  en 
couches  minces ,  qui  ont  un  aspect  ibétalloide  et  une  couleur 
blanche  un  peu  jaunâtre ,  analogue  à  celle  de  l'argent  ;  ces 
masses,  presque  toujours  à  Tétat  de  simple  enduit,  sont  douces 
au  toucher,  se  laissent  écraser  entre  les  doigts,  et  donnent 
une  poussière  d*un  brun  rouge,  qui  fait  penser  qu'elles  appar- 
tiennent au  peroxyde  hydraté.  Quelques  essais  que  j'ai  faits 
sur  des  échantillons  qui  proviennent  de  TAriége  m'ont  donné 
une  proportion  d'eau  qui  confirme  les  résultats  déduits  de  l'é- 
tude de  leur  poussière. 

Outre  ce  minerai  en  couches  superficielles ,  on  trouve  en- 
core dans  la  mine  de  fer  de  Yicdessos  de  petits  rognons  d'oxyde 
de  manganèse ,  ayant  l'éclat  métalloïde  et  d'un  violet  argen- 
tin, qui  appartiennent  au  peroxyde  de  manganèse  hydraté , 
c*est  également  à  cette  espèce  que  se  rapporte  le  manganèse 
kydraté  psetido-prismalique  de  Haûy ,  qui  existe  dan^  la  mine 
de  Saint-Jean  de  Gardonnenque,  dans  les  Gévennes.  Il  consti- 
tue de  petites  masses  légères,  très-tendres,  qui  tachent  les 
doigts  par  le  moindre  frottement,  et  se  présentent  sous  la 
forme  de  prismes  à  quatre,  à  cinq  et  à  six  pans.  Ces  prismes , 
toujours  mal  prononcées ,  sont  l'efiet  du  retrait  que  la  ma- 
tière du  manganèse  a  éprouvé  eu  se  desséchant,  comme  cela 
a  lieu  pour  les  argiles. 

L'analyse  des  petits  rognons  de  Yicdessos  a  donné  à  M.  Ber- 
Ihier  : 

Rapp. 
Protoxyde  d«  manganèse.    68,90  ou  nanganëse.    55,45       0,15. 

Ox jgëne  en  excès 1 1 ,70       oxygène ...    27,4  5       0,27 . 

Eau 12.40       eau 12,10       0,11. 

Argile 4,00 

Les  proportions  d'eau  et  d'oxygène  sont  un  peu  faibles; 
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Béanoioiiis ,  on  ne  peut  rapporter  la  omipoaitÎQJi  d<i  ee  mine- 
rai qu'au  peroxyde  bydraté. 

Le  minerai  de  manganèse ,  que  Ton  désigne  sous  les  noms 
de  tD«4»  ou  de  blaek  load,  appartient  également  à  l'espèoe  qui 
nous  occupe  i  il  est  tendre,  poreux  et  de  oouleur  brune.  L*a«- 
nalyse  de  celui  d'Upton<-Pyne9  en  DeTOQshire»  a  donné  à 
M.  Turner  •  j 

Oxyde  rouge  de  manganbM.  79,12  oa  manganëse  57,72  0,16  3. 

Oxygëne  en  excès, 8,83       oxygène...  80,25  0.50  6. 

Saa.  , i0,66       m 10,08  0,10  2, 

Baryte ,.,,,.,...  1,40 

composition  qui  conduit  k  la  formule  3Mn  +  ikq;  la  pro- 
portion d'eau  est  seulement  un  peu  trop  faible. 

li  résulte  de  ces  différentes  analyses  que  Ton  ne  connaît 
pas  exactement  la  quantité  d'eau  essentielle  à  Thydrate  de 
peroxyde,  on  doit  donc  le  représenter  par  l'expression  Mn  + 
œkq. 

Les  analyses  que  nous  avons  transcrites  correspondent  assez 
exactement  à  la  composition  du  peroxyde  de  manganèse  hy- 
draté; mais  ces  matières  terreuses  n'ont  pas  de  caractères 
extérieurs  assez  distincts  pour  qu'on  puisse  fixer  les  limites 
exactes  de  cette  espèce ,  quoique  Texistence  en  soit  bien  con- 
statée. Souvent  aussi  le  peroxyde  de  manganèse  hydraté  est 
allié  à  de  l'oxyde  de  cobalt  ou  à  de  l'oxyde  de  cuivre,  qui 
communiquent  à  ce  minéral  une  couleur  noire  prononcée  ; 
quelquefois  aussi  sa  cassure  devient  un  peu  luisante  et  con- 
choïdale.  Ces  différences  ont  été  la  cause  de  la  formation  de 
plusieurs  espèces  qui  ne  devaient  pas  être  conservées  y  et  qui, 
suivant  les  proportions  des  éléments,  et  plus  encore  suivant 
les  gisements ,  doivent  être  considérées  comme  de  Toxyde  de 
manganèse,  de  l'oxyde  de  cobalt  et  de  l'oxyde  de  cuivre ,  ré- 
sultats de  la  décomposition  de  minerais  de  cette  nature. 

Tels  sont  les  minéraux  décrits  sous  les  noms  d'oo^d^  noir 

I  Journal  d^Èdimbourg,  1880,  p.  915. 
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M  tMUflmite,  i'at^H^n  >  de  ialwMor,  de  kmpêiitê ,  de  pé^ 
Mumiie  ai  de  çn^Mril^.  y oitycle  noir  de  mangaiièse  n'eiiste 
pas  en  réalité ,  è  v^Qm%  que  ce  ne  soit  de  la  pyrosuiite  terreuse. 
Ce  nom  eet  donné  ou  b  de  l'oxyde  de  cuivre,  ou  à  de  Toiyde 
de  cobalt  très^mélangédemanganèie. 

La  laiw^dttt  doit ,  par  la  composition ,  être  associée  à  Ve»- 
pèce  que  nous  décrivons.  Sa  cassure  parait  le  résultat  de  son 
mélange  d'oxyde  ouivrique)  elle  est  amorphe,  d'un  noir 
bleuâtre,  avec  un  éclat  résineux  et  une  structure  réniforme. 
8a dureté  est  supérieure  à  2,5.  Elle  est  composée,  d'après 
Lampadius,  de  :  oxyde  de  manganèse,  82;  oxyde  cuivri- 
que,  13,50;  silice,  2;  elle  provient  des  mines  d'étaiq  de 
SchlakcDwald ,  en  Bohême. 

pélolLonite. —  Ce  minéral  se  trouve  en  masses  amorphes 
d'un  noir  bleuâtre;  sa  cassure  concholdale  est  presque  mate  : 
il  donne  une  pouseière  brune  quand  on  Téorase.  C'est  à  cette 
propriété  que  Riohter  a  emprunté  le  nom  de  pélokonite,  qui 
proTient  des  mots  ireXiç,  brun ,  et  x6vu;,  poussière,  D'après 
l'analyse  de  Karsten,  il  contient  74,10  d'oxyde  de  manganèse, 
0,12  d'hydrate  de  fer,  4,80  d'oxyde  cuivrique,  20  d'eau  et  de 
la  silice;  sa  dureté  est  représentée  par  Iq  nombre  3,  e^a 
pesanteur  est  2,56. 

La  pélokonite  a  été  recueillie  dans  la  mine  de  RemoHnos , 
au  Chili;  elle  y  est  associée  à  de  la  malaQtite  et  à  du  cuivre 
hydro-siliceux. 

La  crednéiifeS  Ramu».  (Mmguniupfer^z^]  Credner  •) , 
qui  appartient  au  cinquième  type,  est  sous  forme  de  cristal- 
lisatioDs  foliacées  :  elle  a  un  clivage  très-net  suivant  la  base , 
et  des  clivages  moins  distincts  suivant  les  faces  verticales,  Ou^ 
reté,  4,5;  pesanteur  spécifique,  4,9  à  5,1  ;  éclat  métallique; 
couleur  noir  de  fer  au  gris  4'aeier  i  poussière  noire  brunâtre. 
Fusible  aii.  chalumeau ,  seulen^ent  ^ur  les  bords,  et  à  une 


'  Fogg,  Ann. ,  LXXXIV,  669. 
««..UXIV.HS. 
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température  élevée  ;  couleur  violette  au  borax^  verte  au  sel 
de  phosphore.  Composition  :  oxyde  de  cuivre,  42,9;  oxyde 
de  manganèse, 57,1,  mais  souvent  mélangé  d'oxyde  de  man- 
ganèse. On  tirerait  de  cette  composition  la  formule  Cu'  Mn*. 
Ce  minéral  provient  de  Friederisch8rode,où  il  accompagne 
la  volbortite,  la  malachite  et  les  minerais  de  manganèse. 


On  trouve  dans  la  mine  d'Halteborn ,  près  Siegen ,  des 
échantillons  de  manganèse  concrétionnés  sous  forme  de  ro- 
gnons, qui  ne  sont  propres  à  aucun  usage  et  qu'on  rejette. 
H.  Berthier  a  reconnu  que  ces  échantillons  appartenaient  à 
une  combinaison  d*alumine ,  de  manganèse  et  d'eau ,  compo- 
sée des  éléments  suivants  : 

Oxyg.     napp. 

Protoxyde  de  mangaiiëse.  58,5  oa  peroxyde    71,9       26,8       3. 

Oxygène  eu  excbs 10,4       alumine.    18,4         8,5       1 . 

Alumine ,.  10,7       eau 9,7         7,8       1. 

Oxyde  de  fer 5,7 

Quartz 1,8 

Eau  et  perte i%9 

Lç  manganèse  d'Halteborn  serait  donc  un  aluminate  de  la 
forme  ÀlMn^  4-  kq. 

La  cassure  du  manganèse  alumineux  est  testacée  et  com- 
pacte ;  sa  couleur  est  d'uo  noir  bleuâtre  ;  luisant  sur  les  sur- 
faces testacées,  son  éclat  est  mat  en  travers. 

La  poussière  de  ce  minerai  est  brune  ;  le  manganèse  alu- 
mineux n'est  attaqué  ni  par  l'acide  nitrique ,  ni  par  la  potasse 
caustique,  circonstances  qui  prouvent  qu'il  existe  une  com- 
binaison entre  le  manganèse  et  l'alumine. 

P8ZI.OM6&AHB. 

Manganbse  oxydé  barytifëre  ;  Hanganëse  oxydé  terne. 

M.  Haidinger  donne  ce  nom  à  un  minerai  de  manganèse 
qui  a  été  confondu  longtemps  avec  la  pyrolusite  ;  la  baryte 
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qa*3  confient  le  différencie  essentiellement  sous  le  rapport  de 
la  composition  chimique ,  mais  ses  caractères  extérieurs  sont 
fort  analogues.  Cependant ,  quand  la  psilomélane  est  pure , 
elle  est  beaucoup  plus  solide  et  plus  dure  que  la  pyrol  usité  ;  sa 
dureté,  qui  est  ordinairement  de  5,  s'élève  quelquefois  à  6. 
Ce  caractère  varie  avec  la  proportion  de  pyrolusile  qu'elle 
contient.  Il  est  même  probable  que  cette  espèce  minérale  n*est 
pas  connue  à  Tétat  de  pureté,  et  tous  les  échantillons  que 
l'on  possède  paraissent  être  un  mélange  en  proportions  très- 
variées  de  pyrolusite  et  d'un  hydro-manganate  de  baryte. 

La  psilomélane  n'est  point  cristallisée  ;  elle  forme  des  ro« 
gnons  «  des  masses  concrétionnées  botryoîdes,  et  même  des 
stalactites;  le  plus  ordinairement  elle  est  amorphe.  Sa  cas- 
sure, égale  ou  conchoïde ,  est  toujours  mate;  on  n'y  aperçoit 
ni  la  texture  fibreuse ,  ni  la  texture  testacée.  Sa  couleur  est 
d'un  noir  bleuâtre  prononcé  :  ce  caractère  apporte  une  cer- 
taine dififérence  entre  les  échantillons  de  psilomélane  et  de 
pyrolusite,  que  la  dureté  confirme  bientôt.  Elle  est  complè- 
tement opaque  ;  son  éclat  est  à  la  fois  mat  et  métalloïde. 

Les  analyses  de  ce  minerai  de  manganèse  donnent  des  ré- 
sultats très-différents  :  celui  de  la  Romanèche  parait  le  plus 
pur;  c'est  du  moins  le  plus  riche  en  baryte,  c'est  également 
le  plus  dur. 

Il  contient ,  d'après  une  analyse  de  M.  Berthier  : 

Oxyg.  Bapp^ 

Oxyde  rooge  de  manganèse.    70,80  ou  deatoxyde.    25,3       7,50  4. 

Oxygène  en  exeès 7,20       peroxyde . .    52,2      18^78 

Baryte 16,50  J6,5       i,72  4. 

Eaa 4,00  4,0       3,55  2. 

Matières  insolubles 2,00 

En  mettant  cette  analyse  sous  la  seconde  forme ,  ainsi  que 
M.  Beudant  Ta  fait,  la  psilomélane  de  la  Romanèche  serait 
donc  composée  d*un  minéral  particulier  JPaJIf*  +  ^Aq ,  mé- 
langé de  pyrolusite.  Les  proportions  du  manganèse  de  la  Ro- 
manèche se  prêtent  bien  à  la  décomposition  qu^on  vient  d'in- 
diquer. Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  plupart  des  autres 


Malywi,  qui  préienlem,  m  gménl,  ùh  e:idédaiîta  d'eau, 
Je  oiteriu  encore  la  peiloméUne  de  Sai|kt»Martin  de  Freueiio 
gea«  »  près  Tbmeni ,  dont  Tanalysa  a  été  également  faite  par 
M.  Berthier, 

O^jf.  KapporUt 

Oxyde  rouge  de  manganèse  64,10  Deutoxyde  17,50     5.^  =  1,924+  3,28. 

QiygëD^eDexeët........  7,80     Pyrolbsllê  H<^    ^^,^ i9,46. 

9aryl« « \  é,eù  ^»     0,481 

Eau..., ,..,....,%  7,00  6,99     0,95»  H-  5,27, 

Oxyde  rouge  de  fer 6,80                                  2,08 2,081, 

Matlbro  inaolubU. .......  10,00 

En  prenant  pour  point  de  départ  la  baryte  qui  forme  la 
base  de  la  pailomélane,  on  trouve  qu'il  eûste  dans  le  minerai 
de  8aint«Martin  exoèa  à  la  foig  de  deutoxyde  et  d^eau»  de  sorte 
qu'il  serait  oomposô  de  ! 

PfM(»fi|éUn«  dQ  ir?ioi|. 
par  H.  RiTOt. 

IHa)oiiiél8P«(B(Sfli«+3à(|)...  i9>i9  Pro|axyd«4«nvi|aii«fl«M,,.    66,8 

Deutoxyde  de  mangan.  en  excès  11,04  Oxygène  en  exc^ , . . . .    14,3 

PyrolMlte S4,07  Baryte 10,« 

Q»ydarQ«g«defttr,,,,.,.,.  6,80  Oxyda  datlRr,,..,,ff«%  vnetraM. 

Eau  en  excès... ,,,,..,,,1-  5,94  Àrgil^M «M.--*Mi«ti      ii? 

Matière  Insoluble 10,00  Eau  et  acide  carb 6,a 

99,'97'^  '98,7 

Cet  exemple ,  qui  représente  assez  bien  la  moyenne  de  ia 
psilomélane ,  montre  que  la  pyrolusite  en  forme  souvent  la 
plus  grande  partie  et  lui  donne  ses  principaux  caractères  { 
elle  nous  apprend  aussi  que  ce  genre  de  minerai  est  d'un 
usage  très-avantageux  dans  les  arts ,  mais  qu'il  est  difficile  de 
le  constituer  comme  espèce. 

On  a  découvert  récemment  à  Brezon,  dans  la  partie  supé- 
rieure du  groupe  du  Cantal,  un  gisement  intéressant  de 
psilomélane.  Cette  espèce  de  manganèse  y  existe  dans  le  ter- 
rain granitique  qui  se  montre  dans  la  plupart  des  vallées 
hautes  qui  sillonnent  oette  montagne  iraohitique.  L'analyse 
que  j*ai  transcrite  ei-dessus  nous  apprend  que  la  psilomélane 
de  Brezon  contient  13  pour  100  de  baryte  ;  en  supposant  que 
ce  minéral  barytifère  fût  de  la  forme  BoM*  +  SAç ,  cette  va- 
liété  de  manganèse  serait  composée  de  46  pour  100  de  psi- 
lomélane, et  de  54  peroxyde. 
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•UMé.  «^  M.  Ebelmen  ^  a  fait 
coBDattre  une  variété  de  pyrolusite  qui  contient,  outre  de  la 
baryte ,  une  certaine  quantité  de  potasse.  Elle  a  été  trouvée 
à  Gy,  dans  le  département  de  la  Haute-Saône  ;  elle  y  forme 
des  noyaux  plus  ou  moins  volumineux,  engagés  dans  une 
gimgue  composée  d«  chaux  carbonatée  en  petits  cristaux  et 
d'argile  ferrugineuse  ;  ces  noyaux  sont  déposés  dans  une  oa** 
vite  de  forme  irrégulière,  creusée  dans  les  couches  calcaires 
de  la  partie  supérieure  du  deuxième  étage  jurassique. 

Ce  minerai  de  manganèse  offre  deux  variétés  :  Tune  en  ro- 
gnons fibreux,  faiblement  métalloïde  et  d*un  gris  foncé,  donne 
une  poussièra  noire  :  elle  est  extrêmement  tendre  et  tache 
même  les  doigts;  Tautre,  sans  éclat  métallique ,  forme  des 
plaquettes  à  cassure  compacte  ;  complètement  différente  par 
son  aspect  de  la  première,  elle  est  d*un  noir  pur  et  ne  tache 
pas  les  doigts.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,24.  Malgré  ces 
différences  de  caractères  extérieure,  sa  poussière  noire  et  sa 
composition  presque  identique  montrent  que  le  minerai  de  Gy 
est  homogène.  La  partie  fibreuse  est  susceptible  d'une  décom- 
position. Quelques  rognons  sont  bruns ,  et  leur  poussière  est 
également  brune.  Ces  noyaux  altérés ,  traités  par  Tacide  ni- 
trique faible,  lui  cèdent  une  trace  de  baryte,  ce  qui  n'arrive 
jamais  avec  le  minéral  qui  a  conservé  ion  éclat  métallique, 

La  oomposition  de  ce  minéral  cet»  d'après  M.  Sbelmen  : 

Ptrlle  BbreaM.  Firlia  eonpacte. 

Osyi« 

Ew ^t,67  2,65         2,35. 

Oxygtae i4,i8  15,74       19,74. 

Protoxyde  de  manganlMe. . . ,  70,60  68,30       14,98. 

Fwûxydedôfer , 0,77  i,âO        0,58, 

Baryte .,,,.  6,55  6,60         0,69. 

Potasse 4,05  5,98         0,68. 

MagnédQ i,05  0.97 

SiUçç,,,.,,, ,.,,.  0,60  0,27 

99,47       98,41 


tnUsttipa  série,  t.  UX,  p.  155. 
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D'après  cette  analyse ,  on  peut  considérer  le  minerai  de  tiy 
comme  formé  d'un  mélange  de  pyroiusite  et  de  manganate 
de  baryte  et  de  potasse.  Ce  serait  alors  une  psilomélane  dans 
laquelle  la  potasse  remplacerait  une  certaine  quantité  de  ba- 
ryte. M.  Ebelmen  a  préféré  la  regarder  comme  un  manga- 
nate de  protoxyde  de  manganèse,  de  baryte  et  de  potasse.  Ce 
qui  Ta  conduit  à  adopter  ce  résultat,  c'est  que,  dans  ce  cas, 
l'oxygène  de  Tacide  manganique  est  double  de  Toxygène  des 
trois  bases,  savoir  ; 

Oxygbne  de  Pacide  manganique 20,61  2 . 

—  du  protoxyde  de  manganèse.  . .      8,09  ) 

—  de  la  baryte,  de  la  potasse  et  de  >  9^84    î, 

la  magnésie 1,75  ) 

On  connaissait  déjà,  par  l'analyse  suivante  de  M.  Fuchs , 
une  variété  de  manganèse  de  Bayreuth  contenant  de  la  po- 
tasse : 

Protoxyde  de  manganbse. . . .  81,8  ^ 

Oxygène 9,5  (  ^^ 

Potasse 4^  i 

Eau 4,2  ; 

Analogies.  —  La  discussion  qui  précède  montre  que  les 
minerais  de  manganèse  ont  de  grandes  analogies  entre  eux  ; 
toutefois,  quand  ils  sont  cristallins,  on  peut  les  distinguer 
immédiatement  en  réunissant  Texamen  de  la  forme  à  celui  de 
la  dureté  et  de  la  couleur  de  la  poussière.  Ce  dernier  carac- 
tère est  également  le  plus  important  pour  les  minerais  amor- 
phes. La  seule  difficulté  réelle  consiste  dans  la  distinction 
entre  la  pyrosulite  et  la  psilomélane,  attendu  que  ces  deux 
espèces  sont  mélangées  Tune  avec  l'autre.  Quand  ce  dernier 
minerai  est  pur,  sa  dureté  est  suffisante  pour  le  faire  recon- 
naître. Lorsqu'il  contient  beaucoup  de  pyroiusite ,  c'est  avec 
cette  dernière  espèce  qu'il  faut  le  classer.  On  pourra  cepen- 
dant rechercher  la  baryte  pour  avoir  une  opinion  plus  cer- 
taine. Pour  eflfectuer  cette  recherche,  il  faut  dissoudre  le  mi- 
nerai de  manganèse  dans  de  l'acide  hydrochlorique ,  et  pré" 
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cipiter  la  baryte  par  de  l'acide  sulfurique.  On  ne  peut  em- 
ployer Tacide  nitrique  pour  cette  opération ,  attendu  que  dans 
la  plupart  des  cas  cet  acide  n'attaque  que  légèrement  les  mi- 
nerais de  manganèse. 

Si  Ton  désirait  constater  la  présence  de  la  potasse ,  il  suf- 
firait de  chauffer  une  certaine  quantité  de  matière  à  la  chaleur 
d'une  lampe  à  alcool  dans  un  courant  d'hydrogène  ;  la  ré- 
duction s'opérerait  avec  incandescence ,  et  Ton  obtiendrait 
une  matière  d'un  yert  clair  qui  »  traitée  par  Teau ,  donnerait 
une  liqueur  fortement  alcaline. 

La  couleur  noire  des  minerais  de  manganèse  leur  commu- 
nique quelque  analogie  avec  Vargent  sulfuré ,  le  cuivre  sul- 
furéy  le  cuivre  gris,  certains  minerais  de  fer  et  peut-être  aussi 
i* antimoine.  L'argent  sulfuré  et  le  cuivre  sulfuré  se  laissent 
couper  au  couteau;  ils  sont,  en  outre,  fusibles  à  la  simple 
flamme  d'une  bougie.  Le  cuivre  gris  produit  au  chalumeau 
des  vapeurs  arsenicales.  L'antimoine  sulfuré  est  également 
fusible  à  la  flamme  d  une  bougie.  Quant  aux  minerais  de  fer, 
ils  deviennent  en  général  attirables  après  leur  calcination.  La 
couleur  violette,  que  les  oxydes  de  manganèse  communiquent 
tous  indistinctement  au  verre  de  borax ,  est  un  caractère  gé- 
néral qui  s'étend  aux  différentes  combinaisons  de  manganèse. 
Elle  fournit  un  caractère  saillant  pour  reconnaître  la  présence 
de  ce  métal,  excepté  toutefois  quand  les  minerais  sont  mé- 
langés avec  une  grande  proportion  de  fer,  ce  dont  on  s'aper- 
çoit par  l'aspect  extérieur* 

Qàammmat.  —  Les  minerais  de  manganèse  cristallisés  sont 
en  filons,  dans  les  terrains  anciens  ou  dans  les  terrains  de  tran- 
sition, leur  gisement  ne  présente  rien  de  particulier  :  tels  sont 
ceux  du  Devonshire  et  d'Ihlefeld  au  Hartz.  Le  gisement  de  la 
psilomélane  et  de  lapyrolusite,  qui  lui  est  associée,  offre  au 
contraire  un  grand  intérêt  par  les  circonstances  qui  l'accom- 
pagnent. Ce  minerai ,  dans  le  plus  grand  nombre  des  circon- 
stances, occupe  une  ^ande  peu  épaisse  placée  à  la  séparation 
des  terrains  anciens  et  des  terrains  secondaires.  Tantôt  les 
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6xpIoitatioD8  ont  lira  dams  les  rochde  anciennes ,  tantôt  dans 
les  calcaires  ^oondaires  qui  les  reoouVrent  ;  dans  queiqUM 
^as ,  elles  sont  ouyertes  dans  le  grès  qui  sépare  ces  deux  ter«- 
rains ,  et  que  ses  caractères  particuliers  ont  fait  désigner  sous 
le  nom  à'arko$e.  Le  manganèse  y  constitue  des  amas  irré- 
guliers sans  direction  constante  i  il  y  tapisse  des  poches  prati*- 
quées,  tantôt  dans  le  sens  delà  stratification,  tantôt  transTeN 
Balement;  enfin ,  il  y  est  répandu  pour  ainsi  dire  sous  forme 
de  teinture  »  comme  si  un  liquide  coloré  s'était  infiltré  dans 
le  terrain.  Cette  dernière  disposition  est  fréquente  dans  les 
calcaires  et  dans  larkose^  Quant  au  minerai  qui  tapiese  les 
poches»  il  forme  des  rognons,  des  masses  botryoldes,  des  sta- 
lactites ,  ou  des  masses  amorphes  à  cassure  compacte.  La 
diversité  de  rOches  dans  lesquelles  on  trouve  la  psilomélane , 
la  variation  dans  lô  mode  de  dépôt»  et  surtout  la  circonstance 
de  former  généralement  une  bande  peu  épaisse  à  la  base  dea 
terrains  secondaires ,  ont  fait  supposer  à  la  plupart  des  géolo<- 
gués  que  le  manganèse  était  un  produit  postérieur  à  la  forma*- 
tien  de  ces  terrains  »  et  qu'il  y  avait  été  introduit  soit  par  su- 
blimation, soit  par  une  action  électro^imique«  Un  fait 
remarquable»  que  je  n'ai  pas  encore  énoticé,  donne  beaucoup 
de  force  à  cette  hypothèse  ]  c'est  que»  outre  la  baryte,  qui 
«ntre  dans  la  ôonstitution  de  la  psilomélane»  presque  tous  les 
gisemmts  de  manganèse  contiennent  de  la  baryte  sulfatée  en 
cristaux ,  et  que  ce  même  minéral  remplace  asses  fréquem- 
ment des  coquilles.  La  baryte  sui&tée  est  don<^  pour  ainsi 
dire  officiellement  postérieure  au  terrain  »  et  Ton  a  tout  lieu 
de  supposer  que  le  manganèse  oxydé  Test  également.  On  con» 
natt  de  plus»  aux  mines  de  fer  de  Beauregard ,  dans  le  dépar* 
temeot  de  TYonne  »  des  coquilles  transformées  à  Tétat  de  fer 
oUgiste  dans  des  circonstances  géologiques  analogues  à  celles 
4u  manganèse» 

La  mine  de  Rooaaâèôhe»  prèâ  de  MftCoii»  qui  fournit  le  type 
de  la  psilomélane ,  est  une  des  plus  ititéressattles  à  étudier 
pAr  sa  richeisè  et  piur  las  ditêfses  circ^ttistâncôs  qui  raccom-- 
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pAgnent  :  elle  est  Mpioitée  dans  TintéHeur  mém«  du  tillage 
de  Romanèche  au  moyen  d'excavations  à  eiel  ouvert  qui  ont 
jusqu'à  20  mètres  de  profondeur.  D'après  la  description  qu'en 
adonnée  M.  de  Bonnard  ^ ,  «  le  gtte  de  manganèse  se  montre 
ff  allongé  dans  la  direction  du  nord  au  sud ,  ayant  perpendi» 
c  culairement  à  cette  direction  une  épaisseur  qui  varie  de  li 
c  à  20  mètres,  et  iof^liné  d'environ  46  degrés  vers  Test»  Le 
c  mur  immédiat  est  une  roche  porphyrolde  dont  la  structure 
I  semble  être  tantôt  crisiallin/e  tantôt  atinacéê  ^  renfermant 
t  des  graÎDS  ou  cristaux  d%  feldspath  et  de  quarts,  et  même 
f  des  noyaux  de  granité  disséminés  dans  une  pâte  rose»  ordi« 
c  nairement  formée  d'une  sorte  d'argilolithe.  On  voit  aussi 
t  que  le  toit  du  gtte  est  une  argile  fort  peu  marneuse,  ordinai» 
t  rement  d'un  vert  blanchâtre  très-clair^  quelquefois  rouge&- 
t  tre»  mélëe  de  débris  de  la  roche  de  mur»  Lé  minerai  da 
•  manganèse  est  massif,  mais  il  constitue ,  en  outre,  desvei^ 
t  nnles  ou  des  rognons  irrégulièrement  disséminés.  )» 

Il  résulte  clairement  de  cette  description ,  que  le  gtte  prin- 
cipal existe  dans  cette  roche  singulière  ^  présentant  à  la  foiâ 
les  carectèrea  cristallins  des  roches  anciennes  et  arénacés  des 
roches  de  sédiment ,  que  Mi  de  Bonnard  a  déorites  sotts  le  nom 
d'crftaM»  ▲  Romanèche  même,  le  terrain  manganésien  n^est 
pss  reeouv^t  ;  mais^  à  une  petite  distance  de  ce  village  ^  il  eit 
sennoBté  par  le  calcaire  à  gryphites,  de  sorte  qu'il  appartient 
à  la  bande  que  nous  avons  signalée  comme  étant  métallifère. 

A  Saint-Christophe,  dans  le  départemmt  du  Cher,  le  man* 
gaaàse  eat  entièrement  dans  Tarkose^  et  dans  cette  localité  le 
grès  est  pour  ainsi  dire  enrichi  par  le  manganèse  ^  comme 
certains  grès  houillère  le  sont  par  le  for  carbonatéi 

Dans  le  département  de  la  Dordogne ,  il  existe  plusieure 
gîtes  de  manganèse  qui  se  trouvent  dans  des  conditions  ana* 
lègues.  Quand  oU  les  étudie  isolément  «  on  est  porté  à  les 

^  Stir  l6S  Gltèl  asluiiitlttbâé de  Aomanbche  (Ànnaki  des  sciences  natureUes , 
t.  XVI,  ^  »§)« 
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considérer  comme  contemporains  aux  roches  dans  lesquelles 
on  les  observe  ;  mais  lorsqu'on  examine  leur  ensemble ,  on 
reconnaît  bientôt  qu'ils  sont  dus  à  des  causes  semblables  à 
celles  qui  ont  présidé  aux  dépôts  de  Romanèche  et  de  Saint* 
Christophe  :  la  plupart  sont  très-rapprochés  du  contact  des 
terrains  anciens. 

Le  manganèse  de  Saint-Martin  de  Fressengeas,  près  Thi- 
viers  y  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  manganèse  de 
Périgueux,  forme  des  rognons  et  des  veinules  dans  le  calcaire 
de  Toolite  inférieure;  il  y  est  accompagné  d'argile  et  de  jaspe 
en  nodules  irréguliers ,  quelquefois  oolitiques.  Le  minerai^ 
également  bary  tiiere  comme  celui  de  Romanèche ,  contient , 
en  outre ,  de  la  baryte  sulfatée.  Dans  cette  localité,  on  ne  voit 
pas  de  relation  apparente  avec  le  terrain  ancien ,  quoique  ce 
gisement  soit  près  de  la  ligne  de  contact  de  ce  terrain;  mais  à 
TAge  Saint-Martin ,  qui  dépend  de  la  môme  concession ,  le 
minerai  est  dans  le  gneiss  même;  il  y  forme  des  stalactites,  et 
il  contient,  outre  la  baryte  en  combinaison,  de  la  baryte  sul- 
fatée en  cristaux  :  toutes  les  circonstances  sont  donc  sembla* 
blés  y  et,  malgré  les  différences  de  terrains ,  on  ne  saurait 
isoler  ces  deux  dépôts  l'un  de  l'autre. 

Dans  quelques  localités,  le  manganèse  parait  être  encore 
moins  en  relation  avec  le  terrain  ancien  qu*à  Saint-Martin. 
D'après  les  notes  que  M.  Delanoue,  lun  des  concessionnaires 
des  mines  de  manganèse  d'Excideuil ,  a  eu  la  complaisance  de 
Ae  donner,  le  manganèse  est ,  dans  cette  localité ,  intercalé 
dans  un  calcaire ,  tantôt  compacte  et  lithographique ,  tantôt 
dolomitique,  appartenant  au  second  étage  jurassique;  l'étage 
inférieur  existe ,  en  sorte  que  l'épaisseur  du  calcaire  qui  sé- 
pare le  gtte  de  manganèse  d'Excideuil  des  roches  anciennes 
parait  considérable.  Le  manganèse  forme  des  veines  irrégu- 
lières courant  sans  aucune  loi  dans  le  calcaire ,  et  si  le  man- 
ganèse était  enlevé  seul ,  il  resterait  des  cavités  sinueuses  qui 
seraient  assez  analogues  à  celles  qu'un  liquide  corrodant 
pourrait  produire,  suivant  le  plus  ou  moins  d'agrégation  de 
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la  roche.  Outre  le  manganëse  en  veines,  ce  minéral  est  sou- 
vent disséminé  comme  matière  colorante  dans  le  calcaire,  le- 
quel est  alors  marbré. 

Â'  Fousseyireaux  »  le  manganèse  existe  dans  Toolite  infé- 
rieure, qui  est  en  partie  à  Tétat  saccharolde  et  en  partie  à  Tétat 
dolomitique  ;  le  minerai  y  forme  des  veinules  et  de  petits 
amas  irréguliers. 

Le  manganèse  disséminé  dans  les  couches  calcaires  est 
moins  harjtifère  que  celui  des  parties  inférieures  des  forma- 
tions; en  loutre,  il  ne  forme  pas  de  concrétions  comme  ces 
derniers  :  sa  texture  terreuse  est  souvent  cariée,  et  le  minerai 
y  est  pour  ainsi  dire  spongieux.  Ces  faits  ont  conduit  M.  Dela- 
noue  à  penser  que  le  manganèse  a  été  originairement  déposé 
dans  les  couches  calcaires ,  et  que  plus  tard  il  a  été  entraîné, 
soit  par  dissolution,  soit  par  lavage,  dans  les  parties  inférieu- 
res du  terrain  oii  il  a  formé  des  concrétions.  La  baryte  étant 
plus  abondante  dans  la  partie  inférieure ,  cette  substance  y 
aurait  été  également  entraînée  par  l'opération  que  nous  venons 
de  signaler.  M.  Delanoue  s'appuie ,  dans  cette  théorie  de  la 
formation  de  ces  dépôts  de  manganèse ,  surtout  sur  les  pas- 
sages d'un  minerai  à  l'autre.  Ces  passages  me  paraissent  éga- 
lement pleins  d'intérêt,  et  je  pense,  comme  M.  Delanoue, 
qu'il  existe  une  liaison  entre  tous  les  minerais  de  manganèse 
qui  se  trouvent  sur  la  lisière  des  roches  anciennes;  mais  est- 
ce  bien  celle  qu'il  leur  assigne?  J'avoue  que,  malgré  la  par- 
faite connaissance  qu'il  a  des  lieux  et  l'étude  approfondie  que 
ce  géologue  a  faite  de  toutes  les  questions  qui  se  rapportent 
aux  gîtes  du  manganèse  baritifère  ainsi  qu'à  leur  composition, 
jene  peux  croirequelemanganèse  de  Saint-Martin  et  celui  de 
l'Age  soit  le  produit  d'un  simple  lavage;  il  me  semble  plus 
naturel  dépenser  qu'ils  sont  tous  formés  par  la  même  voie, 
et  que  les  uns  et  les  autres  sont  postérieurs  aux  terrains  dans 
lesquels  on  les  observe. 

M.  Delanoue  a  reconnu  que  la  plupart  des  manganèses  des 
envifons  de  Nontron  contiennent  une  petite  quantité  d'oxyde 

T.  lU.  3 
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de  cobalt  :  ua  procédé  ingénieux  qu'il  a  découvert  lui  pennet 
d'extraire  cet  oxyde  avec  économie,  et  donne  au  minerai  de 
manganèse  une  valeur  plus  grande. 

mAMOAMÈam  ga&piwaté. 

Manganèse  oxydé  carbonate  ;  Chaux  carbonatée  manganésifëre  ;   Rhodochrolite  ; 
Rbodocrosite  ;  Diallogite  (  Beodant  ) . 

Le  protoxyde  de  manganèse ,  la  chaux  ,  la  magnésie  et  le 
protoxyde  de  fer,  ont  ia  propriété  de  se  remplacer  en  toutes 
proportions  ;  de  plus,  les  carbonates  de  ces  quatre  bases,  cris- 
tallisant suivant  des  rhomboèdres  très-rapprochés  les  uns  des 
autres,  on  les  a  longtemps  confondus  ensemble  ;  c'est  sur- 
tout ce  qui  a  eu  lieu  pour  le  manganèse  carbonate,  que  HaQy 
avait  par  cette  raison  désigné  sous  le  nom  de  chaux  carbo- 
natée manganésifère.  Il  est,  à  la  vérité,  extrêmement  rare  de 
trouver  ce  minéral  pur  et  sans  une  certaine  proportion  de 
chaux,  mais,  dans  beaucoup  de  localités ,  cette  proportion 
est  très-faible ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  deux  analyses 
suivantes,  dues  à  M.  Berthier  : 

Uanganèic  carbonate  de  Nagyag. 

Acide  carbonique 38^60       27,92  2. 

Protoxyde  de  mangan^e..    56,00       12,28  )       . 
Chaux 5,40         1,51  J 

UaogaDèie  carbonate  de  Freyberg. 

OlJf. 

Acide  carbonique 58,70  27,09            2. 

Protoxyde  de  mangan^. . .  51 ,00  11 ,19  \ 

Protoxyde  de  fer 4,50  1,02  ( -,  oc»  4 

Chaux 5,00  1,40  P'^  ** 

Magnésie 0,80  0,31  ) 

La  composition  du  carbonate  de  manganèse ,  analogue  à 
celle  de  la  chaux  carbonatée ,  est  donc  représentée  par  la 
formule  mnC*, 

Dans  le  dernier  exemple,  une  certaine  quantité  de  pro- 
toxyde de  fer  et  de  magnésie  ronplace  de  Toxyde  de  manga- 
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Hèse,  sans  altérer  les  caractères  du  minéraL  Quand  la 
proportion  de  fer  augmente  beaucoup  «  la  couleur  rose  est 
remplacée  par  une  teinte  brune;  cette  teinte  est  plus  foncée 
lorsque  ce  minéral  a  éprouvé  une  altération  par  l'action  de  lair . 

Le  manganèse  carbonate  est  presque  toujours  cristallisé  on 
lameileux  :  l'École  des  Mines  possède  cependant  des  échantiU 
loDS Goncrétionnés  et  même  fibreux;  ces  derniers ,  qui  pro- 
viennent du  Cornouailles ,  sont  colorés  en  brun  par  une  forte 
proportion  d^oxyde  de  fer.  Je  n'ai  pas  vu  d'échantillons  à 
cassure  compacte,  ce  qui  s'explique,  en  ce  sens  que  le  man* 
ganèse  carbonate,  étant  une  substance  essentiellement  de 
filon,  est  toujours  cristallisé. 

La  cassure  du  manganèse  carbonate  est,  par  suite,  généra- 
lement lamellaire  ;  elle  devient  cependant  inégale  et  grenue« 
Ce  minéral  raye  aisément  la  chaux  carbonatée ,  et  sa  dureté 
est  représentée  par  3,5,  sa  pesanteur  spécifique  est  3,592  ; 
son  éclat  est  entre  le  perlé  et  le  vitreux  :  il  est  fortement  trans- 
lucide. Au  chalumeau ,  sa  couleur  devient  grise ,  brune  et 
même  noire;  mais  il  est  infusible,  à  moins  qu'il  n'admette 
beaucoup  de  mélange  de  chaux  et  de  protoxyde  de  fer.  Il  se 
dissout  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

Les  cristaux  de  manganèse  carbonate  sont  assez  rares;  ils 
dérivent  d'un  rhomboèdre  obtus  de  107®  20'  *.  Ils  présentent 
des  clivages  parallèles  aux  laces  de  ce  rhomboèdre;  leurs 
formes  les  plus  habituelles  sont  analogues  aux  rhomboèdres 
primitif  et  équiaxe  de  la  chaux  carbonatée,  fig.  134  et  i36  ^ 
pL  22.  Les  faces  de  la  dernière  sont  souvent  arrondies  ;  on  la 
désigne  alors  sous  le  nom  de  lenticulaire.  On  connaît,  en 
outre,  des  rhomboèdres  aigus,  fig,  141 ,  pL  23 ,  et  des  pris- 
mes à  six  faces  réguliers.  M.  Lévy  cite  des  métastatiques  ana- 


*  Cet  angle  présente  beaucoup  d'ineertitade  par  le  peu  de  netteté  des  clivages  , 
qoi  sont  fréquemment  courbes.  M.  Phillips  et  M.  llohs  pnt  adopté  l'angle  de  lOS^ 
51';  mais  U.  Lévy  et  M.  Breithaupt  ont  trouvé  pour  sa  valeur  107o  âO'.  De  plus, 
M.  Léry  ayant  reconnu  que  Tangle  de  P  sur  b*,  c'est-à-dire  sur  l'équiaxe ,  est  de 
lé3>  Vf  il  fàol  nèecsMirenesl  ad^pler  l'angle  de  iW  W  pour  le  primitif. 
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logues  à  ceux  de  la  chaux  carbouatée,  fig.  179»  pi.  30.  Ces 
cristaux ,  qui  proviennent  de  Kapnick ,  ont  leurs  faces  bom- 
bées ,  et  ne  sont  point  mesurables. 

Analo^e  et  ffliemeiit.  —  La  couleur  rose  du  manganèse 
carbonate  le  distingue  de  tous  les  autres  minéraux  ;  il  est  peu 
abondant,  et  il  n'a  été  trouvé  que  dans  quelques  localités; 
les  principales  sont  Freiberg  en  Saxe,  Kapnick  en  Hongrie, 
Nagyag  en  Transylvanie,  Elbingerode  au  Hartz. 

Man^anocalcite.  •—  M.  Breithaupt  a  décrit  un  carbonate 
de  manganèse  affectant  la  forme  prismatique  de  Tarragonîte, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  manganocalcite.  D'après  l'analyse 
de  Rammelsberg,  la  composition  de  ce  minéral,  quoique 
très-complexe  par  la  réunion  des  différentes  bases  isomorphes, 
est  cependant  conforme  à  la  loi  atomique  des  carbonates  ;  il 
est  composé  de  carbonate  de  manganèse,  67,48;  carbonate 
de  fer,  3,22  ;  carbonate  de  chaux ,  18,81  ;  carbonate  de  ma- 
gnésie, 99,97. 

Le  manganocalcite  provient  de  Schemnitz  en  Hongrie.  La 
découverte  de  ce  minéral  complète  la  série  dimorphique  des 
carbonates;  elle  confirme,  en  outre,  la  liaison  qui  existe  en- 
tre les  deux  formes  qui  appartiennent  à  ces  minéraux. 

wiflérite.  —  Nom  donné  au  carbonate  de  manganèse  hy- 
draté, trouvé  à  Gonzen,  près  de  Sargans ,  en  Suisse.  Je  n'ai 
pas  eu  l'occasion  de  voir  d'échantillon  de  ce  minéral  ;  mais , 
d'après  la  description  très-sommaire  indiquée  par  Dana ,  ce 
serait  un  carbonate  de  manganèse  contenant  du  fer,  passé  en 
partie  à  Tétat  d'hydrate  par  décomposition. 

wawLÛAmjnm. 

L'acide  phosphorique  se  combine  au  manganèse  dans  dif- 
férentes proportions ,  et  donne  lieu  à  plusieurs  phosphates , 
qui  sont  y  huréaulile ,  Yhélérozite^  le  manganèse  phosphaté  fer- 
riférey  Valluaudite  et  la  triphylUne  :  Toxyde  de  fer  entre  dans 
ces  phosphates  toujours  comme  partie  constituante.  Dans  l'un 
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d'eux,  cet  oxyde  est  si  abondant,  qu'il  serait  peut-être  plus 
naturel  de  le  ranger  avec  les  phosphates  de  fer. 

L'huréaulite ,  dL^couverte  par^M.  Alluaud,  aux  environs  de 
Limoges ,  et  dont  j'ai  fait  connaître  la  description  *,  est  cris- 
lâllisée-  Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal  obli- 
que, fig.  54 ,  pi.  58 ,  $ous  langle  de  117®  30',  et  dont  la  base 
est  inclinée  sur  les  faces  verticales  de  101<*  14^ 

Les  forTnes  que  j'ai  r^liservées  sont  le  prisme  rhomboïdal 
surmonté  d'im  biseau  incliné  e^  fig.  36,  résultant  de  modifi- 
cations sur  les  angles  E ,  et  le  même  cristal ,  fig.  35 ,  dans  le- 
quel des  faces  h^  remplacent  les  arêtes  verticales  H*  Ces  cris- 
taux, au  plus  de  la  grosseur  d'un  grain  de  millet,  sont  accolés 
latéralement  à  la  manière  des  cristaux  de  stilbite;  les  faces  du 
biseau  et  de  la  modification  /i^  sont,  nettes  et  miroitantes; 
quant  à  celles  du  prisme,  elles  sont  cannelées  en  longueur. 

Les  angles  qui  déterminent  le  biseau  sont  e^  sur  e*  =88®, 
M  sur  «*  ==  116®  57',  et  c«  sur  ft*  =  105®  7  '. 

L'huréaulite  ne  présente  aucun  clivage  :  sa  cassure  est  vi- 
treuse; sa  couleur  est  un  jaune  rougeàtre  un  peu  plus  clair 
que  le  rouge  hyacinthe.  Elle  est  fortement  translucide  ;  sa 
dureté  est  analogue  à  celle  de  la  chaux  phosphatée  :  sa  pesan- 
teur spécifique  est  2,27. 

Au  chalumeau ,  cette  substance  fond  avec  facilité  en  une 
perle  noire  brillante;  chauffée  dans  le  tabe,  elle  donne  de 
Teau,  et  se  dissout  dans  les  acides.  Sa  composition  est,  d*a- 
près  mon  analyse  : 

Oxjg,  Rapp. 

Acide  phosphoriqae 38.00       21  8  4. 

Protozy de  de  manganèse..    32,85         7,2  5)        q 

Protoxyde  de  fer li.iO         2,5  1)  '       -j 

Eau 18,00       15,2  6  3. 

En  considérant  lesprotoxydesde  manganèse  et  de  fer  comme 
isomorphes  9  l'oxygène  des  bases  est  donc  moitié  de  celui  de 


'  Àmuies  du  mines ,  deuxième  série,  t.  VII ,  p.  137. 
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Tacide ,  ce  qui  conduit  à  la  formule  assezsimple  4  (Mn,P)s  i^ 
+  30ft,  ou  2(«H.  f)  P*  +  3Ag. 

On  a  trouvé  avec  le$  cristaux  d'htir^aalite  des  malières 
concrétionnées  squamifonnes  d'un  brun  rouge  foncé,  qui 
constituent  une  variété  particulière  de  ce  minera L 

L'huréaulite  tapisse  des  géodes ,  iorniiî  de  petites  veines 
dans  la  pegmatite  de  la  commune  dHuréault ,  dans  les  f^nvi- 
rons  de  Limoges  ;  cette  substance  a  quilque  analnt^ie  por  la 
couleur  avec  le  zircon ,  mais  sa  forme  rt  istallîne  e^l  son  peu  de 
dureté  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  sa  nature. 


Ce  minéral  n'est  encore  conmi  qu'en  masses  lamelleuses , 
présentant  un  clivage  triple  facile ,  mais  peu  net.  La  forme 
primitive  qui  dérive  de  ce  clivage  est  un  prisme  rhomboîdal 
oblique  ,  /îg.  37,  pi.  58,  sous  l'angle  de  100  à  10*1  degrés. 
L'éclat  de  rhétirozite ,  peu  vif  et  gras,  est  analogue  à  celui 
de  la  chaux  phosphatée  :  sa  couleur  est  un  gris  verdâtre  lé- 
gèrement bleuâtre  ;  elle  devient  d'un  beau  violet-évêque  par 
l'action  de  Tair.  Cette  altération  s'effectue  assez  rapidement;, 
parmi  les  échantillons  que  j'ai  examinés ,  et  qui  sont  déposés 
dans  la  collection  4e  l'École  des  Mines ,  tous ,  à  l'exception 
d'un  seul  soigneusement  enfermé  dans  du  papier,  sont  main- 
tenant de  couleur  violette. 

Le  clivage  devient  plus* facile  par  la  décomposition;  mais 
il  est  alors  complètement  terne ,  avec  un  éclat  légèrement 
métalloïde. 

L'hétérozite  raye  facilement  le  verre.  Après  avoir  été  alté- 
rée ,  sa  dureté  diminue ,  elle  est  alors  au  plus  égale  à  celle  de 
la  chaux  carbonatée  ;  la  pesanteur  jspécifique  est  également 
modifiée  par  cette  action  ;  elle  est ,  en  effet ,  de  3,524  dans 
les  morceaux  gris  bleuâtre ,  et  seulement  de  3^39  dans  les 
morceaux  violets. 
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.  Aa  ehahinieaa^  cette  substance  fond  arec  fadlité  en  un 
émail  bran ,  ayant  un  éclat  demhinétallique  :  rhétéro2Îte  non 
altérée  se  dissout  dans  l'aoide  nitrique,  aTec  dégagement  de 
gaz  nitreux. 

J'ai  trouyé  pour  la  composition  de  ce  phosphate  les  élé- 
ments suivants  : 

Oxyg.   Bapp. 

Acide  phosphon(iue 41,77       23,40  6 

ProtoxydedemangaDëse..    17,57         3,85       ^   \  % 

Protoxyde  de  fer 34,89        7,93       2  ] 

Eau 4,40         3,90  1 

Silice  mélangée 0^22 

La  somme  de  Toxygène  des  bases  est  encore  dans  ce  miné- 
ral moitié  de  Toxygëne  de  Tacide  ,  mais  la  proportion  d'eau 
est  beaucoup  moindre.  La  formule  de  Vhétérozite  est  donc  : 

3  (  ¥n,F  )»  ï» -f.  {^  «u  3(  M»/)  P« -f- Ag- 

Le  protoxyde  de  fer  est  très-dominant  :  la  couleur  bleue 
de  cette  substance  est  probablement  en  rapport  avec  cette  cir- 
constance ;  les  phosphates  de  fer  étant  pour  la  plupart  bleus, 
peut-être  alors  vaudrait-il  mieux  associer  ce  minéral  au  fer 
qu'au  manganèse.  L'hétérozite  a  été  trouvée  avec  l'huréau- 
Ute,  dans  la  pegmatite  des  environs  de  Limoges* 


Perowskine.  —  f  étraphylUne. 

Le*minéral  qui  porte  ce  nom  est  presque  identique  par  ses 
caractères  extérieurs  avec  Thétérozite;  il  est  en  masses  lamel- 
leuses,  ayant  trois  clivages,  dont  deux  faciles  :  l'angle  de  ces 
clivages  est  132  degrés  environ,  beaucoup  plus  obtus  que  ce- 
lui dei'hétérozite.  Sa  couleur  est  également  d'un  gris  bleuâ- 
tre ,  mais  il  ne  paraît  pas  s'altérer  par  le  contact  de  l'air.  Un 
échantillon,  qui  a  été  cédé  à  TÉcole  des  Mines  par  M.  Krantz 
de  Berlin ,  a  conservé  son  éclat  et  sa  couleur  depuis  plus  de 
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dix  ans.  La  dureté  de  la  triphylline  egt  de  5;  sa  pesanteuc 
spécifique  est  de  3,6  :  elle  fond  à  la  flamme  du  chalumeau 
en  une  perle  noire  ;  celle-ci ,  soumise  de  nouveau  au  feu ,  se 
décompose  en  partie,  et  donne  une  scorie  attirable;  avec 
le  borax,  on  obtient  la  réaction  du  fer.  Soluble  dans  les 
acides. 

La  triphylline  est  composée,  d'après  l'analyse  de  M.  Fuchs, 
de  : 


Oxyg.       Ripp, 
Acide  phosphoriqne..    42,64       24,99         13 
Protoxydede  fer....    49,16         6,79 
—  de  manganëse     6,75        1,06 


I 


4. 


Lithine 3,45         1,91  1. 

Éléments  qui  conduisent  à  la  formule  ; 

4( F,  Mn)»*¥» -4- iXè ou  4(A mn) P»  +  LP. 

La  composition  de  la  triphylline  est  par  conséquent  très- 
difiPérente  de  celle  de  Thétérozite  :  la  forme  en  parait  également 
distincte;  on  ne  saurait ,  malgré  sa  presque  identité  avec  cette 
dernière  substance,  ne  pas  l'en  séparer.  On  remarquera, 
en  outre,  que  la  quantité  d*oxyde  de  manganèse  qu'elle  con- 
tient est  trop  faible  pour  Tassocier  au  genre  manganèse; 
on  doit  donc  la  ranger  avec  les  phosphates  de  fer.  Nous 
l'avons  décrit  en  même  temps  que  Thétérozite ,  pour  faire 
ressortir  la  presque  identité  de  ces  deux  espèce».  La  triphyl- 
line provient  de  Bodenmais  en  Bavière;  elle  forme  une  veine 
dans  le  terrain  ancien ,  elle  y  est  associée  avec  le  fer  magné- 
tique et  la  dichroïte. 

TétraphylilBe.  —  M.  Nordenskiold  a  donné  ce  nom  à  un 
minéral  qu'il  a  découvert  à  Keild ,  canton  de  Taméla  en  Fin- 
lande, par  suite  de  sa  composition,  dans  laquelle  il  entre 
quatre  sels.  La  forme  et  les  caractères  extérieurs  de  la  tétra- 
phylline  sont  les  mêmes  que  ceux  de  la  triphylline ,  et  on 
peut  les  considérer  comme  analogues,  malgré  la  légère  diffé- 
rence de  composition. 
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Tétnpbyllfne,  Tripbjnioe, 

-  par  Ifordenskiold  '.  par  BaSr  *. 

Acide  phosphoriqne 42,60.  38.34 

Protoxyde  de  fer 38,60.  44,32 

—      demanganëse...    d2,10.  5,76 

Chaux »  1,19 

Magnésie 0,18.  0,73 

Lithine 8,02.  5,09 

Soade a »  5,16 

101,50.  100,59 

mAmoMMûMm  VBoavaArt  rB&RivAaB. 

TrlpUte  (Beudant).  —  Pseado-trlplite. 

Ce  phosphate  est  beaucoup  plus  abondant  que  ceux  que  je 
Tiens  de  décrire  ;  il  se  trouve  en  masses  imparfaitement  la- 
mellaires 9  d'un  brun  noirâtre  assez  foncé.  Il  admet  trois  cli- 
vages qui  paraissent  rectangulaires  entre  eux  :  deux  sont  plus 
faciles  que  le  troisième  ;  cependant ,  dans  aucim  cas ,  on  ne 
peut  obtenir  de  lames  assez  nettes  pour  y  appliquer  le  gonio- 
mètre. Cette  distinction  entre  les  clivages  conduit  à  penser 
que  la  forme  primitive  du  manganèse  phosphaté  ferrifère  est 
un  prisme  rectangulaire  droit. 

La  cassure  de  ce  minéral  est  inégale  et  conchoïde  en  tra- 
vers des  clivages.  Son  éclat ,  gras  et  résineux ,  est  caractéris- 
tique; opaque  dans  les  masses,  il  est  translucide  dans  les 
fragments  aigus.  Le  manganèse  phosphaté  raye  légèrement 
le  verre;  mais  il  est  fragile  sous  le  marteau  et  se  laisse  facile- 
ment broyer.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  5,44  à  3,77. 
Aisément  fusible  au  chalumeau,* il  donne  uu. globule  noir 
d'un  lustre  métallique  et  très-magnétique.  Soluble  sans  effer- 
vescence et  très-lentement  dans  les  acides. 

La  composition  du  manganèse  phosphaté  est,  d'après  l'a* 
ualyse  de  H.  Berzélius  : 


■  Compte  rendu  de  Benélins,  1834. 
*  àtcMo.  dêr  pkarvuy  t  GVU,  p.  273. 


18  âumsùsn. 


oiyg. 

Acide  phosphori^ne SifJH      ^8,36       5  5. 

Protoxydc  de  fer 31,90        7,25       ?)       . 

—      demanganfese....    32,60        7,15       2  ) 
Phosphate  de  chaux Z,20 


Éléments  qui  conduisent  aux  formules  : 
*F*$  +  ân**i*ou(jr,fnn)*P». 

Analo^ries.  —  Gisement.  —  Le  manganèse  phosphaté  fer- 
rifère  ressembla  à  plusieurs  minéraiii  (^  sont  d'un  brun  noir 
et  dont  Téclat  est  résineux.  Je  citerai  particulièrement  la 
pechblende^  hthorile,  h  gadollnite y  Vyttrocérite.  La  pesan- 
teur spécifique  est  très-différente  ;  la  facilité  avec  laquelle  le 
manganèse  phosphaté  fond  au  chalumeau  le  distingue,  en 
outre ,  de  tous  les  autres  minéraux.  Le  manganèse  phosphaté 
a  été  trouvé  dans  un  filon  de  quartz ,  encaissé  dans  le  granité 
des  environs  de  Limoges.  M.  Lévy  cite ,  dans  le  catalogue  de 
la  collection  de  M.  Heuland ,  des  échantillons  de  ce  minéral 
provenant  de  Bodenmais  en  Bavière.  )1  résulte  d'une  analyse 
de  la  triplite  de  cette  localité,  faite  par  Delffs,  qu'elle  contient 
une  moins  grande  proportion  de  manganèse  que  celle  de  Li- 
moges. Cette  différence ,  qui  n'influe  pas  sur  la  composition 
atomique,  le  fer  et  le  manganèse  étant  isomorphes,  a  conduit 
ce  savant  à  distinguer  cette  variété  sous  le  nom  de  pseudo- 
triplite.  Sa  composition  est  :  acide  phosphorique ,  35,712; 
protoxyde  de  fer,  51,002  ;  protoxyde  de  manganèse,  8,065; 
eau ,  4,522. 


Ce  minéral  a  été  récemment  découvert  dans  les  environs  de 
Chantelonbe ,  près  Limoges ,  par  M.  Mathieu,  marchand  de 
minéraux.  Les  caractères  minéralogiques  et  chimiques  en  ont 
été  déterminés  par  M.  Damour.  Ce  savant  ayant  reconnu 
qu'il  devait  être  considéré  comme  formant  une  espèce  nou- 
velle ,  l'a  dédié  à  M.  Àlluaud,  qui  a  rendu  des  services  impor- 
tants à  la  science  et  à  l'industn^ 
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ValluaudUe  forme  des  rognons,  ou  peut^tre  mieux  des 
petits  amas  dans  la  pegmatite.  Bien  qu'amorphe,  elle  possède 
une  structure  cristalline.  Sa  cassure  est  lamelleuse  et  miroi- 
tante; elle  présente  trois  clivages  rectangulaires  entre  eux; 
deux  de  ces  clivages  s'obtiennent  facilement  ;  le  troisième  est 
peu  net,  et  ce  n'est  qu'approximativement  que  Ion  en  a  d^ 
terminé  Fincidence.  P'après  cette  structure,  M.  Damour  admet 
que  Tailuaudite  cristallise  en  prisme  rectangulaire  droit. 
Qaelques  échantillons,  qui  se  divisent  en  fragments  à  cassure 
lisse,  paraissent  le  résultat  de  Tagglomération  de  cristaux 
accolés  et  gênés  dans  leur  développement.  Vue  en  masse ,  la 
couleur  de  l'alluaudite  est  le  brun  de  girofle;  réduit  en 
fragments  minces  et  examiné  à  la  loupe,  ce  minéral  offre, 
sur  les  bords  seulement,  une  légère  transparence,  et  sa  cou- 
leur est  d*un  rouge  brunâtre  ;  sa  poussière  est  jaune  bru- 
nâtre. 

Il  raye  la  chaux  fluatée,  et  est  rayé  par  une  pointe  d'acier. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  5,468. 

A  la  flamme  du  chalumeau,  sur  la  pince  de  platine,  il 
fond  très-facilement  et  avec  bouillonnement  en  un  globule 
noir  non  magnétique  ;  au  feu  d'oxydation,  il  se  dissout  com- 
plètement dans  le  sel  de  phosphore ,  et  donne  la  réaction  du 
manganèse. 

Réluit  en  poudre ,  il  est  facilement  attaqué  à  froid  par 
Tacide  hydrochlorique  ;  la  dissolution  prend  d'abord  une 
teinte  noire,  et  dégage  du  chlore. 

M.  Damour  a  établi  de  la  manière  suivante  la  composition 
de  l'alluaudite  : 

Qxyg.        Bapp. 

Acide  phosphorique. .... ,  41,25  S3,li       iO. 

Oxyde  ferrique 25,62  7,85         5. 

Oxyde  manganeax 23,08       5,18  )  «  •«         g 

Sou4e.... 5,47       l,40i 

Ean 2,65  2,55         1. 

Silice 0,60 

Peroxyde  de  manganëse. .     1,06 

99,73 


JU  EISEN  ÂPATITE. 

Cette  composition  conduit  à  la  formule  : 
(MnN)»'#^ +¥,'¥;» +4. 

L'alluaudite  serait  donc  un  phosphate  de  peroxyde  de  fer, 
de  protoxyde  de  manganèse  et  de  soude,  renfermant  un  atome 
d'eau;  elle  offre  de  l'analogie  avec  la  tripliie,  Vhétéraziie ,  la 
triphylline ,  Veisen  apatite  et  la  pseudo-tripUte. 

La  triphylline  et  l'hétérozite  se  distinguent  immédiatement 
par  leur  couleur;  la  triplite  offre  dans  la  cassure  un  éclat 
gras  et  vitreux, 

BXSBX  APATXTB. 

Je  placerai,  à  la  suite  des  manganèses  phosphatés  ferrifères, 
le  minéral  que  M.  Fuchs  *  a  décrit  sous  le  nom  à'eisen  apatite. 
Il  forme  des  masses  cristallines  lamelleuses  d'un  brun  clou 
de  girofle,  et  provient  de  Zwisel  en  Bavière.  Sa  cassure  est  à 
la  fois  inégale  et  lamelleuse.  II  a  un  éclat  gras  qui  le  rap- 
proche beaucoup  du  manganèse  phosphaté  de  Limoges.  Son 
analyse  est  également  analogue  à  celle  de  cette  espèce  ;  mais 
M.  Fuchs  y  a  trouvé  de  Tacidé  fluorique ,  qui  donne  à  cette 
substance  une  composition  tout  à  fait  analogue  à  celle  de  la 
chaux  phosphatée;  seulement ,  dans  Teisen  apatite ,  la  chaux 
est  entièrement  remplacée  par  le  protoxyde  de  fer  et  de  man- 
ganèse. Sa  composition  est,  d'après  M.  Fuchs  : 

Acide  pliosphorique . .  35,60 . 

Oxyde  ferreax 35,44. 

Oxyde  manganeux. . .  20,34. 

Fer  m^talUque 4,76. 

Fluor 3,18. 

Silice 0,60. 

99,92. 

La  formule  qui  correspond  à  ces  éléments  est  FFl^  +  3 

i  Jmm,  fur  chim.,  t  XYIII ,  p.  406. 
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L'eisen  apatite  est  fusible  avec  facilité  ;  il  est  d'une  dureté 
comparable  à  celle  de  la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  3,97.  Il  forme  de  petits  amas  dans  le  terrain 
ancien. 

OAMftSB  8IU0ATÉ. 


On  trouve  dans  la  nature  un  grand  nombre  de  minéraux 
composés  principalement  de  silice  et  d'oxyde  de  manganèse. 
Pour  quelques-uns ,  les  proportions  de  ces  deux  éléments  sont 
constantes  et  définies;  pour  la  plupart  des  autres,  au  con- 
traire ,  ces  proportions  sont  difficiles  â  établir  :  rarement  la 
cristallisation  vient  au  secours  de  l'analyse ,  en  sorte  qu'on 
ne  possède  pas  de  caractères  certains  pour  déterminer  la  na- 
ture des  silicates  de  manganèse ,  et  qu'il  règne  une  grande 
obscurité  sur  ces  minéraux. 

Le  nombre  des  espèces  varie  donc  suivant  le  point  de  vue 
sous  lequel  on  les  a  étudiées;  les  minéralogistes  qui  mettent 
au  premier  rang  la  composition ,  comme  M.  Berthier  et 
H.  Thomson^  en  décrivent  un  grand  nombre.  La  plupart 
d'entre  elles  me  paraissent  produites  par  le  silicate  rose ,  dis« 
sous  dans  de  la  silice  en  excès,  ou  par  le  mélange  de  ce  même 
silicate  avec  de  Toxyde  de  manganèse. 

Cette  conclusion  résulte  d'une  manière  certaine  d'un  travail 
important  que  M.  Ebelmen  a  communiqué  à  TÂcadémie  des 
sciences.  D'après  ce  chimiste,  certains  silicates,  pauvres  en 
silice ,  sont  le  produit  de  l'altération  de  silicates  beaucoup 
plus  riches  en  acide ,  par  la  perte  de  silice  et  de  certaines  ba- 
ses. Cette  décomj^sition  serait  analogue  à  celle  que  le  feld- 
spath a  éprouvée  pour  se  transformer  en  kaolin. 

Ces  circonstances  m'engagent  donc  à  ne  décrire  corbme  sili- 
cate de  manganèse  que  le  silicate  rose^déterminé  par  le  double 
caractère  de  la  composition  et  de  la  forme.  J'indiquerai  les 
autres  seulement  par  appendice,  et  pour  montrer  leur  rela- 
tion avec  le  silicate  rose.  J'ajouterai  encore-  que  le  bisilicate 
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de  maDgaoèse ,  qui  remplit  s^ul  ces  deux  couditions ,  est  un 
véritable  pyroxène  :  c'est  donc  k  cette  espèce  qu'il  devrait 
être  décrit;  cependant  je  l'ai  laissé  à  la  suite  du  genre  man- 
ganèse, d'une  part  pour  ne  pas  le  séparer  des  autres  silicates, 
mais  surtout  pour  bien  faire  sentir  que  par  sa  décomposition, 
comme  on  le  verra  pour  ceux  de  Saint-Marcel  et  d'Alger,  il 
donne  naissance  à  un  minerai  de  manganèse. 

XAXOAlriim  8IUCATÉ   R08B. 

Bisilicate  de  manganësa;  Manfi^anëfte  oxydé  silîcifbre;  Hydrcpite;  Manganèse 
rose;  Garbon-aiUcale ;  Horn  mangan;  Rhodonite  (fieudant). 

Ce  minéral,  d'un  rose  assez  foncé,  se  trouve  en  masses 
cristallines  y  en  masses  grenues  «  et  quelquefois  même  à  l'étal 
compacte.  Sa  dureté  est  représentée  par  le  nombre  7  ;  il  raye 
le  verre  facilement.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,538  à 
3,680.  Translucide  sur  les  bords,  son  éclat  est  un  peu  nacré. 
Sa  cassure  est  lamelleuse ,  inégale  ou  esquilleuse  ^  suivant 
Tétat  de  sa  texture.  Exposé  à  Taction  du  chalumeau ,  il  de- 
vient d  un  brun  noirâtre ,  et  se  fond  en  un  émail  rose  au  feu 
de  réduction ,  et  en  un  globule  noir  métallique  à  celui  d'oxy- 
dation. Il  donne  avec  la  soude  une  réaction  très-apparente  de 
Toxyde  de  manganèse. 

Lorsqu'il  est  lamelleux ,  ce  silicate  de  manganèse  possède 
quatre  clivages  :  deux  sous  l'angle  de  87<^  5\  deux  autres  per- 
pendiculaires entre  eux.  Sa  forme  primitive  est  donc  un  prisme 
rhomboldal  oblique,  dont  les  premiers  clivages  représentent 
les  faces  verticales ,  tandis  que  les  deux  autres  sont  parallèles 
aux  plans  diagonaux.  L'angle  de  Sl^  5'  est  exactement  le 
même  qii^  celui  du  pyroxène.  La  composition  du  silicate  de 
manganèse  est  de  mémo  formule  que  ce  minéral  y  en  sorte 
qu'il  est  naturel ,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé ,  de  consi« 
dérer  le  silicate  de  manganèse  comme  un  pyroxène  manga- 
nésien. 
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Cette  espèce  aH  très-fréquente  ;  ou  la  coanatt  h  Langban* 
shytia  en  Suède ,  à  Saini-liarcei  en  Piémont ,  en  Algérie ,  à 
Minas  de  Fetela  au  Mexique,  etc.  ;  seulement  elle  n'y  est  pas 
toujours  pure ,  et  ses  caractères  sont  quelquefois  Toilés. 

Le  silicate  deLangbansbytta  est  kmelleux;  il  a  donné  à 
M.  BenDélius  : 

Oxyg.  Rapp. 

SQice 48,00       24,05  2. 

Protosyde  de  mangaiitee.    40,04      40,75  ) 

Chaox «42         0,87  [«,70    1. 

Magnésie 0,22         0,08  ) 

C'est  donc  un  bisilicate  représenté  par  la  formule  Mfi^  Si* 
ou  mn  SP.  Dans  beaucoup  de  cas ,  le  silicate  de  manganèse  de 
Langbanshytta  est  mélangé  de  carbonate  de  manganèse; 
M.  Thomson  a  cru  devoir  faire  une  espèce  à  part  de  ce  mé- 
lange, sods  le  nom  de  carbthsilicate  de  manganèse.  La  photizite 
de  M.  Duménil  est  également  un  mélange  de  silicate  rose  et 
de  carbonate^de  manganèse. 

Le  silicate  de  Saint-Marcel,  lorsqu'il  est  pur,  est  complète- 
ment identique  avec  le  précédent.  Il  est  rose ,  lamelleux ,  et 
ses  clivages  donnent  les  mêmes  angles  pour  sa  forme  primi- 
tive. Sa  composition  est  identique ,  à  Texception  cependant 
qu'il  contient  un  peu  plus  de  chaux,  ainsi  qu'on  le  verra  bien- 
tôt; mais  le  silicate  de  manganèse  de  Saint-Marcel  présente 
une  cireonstance  particulière  fort  intéressante,  c'est  qu'il  est 
mélangé  dans  quelques  parties  de  silicate  noir,  qui  bientôt 
devient  dominant  et  donne  naissance  à  un  minéral  que  M.  Ber- 
thier  a  désigné  sous  le  nom  de  marceline.  M.  Ebelmeu  a  re- 
marqué que  ces  deux  silicates,  qu'on  a  séparés,  passent  au 
contraire  de  Tun  à  l'autre  par  degrés  insensibles.  On  voit  des 
échantillons  lamelleux  dans  lesquels  les  lames,  d'un  beau  rose 
à  une  de  leurs  extrémités,  sont  brunes  au  milieu  et  complè- 
tement noires  à  Tautre  extrémité.  Ce  passage  de  couleur  cor- 
respond à  une  diBérence  de  composition  :  le  rose  est  le  bisili* 
cate  ordinaire;  le  noir  est  Tancienne  marceline;  quant  à  la 
partie  intermédiaire,  elle  constituait  un  silicate  pour  ainsi  dire 
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mixte.  Si  maintenant  on  fait  l'analyse  de  la  marceline  avec 
de  l'acide  hydrochlorique,  on  reconnaît  qu'une  partie  est  so- 
luble  dans  les  acides,  et  une  partie  insoluble  :  la  première  est 
de  la  brauinite^  et  la  seconde  du  bîsilicate  ordinaire  mélangé 
de  silice  gélatineuse.  Il  en  résulte  donc  clairement  que  le  si- 
licate noir  est  un  produit  de  l'altération  du  silicate  rose. 
Quand  cette  altération  est  complète,  il  se  forme  de  la  brau^ 
nite  contenant  encore  de  la  silice  gélatineuse,  ainsi  qu'il  ré- 
sulte de  l'analyse  de  la  braunite  de  Saint-Marcel  par  M.  Da- 
mour,  que  j'ai  citée  ci-dessus*.  Cette  observation  importante 
de  M.  Ebelmen  lève  donc  toutes  les  incertitudes  qui  ont  sub- 
sisté si  longtemps  sur  la  braunite  de  Saint-Marcel,  ainsi  que 
sur  le  silicate  noir  de  cette  localité.  La  braunite  est  le  bi- 
silicate  complètement  décomposé,  et  dont  la  texture  cristal- 
line a  par  suite  été  modifiée.  La  marceline  est  un  état  inter- 
médiaire, d'où  il  résulte  que  ce  silicate  n'est  point  une  espèce 
définie. 

ADaljse  da  sillctte  de  Sainl-Harcel,  par  H.  Bbelmen. 

Silice 46,37  24,095  24,093  2. 

Protoxyde  de  manganèse....  47,38  10,395)  im  qki  a 

Chaax 5.48         1^2f  "'*^'  *' 

Perte  au  feu 0|35 

99,58 

proportions  qui  donnent  pour  ce  silicate  mnS^^  comme  pour 
celui  de  Langbanshytta. 
La  partie  noire  contient,  d'après  M.  Ebelmen  : 

Résidu  non  attaqué  par  Vadde  (  Silice  gélatineuise.    8,00. 

hydrochlorique 49,47  (  Silicate  rose 41,47. 

Oxyde  rouge  de  manganèse.. .  47,71 

Chaux 0,90 

Perte  au  feu  (  oxygène  )......    2,91 

100.99 

Le  silicate  rose  formant  le  résidu ,  analysé  à  son  tour,  a 
donné  de  nouveau  la  formule  mn5t*. 

'  Page  10  de  ce  volume. 
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Qd  peut  conclure  de  ce  résultat  que  le  silicate  rose  se  dé- 
compose et  donne  naissance  :  1^  à  du  deutoxyde  anhydre  et 
de  la  braunite;  ^  à  de  la  silice  gélatineuse  ;  3^  à  du  silicate 
rose  non  décomposé. 

La  silice  gélatineuse,  qui  se  trouve  dans  le  résidu  insoluble, 
appartient  donc  à  la  partie  décomposée,  mais  non  encore  dé- 
truite ;  la  chaux  est  enlevée  en  même  temps  que  la  silice. 

Les  Faits  que  je  viens  de  signaler  sont  généraux  ;  un  silicate 
rose  d'Alger,  ainsi  que  la  buslamile,  en  ont  fourni  à  M.  Ebel- 
men  de  nouveaux  exemples.  Us  jettent  un  jour  si  intéressant 
sur  les  silicates  métalliques,  que  je  crois  devoir  les  indiquer. 

Le  silicate  d* Alger  est  rose  et  lamelleux,  comme  celui  de 
Saint-Marcel  ;  on  y  retrouve  le  passage  du  silicate  rose  au  si- 
licate noir  par  le  changement  de  ton'  des  lames  et  par  la  dif- 
férence dans  leur  dureté  et  leur  pesanteur  spécifique. 

Partie  f05€,  pesanteur  spécifique  3,599. 

Oxyg. 

Silice 46,49       23,64     '     23,64       2. 

Protoxyde  de  iDanganèse.  39,46         8,65  \ 

Protoxyde  de  fer 6,42         1,46  f         .^aa       i 

Chaux 4,66         4,35i  * 

Magnésie. 2,60         l.OOJ 

Alumine une  trace. 

9»,63 

La  partie  rurire  décomposée  a  pour  pesanteur  spécifique 
3,98;  sa  composition  est  : 

Oxyg. 

Eau 10,14       9^2. 

Oxygbne  en  excës..... 8,94 

Protoxyde  de  manganèse.. 43,00       9,43. 

Chaux 1,32 

Peroxyde  de  fer 6,60 

Ilé.idai««l«blei|:îî«.«*'»«»"    ^'«     -''^ 
(Silicate  rose..    27,20 

99,60 

La  décomposition,  dans  ce  cas,  est  plus  complète;  la  silice 
combinée  a  été  presque  entièrement  enlevée;  il  en  est  de 
T-  m.    •  4 


SD  MAMaAMtSB  BtUCATt  ROfB. 

même  de  ia  magnésie  :  la  majeure  partie  de  la  chaux  a  été 
également  entraînée;  le  fer  et  le  manganèse  sont  restée  à 
l*état  de  peroxydes  hydratés. 

Bustamite.  —  Le  minéral  qui  porte  ce  nom  a  été  trouvé 
par  M.  Bustamente,  du  Mexique,  au  lieu  appelé  Real  de  Minas 
de  Fetela,  dans  la  province  de  PuUo  ;  il  forme  des  rognons  à 
texture  fibreuse  radiée.  Il  est  d  un  gris  rosé,  légèrement 
transparent  dans  ses  parties  minces.  Sa  dureté  est  de  6,5>  et 
sa  pesanteur  spécifique  de  3^iS  à  5,35.  On  trouve  des  échan^ 
tillons  qui  ont  conservé  la  disposition  fibreuse  qu  on  vient 
de  signaler  et  dans  lesquels  la  couleur  est  devenue  brune. 
La  dureté  a  disparu  \  quelques  parties  même  tachent  les 
doigts. 

Les  analyses  suivantes  montrent  ^  d'une  part ,  que  la  bus* 
tamite  est  le  bisilicate  de  manganèse  ordinaire,  dans  lequel 
une  proportion  asses  notable  de  peroxyde  de  manganèse  est 
remplacée  par  de  la  chaux,  et,  de  lautre,  que  la  décomposi- 
tion a  lieu  en  entraînant  une  partie  de  la  silice,  de  la  chaux  et 
de  ia  magnésie.  ' 

La  bustamite  analysée  par  M.  Ebelmen  fait  avec  les  acides 
une  légère  elfervesceuce  ^  qui  dissout  seulement  la  chaux  ; 
analysée  par  les  procédés  ordinaires,  elle  a  donné  : 

Oxyg. 

Silice 44»45           oa           44,45  23J0         3. 

Protoxyde  de  manganèse.  26,96                         26,96  5,91  \ 

Protoxyde  de  fer i  ,15                            1,15  0,26  f 

Chaux » 21,30                           14,43  4.11   ( 

Magnésie 0,64                           0.64  0,25/ 

Perle  au  feu 5,40  Ctrb.  de  chattX  12,27 

99,90  99,90 

Pour  obtenir  ia  seconde  forme  sous  laquelle  on  a  présenté 
l'analyse,  on  a  admis  que  7  pour  lOO  de  chaux  étaient  dus  à 
du  carbonate  de  chaux;  la  formule  de  la  bustanite  devient 
alors  mné^;  c'est  donc  un  bisilicate  de  manganèse  à  texture 
Abreuse. 
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La  partie  décomposée  a  doDué  : 

Protoxyde  de  manganbse 55,19  i  ou  Peroxyde. . .    54,77. 

Oxygène  eu  txckê 10,98  )       Deutoxyde. .    11,40. 

Peroxyde  de  fer 1,56 

Carbonate  de  chaax 14.05                                 ^'^'' 

Eau 10,60 

Il6sidulnsolubleî"^'««*»*«'*-     If^ 
(quarts* 7,32 

100,« 

La  Yariation  que  la  plupart  des  silicates  noin  présentent 
dans  leur  composition  et  dans  leujr  pesanteur  spécifique  h'ex" 
plique  facilement  par  l'altération ,  tandis  que  les  relations 
atomiques  qui  résultent  de  leurs  proportions  de  silice  et 
d*oxyde  de  manganèse  sont  très-compliquées.  Le  silicate  noir 
dePésillo,  qui  ne  contient  que  7  pour  100  de  silice,  par 
exemple,  était  une  anomalie  aux  lois* ordinaires  qui  président 
à  la  composition  des  minéraux.  En  le  considérant  au  contraire 
comoQe  le  résultat  de  la  décomposition  d'un  silicate  rose  qui 
a  perdu  une  grande  partie  de  sa  silice,  il  se  présente  dans  les 
mêmes  circonstances  que  la  marceline  ;  en  effet,  d*après  l'ana* 
lyse  de  M.  Bertfaier,  le  manganèse  de  Pésillo  contient  : 

Silice 6^8. 

Oxyde  rouge  de  manganèae 84,2 . 

Oxygëne  en  excès  et  un  peu  d'ean.      6,7. 

Peroxyde  de  fer '   2,8. 

Oxydede  cobalt 6,8. 

Analyse  qu'on  peut  écrire  sous  la  forme  : 

BMlicale  non  décomposé 13.80 . 

Protoxyde  de  mangantoe 26,80 . 

Peroxyde  de  manganèse -  55,60. 

Oxyde  de  fer 2,80. 

Oxyde  de  cobalt 0,80. 

Vallagite,  qui  est  d'un  gris  yerdâtre  passant  au  noir,  et 
dont  la  texture  est  fibreuse,  me  pars^l  de  la  bustamite  ayant 
subi  une  demi-altération. 
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Vopsimose  de  M.  Beudant,  qui  provient  de  Francklin,  dans 
la  Nouvelle-Jersey,  porte  tous  les  caractères  de  la  décomposi- 
tion. En  effet,  ce  silicate,  d'un  brun  rougeâtre,  est  attaquable 
par  l'acide  hydrochlorique  ;  son  tissu  lamelleux  donne,  en 
outre,  des  angles  qui  ne  diffèrent,  dit  M.  Thomson,  que  de  5 
ou  4  degrés  de  Tangle  droit;  il  en  résulte  donc  que  ses  cli- 
vages se  coupent  sous  Tangle  de  87  degrés  environ,  qui  appar- 
tient au  bisilicate  de  Langbanshytta,  de  Saint-Marcel ,  etc. 
Il  est  dès  lors  probable  que  l'opsimose  est  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  la  marceline;  la  quantité  de  silice  qu'il  con- 
tient est  du  reste  presque  exactement  égale  à  celle  du  silicate 
rose  altéré,  dont  j'ai  donné  l'analyse  ci-dessus. 

La  dyssnite  de  KobelU  que  par  erreur  M.  Berthier  a  appelée 
dysluitej  nom  qui  se  rapporte  à  un  aluminate  de  fer  et  de 
manganèse,  est  dans  le  même  cas.  Elle  forme  des  masses  mé- 
talliques grenues,  assez  analogues  à  la  marceline  ;  elle  est  seu- 
lement moins  dure  ;  souveiit,  en  outre,  elle  est  accompagnée 
de  parties  qui  tachent  les  doigts,  et  qui  probablement  appar- 
tiennent à  de  la  pyrolusite.  La  dyssnite  se  trouve  dans  le 
même  gisement  à  Franckiin,  aux  Etats-Unis. 

Le  silicate  ferrugineux  de  unanganèse  ^  qui  provient  de 
Sparta,  dans  la  Nouvelle-Jersey,  est  dû  à  une  action  semblable 
à  celle  qui  a  produit  les  silicates  noirs;  seulement,  dans  ce 
cas,  c'est  aui  dépens  d'un  grenat  manganésien  que  le  silicate 
ferrugineux  est  formé.  En  effet,  d'après  la  description  donnée 
par  M.  le  docteur  Troost,  lorsque  ce  minéral  est  cristallisé, 
il  se  présente  en  dodécaèdres  rhomboldaux;  il  possède  en 
outre  un  clivage  cubique  dont  l'indication  se  retrouve  dans 
les  grenats,  par  la  direction  des  stries;  ce  silicate,  contraire- 
ment à  tous  les  autres,  est  tendre,  se  laisse  rayer  par  Tongle, 
et  par  conséquent  est  terreux,  ce  qui  dénote  une  décomposi- 
tion avancée.  Sauf  l'eau  qu'il  contient,  son  analyse  se  rap- 
porte exactement  avec  le  grenat.  Sa  couleur,  d'un  brun  rouge, 
est  également  analogue.  Enfin,  il  se  dissout  dans  l'acide  hy- 
drochlorique, circonstance  qui  annonce ,  comme  son  peu  de 
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dureté,  une  altération  assez  profonde.  La  composition  du  si- 
licate ferrugineux  de  manganèse  est,  d'après  M.  le  docteur 
Thorrey  : 

Oxjg. 

Silice 30,65       15,92       3. 

Prot4>xyde  de  manganëse. . .    46,22     '  10,36       2. 

Peroxyde  de  fer 15,45         4,73       1 . 

Eau  et  acide  carbonique. . . .      7,30 

La  somme  de  Foxygène  des  bases  est,  comme  dans  le  gre- 
nat, égale  à  Toxygène  de  la  silice;  seulement  le  partage  entre 
la  base  à  un  atome  et  celle  à  trois  atomes  n'a  pas  lieu  dans  le 
même  rapport,  circonstance  qui  tient  à  l'état  d'oxydation, 
qui  doit  avoir  été  modifié  par  l'altération  du  minéral. 

Ce  silicate  de  manganèse  ferrugineux  est  désigné  dans  la 
minéralogie  de  M.  Rammelsberg  sous  le  nom  de  troostite  ;  on 
Ta  également  appelé  troolite. 

La  paisbergite  d'Ingelstrôm  rentre  dans  l'espèce  de  manga- 
nèse silicate  que  je  décris  dans  ce  moment.  En  effet,  elle  se 
compose,  d'après  IngelstrOm  ^,  qui  Ta  fait  connaître,  de  : 

Oxyg.        Bapp. 

SiUoe 46,46       24.14         2. 

Protoxy de  de  manganèse.    41 ,88         9»40  \ 

Protoxyde  de  fer •  3,31         0,73  (  40  79 

Chaoi 8,13         2,31  i      '    '' 

llagnéaie 0,91         0,35/ 

100,69 

Composition  qui  conduit  à  la  formule  (Mn,  /«,  Caf  Si'. 

La  paisbergite  provient  de  lamine  de  fer  de  Paisberg,  dans 
le  Philippstadt. 

Nous  ajouterons  à  la  suite  de  la  description' du  bisilicate 
de  manganèse  plusieurs  minéraux  qui  paraissent  devoir  s'y 
rapporter,  mais  qui  contiennent  des  mélanges.  Peut-être  sont- 
ils  aussi  le  résultat  de  la  décomposition  de  minéraux  manga^ 

'  J,f,  pr.  dum,,  liv.  190;  d'aprte  Oefv.  ofvet.  Akad,  FOrh.j  1851 ,  n»  5, 
tagt  143.. 
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nésiens,  ainsi  qu'on  serait  disposé  à  le  penser  par  la  grande 
quantité  d'eau  qu'ils  contiennent. 

La  stratopéiie^  appartient  à  cette  classe  de  manganèse 
silicate.  Elle  se  rencontre  dans  la  même  mine  que  la  va- 
riété précédente.  Elle  est  d'un  noir  de  poix»  opaque  dans  la 
masse,  brune  ou  d'un  rouge  brunâtre  en  minces  esquilles; 
cassure  faiblement  conchoïdale;  poussière  brune,  facile  à 
rayer  avec  une  pointe  d'acier;  posant,  spécif.  2,64;  fond 
au  chalumeau  en  un  globule  noir,  transparent;  réaction  très* 
prononcée  de  manganèse  avec  la  soude  sur  la  feuille  de  pla- 
»  tine  ;  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique,  en  laissant  un  sque* 
lette  siliceux. 

La  composition  de  la  stratopéite  est,  d'après  Ingelstrôm  : 

Oiyg.     Rapports. 

Silice 35,43'      18,41       18. 

Oxyde  de  manganèse. ..    32,41         9,83)        . 

Oxyde  de  fer 10,27        5,08) 

Magnésie 8;04        3,16        9. 

Eau 13,75       12,22       12. 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  Mj^'S^-i- 4  (Mn,  ïe)  Six  12  g. 

La  néolokite  se  rapproche  beaucoup  du  silicate  de  manga- 
nèse précèdent  par  sa  formule  :  ÛgSi  (Mn,  $e)  Si+  8.  Sa  pe- 
sant, spécif.  est  2,70. 

La  wittingite  est  encore  un  silicate  de  manganèse  semblable 
à  la  néotokite.  La  formule  qui  la  caractérise  est  2  (ïe,-  Un) 
Si-h^.  Sapes,  spécif.  varie  de  2,71  à  2,76.  Ce  minéral 
provient  de  Willinge,  en  Finlande. 

KXfiSfiX-MAlfOAlf .  —  TRISILIOATS  BB  MAMOAlfâSB. 

Manganèse  concrétionné. 

On  trouve  à  Kapnick  du  silicate  rose,  formant  des  zones 
ondulées,  dans  du  quartz  néopètre,  à  la  manière  des  concré- 

*  /.  f.  pr.  chim.,  Uv.  190;  d'après  Oêfif  ofveL  Akad.  Fùrh.,  1851 ,  ii«  5, 
page  143. 
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tioBfl  I  son  éclat  est  résineux,  et  sa  eassupe  unie  est  légèrement 
oonohoîde;  ce  silicate  raye  le  verre,  mais  il  est  très*fragile,  h 
la  manière  du  quarts  résinite.  Sa  pesanteur  spécifique  est  seu** 
lement  de  3,8. 
Sa  composition,  d'après  M.  Brands,  est  : 

Oxyg. 

Silice B3,500     .27,79       5. 

ProtoiydftdeBumgaïkëte...    i4,83S         9,06       1. 

Oxyde  de  fer ,.•     1,000 

Alumine 1^212 

Eau 3,000 

Il  résulte  de  ces  proportions  que  ce  serait  un  trisilicate  re- 
présenté par  la  formule  mns*. 

Lexamen  des  échantillons  de  ce  silicate  concrétionné 
montre  qu'il  offre  un  mélange  complet  antre  la  partie  rose  et 
la  partie  jaunâtre,  qui  est  du  quartz  résinite  ordinaire  ;  il  est 
dès  lors^très-possible  que  la  quantité  de  silice  obtenue  soit 
trop  forte  ;  on  peut  en  outre  supposer,  comme  cola  est  si  fré- 
quent, qu'une  certaine  proportion  de  silice  gélatineuse  est 
mélangée  au  silicate  rose  ordinaire;  Tabsence  de  caractères 
certains  m'engage  à  Tindiquer  seulement  comme  un  appen* 
diee  aux  silicates  de  manganèse. 

On  cite  également  du  trisUmle  conorétmné  k  Eapnick; 
d  après  les  échantillons  que  possède  TEcole  des  Mines,  et  qui 
lui  ont  été  fournis  par  M.  Krants  de  Berlin,  oe  serait  la  même 
chose  que  ÏQllagiU. 

En  résumé,  il  n'existe  qu'un  silicate  de  manganèse  carac^ 
t^isé  d'une  manière  certaine,  La  plupart,  peut-être  même 
toutes  les  autres  combinaisons  de  silice  et  de  manganèse,  sont 
des  mélanges  de  ce  silicate  et  de  différents  oxydes  de  manga* 
nèse,  ou  de  ce  silicate  et  de  silice  en  excès. 

ABatoffles.  —  Gltament.  •—  La  couleur  du  silicate  r»se  le 
distingue  de  tous  les  autres  minéraux,  à  Texoeption  toutefois 
du  carbonate;  mais  sa  dureté  ne  permet  aucune  confusion. 
Les  silicates  noirs  peuvent  se  confondre  avec  plusieurs  miné- 
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raux  métalliques»  parmi  lesquels  nous  citerons  en  première 
ligne  la  braunite  et  la  hausmannite,  puis  le  fer  oxydulé^  le  fer 
chromé  granulaire,  etc.  La  braunite  et  la  hausmannile  sont 
infusibles  et  donnent  une  poussière  d'un  rouge  brun  sous  l'ac- 
tion du  chalumeau  ;  les  silicates  de  manganèse  sont  au  con- 
traire fusibles;  la  belle  couleur  violette  qu'ils  communiquent 
au  borax  les  distingue  des  autres  substances. 

Les  silicates  de  manganèse  appartiennent  essentiellement 
aux  terrains  anciens;  ils  y  forment  des  filons,  des  veines  ou 
des  amas. 

GENRE  COBALT. 
OOBAI.T    SmLFtJRlS. 

Linnœite  Haidinger;  Kobaltkies;  Koboldioe  (  Beudant  )  ;  Schwefeikobalt. 

Ce  minéral  est  d'un  gris  d'acier  plus  ou  moins  claif ,  ayant 
dans  quelques  échantillons  une  teinte  rougeâtre.  Il  cristallise 
en  octaèdre  régulier.  Sa  cassure  est  inégale,  et  il  ne  présente 
aucun  cUvage  ;  ce  caractère  le  distingue  de  l'espèce  connue 
sur  le  nom  du  cobalt  gris^  également  d'un  gris  d'acier,  mais 
avec  une  teinte  rougeâtre.  Ce  dernier  minerai  de  cobalt  est 
du  reste  beaucoup  plus  brillant. 

La  dureté  du  cobalt  sulfuré  est  de  5,5.  Sa  pesanteur 
spécifique,  4,9  à  5,2.  Fusible,  après  un  grillage  préalable, 
en  un  globule  métalloïde  gris ,  il  ne  donne  aucune  odeur 
arsenicale,  et  colore  Iç  borax  en  bleu  intense.  Soluble  dans 
l'acide  nitrique,  avec  dégagement  d'acide  nitreux.  La  li- 
queur est  colorée  en  rose,  des  globules  de  soufre  flottent  à 
sa  surface. 

La  composition  du  cobalt  sulfuré  est  encore  mal  connuç. 
On  possède  plusieurs  analyses  qui  montrent  que  cette  sub- 
stance est  essentiellement  composée  de  cobalt  et  de  soufre, 
mais  les  proportions  qu'elles  fournissent  offrent  des  diffé- 
rences assez  grandes. 
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Anal jw  do  cobalt  inlfiuré  de  Bastnaès,  .   /d«m  de  Maseo,  Idem  de  Syepoor, 

par  M.  HislDger.  par  M.  WerocklDk.,       par  Hiddietoo. 

Ripp.  Rapp. 

Soufre 38,50     0,117       0,74  42,00      42,52  .35,24      0,175. 

Cobalt 43,20      0,117  43,86      53,35  64,76      0,175      1. 

Cdm.....    14,40      0,036)     ^.^         4,10       0,97  »  1. 

Fer 3,53      0,010)       '            5,31        2,30  » 

Gangue 0,33                                   0,67         b  » 

99,96  95,94     99,14     100)00 

Les  trois  premières  analyses  contiennent,  outre  le  soufre  et 
le  cobalt,  du  fer  et  du  cuivre  ;  la  grande  différence  qu'elles 
présentent  entre  les  proportions  de  ces  deux  métaux  doit  faire 
présumer  qu'ils  y  sont  accidentels,  et  probablement  à  Fétat  de 
pyrite  de  cuivre.  Guidé  par  cette  observation,  M.  Hisinger 
en  a  conclu  que  la  composition  réelle  du  cobalt  sulfuré  est  : 
soufre,  44,98;  cobalt,  55,02,  représentée  par  la  formule 
CosSm*.  L'analyse  de  M-  Hisinger,  qui  se  rapproche  le  plus  de 
cette  manière  de  voir,  contient  cependant  un  peu  trop  de 
sou&e  pour  la  décomposer  simplement  en  pyrite  et. en  cobalt 
sulfuré  de  cette  formule. 

L'analyse  de  cobalt  sulfuré  de  Bastnaès  peut  se  mettre  sous 
ia  forme  CoSu  +  (CMFe)Su*;  ce  serait  alors  du  sulfure  co- 
baltique  mélangé  d'une  certaine  proportion  de  sulfure  de  fer 
et  de  cuivre. 

La  quatrième  analyse  est  celle  d'un  minéral  nouvellement 
découvert  à  Syepoor,  près  de  Rajpoolanah  aux  Indes  orien- 
tales. Les  proportions  de  soufre  et  de  cobalt  qui  résultent  de 
cette  analyse  ont  conduit  Middleton  *  à  considérer  ce  minéral 
comme  un  sous-sulfure  de  cobalt  de  la  formule  CoSu.  II  l'a 
désigné  sous  le  nom  ieSyepoorite.  Il  est  en  masse  grenue,  et 
en  grains  d'un  gris  d'acier,  ayant  une  teinte  jaunâtre  et  dis- 
séminés dans  un  schiste  micacé  avec  des  pyrites  magnéti- 
ques; il  est  employé  par  les  bijoutiers  de  l'Inde  pour  donner 
une  couleur  rose  à  Tor. 

Le  sulfure  de  cobalt  est  encore  très-rare,  surtout  cristal- 

*  Ph&on^Ueal  MagMiMy  t  XXVUI,  p.  35â. 
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lise,  l'eq  ai  cependant  \u  de  fort  beaux  échantillons  dans  les 
colleetions  de  TËcole  des  Mines  et  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. L'échantillon  de  l'Ecole  des  Mines  qui  provient  de 
Junfergrûbe,  près  Siegen,  est  en  octaèdrea  réguliers.  Celui  du 
Muséum  est  deStalslbergen  (Westphalie)  ;  il  est  en  octaèdres» 
dont  les  sommets  sont  tronqués  par  les  faces  du  cube.  Ces 
cristaux,  indiqués  sous  le  nom  de  siégenite^  sont  très-bril- 
lants, ils  ont  un  reflet  rougeâtre.  Ils  contiennent  du  nickel  ; 
la  formule  qui  représente  leur  composition  est  d*après  Ram-< 
meisberg  :  (Ni,Co,Fc)Su+(Nt,Co,Fe)«Su^ 

La  corrolite ,  décrite  par  Faber  *  est  un  cobalt  sulfuré, 
trouvé  à  Finksburg  dans  le  comté  de  Maryland,  Il  est  associé 
à  de  la  pyrite  de  cuivre;  sa  composition  correspond  à  la  for-^ 
mule  CuSu-hCo^Su', 

Gismi^nt.  —  iUialcwi^t.  —  Le  cobalt  sulfuré  a  d'abord 
été  trouvé  à  Bastnaès,  près  de  Riddahryttan  en  Suède,  dans 
un  gneiss;  il  y  est  accompagné  de  pyrite  de  cuivre,  Dana  le 
signale  dans  la  mine  de  la  Motte,  située  dans  l'Etat  du  Mis^ 
souri,  où  il  est  associé  à  de  la  galène  et  à  du  cobalt  noir.  A 
Mùsen,  près  de  Siegen,  lejcobalt  sulfuré  se  trouve  avec  du 
fer  spalhique. 

Le  cobalt  sulfuré  en  cristaux  présente  de  l'analogie  avec 
le  cobalt  arsenical  et  le  cobalt  gris.  L'absence  d'arsenic  le 
distingue  de  ces  deux  substances.  Lorsqu'il  est  en  masse  non 
cristalline,  il  ressemble  à  beaucoup  de  minéraux  gris  de  fer, 
et  dont  l'éclat  est  métalloïde.  La  couleur  bleue  qu'il  donne 
avec  le  borax  est  le  caractère  le  plus  saillant  qu'on  puisse 
employer  pour  le  reconnaître. 

OOBAX.T  ARBBHIOAZi. 

Speiskobali;  ArsenikkobaU;  SmaUine  (Beudanl);  Skqttenidite  Haidinger; 
Modumîte  Nicol. 

Minéral  d'un  gris  d'acier,  d  un  blanc  d'étain,  ayant  l'éclat 
i  American  Journal,  U  XIII,  p,  419. 
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métallique,  se^noircissant  à  l'air,  en  sorte  que  dans  les  cas- 
sures nouvelles  sa  couleur  est  beaucoup  plus  claire  ;  il  se  trouve 
60  cristaux,  en  masses  amorphes,  et  à  Tétat  de  concrétions. 
La  dureté  du  cobalt  arsenical  est  de  5,5;  il  raye  la  chaux 
phosphatée  et  il  est  rayé  par  le  feldspath.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique varie  de  6,'53  à  6,6.  Cette  différence  correspond  à  son 
état  de  pureté.  Un  fragment  présenté  à  la  flamme  d  une  bou- 
gie répand  une  fumée  blanche  abondante,  accompagnée  d'une 
odeur  d'ail  très-prononcée,  due  à  la  présence  de  l'arsenic  ; 
cette  odeur  se  développe  même  par  la  simple  percussion.  Au 
chalumeau,  on  obtient,  après  le  grillage,  un  bouton  métal- 
lique cassant,  d'un  gris  clair.  Fondu  avec  le  borax,  il  lui 
communique  une  belle  couleur  bleue.  Soluble  dans  Tacidè 
nitrique,  il  colore  la  liqueur  en  rose. 

Les  cristaux  de  cobalt  arsenical  les  plus  ordinaires  sont  en 
cube,  fig.  456,  pi.  77.  Leur  surface,  rarement  éclatante,  n'est 
pas  non  plus  très-unie.  Ces  cristaux  admettent  assez  fréquem- 
ment des  troncatures  sur  les  angles  ou  sur  les  arêtes,  et 
donnent  naissance  à  des  cubo^octaèdres,  fig,  i57,  ou  à  des 
cubo-dodécaèdres,  fig.  158,  Dans  des  échantillons  plus  rares, 
les  cristaux  présentent  la  réunion  de  ces  trois  formes  princi- 
pales. On  obtient  alors  la  variété,  fig.  159,  pi.  78,  appelée 
tri  forme  par  M.  Haûy.* 

M.  Lévy  décrit,  outre  les  modifications  précédentes,  un 
cristal, /!j.  160,  qui  est  le  triforme,  sur  lequel  les  arêtes  d'in- 
tersection entre  les  faces  de  loctaèdre  a*  et  du  primitif  sont 
émarginées  par  des  facettes  a^  qui  conduisent  à  un  solide  à 
24  faces. 

Ck^balt  artanlcal  mamelonné.  —  Dans  quelques  loca- 
lités, et  notamment  à  Gersdorf  et  à  Schneeberg,  en  Saxe, 
OD  trouve  du  cobalt  arsenical  en  petit  mamelons  brillants.  La 
cassure  de  ces  mamelons  est  ordinairement  grenue  ;  mais  il 
existe  en  outre  à  Schneeberg  des  échantillons  présentant  la 
cassure  fibreuse  radiée.  La  composition  de  cette  variété  est 
on  peu  différente  de  celle  des  cristaux. 
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cobalt  anmiicàl  filiforme  el  tricoté.  —  On  décrit 
sous  ces  noms  des  échantillons  très-riches  en  argent  natif, 
composés  de  filaments  plus  ou  moins  grossiers  se  ramiûant 
sous  forme  de  dendrites  ou  de  tiges,  et  quelquefois  entre- 
croisés à  1a  manièr^^  des  fîlsd'im  caeevas.  Cette  disposition  se 
présente  également  avec  quelque  fréquence  dans  l'argent  na- 
tif, et  Ton  làuppose  assez  généralement  que  ce  sont  des  échan- 
tillons appartenant  à  celte  espèce  qui  ont  été  changés  en 
partie  à  l'état  de  cobalt  arsenical . 

La  composition  de  ce  minéral  est  encore  assez  mal  connue. 
Une  seule  analyse,  celle  du  cobalt  arsenical  fibreux  de 
Schneeberg,  n'offre  pas  de  mélanges,  et  peut  servir  comme 
point  de  départ  pour  établir  la  composition  de  ce  minerai, 
d'autant  plus  que  la  relation  atomique  qui  existe  entre  le  co- 
balt et  Tarsenic,  1  :  2,  est  très-simple.  Cette  analyse,  due,  à 
John, a  donné  : 

Rapp.  atom.  ' 

Arsenic 65,75       0,14       2. 

Cobalt 28,00       0,07        1. 

Oxydes  de  fer  et  de  manganèse.      6,25 

100,00 

La  formule  qui  la  représente  est  CoAs^. 

Toutes  les  analyses  faites  sur  du  cobalt  arsenical  cristallisé 
ont  donné  une  certaine  quantité  de  fer.  On  ne  sait  pas  exacte- 
ment le  rôle  que  joue  ce  métal,  cependant  il  est  probable 
qu'il  remplace  en  partie  le  cobalt.  Sans  cette  supposition  on 
arriverait  à  des  formules  d'une  part  très-différentes  de  celle 
donnée  par  le  minerai  de  Schneeberg,  et  de  l'autre  trop  com- 
pliquées pour  être  admissibles.  Quand  au  fer  excédant,  il  con- 
stitue probablement  du  fer  arsenical.  Quelquefois  enfin  on 
trouve  du  cuivre  et  du  soufre  qui  appartiennent  également  à 
des  mélanges. 
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CoteHarsenleal         De  Tumberg,  De  Bléber,    Safflorile        DeSkollerad, 
de  Riecbelsdorf,  par  par       de  ScbDeeberg,  par 

par  M.  Siromejer.     M.  Tarrentrapp.  Laugier.     par  Kobell.        Scbéerer  ». 

Ilapp. 

Arsenic 74.22       69.159       68,50       71,08         77,84     0,165    3. 

Cobalt 20.31        23,440         9,60         9,44         20,01      0,053    1. 

Fer 3,42         4,945         9,70       18.48  1,51 

CaWre 0,16  o    Silice  1,00  a  a 

Soofre 0,89         0,900         7,00  a  0,62 

99,00       98,444       95,80       99,00         99,98 

M.  Berzélius  a  admis  deux  arséniures  de  cobalt  :  celui  de 
SchneebeTg  CoAs^j  et  un  autre  CoAs.  Je  ne  sais  sur  quelle 
analyse  est  fondée  cette  dernière  formule  ;  mais  si  on  n'admet- 
tait ][^s  le  remplacement  que  j'ai  signalé,  ainsi  que  le  mé- 
lange de  fer  arsenical,  on  trouverait  presque  autant  de  for- 
mules que  d'échantillons.  C'est  du  reste  le  propre  des  minerais 
non  oxydés,  de  se  dissoudre  pour  ainsi  dire  les  uns  dans  les 
autres,  en  toutes  proportions. 

Des  analyses  faites  récemment  par  Yohler  et  Scheerer  sur 
du  cobalt  arsenical,  provenant  de  Skutterud,  près  Modum  en 
Norwége,  conduisent  â  là  formule  CoAs^;  cette  différence  de 
imposition  a  fait  désigner  cette  variété  de  cobalt  arsenical 
sous  les  noms  de  skutterudite  et  de  moâuniite, 

La  vue  des  échantillons  de  skutterudite  me  porte  à  penser 
que  c'est  un  cobalt  arsenical  ordinaire  allié  à  de  l'arsenic  natif. 

Le  cobalt  arsenical  de  Bieber  contient  9  pour  100  do  fer- 
Des  échantillons  de  Schneeberg,  en  Saxe,  en  ont  donné  jus- 
qu'à 18  à  19;  ils  ont  été  désignés  par  Haidinger  sous  les  noms 
de  saffloriu  et  de  eisenkobalt  kies. 

Aimloffles.  —  Gisement.  ^  Les  minerais  métalliques 
gris  sont  nombreux  ;  beaucoup  d'entre  eux  cristallisent  en 
outre  suivant  les  formes  régulières  de  la  géométrie  ;  en  sorte 
que  la  plupart  de  cas  minerais  présentent  de  l'analogie  dans 
leurs  caractères  extérieurs;  le  fer  arsenical^  le  cuivre  griSy  le 
cobalt  gris^  sont  surtout  très-semblables.  La  pesanteur  spéci- 
fique considérable  |  du  cobalt  arsenical  ne  laisse  de  doute 

'  Amialei  de  foggendorff,  t.  XLII,  p.  545. 


62  GOBALT  GRIS. 

qu'entre  cette  substaoce  et  le  cobalt  gris.  La  teinte  rougeâtre 
de  ce  dernier  minéral  et  son  tissu  lamelleux  sont  deui  carac- 
tères saillants.  L  absence  du  soufre  dans  le  cobalt  arsenical  se 
rait  un  motif  déterminant  dans  les  cas  bien  rares  où  il  y  aurait 
doute.  On  doit  ajouter  que  les  cristaux  de  cobalt  gris,  bien 
qu'ils  appartiennent  au  système  régulier»  comme  le  cobalt 
arsenical,  ne  se  présentent  pas  sous  les  mêmes  formes  secon- 
daires :  ils  offrent  presque  toujours  les  faces  du  dodécaèdre 
pentagonal  ou  de  l'icosaèdre,  que  Ton  ne  retrouve  pas  dans 
le  cobalt  arsenical. 

Le  cobalt  arsenical  constitue  généralement  des  filons  dans 
les  terrains  anciens  et  dans  les  terrains  de  transition.  C'est 
dans  ce  genre  de  gisement  qu'il  existe  à  Sainte-Marie-aux- 
Mines,  à  Allemonl  et  à  Jusset,  près  de  Bagnères-de-Luchbn, 
en  France  ;  à  Bieber  dans  le  Hanau,  et  à  Schneeberg  en  Saxe. 
On  annonce  qu  a  Witlichen  il  est  disséminé  dans  le  granité 
même. 

OOBAI.T  ORIS. 

Cobalt  édâUnt;  Glâoi  kobalt;  Kobaltglam  ;  >VciiMerspeiAobiiU; 
Gobaltine  (  Beadant  ). 

On  a  déjà  fait  remarquer  que  cette  espèce  a  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  précédente.  Le  cobalt  gris  et  le  cobalt 
arsenical  ont  en  effet  été  longtemps  confondus  ensemble. 
Toutefois,  ayant  de  connaître  leur  différence  y  on  distinguait 
le  premier  sous  le  nom  de  cobalt  éclatant^  ce  qui  annonce  que 
ses  cristaux  sont  beaucoup  plus  nets  et  que  leur  éclat  est  plus 
vif.  Deux  autres  caractères  viennent  s'ajouter  à  l'éclat  :  le 
premier  est  que,  bien  que  ce  minéral  soit  gris  et  que  son  éclat 
soit  métallique,  comme  pour  le  cobalt  arsenical ,  il  présente 
en  outre  une  teinte  rougeâtre  prononcée;  en  second  lieu,  il 
possède  des  clivages  distincts  parallèlement  aux  trois  faces  du 
cube  ;  en  sorte  que  la  distinction  est  très -facile  par  l'examen 
de  la  cassure.  Elle  Test  également  pour  les  cristaux,  excepté 
lorsqu'ils  sont  en  cubes  ou  en  octaèdres;  mais  le  plus  ordinai- 
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rement  ils  portent  des  traces  du  dodécaèdre  pentagonal  ou  de 
Ticosaèdre,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  fig.  162,  165  et  164, 
pL  78.  La  première  représente  le  cube  portant  une  tronca- 
ture 6*  sur  les  arêtes,  et  donnant,  par  la  suppression  de  douze 
de  ces  facesi  un  dodécaèdre  pentagonal  ;  la  secondot  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  d'icosaidre,  est  formée  de  douze  faces  du 
dodécaèdre  pentagonal,  associées  aux  huit  faces  de  Toctaèdre  ; 
enfin,  la  troisième,  fig.  164,  réunit  le  cube  à  l'icosaèdrô,  ai 
par  conséquent  présente  à  la  fois  le  cube ,  l'octaèdre  et  le 
dodécaèdre  pentagonal.  Des  stries  prononcées  ,  qui  exis* 
tent  sur  les  faces  du  cube,  servent  encore  de  moyen  de  dis- 
tinction. 

Il  n'est  aucune  substance  métallique  qui  offre  des  cristaux 
plus  remarquables  que  le  cobalt  gris,  soit  par  la  netteté  de 
leurs  formes,  soit  par  la  beauté  du  poli  et  même  par  leur  vo- 
lume. Un  grand  nombre  de  cristaux  ont  en  outre  le  mérite 
d'être  complets;  en  sorte  que  la  cristallisation,  en  les  produi- 
sant d'une  manière  isolée,  semble  n'avoir  rien  oublié  de  ce 
qui  pouvait  les  rendre  instructifs.  Le  cobalt  n'a  de  rival  sous 
ce  rapport  que  le  fer  sulfuré;  mais  ce  qui  paraîtra  singulier, 
c'est  que  cette  rivalité  ne  se  borne  pas  à  la  beauté  des  cristaux, 
elle  existe  jusque  dans  les  détails.  Le  cobalt  gris  et  le  fer  sul- 
furé présentent  exactement  les  mêmes  variétés  de  forme»  et 
les  stries  que  je  viens  d'indiquer  sur  les  faces  du  cube,  comme 
caractéristiques  du  cobalt  gris,  se  représentent  dans  le  fer 
sulfuré. 

La  dureté  du  cobalt  gris  est  5,5.  Il  étincelle  par  le  choc  du 
briquet.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,298.  Fusible  au 
chalumeau,  avec  dégagement  abondant  de  vapeurs  arseni- 
cales, il  colore  le  verre  de  borax  en  un  bleu  intense.  Soluble 
dans  l'acide  nitrique,  la  liqueur  qui  en  résulte  est  rose. 

La  composition  du  cobalt  gris  est  mieux  connue  que  celle 
du  cobalt  arsenical.  L'analyse  suivante,  due  à  M.  Stromeyer 
et  faite  sur  des  cristaux  de  Skuterrud,  près  Modun,  en  Nor- 
wége,  donne  pour  la  composition  de  ce  minéral  : 
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Rtpp. 
Soufira.  .....    20,08       0.099         1. 

Arsenic 43,47       0,092         1. 

Cobalt 33,10       0.089)       . 

Fer 3,23       0,009)         * 

qui,  traduite  en  formule,  devient  CoAs^+CoSu*. 

Le  cobalt  gris  e^  donc  un  arsénio-sulfure.    . 

Gisement.  —  Analogies.  —  Le  gisement  du  cobalt  gris  est 
analogue  à  celui  du  cobalt  arsenical  ;  il  appartient  aux  amas 
et  aux  filons  intercalés  dans  les  terrains  anciens.  L'exploita- 
tion de  Tunaberg,  en  Suède,  qui  fournit  une  grande  partie 
du  cobalt  employé  dans  les  arts,  a  lieu  sur  un  amas  de  cuivre 
pyrileux  et  de  cobalt  gris  intercalé  dans  le  gneiss.  Il  se  trouve 
dans  une  circonstance  analogue  à  Skuterrud,  en  Norwége, 
ainsi  que  dans  le  Connecticut,  en  Amérique.  Les  analogies 
du  cobalt  gris  sont  les  mêmes  que  celles  du  cobalt  arsenical. 
J'ai  indiqué,  à  Tarticle  relatif  à  ce  minéral,  les  moyens  de  le 
reconnaître.  J'ajouterai  que,  pour  le  distinguer  du  fer  arse- 
nical, il  suffit  de  le  soumettre  à  un  grillage  un  peu  avancé, 
;  qui  transforme  cette  dernière  substance  en  une  masse  atti- 
rable  à  l'aimant. 

Daiucite.  —  M.  Auguste  Hayes  ^  a  donné  ce  nom  à  des  cris- 
taux ressemblant  par  leur  éclat  et  leur  forme  à  du  cobalt  gris. 
Leur  pesanteur  spécifique,  6,214,  les  rapproche  également 
de  cette  substance  ;  mais  l'analyse  accuse  une  quantité  de 
cobalt  beaucoup  trop  faible  pour  se  rapporter  à  cette  espèce. 
U  faudrait  supposer  que  le  fer  remplace  en  partie  le  cobalt. 

La  composition  donnée  par  M.  Hayes  est  : 

Soufre 17 ,84  . (  Bianéniure  de  fer . . . .    5743. 

Arsenic. ...    41 ,4^  ou  ^  Sulfare  de  fer 29^06 . 

Fer 32,94  (  Bisufore  de  cobalt. .. .    13,65. 

Gangue 1,01  ' 

Perle 0,32 

100,00 
•  American  Jowmal,  t.  XXVI,  p.-386, 1833* 
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D'après  la  seconde  forme  sous  laquelle  M.  Hayes  présente 
Vanalyse  delà  danaïte,  ce  minéral  serait  tout  à  fait  nouveau; 
mais  si,  au  lieu  d'associer  l'arsenic  entièrement  au  fer ,  on 
supposait  que  5  pour  100  de  soufre  et  9  pour  100  d'arsenic 
soient  alliés  au  cobalt,  pour  donner  du  cobalt  gris,  et  que  le 
reste  de  ces  deux  corps  soit  combiné  avec  le  fer  pour  produire 
du  fer  arsenical,  peut-être  pourrait-on  faire  rentrer  la  danaïte 
dans  le  cobalt  arsenical.  Il  ast  vrai  de  dire  que  la  quantité 
d'arsenic  serait  un  peu  trop  faible  pour  cette  supposition. 

J'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  de  Drée  une  seconde  sub- 
stance désignée  sous  le  nom  de  danaite;  sa  fornie  m'a  paru 
analogue  à  celle  du  fer  arsenical  ;  je  ne  connais  pas  l'analyse 
de  ce  second  minerai,  et  je  ne  sais  quelle  relation  il  présente 
avec  le  premier;  seulement  l'essai  y  dévoile  du  cobalt.  Use 
pourrait  donc  que  ce  fût  simplement  du  mispickel,  ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  une  des  deux  substances  suivantes. 

Ferro-cobaltine.  —  Quelques  échantillons  de  cobalt  gris 
contiennent  une  certaine  proportion  de  fer  en  remplacement 
d  une  proportion  correspondante  de  cobalt  ;  le  cobalt  gris  de  k 
mine  de  Hamberg,  près  de  Siegen,  analysé  par  Schnabel  et  qu'il 
a  décrit  sous  le  nom  de  ferro-cobaltine ,  ofire  ce  remplacement. 
Peut-être  même  plusieurs  de  ces  échantillons  appartiennent-ils 
à  du  fer  arsenical  associé  à  du  cobalt  ;  on  pourrait  avoir  cette 
opinion  pour  la  variété  de  ferro-cobaltine  fibreuse.  Quelques 
minéraux  cobaltif ères  de  Skutterrùd ,  en  Norwége,  analysés  par 
Wohler,  me  paraissent ,  sans  aucun  doute,  rentrer  dans  cette 
dernière  catégorie;  ils  ressemblent  à  la  pyrite  arsenicale,  et 
ne  s'en  distinguent  que  par  une  nuance  rougeàtre.  Ce  minéral 
doit  donc  être  considéré  comme  du  mispickel  dans  lequel  une 
certaine  quantité  de  fer  est  remplacée  par  une  quantité  cor- 
respondante de  cobalt.  Cette  proportion  est  du  reste  variable 
d'un  cristal  à  l'autre.  Les  analyses  suivantes  viennent  à  l'ap- 
pui de  cette  manière  de  voir* 


T.  m. 
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Mloeral  de  Skvtlorad,  De  mmberg. 

par  Vohier  ' .  par  Schnabef*. 

Fer 39,91  S5,98  24,99. 

Cobalt 4,75  8,67  9,63. 

Soufre 17,78  19,98  19,08. 

Arsenic 47,45  42,53  43,14. 

M.  Kersten»,  de  Gœttingue,  a  décrit,  sous  le  nom  de  cobalt 
bismuthifère  (wismuthkobalterz),  un  minéral  en  masses  fi- 
breuses, droites  ou  radiées,  d'ijin  gris  intermédiaire  entre 
le  gris  de  plomb  et  le  gris  de  fer,  et  analogue  au  précédent  par 
la  grande  quantité  d  arsenic  qu'il  contient.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4,5  à  4J.  Kersten  a  obtenu  pour  la  composi- 
tion de  ce  minerai,  qui  provient  de  Schneeberg,  en  Saxe  : 

Arsenic 77,9602 

Cobalt 9,8866 

Fer 4.7695 

Bismuth 3,8866 

Cuivre........  1,3030 

Nickel 1,1063 

Soufre 1,0160 

•t 

J'ai  annoncé  que  certains  minerais  de  cobalt  se  ternissaient 
à  l'air.  L'analyse  a  toujours  prouvé  que  les  échantillons  qui 
avaient  cette  propriété  étaient  surchargés  d'arsenic.  Je  pense 
que  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  second  minerai  de  Skutterrud 
et  pour  celui  de  Schneeberg.  Ce  sont  des  échantillons  de  co- 
balt arsenical ,  mélangés  d'une  grande  quantité  d'arsenic 
natif;  le  dernier  contient  en  outre  du  bismuth. 

OOBAI.T  OZTBÉ  HOIR. 

Erdkobalt;  Russkobalt;  Kobalt  mulm;  Schlacken  kobalt;  Black  cobalt^ochre*, 
Peroxyde  de  cobalt  (Beudant). 

On  donne  ces  noms  à  des  minéraux  terreux,  noirs,  à  cassure 
unie,  dont  la  texture,  quelquefois  bothriode,  est  le  plus  ordi- 

1  Annales  de  Poggendorff,  t.  XLII,  p.  546. 
*  Rammelsberg,  troisième  supplément,  p.  65. 
s  Schumgger  Journal,  t.  XLVII,  p.  265. 
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nairement  indistincte,  qui  colorent  fortement  le  borax  en 
bleu,  et  qui,  par  suite,  sont  très-riches  en  oxyde  de  cobalt. 
Cet  oxyde  n'y  est  jamais  pur,  le  plus  ordinairement  il  est 
mélangé  d'une  grande  proportion  d'oxyde  de  manganèse. 
Dans  plusieurs  circonstances,  le  cobalt  est  associé  à  de  l'oxyde 
de  fer;  enfin  quelquefois  il  contient  beaucoup  d'argile.  Il 
est  dès  lors  probable  que  le  cobalt  oxydé  noir  communique 
au  minéral  ses  caractères  principaux,  mais  qu'il  est  un 
mélange,  en  proportions  variables,  d'oxyde  de  manganèse, 
d oxyde  de  fer  ou  d'argile,  suivant  les  circonstances  géolo- 
giques dans  lesquelles  on  le  trouve. 

Sa  pesanteur  spécifique  ypxie  de  2,2à  â,6;  peu  dur,  il  s'é- 
crase souvent  entre  les  doigts  ;  il  prend  constamment  de  l'éclat 
quand  on  le  frotte  avec  un  corps  dur  et  uni;  ce  caractère, 
très-utile  pour  reconnaître  l'oxyde  de  cobalt,  le  distingue  de 
loxyde  de  manganèse.  Le  cobalt  oxydé  noir  forme  assez  fré- 
quemment des  dendrites. 

Aarifie  du  cobalt  oxydé  de  Reogendorff,  Analyse  du  cobalt  oxydé  de  Saaifeld, 

par  Klaproib.  par  Dobereioer. 

Peroxyde  de  cobalt. .,,,.,  19,40           Peroxyde  de  cobalt 53,03 

Protoxy de  de  manganèse. .  16,00  Protoxyde  de  manganèse..    31.21 

Oxydede  cuivre 0,20           Oxygène 6,78 

Sdiee 24,80           Eau 22,90 

Alumine 20,10  —— 

lan 17,00  ^"^'^ 

97,50 

Dans  la  première  analyse,  Toxyde  de  cobalt  est  mélangé 
d'oxyde  de  manganèse  et  d*argile  ;  dans  la  seconde,  il  nacon- 
lieDt  que  du  peroxyde  de  manganèse  hydraté.  M.  Berzéliusa 
pensé  qu'il  y  avait  combinaison  entre  ces  deux  oxydes,  et 
qu  on  pouvait  considérer  ce  minéral  comme  un  manganate 
hydraté  de  cobalt.  La  grande  variation  des  éléments  me  parait 
contraire  à  cette  hypothèse. 

GolMlt  êrgmMfén.  --  Selb  i  a  fait  connaîtra  une  variété 

<  Tawhenbacb,  XI,  p.  436. 
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de  cobalt  terreux,  provenant  de  la  mine  de  Sainte-Sophie» 
près  de  Wittichen,  qui  contient  une  proportion  notable  d'ar- 
gent, et  qu'il  a  désignée,  par  suite  de  la  présence  de  ce  métal, 
sous  le  nom  de  silber  kobalt  ou  cobalt  argental.  Le  Muséum 
d'histoire  naturelle  possède  un  bel  échantillon  de  cette  va- 
riété, dont  les  caractères  sont  assez  différents  du  cobalt  ter- 
reux ordinaire  ;  il  est  en  masse  amorphe  noire  à  éclat  mat, 
mais  non  terreux;  il  ne  tache  pas  les  doigts.  Peu  dur,  il  est 
rayé  fortement  par  une  pointe  d'acier.  Sa  poussière,  qui  ne 
s'attache  pas  au  pilon  comme  pour  le  cobalt  terreux,  est  d'un 
noir  foncé,  assez  analogue  à  celle  de  la  pyrolusite.  Il  est  as- 
socié à  de  la  baryte  sulfatée  rougeâtre ,  qui  forme  plusieurs 
veines  dans  l'échantillon,  et  parait  même  s'y  fondre. 

Au  chalumeau,  le  cobalt  argentifère  communique  promp- 
tement  au  borax  la  couleur  bleue  caractéristique  du  cobalt. 
Sur  le  charbon,  il  s'en  dégage,  au  premier  coup  de  feu,  des 
vapeurs  abondantes  d'arsenic  ;  malgré  la  perte  qu'il  éprouve, 
le  fragment  essayé  conserve  à  peu  près  la  forme  qu'il  avait 
avant  l'opération.!!  est  soluble  dans  Tacide  azotique,  même  à 
froid,  en  dégageant  des  vapeurs  rutilantes.  Sa  dissolution 
est  rose.  Les  essais  auxquels  j'ai  soumis  cet  échantillon  ont 
constaté  qu'il  est  essentiellement  composé  d'arsenic  et  de 
cobalt;  les  proportions  des  éléments  très-variables  se  rap- 
prochent des  nombres  suivants  :  arsenic,  30;  cobalt,  10;  fer 
et  nickel,  6;  argent,  2;  sulfate  de  baryte,  52.  L'argent  est  à 
l'état  natif;  on  l'en  sépare  par  un  lavage  à  l'augette. 

Gisement.  —  Le  cobalt  oxydé  noir  se  trouve  en  général 
dans  le  même  gisement  que  le  cobalt  arsenical  ;  une  petite 
quantité  d'arsenicque  certains  échantillons  contienneotsemble 
indiqoer  qu'ils  sont  le  résultat  de  la  décomposition  de  ce  mi- 
néral. On  l'a  reconnu  dans  beaucoup  de  localités;  je  citerai 
particulièrement  AUemont  en  Dauphiné  ;  Gayer  dans  le  Tyrol  ; 
Wittichen  dans  le  pays  de  Bade;  Bieber  en  Hanau;  Saalfeld 
en  Thuringe,  et  Rengersdorff  dans  la  Lusace.  J'ajouterai  que 
M.  Delanoue  a  reconnu  que  la  plupart  des  manganèses  de  la 
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Dordogne  contiennent  une  faible  proportion  d'oxyde  de  co- 
balt, et  que  M.  le  duc  de  Luynes  *  a  également  indiqué  cet 
oiyde  dans  le  grès  tertiaire  supérieur  de  la  butte  d'Orsay, 
près  Paris. 

COBALT  ARSiiarZATti. 

Aneniksaurer  kobaltj  Kobalt  blbtbe;  Kobalt  betchlag;  Eryfhrine  (Bendant). 

La  couleur  rose  fleur  de  pêcher  du  cobalt  arséniaté  le  dis- 
tingue de  tout  autre  minéral  ;  mais  si  les  caractères  extérieurs 
de  cette  substance  sont  bien  nets,  il  n'en  est  pas  de  même  de 
sa  composition  chimique,  quia  été  douteuise  jusqu'aux  ana- 
lyses que  M.  Kersten  a  récemment  publiées  ^.  Il  résulte  de  cet 
important  travail,  qu'il  n'existe  qu'une  espèce  d  arséniaté  de 
cobalt,  mais  que  cet  arséniaté  se  mélange  en  toutes  propor- 
tions  avec  de  l'acide  arsénieux  en  excès,  qui  en  altère  les  pro. 
priétés;  ces  mélanges,  que  M.  Kersten  a  reconnus  en  lavant 
simplement  avec  de  l'eau  bouillante  les  échantillons  qui  les 
contiennent ,  sont  également  évidents  par  lëtude  de  leurs 
caractères  extérieurs.  On  voit,  en  efiet,  la  couleur  du  cobalt 
arséniaté  s'éclaircir  à  mesure  que  la  quantité  d'acide  arsé- 
nieux augmente*  et  tandis  que  les  cristaux  ou  les  masses 
rayonnées  sont  d'un  beau  rose  foncé,  les  parties  terreuses 
sont  rosàtres ,  ou  simplement  même  d'un  blanc  rosé. 

Le  cobalt  arséniaté  est  très-tendre  ;  la  dureté  des  cristaux 
est  xm  peu  supérieure  à  celle  de  la  chaux  sulfatée.  La  variété 
terreuse  s'écrase  souvent  entre  les  doigts.  La  pesanteur  spéci- 
fî({Qe  des  cristaux  est  de  2,948.  Ce  minéral  donne  de  l'eau 
par  la  calcination,  et  sa  couleur  devient  beaucoup  plus  fon- 
cée; sa  teinte  varie  avec  la  composition  de  Tarséniate. 

Sur  le  charbon,  le  cobalt  arséniaté  fume  abondamment  et 


<  Camptn  renàm  de  V Académie  des  sciences ^  !•'  semestre  de  1836,  p.  221. 
*  Sur  la  composition  chimique  des  produits  de  la  décomposition  spontanée  des 
■iaerais  de  cobalt  et  de  nickel  {Annuaire  de  Freyberg  pour  1844). 
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exhale  une  odeur  arsenicale;  il  fond  à  un  bon  feu  de  réduc- 
tion, et  se  convertit  en  cobalt  arsenical.  Avec  le  borax  il 
produit  un  beau  verre  bleu.  Soluble  dans  l'acide  nitrique,  la 
liqueur  qui  en  résulte  est  rose. 

oobalt  arséniaté  cristallisé.  —  Sa  forme  primitive  est  un 
prisme  rhomboïdal  oblique,  fig.  165,  pi.  79,  dans  lequel  l'in- 
cidence des  faces  latérales  est  de  55^  15'  ;  celle  de  la  base  sur 
chacune  d'elles,  de  101®  15',  et  le  rapport  du  côté  de  la 
base  à  la  hauteur  est  celui  des  nombres  20  et  17. 

Les  cristaux  de  cette  substance  sont  toujours  cannelés  par 
Une  grande  quantité  de  facettes  verticales;  j'en  ai  vu  dans  la 
collection  du  Musée  britannique  un  fort  bel  échantillon  ter- 
miné par  une  base;  je  l'ai  représenté  dans  la  /Ij.  166;  entre 
les  faces  ^*,  h*  et  A»»,  il  existait  encore  des  stries  profondes 
dues  à  des  facettes  verticales  peu  distinctes. 

Acienlaire  radié.  —  Ce  minéral  se  présente  fréquemment 
tsous  la  forme  d'aiguilles  aplaties  qui  divergent  d'un  centre 
commun;  quand  ses  filaments  ont  une  certaine  dimension, 
on  y  aperçoit  des  traces  de  cristallisation.  Mais  le  plus  ordi- 
nairement ils  ne  constituent  que  des  espèces  d'étoiles  très- 
minces,  et  placées  entre  les  feuillets  des  roches  à  la  manière 
des  dendrites;  on  en  voit  fréquemment  d'intercalées  entre  les 
lames  de  la  baryte  sulfatée.  L'Ecole  des  Mines  en  possède  des 
échantillons  de  cette  nature,  de  Wittichen,  dans  le  pays  de 
Bade.  Cette  disposition  et  les  différentes  circonstances  qui 
accompagnent  le  cobalt  arséniaté  montrent  qu'il  est  Je  pro- 
duit de  la  décomposition  des  minerais  arsénifères. 

Cobalt  arséniaté  terreux  on  pnlvérnlent. — Son  nom  in- 
dique sa  manière  d'être  :  tantôt  d'un  rose  foncé,  quelquefois 
d*un  rose  clair,  il  est  ordinairement  associé  avec  d'autres  mi- 
nerais de  cobalt,  notamment  à  Allemont  et  à  Schnceberg. 

Arsénite  de  cobalt.  —  Parmi  les  échantillons  terreux,  un 
certain  nombre  donnent,  quand  on  les  chaufle  dans  le  matras 
ou  dans  le  tube  ouvert,  une  grande  quantité  d'acide  arsé- 
nieux  ;  cette  manière  de  se  comporter  à  la  chaleur  les  a  fait 
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regarder  par  H.  Berzélius  comme  formés  d'oxyde  de  cobalt  et 
d'acide  arsénieux,  et  il  lésa  séparés  sous  le  nom  d'arsinile  de 
cobalt.  Les  analyses  que  je  vais  bientût  transcrire  du  cobalt 
arséniaté  terreux  y  montreront  Texislence  réelle  de  l'acide 
arsénieux,  mais  seulement  à  l'état  de  mélange,  en  sorte  qu'il 
paraîtrait  que  Varséuite  de  cobalt  n'existe  pas.  On  citait  prin- 
cipalement les  échantillons  d'Âllemont  comme  appartenant  à 
celte  espèce.  Les  essais  que  j'ai  faits  conformément  aux  indi- 
cations de  M.  Kersten  me  font  penser  qu'ils  sont  également 
formés  d'arséniate  de  cobalt  mélangé  d'acide  arsénieux. 

M.  Beudant  a  décrit  les  échantillons  terreux  sous  le  nom 
de  rhoddise.  Les  minéralogistes  allemands  désignent  cette  ya- 
riété  par  l'expression  de  kobalt-blûthe. 

M.  Kersten  a  analysé  plusieurs  variétés  de  cobalt  arséniaté, 
différant  par  la  nuance  de  leur  couleur  rouge;  il  a  reconnu 
que  leur  composition  était  identique  sous  le  rapport  des  rela* 
tions  atomiques,  mais  que  la  variation  dans  la  nuance  était 
accompagnée  d'une  différence  dans  la  proportion  de  protoxyde 
de  fer  ou  de  chaux  qui  remplace  l'oxyde  de  cobalt. 

Cobalt  méDialé  de  la  mioa  de  Woirgang-Hai aen;       D6  la  mine  de  Rappold, 
prés  Scboeeberg.  près  Schoeeberg. 

Oxyt.        Rapp.  Oxyf. 

Protoxyde  de  cobalt  36.520  7,7S6  \ 
Protoxyde  de  fer...  4,011  0,230) 
Acide  arsénique....  58,430       13,342       5. 

Ean 23,103       20,538       8. 

Oxyde  de  nickel... .  une  trace. 


99,064 


33,420  7.1251       - 

4,010  0,913 } 

38,298  13,297          5. 

24,084  Sl,413         8. 

a  a 


99,812 


Le  cobalt  arséniaté  de  Wolfgang-Massen  est  d'un  beau 
rouge  cramoisi»  tandis  que  celui  de  la  mine  de  Rappold  est 
d'un  rouge  fleur  de  pêcher,  passant  au  gris  de  perle.  M.  Kers- 
ten a  trouvé  pour  la  pesanteur  spécifique  de  ce  dernier  2,913. 
Les  rapports  qui  résultent  de  ces  analyses  donnent  la  formule 
(Co, /)^A^ -f- 8Aî,  ou  plus  simplement  Co' As» -h  SA^f,  qui  ne 
diffère  d6  celle  adoptée  par  M.  Bersélius  que  dans  la  propor- 
tiM  d'eau* 
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La  mine  de  Wolfgang-Massen  offre,  outre  le  cobalt  ar- 
séniaté  cristalJisé,  des  parties  terreuses  ternes,  d'un  rouge 
fleur  de  pêcher  très-clair.  On  en  rencontre  également  dans  la 
mine  de  Marcus-Rohling ,  près  Annaberg  ;  l'analyse  de  ces 
parties  terreuses  a  donné  à  H.  Eersten  les  résultats  suivants  : 

I.  II. 

Acide  arsénieux  libre 50,10  48,10. 

Acide  arsénique 19^10  20^00. 

Protoxyde  de  cobalt 16,60  18,30. 

Proloxyde  de  fer 2,10  1,10. 

Eau 11,90  12.13. 

Oxyde  de  nickel  et  acide  solfarique  trace.  trace. 

99,80  99,63. 

La  première  analyse  qui  se  rapporte  à  Téchantillon  de  la 
mine  de  Wolfgang-Massen  donne,  quand  on  en  extrait  Tacide 
arsénieux  en  excès,  les  proportions  suivantes,  identiques  avec 
celles  des  échantillons  cristallisés. 

Protoxyde  de  cobalt 33,40. 

Protoxyde  de  fer 4,22. 

Acide  arsénique 38,43. 

Eau 23,95. 

100,00. 

Pour  séparer  Tacide  arsénieux,  il  a  suffi  de  mettre  la  sub- 
stance en  digestion  dans  de  Teau  bouillante,  cet  acide  s'y  est 
dissous  et  a  cristallisé  par  le  refroidissement  ;  la  couleur  de 
la  substance  a  beaucoup  foncé  par  cette  opération ,  ce  chan- 
gement  de  couleur  montre  avec  évidence  que  Tarséniate  ter- 
reux est  le  mélange  de  deux  espèces  distinctes. 

Le  cobalt  arséniaté  cristallisé  et  le  cobalt  arséniaté  terreux 
paraissent  Tun  et  l'autre  le  produit  de  la  décomposition  du 
cobalt  arsenical,  mais  leur  position  dans  les  glles  cobaltifères 
est  différente.  Le  cobalt  terreux  forme  des  enduits  sur  les  mi- 
nerais de  cobalt  ou  ne  se  trouve  qu'en  contact  avec  lui  ;  il 
paraît  le  produit  immédiat  de  leur  oxydation  par  les  agents 
atmosphériques.  Le  cobalt  arséniaté  cristallisé  existe  dans 
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les  filons  cobaltif&res,  il  est  très-fréquemment  adhérent  aux 
cristaux  de  quartz  et  de  baryte  sulfatée,  ce  qui  conduit  à 
penser  que  cette  dernière  variété  a  cristallisé  par  voie  de 
dissolution. 

Lavendnlan.  —  M.  Breithaupt  ^  a  donné  ce  nom  à  un 
arséniate  de  cobalt  qui,  d'après  M.  Plattner,  contient  une 
certaine  proportion  d*oxyde  de  nickel  et  d'oxyde  de  cuivre. 

RMélite.  —  Ce  minéral,  que  M.  Lévy  a  dédié  à  M.  Rose, 
est  un  arséniate  de  cobalt  provenant  de  Schneeberg  en  Saxe. 
D'après  la  description  qu'il  en  a  donnée,  il  différerait  du  pré- 
cédent par  sa  cristallisation;  sa  forme  primitive  serait  un 
prisme  droit  rhomboîdal  sous  Tangle  de  109"*  46',  dans  lequel 
le  côté  de  la  base  serait  à  la  hauteur  dans  le  rapport  de  11  : 
S9;  il  présente  un  clivage  facile  suivant  la  base.  Sa  couleur 
est  d*un  beau  rose  foncé,  ne  tirant  pas  sur  le  violet,  comme 
le  cobalt  arséniate  ordinaire. 

Larosélite  est  extrément  rare,  M.  Lévy  annonce  n'en  avoir 
vu  qu'un  seul  échantillon  qui  se  trouve  dans  la  collection  de 
H.  Henland;  sa  forme,  dessinée  fig.  168,  pi.  79,  est  un  octaè- 
dre rectangulaire  composé  des  biseaux  a*  et  e^/^  placés  sur  les 
angles  du  prisme  rhomboîdal  ;  il  existe  en  outre  quatre  fa- 
cettes b^f  et  deux  faces  verticales  g*. 

M.  Haidinger,  qui  a  observé  des  cristaux  semblables  à  ceux 
qui  viennent  d'être  décrit;  dans  la  collection  de  Freyberg,  les 
considère  comme  des  macles,  et  pense  que  leur  forme  primi- 
tive est  un  prisme  rhomboîdal  oblique.  L'opinion  de  M.  Hai- 
dinger parait  confirmée  par  l'analyse  suivante  du  cobalt  arsé- 
niate cristallisé  de  Schneeberg.  Cette  double  observation  m'a 
engagé  à  réunir  la  rosélite  au  cobalt  arséniate,  ainsi  qu'elle 
Tétait  avant  le  mémoire  de  M.  Lévy.  Je  crois  néanmoins 
nécessaire  de  donner  les  angles  observés  par  ce  savant  miné- 
ralogiste. 


*  JoMrn.  fur  pr.  chmn.^  t.  X,  p.  505. 
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P  fur  H  a  900.  n  sut.  h  »  ioe»  46'. 

P  sur  g'  =  900.  m  sur  g^  =  i25»  7'. 

V  sur  M  =:  109--40',  M  sur  M  =  160"»  21'. 

F  aura*  »  li30  36'.  h'  aura*  «  147»  12'. 

P  sur  «•  =  111»  58'.  a«  sur  a«  =  132«  48'. 

AnaljM  dueobalt  artéulalé  de  U  mioe  de  Daniel,  à  Scboeeberg,  par  M.  Kertten. 

Oiyf.       R«pp. 

Protoxyde  de  eobftlt 29,19        6,223{q..^      , 

Chaux 8,00         2,247$  ^^*^"      ^• 

Acide  arsénique 38,10         13,228  5. 

Eâtt 23,90         21,240  8. 

99,ld 

Dans  cette  yariété,  la  chaux  remplace  une  certaine  quantité 
de  protoxyde  de  cobalt,  mais  la  formule  atomique 

(Co,Ca)»Aj»+8Ag 

est  la  même  que  pour  les  précédentes. 


Xob&lt  Titriol  ;  Rhodalose  (  Bendant  ) . 

Ce  sel,  comme  la  plupart  des  sulfates,  est  le  produit  de  la 
décomposition  de  minéraux  sulfurés;  soluble  dans  l'eau,  il 
cristallise  sous  la  forme  d'un  prisme  rhomboïdal  oblique  de 
97*  55',  dont  la  base  est  inclinée  sur  les  faces  verticales  d'en- 
viron 108®.  Il  tapisse  les  parois  des  mines  sous  forme  d'efQo- 
rescences;  quelquefois  il  constitue  des  stalactites;  on  en  voit 
des  exemples  dans  la  mine  de  cuivre  de  Herrengrûnd,  près 
de  Neusohl  en  Hongrie  ;  souvent  il  est  associé  à  des  sulfates 
de  fer,  de  cuivre  et  de  magnésie;  il  paraîtrait  même  que  le 
sulfate  de  cobalt  de  Herrengrûnd  est  un  sulfate  de  magnésie 
cobaltifère. 

Le  cobalt  sulfaté  est  caractérisé  par  sa  couleur  rose  ;  il  est 
styptique  conune  tous  les  sulfates.  Si  le  mélange  des  parties 
terreuses,  ou  d'autres  sels  laissait  quelque  doute,  la  belle 
couleur  bleue  que  toutes  les  combiaaîsona  du  cobalt  commu- 
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niquent  au  ^erre  de  borax  révélerait  bientôt  la  présence  de 
ce  métal. 

Il  paraîtrait  qu'il  existe  plusieurs  sulfates  de  cobalt.  M.  Beu- 
dant  a  obtenu  d'une  substance  rose  cristalline,  provenant  de 
Bieber  dans  le  Uanau»  les  résultats  suivants,  qui  mènent  à 
formule  Co  Su'  H-  6  Ag,  et  s'accordent  avec  la  composition  du 
sulfate  de  cobalt  des  laboratoires  : 

Oxyg.  Rapp. 

Acide  8ulfuriqiie 30,2         18,07  3. 

Oxyde  de  cobalt 28,7           6,11  i. 

Oxjde  de  fer. . . .  f. . .      0,9  0,20 

Eau .* 41,2         36,62  6.   . 

D'un  autre  côté,  une  analyse  faite  par  M.  Kopp,  sur  une 
substance  provenant  également  des  mines  de  Bieber,  a  donné 
des  résultats  que  nous  transcrivons  ci-après  : 

Oxyg. 

Acide  snlfariqne..    19,74       11,81  3. 

Oxyde  de  cobalt...    38,71         8,25  2. 

Eau 41,55       36,93  9. 

La  différence  qui  existe  entre  ces  deux  sulfates  de  cobalt, 
a  engagé  M.  Haidinger  à  désigner  sous  le  nom  de  biebérite 
celui  dont  Kopp  a  fait  connaître  la  composition;  la  formule 
qui  le  représente  est  Co^  Su^  +  9  Ag. 

Remin^tonite. — Nous  mettons  à  la  suite  des  minéraux  du 
genre  cobalt  des  incrustations  de  couleur  rose  tendre,  consi- 
dérées comme  appartenant  à  un  hydro-carbonate  de  cobdt  et 
décrites  par  J.-C.  Both  *  sous  ce  nom.  Ce  minéralogiste  a  con- 
staté que  la  remingtonite  se  dissout  dans  l'acide  hydrochlo- 
riqae  avec  une  légère  effervescence.  Elle  donne  avec  le  borax 
la  réaction  du  cobalt.  Elle  a  été  trouvée  dans  une  mine  de 
cuivre  de  Finksburg,  dans  le  Maryland,  encroulwit  des  veines 
minces  de  serpentine. 

*  American  Joum^,  deulièffle  séHe,  t.  XIV,  p.  4B. 
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GENRE  NICKEL. 

WZCXE&  suxiFinuâ. 

If  ickel  natif  ;  Pyrite  capillaire;  Scbwefelnickel  ;  Haarkies;  Harkiae  (  Beudant  ]  ; 
Millerite  Haidinger. 

Ce  minéral  a  été  observé  pour  la  première  fois  dans  les 
mines  de  Johann-Géorgen-Stadt;  depuis  on  en  a  retrouvé  des 
échantillons  près  de  Salzbourg  dans  le  Hartz,  dans  les  mines  de 
Huelchance,  près  Saint-Austle  en  Cornouailles  et  dans  celles 
dites  Sterling  mines,  dans  l'Etat  de  New- York  ;  il  se  présente 
dans  ces  différentes  localités  en  filaments  capillaires,  d'un 
jaune  de  laiton  tirant  sur  le  verdàtre  ;  les  échantillons  pro- 
venant des  Etats-Unis  sont  en  petits  cristaux  aciculaires,  dans 
lesquels  on  discerne  des  facettes.  Ils  sont  implantés  sur  du  fer 
carbonate  spathique.  L'éclat  métallique  propre  au  nickel  sul- 
furé la  fait  regarder  pendant  longtemps  comme  du  nickel 
natif.  C'est  M.  Arfvedson  qui  a  montré  sa  véritable  nature. 
L'analyse  qu'il  en  a  faite  a  établi  qu'il  contenait  un  atome  de 
soufre  pour  un  atome  de  nickel,  et  que  sa  composition  était 
représentée  par  la  formule  Ni  Sa.  Une  analyse  faite  posté- 
rieurement par  Rammelsberg  a  confirmé  cet  intéressant  ré- 
sultat. 

DeSaalfeld,  De  Lillehammer  De  Johann- 

par  par  Georg-Sladt, 

RammeUberg  S  Scheerer  *.  par  Arfvedaoa  *.        Rapp.  atom. 

Soufre 35,79  36,86  34,26                     0,170    1 

Nickel 61,34  22,28  64,55                    0,169    1 

Cuivre 1,14  »  » 

Fer 1,75  40,86  » 

100.00  100,00  98,61 

La  pesanteur  spécifique  du  nickel  sulfuré  varie  de  5,26  à 
5,65  ;  sa  dureté  =  3,5. 

^  Minéralogie  de  Rammelsberg,  premier  supplément,  p.  67. 
«  Annales  de  Poggwdorff,  t.  LVIII,  p.  515. 
»  K<mg.  vet.  Acad.  handl.,  1822,  p.  443. 
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Les  filaments  du  oickel  sulfuré  sont  très-fragiles,  mais  leur 
poussière  est  assez  dure  pour  rayer  la  chaux  fluatée. 

Réductible  sur  le  charbon  en  un  fritte  métalloïde  et  atti- 
rable  à  l'aimant ,  il  est  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

M.  Brooke  <  a  eu  à  sa  disposition  des  filaments  distiocts  de 
nickel  sulfuré  de  Cornouailles  qui  lui  ont  permis  de  constater 
qu'ils  appartenaient  à  des  prismes  à  six  faces  avee  des  clivages 
apparents,  inclinés  à  Taxe  ;  leur  identité  d'inclinaison  Ta  con- 
duit à  admettre  que  la  forme  de  ces  cristaux  est  un  rhom- 
boèdre. M.  Miller  a  constaté  sur  des  cristaux  de  Sterling  mine 
que  Tangle  de  ce  rhomboèdre  est  de  144»  8*. 

Scheerer  a  fait  connaître  une  variété  de  nickel  sulfuré  des 
environs  de  Lillehammer  en  Norwége,  qui  contient  une  pro- 
portion de  fer  qui  s'élève  à  40  pour  100.  On  remarquera  d'a- 
près son  analyse,  que  nous  avons  rapportée  ci-dessus,  que  le 
fer  est  isomorphe  du  nickel,  et  que  la  relation  atomique  n'est 
pas  changée.  Cette  variété,  bien  que  de  couleur  bronze,  se 
rapproche  de  la  pyrite  par  une  nuance  de  jaune  très-pronon- 
cée. Elle  a  été  trouvée  dans  une  roche  amphibolique  associée 
à  du  cuivre  pyriteux. 

HXOXBIi   SU&FU&é  BXftMllTHXFBRB» 

Niekelwismatb  gUnz  ;  Gr&nauite  Nicol  ;  Sâynite. 

D'après  la  description  que  M.  Kobell  ^  a  donnée  de  ce  mi- 
néral, il  doit  être  considéré  comme  une  espèce  particulière  ; 
enefiTet,  il  cristallise  en  octaèdre  régulier,  et  sa  composition, 
quoique  assez  compliquée,  ne  saurait  s'accorder  avec  celle  du 
minéral  précédent. 

Le  nickel  sulfuré  bismuthifère  possède  l'éclat  métallique, 
sa  couleur  est  le  gris  d'acier  clair,  passant  dans  quelques 
échantillons  au  blanc  d'argent;  sa  poussière  est  d'un  gris 

<  Pkilùsophieal  Magasiné,  t  X,  p.  100. 
*  Journal /kr  fr,  chm.,  t.  VI,  p.  332. 
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foncé,  ga  cassure  est  inégale  et  grenue.  Sa  dureté  est  égale  à 
4,5,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,13;  il  se  fond  sur  le 
charbon  en  donnant  une  odeur  sulfureuse;  après  un  grillage 
prolongé,  on  obtient  un  globule  attirable  ;  soluble  dans  Tacide 
nitrique,  avec  dégagement  de  gaz  nitreux,  la  liqueur  qui  en 
résulte  est  colorée  en  vert  par  le  nickel  ;  elle  précipite  en  blanc 
par  Teau.    • 

D'après  les  analyses  de  MM.  Eobell  et  de  Schnabel,  ce 
minéral  est  composé  de 

Par  Kobell.  Rapport!.  par  Sohoabel. 

Nickel 40,65  0,109       8.           22,78 

Bismath 14,11  0,015        1.            10,41 

Soafire 38,46  0.191      13.           53,10 

Fer 3,48  6,06 

Cobalt 0,28  11,73 

Cuivre 1,68  11,56 

Plomb 1,58  4,86 

100,24  100,00 

En  considérant  comme  à  l'état  de  mélange  le  fer,  le  cuivre 
et  le  plomb,  M.  Kobell  adopte  pour  le  nickel  sulfuré  bismu- 
thifère  la  formule  B«Sw  -h^iSu^,  qui  représente  assez  exac- 
tement les  résultats  de  Tanalyse. 

Le  nickel  sulfuré  bismuthifère  provient  de  Grûnau,  dans 
le  comté  de  Sayn-Alterkirch.  Ses  caractères  extérieurs  le  rap- 
prochent d'un  assez  grand  nombre  de  minerais  ayant  l'éclat 
métallique  et  de  couleur  grise.  La  propriété  qu'il  possède  de 
donner  un  speis  attirable  à  l'aimant  après  le  grillage  pourrait 
le  faire  confondre  avec  le  fer  arsenical,  auquel  il  ressemble 
beaucoup.  Sa  pesanteur  spécifique  est  moindre  dans  le  rap- 
port de  5,1  à  6,1  ;  sa  manière  de  se  comporter  avec  les  acides 
est,  en  outre,  un  caractère  facile  et  qui  ne  laisse  aucim  doute. 

mcxazi  AasBvxoAi.. 

Kupferniokel  ;  Nickelina  (fieudant). 

Le  nickel  arsenical  est  le'plus  connu  des  minéraux  nickeli- 
fères;  on  le  trouve  à  Schneeberg,  Annaberg,  Marienberg,  Frey- 
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bergf  Geradorf,  et  dans  plusieurs  autres  localités  de  la  Saxe; 
àÂllemonty  en  Dauphiné;  dans  le  Gornouailles  ainsi  que 
dans  les  mines  de  Leadhills  et  de  Wanlocklead,  en  Ecosse. 
Presque  uniquement  à  Tétat  amorphe,  il  existe  cependant 
des  échantillons  de  nickel  arsenical  dans  lesquels  on  observe 
des  indices  de  cristallisation,  notamment  à  Saaifeld,  dans  la 
Thuringe,  et  à  Riechelsdorf,  en  Saxe.  L'École  des  Mines  pos- 
sède un  échantillon  provenant  de  cette  dernière  localité,  dans 
le({uel  on  voit  des  indices  d'un  rhomboèdre  assez  analogue 
par  son  angle  au  cuboïde  de  la  chaux  carbonatée.  M.  de 
Brooke  avait  effectivement  annoncé  depuis  longtemps  *  que 
ce  minéral  cristallise  en  prisme  hexagonal  régulier.  Plus  ré- 
cemment, M.  Breithaupt  et  M.  Glocker  ont  admis  Tun  et 
lautre  cette  forme;  M.  Hausmann,  qui  a  également  étudié 
la  cristallisation  du  kupfernickel ,  annonce  avoir  reconnu 
dans  les  cristaux  d'Eisleben  des  dodécaèdres  triangulaires 
isocèles  tronqués  au  sommet.  L'angle  de  deux  faces  contiguôs 
de  la  pyramide  était  de  139**  48',  et  celui  d'une  des  faces  sur 
la  base,  de  86®  50.  Cette  forme  a  été  retrouvée  dans  le  nickel 
antimonial,  isomorphe  avec  le  nickel  arsenical. 

Ce  minéral  est  constamment  amorphe,  mais  ses  caractères 
extérieurs  sont  si  constants,  qu'ils  le  déterminent  d'une  ma- 
nière nette. 

Sa  couleur  est  d'un  rouge  cuivreux,  son  éclat  est  métal- 
lique, sa  cassure  est  inégale  et  grenue;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  considérable  ;  elle  est  de  7,65  pour  le  nickel  arsenical 
pur;  elle  s'abaisse  dans  quelques  circonstances  à  6,6;  dans 
ce  cas,  la  couleur  du  nickel  arsenical  est  moins  prononcée  et 
Téclat  est  moins  yif  ;  sa  dureté,  5,5,  est  supérieure  à  celle  de 
la  chaux  fluatée  et  inférieure  à  la  dureté  du  feldspath;  il  étin- 
celle sous  le  choc  du  briquet;  il  répand  alors  une  odeur  d'ail 
qui  dénote  la  présence  de  larsenic. 

Le  nickel  arsenical  donne  au  chalumeau,  lorsqu'il  est  ex- 

'  PhUosophkal  MagcamCf  Bew  sei^^  1S31;  p.  110. 
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posé  sur  le  charbon,  une  fumée  arsenicale  abondante  et  un 
globule  métallique  blanc  et  cassant.  Fondu  avec  le  borax,  il 
communique  au  vene  qui  en  résulte  une  couleur  jaune  rou- 
geâtre,  qui  s'affaiblit  à  mesure  que  Tessai  se  refroidit  ;  il  est 
presque  incolore  lorsque  le  refroidissement  est  complet. 

Mis  dans  Facide  nitrique,  le  nickel  arsenical  se  recouvre 
de  suite  d'un  enduit  verdâtre;  il  s'y  dissout  en  communi- 
quant à  la  liqueur  une  teinte  verte  prononcée. 

La  composition  de  ce  minéral  présente  des  différences 
notables,  qui  font  supposer  l'existence  de  plusieurs  espèces, 
mais  on  ne  peut  les  distinguer  que  par  l'analyse  ;  la  relation 
la  plus  habituelle  est  celle  d'un  atome  d'arsenic  pour  un 
atome  de  nickel,  représenté  par  la  formule  Ni  A$.  Cette  rela- 
tion est  très-exacte  dans  l'analyse  du  minerai  de  Riechel&- 
dorf,  par  Stromeyer;  on  la  retrouve  encore  d'une  manière 
très-rapprochée  dans  celle  du  nickel  arsenical  d'Allemonl,  par 
M.  Berthier. 

De  Rieehclidorf  D'Allemont, 

par  M.  Siromeyer.  Rapports.  par  M.  Berihier. 

Arsenic 54,726  0,116     1.         Arsenic 48,80     0,1041     . 

Nickel 42,206  0,114     1.         Antimoine...      8,00     0,010 J       * 

Fer 0,337  Nickel 39,94     0,108       i. 

Plomb 0,320  Cobalt 0,16 

Soufre 0,401  Soufre 2,00 

Dans  la  première  analyse,  il  existe  une  petite  quantité  de 
sulfure  de  fer  et  de  sulfure  de  plomb  ;  dans  la  seconde ,  une 
certaine  proportion  d'antimoine  est  probablement  alliée  aux 
2  pour  100  de  soufre  qu'on  y  observe,  et  donne  du  sulfure 
d'antimoine. 

L'analyse  suivante  du  kupfernickel  de  Riechelsdorf ,  par 
M.  PfaiT,  s'éloigne  assez  fortement  de  la  relation  simple  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Bapp.      Alom. 

Arsenic 46,42       0,098       tS. 

Nickel 48,90       0,132       4. 

Fer 0,54 

Plomb 0,56 

Soufre 6,80 
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:  Bammelsberirtte.  —  nickel  arsenical  blanc.  —  On  trouve 
dans  plusieurs  mines  une  combinaison  de  nickel  beaucoup 
plus  riche  en  arsenic  que  le  nickel  arsenical.  Ce  minéral,  d'un 
gris  blanchâtre  presque  blanc,  s'en  distingue  complètement 
par  les  caractères  extérieurs;  on  pourrait  croire,  et  c'est  To- 
pinion  que  j'ai  émise  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
que  le  nickel  blanc  n'est  autre  chose  que  le  nickel  arsenical 
allié  à  une  quantité  additionnelle  d'arsenic;  mais  de  nouvelles 
analyses  ont  prouvé  que  sa  composition,  sans  être  toujours 
identique,  présentait  cependant  une  analogie  assez  constante 
pour  qu'on  dût  le  séparer  du  nickel  arsenical.  C'est  M.  Thom- 
son qui,  le  premier,  a  admis  cette  espèce  sous  le  nom  de 
Inarséniure  de  nickel  ^  qui  caractérise  sa  composition  d'une 
manière  nette;  plus  tard,  M.  Haidinger  a  désigné  le  nickel 
arsenical  blanc  sous  le  nom  de  rammelsbergite.  La  chloanihite 
deBreithaupt  et  la  chathamite  de  Shépard  viennent  se  ranger 
dans  cette  même  espèce,  ainsi  qu'il  résulte  des  analyses  que 
je  donnerai  dans  quelques  lignes. 

D'après  la  description  de  BI.  Booth  *,  le  nickel  arsenical 
blanc  se  trouve  en  masses  amorphes  à  cassure  grenue  et  en 
cristaux  ;  la  forme  des  cristaux  est  un  prisme  hexaèdre  régu- 
lier, dont  tous  les  angles  et  toutes  les  arêtes  sont  tronqués  ;  iJs 
sont  quelquefois  groupés  en  masses  bacillaires  qui  ont  jusqu'à 
trois  pouces  de  longueur.  La  couleur  de  ce  minéral  est  le 
bJaoc  d'étain  tirant  sur  le  gris  bleuâtre.  Au  chalumeau,  il  se 
fond  aisément,  en  exhalant  une  fumée  arsenicale  très-abon- 
dante. Le  globule  métallique  que  l'on  obtient  par  le  grillage, 
fondu  avec  du  borax  donne  un  verre  bleu  de  cobalt  qui  enve- 
loppe un  bouton  métallique  pJus  petit;  et  si  Ton  fond  celui-ci 
avec  du  sel  de  phosphore,  il  produit,  à  la  flamme  intérieure, 
un  verre  transparent  brun  d'oeillet,  qui  devient  opaque  à  la 
flamme  extérieure. 

D  après  la  description  de  Breithaupt,  la  chloanihite  serait 

«  Amule$  de  Pogg^dorf,  t.  XXXU,  p.  395. 

T.  m.  6 
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enprismerhomboldal  droit,  sous  l'angle  de  i23à  |34degrés; 
sa  pesanteur  spécifique ,  comprise  entre  7,099  et  7,188,  se- 
rait notablement  moindre  que  celle  du  nickel  arsenical,  que 
Ton  a  indiquée  être  de  7,65. 

De  Ei^chelBdorf,  De  Kamidorf,  DeChatham,  De  Schneeberg, 

par  par    dans  le  Conoeciicut,     par 

Booth.  Rammef&berg.  par  Sbépard.       Boffmann. 

Rapp.  atop.  Rapp.  atea. 

Nickel.    20,74     0,056)  28,40      12,16  28,14      0;076    1. 

Gobait.      3,37      0.009  J 0,074     1         »  1,55  Cuivre  1,50         » 

Fer....      3,23     0,009)  une  trace.  17,70  Bismuth 2,19         » 

Arsenic    72,64     0,154   0,154     2     70,34     70,00  71,30     0,151    S. 


100,00  98,74    101,21  103,13 

Les  échantillons  de  Riechelsdorf  et  de  Schneeberg  donnent 
assez  exactement  la  formule  Ni  As*  adoptée  par  Thomson. 
Ceux  de  Chalham,  qui  portent  spécialement  le  nom  de  chatha- 
mite  y  paraissent  appartenir  à  du  nickel  arsenical  blanc,  as- 
socié avec  du  fer  arsenical.  Sa  pesanteur  spécifique,  qui  n'est 
que  6,4,  semblerait  appuyer  cette  opinion.  Je  n'ai  pas  eu 
l'occasion  d'étudier  d'échantillons  de  chathamite. 

VI.ACOBZHB   on  K.AKOBZHB. 

Cette  nouvelle  combinaison  de  nickel  et  d'arsenic,  dont  la 
découverte  est  due  à  M.Breithaupt,  a  été  trouvée  dans  la  mine 
dite  Jungfermine,  près  de  Mûsen,  en  Saxe;  elle  est  associée 
à  du  fer  spathique  et  à  du  nickel  arsenical. 

Laplacodine  est  en  tables  aplaties,  fig.4tS5y  pi.  S24,  par  une 
large  troncature  j*  parallèle  à  la  petite  diagonale';  elle  dé- 
rive d'un  prisme  rhombofdal  oblique,  sous  l'angle  de  165"  28'. 
Les  angles  mesurés  par  Breithaupt  •  sont  : 

M    sur  M       =    64»    32'.oall5«;28'.         H    sur  ^i     =  122o  16'. 
g*  sur  flri       =a  133o  28'.  *  gi  snr  gx     ^    86°  54' 

flf»  sur  e^         =  115«  4'.  g'   sur  «»       =  120»    5'. 

^  Annaii  der  chmn.  und  pharm.,  t.  LUI,  p.  147. 
*  Annales  de  Poggendorir,  t.  LIU,  p.  631, 
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La  placodbe  piésente  des  clivages  faciles  parallèlement  aux 
iâcesMet  un  troisième  légèrement  indiqué  suivantp^;  sa  dureté 
=5,5;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  7,98  à  8,6.  Son  éclat 
est  métallique;  sa  couleur  est  le  jaune  bronze,  un  peu  plus 
claire  que  celle  de  la  pyrite  magnétique.  La  cassure  en  est 
inégale  et  conchoïde.  La  cassure  concboïde  est  surtout  pro- 
noncée dans  les  échantillons  amorphes.  Au  chalumeau,  la 
placodine  donne  une  forte  odeur  arsenicale. 

M.  Gustave  Rose  a  émis  Topinion,  dans  le  Traité  de  miné- 
ralogie qu'il  a  publié  en  1850,  que  la  placodine  est  analogue 
au  nickel-speis,  qui  est  un  produit  de  fourneau.  Cet  alliage 
cristallise,  comme  la  placodine,  en  prisme  rhomboldal  oblique, 
et  quelque^  angles  même  sont  identiques.  M.  Schnabel  a, 
guidé  par  cette  analogie,  présume  que  la  placodine  est  égale- 
ment un  produit  de  lourneau.  Cette  supposition,  que  quel- 
ques échantillons  semblent  confirmer,  parait  cependant  peu 
probable,  d'après  Tobservation  de  M.  Breithaupt,  de  laquelle 
il  résulte  que  ce  minéral,  qui  provient  de  la  mine  de  Jungfer, 
près  Mosen,  y  est  accompagné  de  fer  spathique.  Il  est  possible 
qu'il  y  ait  eu,  ainsi  qu'on  le  voit  souvent,  une  confusion  entre 
des  échantillons  de  nickel-speis  et  de  placodine. 

Les  analyses  suivantes  font  connaître  la  composition  de 
ces  substances. 

PlacodiM  de  Juugieriiiiiie,  Niekel-speto, 

,  par  Plailner  '.  par  Scblouberger  K 
Rapp. 

Arsenic 30,707  ou  38,86  1 .           44,79. 

Nickel 57,044       61,14  2.           49,45. 

Cobalt 0,910           9  0,81. 

Cuivre 0,862           »  1,16. 

Fer une  trace.       »  0,45. 

Soufre 0,607          »  1,82. 

99,130  98,41. 

D'après  l'analyse  de  Plattner,  la  placodine  est  un  sous- 

1  Amiakt  de  Poggenàorfr,  t.  LXIXIY,  p.  585. 
«  Idm,  U  LVIII,  p.  283. 
»  Um,  t  XXV,  p.  302. 
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arséniure  de  nickel,  représenté  par  la  formule  Ni*  A«.  Brei- 
thaupt  a  emprunté  le  nom  de  cette  espèce  au  mot  grec 
9cXoocc!)S7^ç,  une  table. 


Breithauptite  Haidinger* 

Ce  minéral  est  identique  par  ses  caractères  avec  le  nickel 
arsenical.  Il  est  de  même  composé  d'un  atome  de  nickel  et 
d'un  atome  d'antimoine;  c'est  pour  ainsi  dire  la  contre-partie 
de  cette  dernière  substaDce.  Cette  circonstance  est  la  consé- 
quence de  risomorphisme  que  Ton  a  déjà  remarqué  pour  le 
nickel  arsenical  d'Âllemont,  dans  lequel  une  certaine  quan- 
tité d'antimoine  remplace  de  l'arsenic.  Dans  cette  espèce,  c'est 
l'inverse;  en  effet,  les  cristaux  du  nickel  antimonial  d'An- 
dréasberg  sont  exclusivement  composés  de  nickel  et  d'an- 
timoine, tandis  que  cette  même  substance,  signalée  depuis 
longtemps  par  Vauquelin  à  Balen,  dans  les  Basses-Pyrénées, 
présente  dans  cette  localité  une  certaine  quantité  d'arsenic  en 
remplacement  d'antimoine. 

La  découverte  du  nickel  antimonial  d'Andréasberg  est  due 
à  M.  Ch.  Wolkmar  de  Brunswick  ;  il  est  en  petites  tables  à  six 
faces,  très-minces,  soit  isolées,  soit  groupées  sous  forme  de 
dendrites  ;  plus  ordinairement  il  est  disséminé  en  petits  grains 
dans  de  la  galène  ou  dans  du  cobalt  arsenical.  Les  cristaux 
présentent  une  bordure  à  six  faces,  laquelle  se  transformerait 
par  le  prolongement  de  ses  faces  en  un  dodécaèdre  bi-pyrami- 
dal,  annonçant  que  le  prisme  à  six  faces  est  régulier.  Cette 
cristallisation  est  analogue  à  celle  du  nickel  arsenical  ;  toute- 
fois, comme  on  ne  connaît  pas  l'inclinaison  des  faces  secon- 
daires, on  ne  peut  identifier  leur  système  cristallin. 

Le  nickel  antimonial  est  indistinctement  lamelleux;  il  offre 
sur  les  faces  de  clivage  des  stries  qui  se  coupent  sous  l'angle 
de  60  degrés,  et  qui  sont  disposées  de  la  même  manière  que 
celles  qui  caractérisent  les  corindons  de  la  Chine.  M.  Descloi- 
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zeaux  m*a  communiqué  un  échantillon  sur  lequel  cette  dis- 
position était  très-prononcée. 

La  couleur  du  nickel  antimonial  est  le  rouge  de  cuivre  un 
peu  plus  clair  que  celle  du  nickel  arsenical  ;  elle  présente  une 
légère  tendance  au  violet;  la  poussière  de  ce  minéral  a  une 
couleur  d'un  brun  rougeàtre,  plus  foncée  que  celle  de  la  cas- 
sure. Sa  dureté  est  5,5  ;  ce  corps  raye  la  chaux  fluatée,  et  il 
est  rayé  par  le  feldspath.  Sa  pesanteur  spécifique  =  7,54. 

Au  chalumeau,  le  nickel  antimonial  d'Ândréasberg  ne 
donne  ni  odeur  d'ail,  ni  odeur  sulfureuse;  sur  le  charbon,  il 
offire  rindice  de  l'antimoine;  il  est  très-réfractaire,  et  on  ne 
peut  le  fondre  qu'en  très-petits  fragments.  GhaufTé  dans  un 
tube  de  verre,  il  se  sublime  de  l'antimoine. 

Les  acides  simples  ont  peu  d'action  sur  ce  minéral  ;  l'eau 
légale  le  dissout  facilement  et  en  totalité. 

Son  analyse  a  donné  à  M.  Stromeyer  *  : 

*  IM  analyse.  2«  analyse. 

Nickel 28,946  27,054. 

Antimoine 63,736  59,706. 

Fer 0,866  0,842. 

Galëne 6,435  12,357. 

Si  l'on  considère  la  galène  et  le  fer  comme  mélangés,  et  si 
l'on  prend  la  moyenne  de  ces  deux  analyses,  on  trouve  : 

Rapp. 

Nickel 31,207       0,084       1. 

AnUmoine. ....    68,793       0,085       1. 

100,000 

Composition  qui  montre  que  ce  minéral  est  formé  de  la  réu- 
nion d'un  atome  de  nickel  et  d'un  atome  d'antimoiDe,  repré- 
senté par  la  formule  NtS6.  Haidinger  a  désigné  le  nickel  an- 
timonial d'Andreasberg  sous  le  nom  de  breithauptUe. 
Le  nickel  antimonial  de  Balen  est  en  masses  amorphes  à 


dft  Poggendorfff  t.  XXXI,  p.  134. 
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cassure  grenue  comme  le  nickel  arsenical;  sa eouleur  rougd 
de  cuivre  est  un  peu  plus  claire. 

Deux  analyses^  fiiiies  par  des  procédés  difTérents,  ont  donné 
à  M.  Berthier  «  t 

MoyeoDe.  lUpp. 

Nîckd 33,0  34,5  33,75  0,0912  )     . 

ter i,é  i,4  i,04  0,0041   ) 

▲rtenie 33,0  3S,2  32,06  0,0093  I 

Antimoine...  27,8  28,0  27,90  0,0345   I 

Soufre 2,8  2.5  2,65 

Quirtz 2,0  2,0  2,00 

100,0      100,6       99,40 

La  composition  atomique  de  ce  minéral  est  presque  iden- 
tique avec  celle  des  cristaux  d'Andréasberg,  lorsqu'on  admet, 
ainsi  que  nous  Tavons  indiqué^  que  l'antimoine  est  en  partie 
remplacé  par  de  Tarsenic.  La  proportion  d'antimoine  est  ce- 
pendant un  peu  trop  forte,  il  est  possible  que  la  petite  quantité 
excédante  soit  combinée  avec  le  soufre  ;  peut-être  aussi  cette 
dernière  substance  vient-elle  de  la  blende,  qui  est  mélangée 
d'une  manière  intime  avec  le  nickel  antimonial  de  Balen. 
On  a  retrouvé  le  nickel  antimonial  dans  les  montagnes  d'An- 
dréasberg, associé  à  de  la  galène,  du  cobalt  arsenical  et  de  la 
chaux  carbonatée.  Ce  dernier  minéral  formait  la  gangue  du 
filon  qui  contient  le  nickel  antimonial. 

MZG&BIi  AmnOKOMXà  SUInFUaA. 

Antimoine  solfaré  nickelifëre  ;  Nickelantimouglanz;  Nickel  spies  glanzerz; 
Anlimonickel  (Beudant);  Ullmanite. 

Ce  minéral  a  été  observé  dans  une  mine  abandonnée  près 
de  Harzgerode,  par  M.  Zinken.  M.  G.  Rose  en  a  fait  connaî- 
tre la  description,  et  M.  Henri  Rose  en  a  donné  l'analyse. 

La  couleur  du  nickel  antimonié  sulfuré  est  le  blanc  d'ar- 
gent; il  est  sous  ce  rapport  fort  analogue  au  fer  arsenical; 

*  Annales  des  mines  fiTOuihm^  série,  t.  VU,  p.  537,  i835. 
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son  éclat  métallique  est  vif;  sa  dureté  comparée  à  celle  du 
nickel  arsenical  est  5,5;  il  est  rayé  par  le  feldspath  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  6,45. 

Fusible  au  chalumeau,  en  dégageant  des  vapeurs  abon- 
dantes d'antimoine,  il  donne  dans  quelques  circonstances  une 
odeur  d*ail. 

La  forme  primitive  de  cette  substance  est  le  cube  ;  M.  Ù. 
Rose  *  a  signalé  en  outre  des  cristaux  en  cubo-octaèdre&  et  en 
octaèdres  réguliers. 

Sa  composition,  détermmée  par  des  analyses  de  M.  H.  Rose  ^ 
et  de  M.  Thomson,  est  : 

Par  lI.ThomsoD.        Ptr  H.  H.  Rose. 

fUpp. 

Soufre i5,76       15,98       0,079       1. 

Antimoine 55,11       55,76       0,069       1. 

Nickel 27,70       27,36       0,074       1. 

La  formule  qui  y  correspond  est  :  NiSu*-f-NiSR 
Klaproth  et  Ullmann  ont  fait  connaître  une  variété  de  ce 
minéral  dans  laquelle  une  certaine  quantité  d'arsenic  rem- 
place derantimoine.  Leurs  analyses,  faites  sur  des  échantil- 
lons des  mines  de  Freusberg  et  de  Siegen  ont  donné  : 

De  Freuiberc,  De  Siegep, 

par  RIaproth  *.  par  Ullmann  ^    Rapp»atom. 

Nickel 25,25  26,10  0,078  1. 

Soufre 15,25  16,40  0,081  1. 

Antimoine. 47,75  47,56  0,058  ^  . 

Arsenic 11 ,75  9,94  0,021  \  ' 

100,00     100,00 

Cette  dernière  variété  forme,  pour  ainsi  dire,  le  passage  à 
l'espèce  suivante,  composée  principalement  de  nickel,  d'arse- 
nic et  de  soufre.  FrObel  a  désigné  les  échantillons  de  Siegen 
sons  le  nom  d'uUmanite. 

•  Annales  de  Poggendorff,  toI.  XIII,  p.  165. 
«  Idem,  vol.  XV,  p.  690. 

>  BeUrage,  yoI.  VI,  p.  329. 
«  Sckwgg.  JownMi,  t.  XU,  p.  238. 
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Nickel  gris;  Nickdglanz ;  Nickel-glance  Dana;  Wdsses  nichelen;  Disomou 

(Beadant). 

M.  flornes  ^9  qui  a  donné  une  description  récente  du  nickel 
arsénio-sulfuré  de  Schladming  en  Styrie,  annonce  qu'on  le 
trouve  en  cristaux  assez  variés,  se  rapportant  tous  au  sys- 
tème régulier.  Ce  sont  des  cubes  modifiés,  soit  par  l'octaèdre, 
soit  par  le  dodécaèdre  pentagonal.  Leur  dureté  est  5,5  et  leur 
pesanteur  spécifique  est  de  6,7  :  les  masses  amorphes  ont 
une  cassure  généralement  grenue,  quelquefois  cependant  elle 
est  lamelleuse  ;  leur  couleur  est  le  gris  d'acier,  le  gris  d'étain  ; 
le  nickel  arsénio-sulfuré  se  ternit  un  peu  à  l'air.  La  pesan- 
teur spécifique  de  la  variété  amorphe  est  moindre,  elle  ne 
dépasse  pas  &,â.  La  variété  désignée  sous  le  nom  à'Amoibile 
est  plus  légère  encore,  sa  pesanteur  spécifique  =  6,08. 

Ce  minéral  est  très-fragile.  Au  feu  il  décrépite  avec  une 
grande  violence.  Il  donne  par  la  calcination  une  forte  odeur 
d'ail.  Dans  le  tube,  il  se  sublime  du  sulfure  d'arsenic. 

La  composition  du  nickel  arsénio-sulfuré  laisse  encore 
quelque  doute,  du  moins  les  analyses  connues  sont  loin  de 
donner  des  résultats  identiques;  ces  difierences  paraissent 
tenir  à  des  mélanges  de  fer  arsenical,  ou  d'arsenic  natif. 

Kickelgris  Amoibile,    DeScblad-  De  Loos  en  Soéde, 

deRamsdorf,  {mf  miog,    Geridorffite.      par  par 

par  a.  Dobereiaer.   Kobell.  par  M.  Lowe.  If.  Pfaff.  M.  Berséliuf .        Rapp. 

Arsenic.  48             45,34  42,52  49,83  45,90  45,37  0,095   1. 

Soufre..  14             14,00  14,22  14,13  12,36  19,34  0,096    1. 

Nickel..  27             37,34  38,42  26,14  24,42  29.94  0,081  \ 

Gobait.,      a               2,50  ane  trace.  9,55  a  0,92  0,002 (l. 

Fer 11  Plomb.  0,82  2,09  'a  10,46  4.11  0,012) 

Gangae..     »                  a  1.87           a  '      a  0,90 

100  100,00       99,12       99,65        93,14       99,58 

Si  dans  l'analyse  de  M.  Berzélius  on  suppose  le  fer  et  le  co- 
•  Annaks  de  Poggwdorffy  t.  LV. 
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balt  isomorphes  a\ee  le  nickel,  on  trouve  dans  les  trois  élé- 
ments essentiels  de  ce  minéral  le  rapportatomique  1 : 1 : 1,  le 
même  qui  caractérise  le  nickel  antimonié  sulfuré. 
La  formule  correspondante  à  ces  rapports  est  : 

Le  nickel  arsénio-sulfuré  présente  la  même  composition  que 
le  cobalt  gris  ;  on  remarquera  que  M.  Bornes  a  annoncé  que 
les  cristaux  de  Schladming  possédaient  des  faces  du  dodé- 
caèdre pentagonal  qui  caractérisent  d'une  manière  spéciale 
celte  dernière  substance.  Il  y  aurait  donc  identité  de  composi- 
tion atomique  ainsi  que  de  cristallisation  entre  le  cobalt  gris 
et  le  nickel  arsénio-sulfuré,  conclusion,  du  reste,  naturelle, 
le  cobalt  et  le  nickel  étant  isomorphes. 

Analo^es  et  irl^ement.  —  La  couleur  du  nickel  arsenical 
et  du  nickel  antimonial  est  tellement  caractéristique  qu'il  est 
difficile  de  trouver  des  analogies  à  ces  deux  minéraux;  néan* 
moins,  leur  couleur  rouge  les  rapproche  du  cuivre  natif  et  de  la 
pyrite  magnétique  ;  la  malléabilité  du  cuivre  natif  et  la  pro- 
priété particulière  qui  donne  son  nom  à  la  pyrite  magnétique 
saflisent  pour  distinguer  ces  minéraux,  du  nickel  arsenical  et 
du  nickel  antimoniaU 

Lfô  espèces  de  nickel  qui  possèdent  la  couleur  grise  et  Té- 
clat  métallique  sont  beaucoup  plus  difficiles  à  distinguer  que 
les  précédentes.  Elles  présentent  d'abord  de  l'analogie  entre 
elles,  puis  avec  le  cobalt  arsenical^  le  fer  arsenical  et  V argent 
antimonial  ;  les  pesanteurs  spécifiques  de  ces  différentes  sub- 
stances, quoique  assez  rapprochées,  permettent  cependant 
presque  toujours  de  les  distinguer  ;  mais  les  caractères  les 
plus  essentiels  sont  le  chalumeau  et  la  dissolution  dans  les 
acides  ;  celte  dernière  action  sépare  de  suite  les  minerais  nie- 
kelifères  de  tous  les  autres,  par  la  couleur  verte  qu'ils  commu- 
niquent aux  liqueurs  obtenues.  Au  chalumeau,  l'argent  anti- 
monial donne  uu  bouton  d'argent  métallique  ;  le  cobalt  colore 
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Ifi  borax  en  bleu  foneé,  et  le  nickel  eommunique  une  couleur 
rduge  au  verre  de  phosphore; 

Les  différents  minerais  de  nickel  existent  en  filons  dans  les 
terrains  anciens  et  dans  les  terrains  de  transition  ;  leur  réunion 
est  souvent  un  moyen  de  reconnaissance,  par  suite  du  caractère 
saillant  qui  résulte  pour  le  nickel  arsenical  de  sa  couleur  rouge 
de  cuivre. 

WXCKBIi  ARSSBnATlfi. 

NlelLeloxydé;  Nioekelocher;NickelblûUie;  Nickel  besehlig;  Ârsehiduatires  nickel; 
Nickelocre  (  Beudant  )  ;  Ànnabergite^  Haid , 

Substance  verdâtre  pulvérulente  ou  en  légers  filaments 
groupés  d'une  manière  indistincte.  M.  le  comte  de  Bournon 
a  cm  remarquer  que  dans  quelques  échantillons  ces  filaments 
se  rapprochent  du  prisme  régulier  à  six  faces.  La  couleur  du 
nickel  arséniaté  varie  beaucoup  déteinte  :  tantôt  elle  est  d'un 
beau  vert  d'herbe,  tantôt  d'un  vert  blanchâtre  ;  cette  différence 
est  due  à  une  quantité  additionnelle  d'acide  arsénique,  cir-^ 
eonstadce  qui  jette  de  l'incertitude  sur  la  composition  de  cette 
espèce. 

Le  nickel  arséniaté  est  tendre,  il  forme  ordinairement  un 
enduit  plus  ou  moins  épais  sur  les  mines  de  nickel  arsenical, 
d  où  il  provient  par  décomposition. 

Fusible  sur  le  charbon,  avec  un  dégagement  considérable 
de  vapeurs  arsenicales,  il  donne  un  globale  cassant,  qui  est 
un  sous-arséniure  de  nickel  ;  —  attaquable  par  l'acide  nitri- 
que, la  liqueur  qui  en  résulte  est  verte. 

Analyse  da  nickel  arséniaté  de  Riecheladorf,    D'Allemonl, 

par  U.  Stromejer.  par  M.  BerUuer.  Rapp.  aioa. 

Acide arsénîque...  36,97  ^           36,80                12,77                5. 

Oxyde  de  nickel..  37,35  36,20                 7,70                3. 

Oxyde  de  fer 1,13  de  cobalt...  3,50 

Acide  sulfurique..  0,23  » 

Eau 24.32  24,50                21,78                9. 

100,00  100,00 

M^  Beudant  tire  de  l'asalyse  de  M;  Berthier  la  foimule , 
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Nt*ï«  +  9Ag,  qui  se  rapproche  effectivement  beaucoup  des 
nombres  obtenus. 

M.  Kersten  a  récemment  publié  des  analyses  qui,  bien  que 
fort  rapprochées  de  celles  du  nickel  arséniaté  de  Riechelsdorf 
et  d'Allemont,  conduisent  cependant  à  un  résultat  un  peu  dif- 
férent pour  la  quantité  d'eau  ;  ces  analyses  identifient  complè- 
tement, sous  le  rapport  des  relations  atomiques,  le  cobalt 
arséniaté  et  le  nickel  arséniaté  ;  elles  montrent  en  outre  que 
cette  dernière  espèce  est  quelquefois  également  très-mélangée 
d'acide  arsénieuî. 

Sickel  anénUlé  de  la  mtoe  De  Weissen-    De  Goltesgescbick, 

d'Adam-Uebeo.  " 

Protoxjde  de  nickel.  35,00 

—        de  cobalt.    2,21 

Acide  arséniqae 38,90 

Eau 24,02 

Protox.  de  fer,  chaux^ 

acide  sulfurique. . .     »    Acide  an 


lirsch. 

prëaScliaeeberg. 

Ojlf.   Rap». 

36,10 

36,20 

7,706 1 
0,326  T" 

1,10 

1,53 

57^1 

38,50 

13,297  5. 

23,92 

23,91 

21,258  8. 

ttx  0,52 

traces. 

100,13  98,85  99,94 

La  relation  atomique  qui  résuite  de  ces  analyses  est  Ni  A<^ 
4-8A9. 

Analo^es.  —  La  réunion  presque  constante  du  nickel 
arséniaté  et  du  nickel  arsenical  sur  le  même  échantillon  rend 
toute  analogie  impossible  entre  cette  substance  et  les  autres 
minéraux  verts.  Si  ce  caractère  empirique  ne  se  présentait 
pas,  on  pourrait  confondre  le  nickel  arséniaté  avec  le  bismuth 
oxydéy  qui  est  d'un  jaune  verdàtre,  avec  certains  minerais  de 
cuivre  |peu  riches,  ainsi  qu'avec  des  argiles  chromifères,  no- 
tamment celle  connue  sous  le  nom  de  wolkonskite.  Le  bismuth 
oxydé  est  facilement  fusible  et  se  réduit  presque  immédiate- 
ment sur  le  charbon.  Le  nickel  arséniaté  donne  par  ce  genre 
d'essai  des  vapeurs  blanches  et  un  bouton  cassant.  Les  ar- 
giles chromifères  n'éprouvent  que  peu  d'altération  au  feu. 

Tombazlté.  —  Nom  imposé  par  M.  Breithaupt  à  un  arsé- 
niaté de  nickel  donnant  une  odeur  d'acide  sulfureux  et  qui, 
d'après  les  essais  au  chalumeau  de  M.  Piattner,  contient  des 
traces  de  fer  et  Aé  cobalt. 
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Nickel  oxydé  noir;  Nickelschwarze ;  Nickelmulm;  Néoplase  (  Beadant  ). 

Cette  substance  est,  comme  la  précédente,  le  produit  de  la 
décomposition  des  minerais  de  nickel  arsenifère.  On  l'a  re- 
gardée pendant  longtemps  comme  de  l'oxyde  de  nickel.  M.Ber- 
zélius  a  montré  qu'elle  était  composée  d'oxyde  de  nickel,  d'a- 
cide arsénieux  et  d'eau  ;  il  a  adopté,  pour  la  formule  qui  la 
représente,  ^^  As  +  lSAg,  où  par  conséquent  il  admet  du 
peroxyde  de  nickel. 

Le  nickel  arsénié  est  terreux  ;  sa  couleur  est  noire,  ou  d'un 
gris  foncé  ;  il  donne  de  l'eau  par  la  calcination  et  un  sublimé 
d'acide  arsénieux.  Attaquable  par  l'acide  nitrique,  la  liqueur 
qui  en  résulte  présente  la  couleur  verte  particulière  au  nickel. 

Ce  minéral  serait  difficile  à  reconnaître  s'il  était  isolé  des 
minerais  de  nickel  qui  le  produisent  par  leur  décomposition; 
il  pourrait  alors  être  confondu  avec  le  manganèse  oxydé  et  le 
cobalt  oxydé  noir.  Les  essais  pyrognostiques  et  ceux  par  les 
acides  le  distingueraient  immédiatement. 

mCKBIi  HTD&O-GARBOlffATÉ. 

Nickel  carbonate;  Emerald- Nickel  Sillimann;  Pennite. 

Le  fer  chromé  du  comté  de  Lancaster  en  Pensylvanie  est 
assez  fréquemment  recouvert  d'une  matière  verte  de  couleur 
émeraude.  Souvent  terreuse,  elle  est  quelquefois  en  petites 
concrétions  botryoïdes,  analogues  à  du  plomb  gomme.  Sa  cas- 
sure est  alors  vitreuse,  éclatante  et  à  bords  tranchants;  dans 
les  échantillons  que  j'ai  étudiés,  cette  croûte  a  plus  de  1  milli- 
mètre d'épaisseur.  Lorsqu'elle  est  terreuse,  sa  couleur  moins 
vive  passe  quelquefois  au  vert  jaunâtre.  C'est  principalement 
cette  variété  qui  a  été  décrite  sous  le  nom  de  pennite. 

La  dureté  des  concrétions  botryoïdes  est  de  3,25.;  leur  pesan- 
teur spécifique  varie  de  2,57  à  2,69. 

La  première  analyse  du  nickel  hydrocarbonaté  est  due.  à 
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SillimaBD,  qui  a  fait  connaître  ce  minéral.  Smith  et  Brush 
en  ont  également  étudié  la  composition;  nous  transcri- 
Tons  les  analyses  de  ces  deux  savants ,  qui  sont  presque 
identiques. 

Par  sniimann  '.  Par  Smith  et  Brnsh  ' . 

Oiyr.  JUpp. 
Protoxyde  de  nickel...    58,811           56,82           12,46  3. 

Acide  carbonique 11,691  11,65  8,41  2. 

Eau 29,498  29,87  26,18  6. 

Magnésie »  1,28  » 

Ces  analyses  conduisent  l'une  et  l'autre  à  la  formule  NiC» 
+2NîAç*,  de  laquelle  il  résulte  que  ce  minéral  est  formé  de 
nickel  carbonate  associée  de  Thydrate  de  nickel. 

Dans  le  matras,  le  nickel  hydro-carbonaté  dojine  de  Teau  et 
perd  sa  couleur.  Avec  le  borax  on  obtient  une  perle  rougeâtre 
à  chaud,  presqu'incolore  à  froid.  Il  se  dissout  facilement,  et 
avec  effervescence  dans  Tacide  hydrochlorique  chauffé. 

On  a  retrouvé  ce  minéral  à  Swinaness,  dans  la  province  de 
Unst,  dans  le  Shetland;  il  y  est  associé  à  de  la  serpentine. 

Nickel  Titriol;  Sulfate  hydraté  de  nickel. 

Ce  sulfate,  produit  par  la  décomposition  des  minerais  de 
nickel  associés  à  de  la  pyrite  de  fer,  forme  des  masses  efllores- 
centes  d'un  blanc  verdâtre  ;  Hunt,  qui  Ta  décrit,  annonce  avoir 
vu  de  petits  cristaux  aciculaires  d  apparence  thombique.  Les 
réactions  sont  celles  du  sulfate  de  nickel  obtenu  artificielle- 
ment; il  a  été  trouvé  dans  lamine  de  Wallace,prèsle  lac  Huron. 

PyroméUne.  —  Kobell  a  décrit  sous  ce  nom  des  incrusta- 
tions terreuses  d'un  j  aune  paie,  accompagnant  du  bismuth  natif 
et  du  nickel  arsenical  dans  la  mine  de  Friekerichs,  près  Bay. 
reuth.  Au  chalumeau  se  tuiùéfie  et  s'allonge  sous  forme  de  ver, 
disposition  àlaquelle  Kobell  a  emprunté  le  nom  de  pyroméline. 

'  Jmeriean  Journal  of  sdenœs,  deuxième  série,  t.  VI;  248, 
«  Mm,  U  XVI,  p.  52. 
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AU  feu  il  devient  d'un  jaune  pâle  et  fond  en  une  perle  d'un  gris 
métallique.  Celle-ci  donne  les  réactions  d'un  sulfate  de  nickel 
mélangé  d'un  peu  d'acide  arsenique.  La  pyramélme  contient 
une  forte  proportion  d'eau. 


Alizite  ;  Glock.  ;  Ghrysoprase  earlh  ;  Nickel  hydro -silicate. 

Klaproth  a  fait  connaître  l'analyse  d'un  minéral  qui  contient 
de  15  à  20  pour  100  d'oxyde  de  nickel,  auquel  Karsten  a  donné 
le  nom  de  pimélite.  Ce  minéral  mal  connu,  incomplètement 
déterminé,  serait  peut-être  mieux  placé  aux  silicates;  mais 
comme  on  ne  saurait  à  quelle  espèce  de  ce  groupe  de  silicates 
il  faudrait  l'associer,  je  l'ai  placé,  avec  plusieurs  minéralo- 
gistes, à  la  suite  des  minerais  de  nickel. 

La  pimélite,  analysée  par  Klaproth,  a  été  trouvée  à  Kose- 
muth  en  Silésie.  Elle  est  tantôt  d'un  vert  jaunâtre,  tantôt 
d'un  vert  émeraude.  Dans  le  premier  cas,  [ce  minéral  est 
associé  à  une  roche  micacée  ;  dans  le  second,  il  forme  des 
rognons  dans  de  la  serpentine.  Doux  et  gras  au  toucher,  il  est 
constamment  opaque.  Sa  cassure  est  unie  et  terne.  Il  est 
rayé  par  la  chaux  carbonatée. 

Au  chalumeau ,  la  pimélite  est  infusible  ;  mais  elle  se 
scorifie  dans  les  parties  minces,  et  devient  d'un  gris  sombre. 
Avec  le  borax,  elle  se  dissout,  en  offrant  la  réaction  de  l'oxyde 
de  nickel.  Elle  donne  de  l'eau  par  la  calcination.  Attaquable 
par  les  acides,  la  liqueur  précipite  en  vert  par  l'ammoniaque. 

On  a  associé  à  la  pimélite  deux  autres  minéraux  terreux 
verdàtres,  contenant  de  l'oxyde  de  nickel,  sous  les  noms 
à'alisile  et  de  chrysopase  terreme.  Les  quantités  d'oxyde 
de  nickel  qu'ils  contiennent  sont  essentiellement  diffé- 
rentes. La  proportion  des  autres  éléments  qui  entrent  dans 
la  composition  de  ces  minéraux  sont  également  trop  éloi- 
gnés, pour  qu'on  puisse  admettre  qu'ils  appartiennent  à 
une  espèce  définie;  il  me  parait  plus  probable  qu'ils  sont 
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le  produit  de  roches  qui  coiitenaieiit  une  certaine  proportion 
de  minerai  de  nickel,  lesquelles  ont  donné  par  biur  décom- 
position  ces  masses  terreuses  nickeliferes. 

ChrjsoprM6  terreuse^  Alizite,  PimélUe  dore, 

p«r  KItproib  ' .                par  Sebmidt.  ptr  B«er  % 

Oxyde  de  nickel...'  15,62  32,66  2,78. 

•  Teroxyde  de  fer*.  4,68             1,13  8,69. 

SUice 35,00  54,63  35,80. 

Alamine 5,10            0^  23,04. 

Chaux 0,40            0,16  » 

Magnésie 1,25            6,89  14,66. 

Eau 37,28            6,23  31,05. 

09,23         100,00         100,00. 

D'après  les  deux  premières  analyses,  on  peut  supposer  que 
dans  la  pimélite,  la  silice  est  combinée  à  Toxyde  de  nickel,  et 
donne  naissance  à  un  silicate  particulier,  ou  que  cet  oxyde  y 
est  seulement  disséminé  à  Tétat  de  matière  colorante,  comme 
cela  a  lieu  pour  Voxyde  de  chrome.  M.  Berzélius  a  admis 
cette  dernière  manière  de  voir.  Elle  s'accorde  avec  la  suppo- 
sition que  j'ai  faite,  que  ces  masses  terreuses  nickeliferes  sont 
produites  par  décomposition. 

oekreZING 

nXO  SU&FURIÉ. 

Mine  de  zinc  sulfurease;  Zink  blende  ;  Black  jack  ;  Blende  ;  Sptaalérite  ; 
Glélophane;  Nnttal;  Marasmolite  Shép.  ;  Przibramite  Hnot. 

Ce  minéral,  le  plus  fréquent  de  toutes  les  combinaisons 
naturelles  de  ànc,  ne  constitue  que  bien  rarement  des  gttes 
particuliers.  Il  est  associé  avec  les  mines  de  plomb  et  avec 
les  mines  d'argent;  il  est  surtout  abondant  avec  les  pre- 
mières, il  apporte  des  obstacles  au  traitement  de  ces  mine- 
rais ,  par  la  difficulté  que  Ton  éprouve  dans  la  préparation 
mécanique  de  le  séparer  du  plomb  sulfuré ,  sans  eo  perdre 
une  proportion  assez  notable. 

•  Beltruge,  t.  II,  p.  134. 

^  Jwojialfmprai.  cAm.,  t.  IV,  p.  49. 
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Le  zinc  sulfuré  était  encore  sans  usage  pour  la  production 
du  zinc,  il  y  a  dix  ans.  Plusieurs  personnes,  au  nombre  des- 
quelles on  doit  citer  M.  Berthier  et  M.  Bouclier,  avaient  prouvé 
qu'il  pouvait  fournir  un  minerai  très-riche  ;  mais  la  difficulté 
de  griller  la  blende  avait  été  constamment  un  obstacle  à  son 
emploi  en  grand.  Depuis  cette  époque,  la  construction  de 
fourneaux  à  réverbères  particuliers  ont  fourni  le  moyen  de 
griller  le  sulfure  de  zinc,  et  ce  minéral  compte  aujourd'hui 
dans  la  production  du  zinc  pour  un  chiffre  assez  élevé. 

Le  zinc  sulfuré  se  présente  avec  des  textures  variées  ;  le 
plus  ordinairement  il  est  cristallisé  ;  il  constitue,  en  outre, 
des  masses  lamelleuses  et  grenues,  ainsi  que  des  concrétions. 

Les  caractères  communs  à  toutes  ces  variétés  sont  d'abord 
la  dureté,  5,5;  elles  rayent  la  chaux  carbonatée,  et  elles 
sont  rayées  par  la  chaux  phosphatée.  Leur  poussière  est  grise. 
La  pesanteur  spécifique  égale  à  4,16.  Au  chalumeau,  le  zinc 
sulfuré  est  infusible;  chauffé  sur  le  charbon,  il  se  décom- 
pose, donne  une  faible  odeur  d'acide  sulfureux,  et  le  charbon 
se  couvre  d'oxyde  de  zinc,  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche. 
Mélangé  avec  de  la  soude,  le  zinc  sulfuré  se  réduit,  brûle  avec 
flamme,  et  produit  encore  une  poussière  blanche.  Soluble 
dans  l'acide  nitrique,  en  dégageant  de  l'hydrogène  sulfuré. 

La  composition  des  différentes  variétés  de  blende  est  la 
même,  ainsi  qu'il  résulte  des  analyses  suivantes  : 

Zinc  luiruré  eo  cristaux,  Lamclieuse  d'Angleterre, 

par  M.  Arrvetfsoo.  par  M.  Berthier. 

Rtpp. 

Zinc 66,34       0,164       1.  62,5       0,151) 

Fer >  4,0       0,012$     *' 

Soufre 33,66       0,166       1.  33  0^164        1. 

09,90  99,5 

ZlDC  concrétiooné  du  Drisgan,  Zinc  coDcrélioDDé  cadmlfère  de  Prilbram, 

par  Laugier.  par  Lowe. 

Zinc 61,55.  Zinc 62,62. 

Fer 3,20.  Fer 2,20. 

Plomb....  1,50.  Cadmium 1,78. 

Soufre. . . .  35,15.  Soufre 32^75. 

99,40.  99^. 
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Le  zinc  et  le  soufre  se  trouvent  dans  le  rapport  de  1 : 1 ,  et  la 
formule  qui  exprime  la  composition  du  zinc  sulfuré  estZnSu. 

Les  analyses  précédentes  montreut  que  souvent  une  petite 
quantité  de  fer  remplace  une  quantité  correspondante  de  zinc  ; 
dans  quelques  circonstances ,  la  proportion  en  devient  très- 
considérable.  H.  Boussingault  a  analysé  deux  variétés  de  zinc 
sulfuré,  dans  lesquelles  le  fer  s*élève  de  13  à  15  pour  100; 
ces  proportions  étant  atomiques,  quelques  minéralogistes  les 
ont  distinguées  .sous  le  nom  particulier  de  marmaiitej  qui 
rappelle  la  localité  d'où  elles  proviennent. 

La  dureté,  la  manière  de  se  comporter  au  chalumeau  et 
surtout  la  cristallisation  de  la  tnarmatilej  sont  les  mêmes  que 
les  caractères  correspondants  du  zinc  sulfuré  ordinaire;  nous 
croyons  en  conséquence  ne  pas  devoir  la  séparer  de  la  blende  ; 
on  pourrait  peut-être  seulement  la  désigner  comme  une  va- 
riété de  blende  ferrugineuse. 

Shépard  ^  a  décrit  sous  le  nom  de  marasmolUe  une  blende 
ferrugineuse  provenant  de  Middletown  aux  Etats-Unis  ;  elle 
est  en  partie  décomposée,  et  contient  du  soufre  libre;  c^est  du 
reste  ime  blende  analogue  à  la  marmalite. 

Sm  folfaré  de  Candado  de  Salto,  près  Karmato, 
proTioce  de  Popaïan. 

^  1.  II.  L  IL 

Zinc 45,00       41.80       /Sulfure  de  zinc...    77,5     76,8. 

Fer 15,70       13,90  ou  ) 

Soofii^ 28,60       27,80       (Proto-solf.  de  fer..    22,5     26,2. 

Qoartz 8,70  8,70  ,        ^""'"    *""'"' 

Alanine >  0,90 

Oxyde  de  manganèse.       •  0,20 

Ozyg^ 1  0,90 

98,70       98,20 

La  blende  cadmifère,  analysée  par  Lowe,  a  reçu  le  nom  de 
ffzibramitej  emprumté  à  la  localité  d'où  elle  provient;  ce 
nom  a  été  aussi  donné  à  une  variété  de  gœtbite. 

zinc  tnltaré  crUtallité.  —  Sa  cristallisation  appartient  au 

'  American  Journal  of  scmces,  deiuiëme  série,  t.  XIV,  p.  210. 
T.  in.  7 
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système  régulier;  ses  cristaux  admettent  dix  clivages  fkoiles 
qui  conduisent  au  dodécaèdre  rhomboldai  que  M.  Haûy  a 
adopté  pour  forme  primitive.  Je  préfère  prendre  pour  cette 
forme  le  cube ,  les  modifications  s'en  déduisant  d'une  manière 
plus  simple* 

Les  cristaux  de  zinc  sulfuré,  souvent  transparents*  sont  au 
moins  fortement  translucides.  Leur  éclat  est  considérable» 
Leurs  couleurs ,  assez  variables ,  se  groupent  toujours  en 
deux  teintes,  le  jaune  ou  le  brun«  Dans  quelques  cristaux 
fort  purs ,  qui  proviennent  de  Kapnick  en  Transylvanie,  ou 
du  Derbyshire  en  Angleterre,  la  couleur  est  jaune  verdâtre; 
mais  le  plus  ordinairement  ils  ont  une  teinte  de  rouge  qui 
passe  au  brun  clair.  Certains  cristaux  sont  d'un  brun  foncé  et 
même  presque  noirs  ;  ces  derniers  présentent  un  éclat  demi** 
métallique;  le  plus  ordinairement  on  aperçoit  encore  dans  ce 
cas  des  reflets  bruns.  Les  couleurs  foncées  sont  plus  fréquentes 
dans  les  masses  lamelleuses  que  dans  les  cristaux.  Les  échan- 
tillons de  zinc  sulfuré  noir  sont  ferrugineux;  les  blendes  de 
Marmato  en  offrent  des  exemples  prononcés. 

Les  cristaux  de  zinc  sulfuré  n'ont  pas  la  double  réfraction* 

L'une  des  formes  les  plus  ordinaires  est  le  tétraèdre  régu- 
lier, /îff.  170,  pi.  79.  On  rappellera  que  ce  solide  est  un 
demi-octaèdre  régulier;  il  est  placé  dans  le  cube  fig.  168, 
ainsi  qu'il  est  indiqué  par  les  lignes  en  points  ;  chacune  de 
ses  arêtes  représente  une  des  diagonales  du  cube. 

Le  tétraèdre  est  toujours  la  forme  dominante  de  ce  minéral } 
fréquemment  il  est  simple,  ainsi  qu'on  vient  de  l'indiquer  J 
mais  dans  les  cristaux  les  plus  compliqués,  le  tétraèdre  se 
dessine  encore ,  malgré  le  nombre  des  facettes  dont  ils  sont 
surchargés.  Ces  facettes,  qui  suivent  les  contours  de  cette 
forme  dominante,  n'en  masquent  pas  la  disposition  générale; 
les  cristaux  maclés  font  seuls  exception  à  cette  loi  de  la  cris- 
tallisation du  zinc  sulfuré. 

Après  le  tétraèdre  simple,  les  deux  cristaux  les  plus  fré- 
quents sont,  fig.  i^i,  pl*  80, 1^  le  même  polyèdre  portant  une 


troncature  tangente  sur  chaqud  angle^  et  par  ittite  passant 
àFoctaèdre  régulier;  2«  le  tétraèdre,  fig.  172,  dont  chaque 
face  est  remplacée  par  une  pyramide  triangulaire  a!^*  CSe  solide^ 
qui  a  douze  faces  et  qui  a  été  appelé  dodécaèdre  triangulaire 
par  M.  Ilaûy,  est  un  demi-solide  à  vingt^quatre  faces» 

Dans  beaucoup  d'échantillons,  les  faces  a^  n  atteignent  pas 
leurs  limites  ;  elles  constituent  alors  de  simples  bordures  sur 
les  arêtes  du  tétraèdre;  la  fig.  174  montre  cette  disposition; 
on  y  voit  en  outre  des  facettes  additionnelles  fr'  qui  apparu 
tiennent  au  dodécaèdre  rhomboidal  régulier;  cellesH^i  for«* 
ment  sur  les  angles  du  tétraèdre  un  pointement  triple.  Les 
indications  du  dodécaèdre  sont  très-fréquentes,  on  les  retrouve 
aussi  dans  les  cristaux  simples. 

Dans  la  fig.  HZ,  représentant  des  cristaux  du  Gomouailles, 
les  facettes  b^  sont  tronquées  sur  leur  sommet  par  des  faces 
a'  appartenant  à  un  second  tétraèdre,  symétrique  du  pre^» 
mier;  ces  deux  tétraèdres  forment  par  leur  ensemble  l'oc^ 
taèdre  régulier,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  fig.  176. 

Fig.  175.  Tétraèdre  portant  le  biseau  a^  sur  chacune  de  set 
arêtes,  ainsi  que  les  faces  du  cube  P:  celles-ci  sont  tangentes 
aux  arêtes  du  tétraèdre,  il  résulte  de  cette  disposition  que  le 
biseau  a^  constitue  une  bordure  sur  les  arêtes  d'intertectioa 
du  cube  et  du  tétraèdre. 

Quelques  cristaux,  assez  rares,  de  Kapnick  et  de  Rodna  en 
Transylvanie  se  présentent  sous  la  forme  générale  d'un  octaè* 
dre  régulier.  Les  uns,  fig.  176,  portent  des  troncatures  b^  sur 
les  arêtes  qui  appartieûoent  au  dodécaèdre  rhomboîbai.  D'au^ 
très,  fig.  177,  pi.  81,  également  tronqués  sur  les  arêtes  et  sur 
leurs  angles,  ont  en  outre  les  faces  du  cube. 

némitropi»».  —  La  forme  du  tétraèdre  est,  ainsi  que  je  l'ai 
annoucé,  assez  fréquente,  mais  les  cristaux  que  l'on  trouve 
dans  le  plus  grand  nombre  de  lieux  sont  des  cristaux  macléi 
parallèlement  à  une  des  faces  de  Toctaédre.  Lorsque  ces  cris» 
taux  sont  simples,  on  reconnaît  très-Cacilement  le  plan  de 
l'hémitropie;  dans  la  plupart  des  échantillons  il  est  masqué 
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par  le  nombre  des  facettes.  Cette  hémitropie  a  surtout  lieu 
dans  des  cristaux  dont  la  forme  générale  est  celle  du  dodé- 
caèdre rhomboldal,  portant  en  outre  des  facettes  addition- 
nelles a^  appartenant  à  un  solide  à  vingt-quatre  faces,  qui 
ne  se  trouve  qu'à  Tétat  hémièdre.  Cette  circonstance  ajoute 
quelque  difficulté  à  Tétude  de  ces  cristaux,  en  détruisant  la 
symétrie  qui  leur  est  propre.  Pour  les  faire  comprendre  plus 
facilement,  je  prendrai  d'abord  le  dodécaèdre  régulier,  /îff .  178, 
pi.  81,  qui  leur  sert  de  base;  je  rappellerai  que  dans  ce  solide 
les  angles  sont  de  deux  sortes.  Huit  angles  A  sont  triples  et 
correspondent  aux  faces  de  Toctaèdre,  ou  angles  du  cube.  Six 
angles  E  sont  quadruples  et  correspondent  aux  faces  du  cube. 
Si  l'on  suppose  maintenant  que  la  moitié  des  arêtes  AE,  qui 
sa  réunissent  aux  angles  triples,  soient  remplacées  par  des 
triangles,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  ^.  1 79.  On  aura  un  solide 
composé  de  vingt-quatre  faces,  savoir  :  douze  quadrilatères, 
reste  du  dodécaèdre  rhomboldal,  et  douze  triangles  isocèles 
égaux.  Ces  douze  nouvelles  facettes  appartiennent  à  un  solide 
à  vingt-quatre  faces,  car  la  symétrie  exige  qu'il  naisse  à  droite 
et  à  gauche  de  chaque  arête  une  facette  analogue.  La  loi  qui 
produit  ces  triangles  est  a?  ;  le  solide  composé,  /îff .  1 79,  a  reçu 
de  M.  Haûy  le  nom  de  didodècaèdre  ;  on  le  trouve  quelquefois 
simple,  mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  cristaux  ce  solide 
est  transposé.  Le  plan  suivant  lequel  a  lieu  Thémitropie,  ou 
pour  mieux  dire  laccolement  des  deux  cristaux  élémentaires 
qui  donnent  par  leur  pénétration  le  didodècaèdre  transposé, 
est  parallèle  à  une  des  faces  de  l'octaèdre,  et  divise  le  cristal 
en  deux.  Soit  1,  2,  ....  6  la  trace  de  ce  plan;  si  l'on 
suppose  maintenant  que  deux  de  ces  cristaux  s'accolent  après 
avoir  tourné  l'un  sur  l'autre  de  60  degrés,  on  obtient  la 
fig,  180,  qui  est  précisément  le  cristal  le  plus  habituel  du 
zinc  sulfuré.  Dans  quelques  cas,  les  cristaux  élémentaires, 
au  lieu  de  s'accoler  suivant  le  plan  passant  au  milieu  du 
cristal,  se  réunissent  par  un  plan  passant  par  les  bases  de 
six  des  triangles  isocèles,  et  le  solide  qui  en  résulte  présente 
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la  disposition  fig.  181,  qui  a  été  indiquée  par  Haûy.  La  pro- 
jection du  dodécaèdre  rhomboïdal  étant  un  hexaèdre  régulier, 
on  doit  concevoir  que  les  triangles  isocèles  sont  disposés  de 
telle  façon,  que  lorsqu'on  place  la  face  de  l'octaèdre  horizon- 
talement, leurs  arêtes  inférieures  sont  également  dans  un  plan 
horizontal. 

Les  cristaux  transposés  sont  quelquefois  encore  plus  char- 
gés de  facettes  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire  ;  assez 
fréquemment  ils  portent  des  traces  du  cube,  fig.  182,  ou  des 
lacettes  appartenant  à  l'octaèdre,  fig.  184.  Cette  dernière 
association  a  été  nommée  apophane  transposé  par  Haûy. 

Nous  ajouterons  les  fig,  183  et  184,  p/.  82,  que  M.  Lévy 
décrit  comme  existant  dans  le  cabinet  de  M.  Heuland.  Ces 
cristaux  proviennent  de  Kapnick.  Le  premier  porte  un  solide 
à  vingt-quatre  faces  6»/^  placé  sur  les  arêtes  du  cube,  et  ap- 
partenant par  conséquent  à  la  classe  des  hexatétraèdres  ;  le 
second,  /S^.  184,  est  remarquable  en  ce  que  le  solide  a^  est 
complet,  et  que  chacune  des  quatre  arêtes  qui  se  réunissent 
aux  angles  quadruples  sont  tronquées  ;  c'est  le  seul  exemple 
que  je  sache  où  Thémièdrie  n'existe  pas.  Les  cristaux  fig.  182, 
183  et  184  sont  transposés,  ainsi  que  les  cristaux  180  et  181  ; 
le  plan  de  lamacle  est  encore  parallèle  aune  des  faces  de  l'oc- 
taèdre et  passe  par  le  milieu  du  cristal. 

La  transposition  que  l'on  vient  de  signaler  existe  dans  le 
plus  grand  nombre  des  cristaux  ;  les  masses  lamelleuses  elles- 
mêmes  la  présentent;  on  voit  les  lames  s'entre-croiser  dans 
plusieurs  directions.  M.  Haûy  annonce  qu'en  disséquant  de 
semblables  masses,  il  est  parvenu  à  en  extraire  un  dodécaèdre 
transposé,  analogue  à  la  fig.  179,  abstraction  faite  des  trian- 
gles isocèles. 

zinc  sulfuré  lamelleiix,  lamellaire  et  çrenn.  —  Dans  la 
plupart  des  filons,  le  zinc  sulfuré  est  à  l'état  lamellaire.  Tan- 
tôt ses  lames  sont  très-grandes  et  l'on  peut  facilement  en  ex- 
traire des  solides  de  clivage;  tantôt  ses  lames  sont  petites  et 
entre-croisées  ensemble;  enfin  dans  certains  échantillons  elles 
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devieniieiit  tellement  petites  que  le  zino  sulfuré  présente  alors 
une  texture  grenue.  Dans  les  masses  lamelleuseset  même  dans 
celles  simplement  lamellaires,  la  multiplicité  des  clivages  et 
leur  éclat  sont  deux  caractères  très*saillaDls,  qui  ne  se  rencon- 
trent dans  aucune  autre  substance  minérale.  Leur  couleur, 
quelquefois  d*un  vert  jaunâtre,  est  le  plus  fréquemment  brune, 
enfin  dans  certains  échantillons  elle  passe  au  noir.  Ces  trois 
teintes  ont  engagé  les  minéralogistes  allemands  à  distinguer 
le  zinc  sulfuré  en  trois  variétés  qui  leur  correspondent  ;  elles 
sont  en  effet  souvent  distinctes,  mais  on  peut  facilement  réunir 
une  suite  d'échantillons,  dans  lesquels  ces  teintes  présentent 
des  dégradations  insensibles,  ce  qui  empêche  de  mettre  entre 
les  variétés  des  limites  tranchées;  la  couleur  brune  forme  la 
liaison  entre  le  zinc  sulfuré  d'un  vert  jaunâtre  et  le  noir,  at- 
tendu que  ces  deux  variétés  offrent  presque  toujours  des  reflets 
rougeàtres.  Certains  échantillons  sont  à  la  fois  lamelleux  et 
fibreux;  le  zinc  sulfuré  de  la  mine  du  Pontpéan,  près  de 
Rennes,  est  dans  ce  cas  ;  il  constitue  de  gros  rognons  d'un  brun 
pougeâtre,  dont  la  cassure  est  fibreuse  radiée  ;  les  rognons 
étant  assez  volumineux,  les  fibres  sont  larges  et  peu  diver- 
gentes. 

Le  zinc  sulfuré  grenu  participe  des  mêmes  couleurs  que 
les  masses  lamelleuses  ;  sa  cassure  est  souvent  esquilleuse  en 
même  temps  que  grenue.  Son  éclat  a  quelque  analogie  avec 
les  matières  résineuses. 

Sine  snlfaré  concréUonné.  —  Les  caractères  de  cette  va- 
riété ne  rappellent  aucunement  les  précédentes,  et  sans  les 
essais  qui  font  connaître  sa  nature,  on  n'aurait  pu  l'associer 
avec  elles  ;  le  zinc  sulfuré  concrétionné  forme  des  stalactites 
peu  considérables,  des  masses  botryoïdes  et  des  masses  mame- 
lonnées. Les  masses  mamelonnées  sont  quelquefois  cependant 
assez  étendues.  Elles  fournissent  dans  plusieurs  localités  des 
minerais  précieux  par  leur  richesse.  Nous  en  avons  vu  dans  la 
mine  de  Gorphalie,  près  de  Huy  en  Belgique,  et  au  Stolberg. 
Ces  masses  d'un  gris  jaunâtre,  rarement  brunâtre,  toujours  de 
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teintes  claires,  sont  au  premier  abord  difficiles  à  reconnaître* 
Elles  ressemblent  complètement  à  certaines  chaux  phosphatées 
ou  à  de  la  baryte  sulfatée  concrétionnée.  Les  veinules  de  ga- 
lène lamelleusoy  qui  courent  çà  et  là  dans  ces  échantillons,  ra- 
mènent toutefois  la  pensée  sur  leur  véritable  nature.  Quel^ 
que&-unes  contiennent  de  petits  cristaux  de  soufre  très-nets  et 
remarquables  par  la  multiplicité  de  leurs  facettes,  notamment 
ceux  qui  proviennent  de  la  mine  de  Gorphalie. 

La  cassure  de  la  blende  concrétionnée  est  fréquemment  tes*" 
taeée  ;  les  petites  couches  ondulées  qu'on  y  observe  ont  souvent 
des  nuances  différentes,  qui  marquent  la  structure  zonaire  qui 
les  caractérise*  Rarement  on  y  aperçoit  des  fibres,  comme  cela 
a  lieu  dans  les  stalactites  de  minerais  de  fer,  ou  dans  celles  de 
chaux  carbonatée;  cependant  certains  échantillons  du  Brisgau 
en  présentent,  mais  dans  ces  exemples  mêmes,  les  filaments 
sont  tellement  soudés  ensemble,  que  la  cassure  est  légèrement 
esquilleuse.  La  couleur  du  zinc  sulfuré  concrétionné  est  le 
brun  foncé  et  le  gris,  de  difTérentes  nuances;  quelquefois, 
mais  rarement,  on  y  retrouve  la  teinte  jaune  verdàtre,  si  fré- 
quente dans  les  masses  lamelleuses, 

sine  snllteré  oompaote,  —  La  blende  concrétionnée  offre 
assez  fréquemment  la  structure  compacte,  mais  cette  dispo- 
âtion  est  presque  toujours  accompagnée  d'une  division  par 
zones  testacées,  qui  révèlent  la  formation  par  concrétion.  J'ai 
rencontré,  en  outre,  à  Moresnet  et  à  Gorphalie,  près  de  Huy, 
des  blendes  compactes,  entièrement  analogues  à  des  calcaires 
compactes,  ou  plutôt  à  de  la  dolomie  compacte.  Leur  couleur 
est  d'un  gris  jaunâtre  sale,  leur  cassure  est  unie  et  la  pâte  en 
est  très-fine.  En  les  voyant  sur  les  tas  destinés  au  grillage,  mé- 
langés avec  de  la  dolomie,  on  se  tromperait  sur  leur  véritable 
nature],  si  on  ne  les  soupesait  pour  évaluer -leur  pesanteur 
spécifique  qui,  notablement  supérieure  à  celle  de  la  dolomie, 
est  dans  la  proportion  de  4  à  2,9. 

Analo^M.  —  Le  zinc  sulfuré  cristallisé  et  celui  en  masses 
lamelleuses  n'offrent  d'analogie  avec  aucun  minéral.  La  forme 
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tétraédrique  qui  lui  est  propre  ne  se  retrouve  que  dans  le 
cuivre  gris,  dont  l'éclat  décidément  métallique  ne  saurait 
laisser  de  doute.  Le  nombre  de  ses  clivages,  si  nets  et  si  bril- 
lants, est  pour  les  masses  lamelleuses  un  caractère  presque 
absolu.  Les  échantillons  lamellaires  ou  grenus,  ainsi  que  les 
variétés  concrétionnées,  présentent  au  contraire  de  la  ressem- 
blance avec  plusieurs  minéraux. 

On  peut  comparer  le^zinc  sulfuré  grenu  de  couleur  brune 
avec  le  graiat,  Vidocrase  et  Vétain  oxydé.  Ces  trois  minéraux 
rayent  le  verre  ;  le  zinc  sulfuré  est  au  contraire  fortement  rayé 
par  une  pointe  d'acier,  et  donne  une  poussière  grise.  La  pesan- 
teur spécifique  considérable  de  Tétain  oxydé  le  dislingue  en 
outre  facilement. 

Le  zinc  sulfuré  en  masses  mamelonnées  grisâtres  ressemble 
à  la  baryte  sulfatée^  à  la  chaux  phosphatée  et  au  plomb  sulfaté^ 
qui  ont  la  même  texture.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  der- 
nier minéral  lève  tous  les  doutes.  La  structure  fibreuse  de  la 
baryte  sulfatée  et  de  la  chaux  phosphatée  ne  se  retrouve  pas 
dans  le  zinc  sulfuré  ;  dans  le  cas  où  ce  caractère  ne  serait  pas 
assez  prononcé  pour  dissiper  les  incertitudes,  Taction  des  aci- 
des suffirait  pour  lever  le  doute;  la  baryte  sulfatée  est  en  effet 
insoluble  ;  la  chaux  phosphatée  se  dissout  lentement  dans 
Tacide  hydrochlorique  et  sans  action  sensible;  le  zinc  sulfuré 
donne  au  contraire  un  dégagement  d'hydrogène  sulfuré. 
Avec  l'acide  nitrique,  on  voit,  quand  l'action  marche  avec 
quelque  rapidité,  du  soufre  flotter  sur  la  surface  de  la  liqueur. 
Enfin  le  zinc  sulfuré  concrétionné  brun  a  quelque  analogie 
avec  la  pechblende  et  le  plomb  phosphaté.  La  pesanteur  spé«- 
cifique  de  ces  deux  minéraux  est  beaucoup  plus  considérable; 
leur  rapport  est  suivant  les  nombres  4:6:7. 

snro  sÉitésnii. 

Séléniaredezinc. 

On  ne  connaît  ce  minéral  que  par  la  description  que 
M.  André  del  Rio  en  a  donnée  ;  ce  minéralogiste  annonce  que 
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le  zmc  sélénié  a  été  trouvé  dans  une  mine  du  district  de 
Mexico,  appelé  el  Dactor.  Iln*en  existe  aucun  échantillon  dans 
les  collections  de  Paris,  en  sorte  que  je  ne  puis  que  transcrire 
les  indications  données  par  le  savant  professeur  du  Mexique. 

Le  zinc  sélénié  est  en  masse  amorphe  grise,  à  cassure  gre- 
nue et  présentant  l'éclat  métallique  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  SySè;  sa  dureté  est  comparable  à  celle  de  la  blende;  au 
chalumeau  il  brûle,  en  communiquant  à  la  flamme  une  cou- 
leur d'un  beau  violet,  et  il  exhale  une  fumée  abondante,  avec 
Todeur  de  chou  pourri.  Chauffé  dans  un  tube,  il  se  sublime 
du  sélénium,  du  mercure  et  un  peu  de  soufre;  il  reste  dans 
la  partie  inférieure  du  tube  de  l'oxyde  de  zinc,  qui  est  faci- 
lement soluble  dans  les  acides. 

Ses  composants  sont,  d'après  Tanalyse  de  M.  del  Rio  : 


Séléniam 49  0,099  ^       ^ 


Rapp.  aUMD. 

Soufre l^&O  0,007) 

Zinc 24  0,059  4. 

Mercure.......  19  0,015  1. 

Chaux......*...  6 

Les  relations  atomiques  qui  résultent  de  cette  composition 
ont  conduit  M.  Beudant  à  adopter  la  formule  Ug  Se^  +  4Zî 
Sf ,  dans  laquelle  le  séléniure  de  zinc  serait  à  un  atome  comme 
le  sulfure  de  ce  métal. 

Le  zinc  sélénié  est  associé  à  des  minerais  d'argent  qui 
existent  en  filons  dans  du  calcaire  gris  compacte. 

voi-Tsm. 

H.  Foumet  a  donné  ce  nom  à  un  oœytulfure  de  zinc  qu'il 
a  rencontré  dans  les  mines  des  Rosiers,  près  Pontgibaud,  dans 
le  déparlement  du  Puy-de-Dôme.  Il  se  présente  sous  forme 
de  petits  mamelons. accolés,  hémisphériques  et  testacés,  sub- 
divisibles en  calottes  très-minces  ;  leur  cassure  eu  travers  est 
concholde  ou  irrégulièr»  ;  làvoUme  est  opaque  ou  faiblement 
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translucide;  aou  éoUt,  nacré  daua  le  sena  des  oouohes  teitar 
oées»  est  vitreux  ou  résineux  «  très^vif  dans  les  autres  direo- 
tiens.  Cette  substance^  d'un  rose  sale  ou  jaunâtre,  est  nuancée 
de  bandes  brunes  que  M.  Fournet  suppose  être  colorées  par 
une  matière  organique  particulière;  la  voltzine  raye  la  chaux 
fluatée,  mais  elle  est  rayée  par  une  pointe  d'acier;  sa  densité 
est  égale  à  3,66. 

L'acide  acétique  et  les  alcalis  n'ont  aucune  action  sur  la 
voltzine.  L'acide  hydrocblorique  Tattaque  avec  dégagement 
d'hydrogène  sulfuré.  Il  en  résulte  que  d'une  part  le  sulfure 
de  sine  est  devenu  attaquable  par  l'acide  hydrochlorique,  et 
de  Tautre  que  Toxyde  ne  l'est  pas  dans  Tacide  acétique,  ce  qui 
montre  qu'il  existe  une  combinaison  entre  les  deux  éléments 
de  la  voltzine. 

L'acide  hydrocblorique  affaibli  isole  assez  bien  la  matière 
organique,  qui  surnage  à  la  surface  de  la  Uqueury  sous  laforme 
de  feuilles  ou  de  flocons. 

L'analyse  de  la  voltzine*  a  donné  à  M.  Fournet  ; 

rilapp.atoiii. 

Sulfare  de  zinc 81 ,00     0.13     4. 

Oxï4a4esino 15.00     0,03     1. 

0«y  do  do  fer , . , ,      1 ,80 

Matière  organique 2,20 

100,00 

En  défalquant  la  matière  organique,  la  composition  de  la 
voltziae  conduirait  à  la  formule  4  Zn  Su  +  'Zn. 

M.  Fournetsuppose  que  Toxysulfure  naturel  de  Pontgibaud 
est  le  produit  de  la  réduction  du  sulfate  de  zinc,  par  la  ma- 
tière résineuse  qui  y  est  mélangée. 

'  Ànnnles  des  min^i,  troiaiëmo  série,  t.  Ul,  p.  619,  «nn.  1S3S. 
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Zine  oxydé;  Galaniiie;  Galmel;  Zinkspath;  SmUbsonlte  (BaadtBt);  Kflpnite 

(Breilh.). 

Cette  espèce  était,  il  y  a  dix  ans,  le  seul  minerai  employé 
pom*  la  fabrication  du  zinc;  dans  ce  moment,  elle  parti- 
cipe encore  pour  plus  des  quatre  cinquièmes  à  la  production 
de  ce  métal  :  son  mélange  constant  avec  le  silicate  de.  zinc, 
l'analogie  de  leurs  caractères,  ont  fait  confondre  pendant 
longtemps  ces  deux  minéraux  sous  le  nom  de  calamine.  C'est 
H.Snaitbson  qui  lésa  classés  d'une  manière  certaine,  M.  Bou- 
dant, pour  rappeler  l'important  travail  de  ce  chimiste  sur  les 
minerais  de  zinc,  a  désigné  le  carbonate  sous  le  nom  de  smiih^ 
sonite,  il  a  conservé  le  mot  de  calamine  pour  le  silicate  de  zinc. 
Le  zinc  carbonate  se  présente  en  cristaux,  en  masses  con- 
crélionnées  et  compactes,  ainsi  qu'à  l'état  pséudo-morphique. 
Quand  il  est  pur,  sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre,  jaune  bru- 
nâtre. Son  éclat,  assez  vif,  est  analogue  à  celui  de  la  plupart 
des  substances  pierreuses.  Souvent  les  minerais  de  zinc  sont 
fortement  chargés  de  fer,  et  dans  ce  cas,  ils  sont  d'un  brun 
foncé  ;  mais  alors  même,  on  voit  dans  les  fissures  des  parties 
plus  claires,  brillantes  et  cristallisées,  qui  dénotent  la  présence 
du  zinc  carbonate.  Sa  dureté  est  égale  à  5,  il  raye  la  chaux 
fluatée;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,45;  cette  détermina- 
tion, due  à  M.  Lévy,  est  d'accord  avec  les  nombres  donnés 
par  M.  Haidinger.  M.  Beudant  annonce  d'après  M.  Smithson 
qu'elle  varie  de  3,6  à  4,44.  Une  semblable  variation  ne  sau- 
rait exister;  elle  montre  seulement  que  le  zinc  carbonate  est 
souvent  mélangé  de  substances  étrangères  qui,  eu  diminuant 
sa  richesse,  diminuent  également  sa  pesanteur  spécifique;  ce 
caractère  fournirait  donc,  jusqu'à  un  certain  point,  un  moyen 
d*apprécier  la  valeur  des  minerais  de  zinc. 

Soluble  avec  effervescence  dans  les  acides  nitrique  et  sul- 
furique,  le  sioc  carbonate  produit  par  la  calcination  un  émail 
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blanc  qui,  exposé  au  feu  de  réduction,  couvre  le  charbon  de 
fumée  de  zinc,  en  donnant  une  clarté  assez  vive. 
La  composition  du  zinc  corbonaté  est  d'après  Smithson  : 

CriiUax  du  Derbytbire.         '  Oxygène.    ConcrAUonn.  do  Sommenetâbire. 

Acide  carbonique....    35,2       25,46       2       34,8       25,17       2. 
Oxyde  de  zinc 64,8       12,87       1       63,2       12,95       1 . 

Le  rapport  de  1 :  2,  qui  existe  entre  l'oxyde  de  zinc  et  l'a- 
cide carbonique,  est  le  même  que  pour  la  plupart  des  carbo- 
nates. Le  zinc  carbonate  est  donc  représenté  par  la  formule 
ZnC*. 

Dans  un  grand  nombre  d'échantillons,  il  existe  des  mé- 
langes d'oxyde  de  fer  qui  colore  le  carbonate  de  zinc,  mais  la 
relation  atomique  ne  change  pas. 

sine  carbonate  orittaUlsé.  —Constamment blanc  ou  blanc 
jaunâtre,  hyalin,  semi-transparent  ou  translucide.  Son  éclat, 
toujours  vif  dans  la  cassure,  l'est  assez  fréquemment  à  la 
surface  des  cristaux  :  certaines  variétés  sont  mates  et  recou- 
vertes comme  d'une  croûte  en  partie  décomposée.  Il  possède 
un  clivage  triple  parallèlement  aux  faces  d'un  rhomboèdre 
obtus  sous  l'angle  de  107<»  40',  fig.  185,  pi.  82,  qui  est  la 
forme  primitive. 

Les  cristaux  de  zinc  carbonate  ne  sont  pas  très-variés;  la 
plupart  de  ceux  que  l'on  connaît  sont  analogues  aux  cristaux 
de  la  chaux  carbonatée,  et  se  dérivent  du  rhomboèdre  propre 
à  cette  espèce,  par  les  mêmes  lois  que  dans  la  chaux  carbo- 
natée. 

Fig.  186.  Rhomboèdre  primitif,  portant  sur  ses  arêtes  cul- 
minantes des  modifications  b^  tangentes,  donnant  le  rhom- 
boèdre iquiaxe.  La  plupart  des  cristaux  de  cette  variété  pa- 
raissent avoir  subi  un  commencement  de  décomposition  ;  ils 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  opaques  à  la  surface,  et  transpa*- 
rents  dans  l'intérieur.  On  en  connaît  de  Carinthie  et  de 
Moresnet  près  d'Aix-la-Chapelle  en  Belgique. 

Fig.  187.  Rhomboèdre  aigu  ^S  dont  le  sommet  est  remplacé 
par  un  pointement  triple  b^  appartenant  à  l'équiaxe  ;  la  loi 
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t^  correspond  au  rhomboèdre  incerse  de  Haûy,  sur  lequel  on 
peut  considérer  ie  primitif  comme  tangent. 

Ftgr.  188.  Primitif  associé  à  un  rhomboèdre  aigu  e^/^,  qui 
se  retrouve  également  dans  la  chaux  carbonatée.  Dans  ces 
cristaux,  les  faces  P  sont  brillantes,  tandis  que  celles  du  rhom- 
boèdre aigu  sont  mates.  Cette  variété  est  assez  rare,  on  Ta 
trouvée  dans  les  cavités  de  certains  minerais  de  Moresnet,  et 
elle  est  accompagnée  de  willémite. 

F%g.  189,  pi.  83.  Rhomboèdre  aigu  e^/a,  correspondant  au 
mixte  de  la  chaux  carbonatée,  surmonté  d'un  pointement 
triple  dû  au  primitif.  Les  cristaux  de  cette  variété,  qui  pro- 
viennent de  la  Vieille-Montagne,  sont  blanchâtres  à  l'extérieur; 
mais  souvent,  en  outre,  leur  surface  est  recouverte  d'une 
couche  mince,  tantôt  d'un  brun  foncé,  tantôt  tout  à  fait  noire. 
Cette  croûte  est,  dans  le  premier  cas,  due  à  de  l'hydrate  de 
fer;  dans  le  second,  elle  appartient  à  un  enduit  d'oxyde  de 
manganèse  dont  on  distingue  même  la  structure  concrétionnée 
au  moyen  d'une  forte  loupe. 

Fig.  190.  Cette  dernière  variété  est  encore  la  reproduction 
exacte  d'un  cristal  de  chaux  carbonatée  ;  elle  se  compose  du 
prisme  régulier  à  six  faces  dS  placé  tangentiellement  sur  les 
arêtes  du  primitif  de  ce  rhomboèdre  et  de  l'inverse  6^ 

Presque  tous  les  cristaux  que  l'on  vient  de  décrire  sont 
arrondis,  et  ce  n'est  que  dans  des  cas  assez  rares  que  l'on  peut 
en  obtenir  des  mesures  exactes  ;  nous  transcrivons  les  angles 
donnés  par  M.  Lévy  dans  un  travail  complet  sur  les  minerais 
de  zinc  ^,  et  dans  lequel  ce  savant  cristallographe  a  feil  con- 
naître plusieurs  espèces  nouvelles. 

p  surP  =5  i07«40'.  Angle  plan  =  1050  27'. 

P  MP  6*  =  143»  50*.  6»      sur  6«  =s  137o  1\ 

P  sor  «i  sa  1300  16"  30".  e'      snr  «i  =s  80»  33'. 

P  8UP  d«  =  126«  iO'.  d*     sur  d»  =  120o. 

P  »ar  •«/»  =  U5*  54'.  •*/»  sur  «*/»  s=a  68»  13'. 

P  gttr  é»/*  =  120»  51'.  «»/•  sur  «»/«  s  64*  16'. 

*  Description  de  plusieurs  espèces  minérales  appartenant  à  la  famille  du  xinc, 
(  ésmak$  des  màiw,  quatrième  série,  1. 1\,  1843,  p.  507.) 
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L'altération  que  j'&i  signalée,  par  suite  de  laquelle  la  sur- 
face des  cristaux  est  recouverte  d'une  couche  ocreuse,  devient 
quelquefois  presque  complète  :  on  trouve  alors  de  véritables 
pseudomorphoses  brunes  ou  noires,  mesurant  les  mêmes 
angles  que  le  zinc  carbonate;  elles  sont  composées,  tantôt 
d'hydrate  de  fer  grenu  et  friable,  tantôt  d'un  mélange  d'oxyde 
de  zinc  et  d'oxyde  de  fer» 

zinc  carbonate  concrétionné.  *^  Cette  variété  se  présente 
quelquefois  en  stalactites  comme  dans  les  exploitations  des 
monts  Ourals.  Le  plus  ordinairement  elle  est  en  mamelons 
hérissés  de  petites  aspérités  qui»  vues  à  la  loupe,  se  montrent 
sous  la  forme  de  cristaux  indistincts  assez  brillants  ;  dans  quel* 
ques  échantillons  ces  mamelons  sont  unis,  mais  les  fissures 
qu'ils  présentent  dans  le  sens  des  couches  testacées  sont  encore 
tapissées  de  petits  cristaux  rhomboédriques.  La  couleur  de 
ces  mamelons  est  très* variable;  hyalins  ou  d'un  beau  bianc, 
ils  sont  quelquefois  légèrement  colorés  en  bleu ,  comme 
en  Daourie.  Dans  le  Bleiberg  en  Carinthie,  ces  mamelons 
sont  d'un  blanc  laiteux,  mais  le  plus  ordinairement  ils 
sont  brunâtres,  par  un  mélange  d'oxyde  de  fer.  La  cassure 
de  ces  concrétions  est  généralement  grenue,  passant  à  la  cas- 
sure lamelleuse;  dans  quelques  localités  rares,  notamment 
à  Leadhiils  en  Ecosse,  la  texture  en  est  fibreuse  radiée.  On 
peut  rapprocher  de  cette  disposition  le  zinc  carbonate  con- 
crétionné  de  Matloc  dans  le  Derbyshire,  qui  forme  des  espèces 
de  ramifications  dans  la  calamine  compacte.  Ces  ramifica- 
tions, beaucoup  plus  pures  que  la  masse,  se  dessinent  en  blanc 
sur  la  roche,  qui  est  ferrugineuse  et  brune;  elles  sont  cris- 
tallines, et  Ton  y  aperçoit  avec  un  grossissement  très-faible 
des  cristaux  rbomboédriques  distincts. 

zino  carbonate  en  masse.  —  Les  échantillons  de  cette 
variété  sont  plutôt  en  masse  qu'à  Tétai  compacte  :  souvent  on 
y  remarque  encore  la  texture  cristalline,  et  les  fissures  qui  les 
traversent  sont  presque  toujours  tapissées  de  cristaux.  Ces 
minerais  de  zino  sont  mélangés,  tantôt  de  calcaire  magnésien, 
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taatAt  d'oxyda  de  fer*  Dans  ce  dernier  ou»  ils  feteimblent  au 
premier  aspect  à  du  minerai  de  fer^  mais  leur  couleur  est 
moins  foncée  i  leur  pesanteur  spécifique  est  plus  considérable  i 
tD&n^  ils  présentent  dans  leur  cassure  un  éclat  vitreux  qui 
n'existe  dans  aucun  minerai  de  fer,  et  qui  dénote  leur  état 
cristallin* 

Lorsque  le  mélange  d*oxyde  de  fer  ou  de  chaux  carbo» 
natée  est  considérable,  le  lioc  carbonate  devient  terreux  t 
certains  échantillons  de  la  Vieille-Montagne,  des  minerais 
d'Aulus  dans  les  Pyrénées,  et  surtout  ceux  de  Tamowitz  dans 
la  Silésie,  affectent  cette  texture*  Ce  dernier  minerai  est  ana^» 
iQgue  à  du  calcaire  compacte  terreux  ayant,  comme  le  cal* 
Caire  de  Caen,  une  certaine  disposition  oolitique  s  sa  pesanteur 
spécifique  révèle  sa  véritable  nature. 

AnHcbâlcite.  —  M.  Bœttger  '  a  donné  ce  nom  à  un  carbo* 
nate  de  zinc  exploité  à  Lotwesk  dans  TAltaïi  qui  est  amorphe 
oa  mélangé  avec  du  carbonate  de  cuivre» 

Herrérlte*.  — Ce  nom,  appliqué  à  un  minerai  de  tellure, 
l'a  été  également  à  du  carbonate  de  xino  mélangé  d'arsenic, 
de  cobalt  et  de  nickel. 

XmO  HYDRO-OARBOHATé. 

tteeDnlie  (feeadâ&t). 

Ce  minéral  accompagne  assez  fréquemment  les  carbonates 
de  zinc,  et,  dans  beaucoup  de  cas»  il  est  le  produit  de  leur 
décomposition.  Toujours  terreux,  il  forme  une  croûte  blan- 
châtre à  leur  surface.  Dans  la  mine  de  Bieiberg,  ce  carbonate 
de  2inc  se  présente  à  Tétat  concrétionné  ;  il  y  constitue  des 
masses  testacées  d^un  blanc  de  craie,  composées  de  petites 
couches  concentriques  dont  la  surface  est  ondulée  et  qui  se 
séparent  facilement.  Blanc  mat  et  terne,  il  offre  quelque  ana- 


•  Amakt  de  Pogifmdorff,  t  XXXVIU,  p.  405. 
'  Journal  de  pMmadè,  mn  IM. 
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logie  avec  les  dépôts  siliceux,  mais  il.D'en  apas  Tâpreté.  Pea 
dur,  il  raye  cependant  la  chaux  sulfatée  :  sa  pesanteur  spéci- 
fique est,  d'après  Smithson,  de  3,59.  Plongé  dans  l'eau,  ce 
minéral  en  absorbe  environ  un  tiers  de  son  poids;  il  donne 
de  Teau  par  la  calcination.  Au  chalumeau,  il  devient  jau- 
nâtre, et  quand  on  Texpose  sur  le  charbon  à  la  flamme  de  ré- 
duction, il  disparaît  complètement  en  produisant  des  fumées 
de  zinc  qui  s*y  déposent,  sous  forme  de  poussière  blanche  : 
soluble  avec  effervescence  dans  les  acides. 

Les  analyses  du  zinc  hydrocarbonate  ne  conduisent  pas  à 
des  relations  atomiques  simples':  cette  circonstance  s'explique 
d'elle-même,  si  ce  minéral  est  effectivement  le  produit  de 
l'altération  du  carbonate  de  zinc,  et  qu'il  ait  été  déposé  par 
sédiment. 

AnilyM  de  M.  Smllbtoo.  De  M.  Berlhier. 

Oirc    lUpp.  OxTc    lUpp. 

13  9,4       3. 

67  13,31      4. 


Acide  carbonique.  • .    13,50        9,76       3. 
Oxyde  de  zinc 71,40       14,18       4. 


Eau 15,10       13,42       4. 


20       17.78     5. 


Ces  deux  analyses,  qui  s'accordent  sur  les  relations  du 
zinc  et  de  Tacide  carbonique,  montrent  que  ce  minéral  est  un 
sous-carbonate.  Quant  à  la  différence  entre  ia  quantité  d'eau, 
elle  dépend  peut-être  de  l'état  hygrométrique  de  ce  carbo- 
nate, qui  est  poreux,  et  qui,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  il  y  a 
quelques  lignes,  absorbe  une  grande  quantité  d'eau  quand 
on  le  plonge  dans  ce  liquide. 

BV&ATXTB. 

M.  Delesse  ^  a  donné  ce  nom  à  un  hydrocarbonate  de  zinc, 
de  cuivre  et  de  chaux,  qui  se  rapproche,  par  sa  composition 
atomique,  du  cuivre  carbonate  vert.  Le  premier  échantillon 
qu'il  a  analysé  provenait  de  Loktefskoî,  dans  les  monts  Altaï 
en  Sibérie  ;  il  a  retrouvé  exactement  la  même  composition 

'  Comptes  rmidm  de  l'Académie  dêi  aHmoet^  U  XXIU,  1846. 
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SOT  des  échantillons  de  Chessy,  en  sorte  que  cette  espèce  pa- 
rait bien  constatée. 

La  buratite  de  l'Aitaî  tapisse  de  petites  druses  dans  une 
calamine  compacte  argileuse;  elle  est  formée  de  fibres  qui 
sont  autant  de  petits  prismes  allongés,  terminés  à  leur  extré- 
mité libre  par  un  pointement  ;  ces  fibres,  qui  ont  quelquefois 
plus  de  5  millimètres  de  largeur,  sont  transparentes,  d'un 
bleu  azuré,  avec  des  reflets  nacrés. 

La  densité  de  la  buratite  de  Chessy  est  de  3,32.  Dans  le 
tube  fermé,  elle  noircit  en  couservant  son  aspect  fibreux,  puis 
elle  décrépite  et  donne  une  notable  quantité  d'eau  ;  au  chalu- 
meau, sur  le  charbon,  on  obtient  la  réaction  du  zinc;  avec  le 
carbonate  de  soude  et  avec  le  sel  de  phosphore,  on  reconnaît 
qu'elle  contient  une  grande  quantité  de  cuivre.  Elle  fait  une 
prompte  effervescence  avec  les  acides. 

De  Loktelikoi .  De  Cbessy . 

0x7ff.             Rapp.  Oiyr.      Ripp. 

Oiydedcrinc...  J           / 32,02  6.51  \  \           / 41,19 \ 

Oijde  de  cuivre. .  [  70,10  \  29,46  5,94  14,67  2  [  72,35  \  29,00 1 14,57 

Cbaai J           '8,62  2,^)  )           (.2,16) 

Addecarbonique.l^Q^  121,45  »      15,60  2)^.  _  (20,05     14,57      2. 

Eao P'^1   8,45  »        7.51  1  j^^'®^  t  7,62      6,77      1. 

La  formule  qui  représente  le  mieux  ces  rapports  est  : 

C  in,  tu,  Ca )■  G«  +  â.  ou  2  (an,  eu,  Ca),  C«  -f-  kq. 

la  même  que  pour  le  cuivre  carbonate  vert.  On  pourrait  donc 
regarder  la  buratitecommeune  malachite  dans  laquelle  Toxyde 
de  zinc,  l'oxyde  de  cuivre  et  la  chaux  sont  isomorphes  ;  déjà^ 
dans  les  échantillons  qui  proviennent  de  l'Âltal  et  de  Chessy, 
les  proportions  d'oxyde  de  zinc  et  de  chaux  varient  dans  des 
limites  assez  étendues;  mais  une  variété  qui  provient  de  la 
mine  de  cuivre  de  Temperino  en  Toscane,  que  M.  Burat  a 
remise  à  M.  Delesse,  est  très-pauvre  en  cuivre  ;  il  l'a  trouvée 
composée  de  :  eau  et  acide  carbonique  59,16  ;  oxyde  zincique, 
26,98;  oxyde  cuivrique,  4,17  ;  chaux,  29,69. 
H.  Delesse  annonce  qu'il  a  eu  Toccasion  d'observer  dans  les 
T.  m.  8 
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collections  de  minéralogie,  du  Muséum  d'histoire  naturelle  et 
de  TEcole  des  Mines  plusieurs  variétés  du  même  minéral,  se 
présentant  toujours  à  Tétat  fibreux  et  radié.  Il  ajoute  que  le 
seul  minéral  connu  qui  puisse  être  rapproché  du  précédent 
est  laurichalcite,  dont  l'analyse  a  été  faite  avec  beaucoup  de 
soin  par  M.  Bœttger.  D'après  la  description  que  ce  savant  en  a 
donnée  (voir  vol.  III,  p.  lH),  ses  propriétés  physiques  sont  les 
mêmes  que  celles  de  la  buratite;  elle  provient  en  outre  de  la 
même  localité;  il  est  également  probable  que  le  minéral  dé- 
signé par  Zinken^  sous  le  nom  de  kalkmalachiiêy  et  pour  le- 
quel Haidinger  a  proposé  la  formule  (Cu,  Ca)  C*  H-  xkq^  est 
une  variété  de  buratite. 

xnro  8IU0ATÉ. 

Zinc  oxydé;  Zinc  oxydé  silicifère  ;  Zinkiglas;  Kieselzinkerz;  Rieselgalmei; 
Galmei;  Calamine  (  Beadant). 

J'ai  annoncé  que  ce  minéral  avait  été  confondu  longtemps 
avec  le  zinc  carbonate  :  ses  caractères  sont  cependant  bien 
distincts,  et  leS'  variétés  concrétionnées  ont  seules  de  l'ana- 
logie entre  elles  ;  très-souvent  en  cristaux,  le  silicate  de  zinc 
se  trouve  en  outre  à  l'état  lamellaire  et  fibreux,  en  concrétions 
et  en  masses  compactes. 

La  dureté  du  zinc  silicate  est  5,  la  même  que  celle  du  zinc 
carbonate  ;  mais  il  est  en  général  beaucoup  plus  fragile.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  3,579;  sa  couleur  est  le  blanc,  le 
blanc  grisâtre  ;  quelquefois  il  est  coloré  en  bleu  par  du  carbo- 
nate de  cuivre  ;  il  l'est  rarement  en  brun  par  de  l'oxyde 
de  fer;  cette  coloration  est^  au  contraire,  fréquente  pour 
le  carbonate.  Soluble  sans  effervescence  dans  les  acides,  il  l'est 
avec  gelée  silicieuse-  donne  de  Teau  par  la  calcination;  infu- 
sible au  chalumeau,  il  s'y  gonfle  et  devient  opaque.  Avec  le 
borax,  il  se  dissout  en  un  verre  incolore  qui  ne  devient  laiteux 
ni  par  le  flamber,  ni  par  le  refroidissement. 

Les  cristaux  sont  habituellement  électriques  par  la  chaleur. 
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La  composition  du  silicate  de  zinc  présente  encore  quelque 
inexactitude  pour  la  quantité  d'eau,  ainsi  qu'il  résulte  deB 
analyses  siiivAntAs  ! 


analyses  suivantes  : 


12,96 

S. 

13,88 

a. 

6,63 

1, 

Zioe  liticaté  crfsun.  de  ftestanya,  Da  Limbourg, 

par  SroiUuoo.  par  H.  terthier.  P  ar  M»  Berzéliiu. 

Oxjg. 

Silice 93,0  85,0  S4,805 

Oxyde  de  ûno...    68,3  66,0  66,837 

Eau 4,4  9,0  7,460 

M atiëres étrangères..  0,816 

97,7  100  100,006 

En  adoptant  la  relation  donnée  par  la  dernière  analyse»  le 
zinc  silicate  est  représenté  par  la  formule  2Z»  Si  +  Ag. 

ifiio  silicate  ciiitallisé.  —  La  forme  primitive  de  celte 
espèce  minérale  est  un  prisme  droit  rhomboïdal  sous  Pangle 
de  103*  56',  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base 
et  de  la  hauteur  est  à  peu  près  comme  les  nombres  14:5, 
fg.  191,  pi.  85.  Les  cristaux  sont  ordinairement  fortement 
aplatis  par  une  large  troncature  j*  placée  sur  Varéte  verticale 
du  prisme  et  correspondante  à  Tangle  aigu  ;  qui  leur  donne 
l'aspect  d'une  table  extrêmement  mince  ;  un  clivage  très-fa» 
cile  suivant  cette  face  leur  communique  une  structure  la- 
mellaire prononcée,  et  certains  échantillons  paraissent  formés 
delà  réunion  de  petites  lames,  tandis  qu'ils  le  sont  en  réalité 
de  petits  cristaux  delà  variété  représentée  fig.  194. 

Les  cristaux  de  zinc  silicate  sont  différemment  modifiés  à 
leurs  sommets  ;  presque  toujours  engagés  sur  la  roche  qui  les 
supporte  par  une  de  leurs  extrémités,  les  cristaux  à  deux 
sommets  sont  fort  rares,  aussi  la  dissymétrie  de  cette  espèce 
amt-elle  échappé  àHaûy.  C'est  à  M.  Mohs  et  à  M.  Lévy  que 
nous  devons  la  connaissance  de  ce  fait  important,  qui  se  rat- 
tache à  Félectricité  polaire;  M,  Rose  Ta  également  confirmé 
par  l'étude  de  formes  nouvelles  trouvées  sur  des  cristaux  du 
Bleiberg  et  de  Nerlschinsk. 

Les  cristaux  les  plus  simples  sont  le  primitif,  fig.  192,  for- 
tement aplati  par  une  face  g^  parallèle  à  la  petite  diagonale, 
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et  dont  une  des  extrémités  est  terminée  par  une  base,  tandis 
que  lautre  porte  un  biseau  ^  placé  sur  les  angles  aigus*  La 
/îgf.  193,  qui  provient  comme  celle-ci  deMoresnet,  n'en  diffère 
que  par  une  modification  a*/^,  représentée  par  un  petit  triangle 
placé  sur  chacun  des  angles  obtus  de  la  forme  primitive. 
M.  Braûn,  qui  est  chargé,  comme  ingénieur,  de  l'exploitation 
de  la  mine  de  Moresnet,  a  donné  de  beaux  cristaux  de  ces  deux 
variétés  à  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

La  forme  la  plus  ordinaire  est  une  prisme  à  six  faces  très- 
aplati,  /Ig.  194,  portant  à  ses  deux  extrémités  un  biseau  «*  ; 
mais  il  existe,  en  outre,  à  l'un  des  sommets  deux  faces  a', 
tandis  qu'au  sommet  opposé  on  voit  quatre  faces  6,.  Souvent 
les  faces  a^  et  «,  sont  très-petites,  et  le  cristal  présente  une 
apparence  de  complète  symétrie  ;  c'est  la  forme  que  Haûy  avait 
décrite  sous  le  nom  de  frapéztenn^,  maiscette  symétrie  n'existe 
pas  en  réalité.  Cette  même  forme  se  retrouve,  /Sy.  195, 
pi.  84,  avec  deux  petites  facettes  additionnelles  a*P  qui  man- 
quent sur  le  sommet  inférieur  comme  lesfaces  a^ .  Les  cristaux, 
fiq.  194  et  /Sgr.  195,  sont  les  plus  fréquents  ;  on  les  connaît  à 
Moresnet,  dans  le  pays  de  Liège,  à  Bleiberg  en  Garinthie  et 
àNertschinck  dans  l'Oural. 

JFVg  197.  Prismes  à  six  faces  aplatis,  provenant  de  Nerts- 
chinck,  dans  lesquels  le  biseau  6^  n'existe  qu'à  im  seul  som- 
met ;  ce  biseau  y  est  en  outre  fortement  réduit  par  l'agran- 
dissement des  faces  a^/^  qui  ont  pris  une  grande  extension. 
M.  6.  Rose  annonce  que  ces  cristaux,  qui  ont  jusqu'à  un 
pouce  de  longueur,  sont  très-minces  et  réunis  en  touffes.  Dans 
plusieurs  d'entre  eux,  le  sommet  supérieur  porte  un  biseau 
triple  e*,  eV^,  «V*,  dont  l'arête  supérieure  est  en  outre  tron- 
quée par  une  face  horizontale  très-petite  qui  appartient  à  la 
base.  La  /Sg.  199  offre  le  plan  de  ce  sommet. 

Fxq.  198  et  198  fris.  Ces  cristaux,  qui  proviennent  de  Rezba- 
nya,  et  dont  le  musée  de  Berlin  possède  de  jolis  échantillons, 
sont  tabulaires;  quelques-uns  n'ont  de  modifications  que  sur 
les  angles  aigus;  d'autres  portent  à  la  fois  des  facettes  sur  les 
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deux  angles,  ainsi  qu'on  le  remarque  sur  le  plan  198  bis. 
M.  G.  Rose  a  signalé  en  outre  des  petites  faces  triangulaires  r, 
placées  d'une  manière  toute  particulière  à  l'extrémité  des 
arêtes  d'intersection  de  a'  et  a'/^.  Dans  les  cristaux  étudiés  par 
M.  Rose,  ces  faces  étaient  trop  imparfaites  pour  être  me* 
surées  ;  il  n'en  a  pas  indiqué  la  loi  de  dérivation. 

Itg.  200,  pî.  85.  Prisme  presque  symétrique  par  une  égale 
largeur  des  faces  verticales  :  le  sommet  supérieur  porte  à  la 
foisles  faces  a»,  a'/»,  e',  e*/'  et  P,  tandis  que  le  sommet  inférieur 
est'simpiement  terminé  par  le  pointement  ^.Lsifig.  201  est 
remarquable,  parce  que  la  modification  e,  se  retrouve  à  ses 
deux  sommets  ;  seulement  elle  est  très-développée  à  la  partie 
inférieure  du  cristal,  tandis  qu'à  sa  partie  supérieure  elle  ne 
constitue  que  de  très-petites  faces  placées  sur  l'intersection  de 
a*/*  et  de  e*/^.  Les  cristaux,  fig.  200  et  201 ,  sont  disséminés 
dans  les  fentes  du  zinc  silicate  en  masse  à  Moresnet  ;  ils  sont 
blancs  opaques,  ou  seulement  translucides. 

Les  fig.  202, 205  et  204  appartiennent  à  des  cristaux  d'Al- 
tenberg,  près  d'Aix-la-Chapelle;  quelques-uns  se  trouvent 
dans  une  argile  ferrugineuse,  en  sorte  que  M.  6.  Rose,  qui  en 
a  donné  la  description,  a  pu  les  isoler  facilement.  Ces  cristaux 
ont  rarement  plus  de  deux  lignes  :  malgré  ces  faibles  dimen- 
sions, la  netteté  do  leurs  faces  permet  d'en  mesurer  les  angles 
avec  exactitude.  Le  pointement^  ^„  qui  forme  leur  sommet 
inférieur,  est  très-développé  ;  il  se  retrouve  dans  quelques- 
uns  au  sommet  supérieur,  lequel  est  très-complexe  dans  la 
fg.  203  :  la  face  terminale  P  est  ordinairement  un  peu  ar- 
rondie. 

hàfig.  205,  pL  86,  est  une  macle  formée  de  deux  cristaux 
appliqués  suivant  un  plan  parallèle  à  la  base  :  les  faces  g^  sont 
par  conséquent  placées  dans  le  prolongementl'une  de  l'autre; 
il  en  résulte  que  lorsque  les  cristaux  dont  se  compose  la  macle 
sont  très-petits,  elle  ressemble  à  un  cristal  unique  affec- 
tant une  symétrie  complète.  Ce  caractère  la  distingue  des 
cristaux  simples,  en  ce  que  ceux-ci  ne  présentent  jamais  des 
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modifications  complètement  identiques  à  leurs  deux  extré-» 
mités. 

Les  cristaux  de  zinc  silicate  sont  ordinairement  très-petits, 
ou  du  moins  ils  sont  très-minces;  mais  M.  Rose  annonce 
avoir  recueilli  des  druses  dans  les  environs  de  Nertschinsk, 
dans  lesquelles  les  cristaux  avaient  de  25  à  30  millimètres  de 
longueur  sur  20  de  largeur  :  ces  cristaux  sont  striés  suivant 
les  faces  M,  et  les  faces  a^  sont  mates. 

Les  minéralogistes  connaissaient  depuis  longtemps  la  pro- 
priété du  silicate  de  zinc  de  devenir  électrique  par  la  cha- 
leur, circonstance  qui  les  avait  engagés  à  distinguer  cette 
espèce,  du  zinc  carbonate,  sous  le  nom  de  calamine  éleelrique. 
M.  G.  Rose  *  a  montré,  dans  un  mémoire  fort  important  qu'il 
a  publié  en  commun  avec  M.  Reiss  sur  les  propriétés  pyro- 
électriques des  minéraux,  que  le  silicate  de  zinc  présente  deux 
pôles.  Son  axe  d'électricité  se  confondant  avec  Taxe  cristal- 
lin, les  deux  pôles  correspondent  aux  sommets  des  pointe- 
ments  qui  remplacent  la  base  ;  il  résulte  des  expériences  de 
MM.  G.  Rose  et  Reiss  que  le  pôle  analogue^  c'est-à-dire  celui 
dont  l'électricité  est  positive  quand  la  température  est  ascen- 
dante, est  le  pointement  supérieur  des  différentes  figures  que 
j'ai  données  :  c'est  ordinairement  le  plus  chargé  de  facettes  ; 
mais  cette  règle  n'est  point  absolue;  car,  dans  les  fig.  iOi 
et  193,  pL  83,  le  pôle  analogue  est  représenté  seulement  par 
une  large  face.  C'est  la  base  qui  ne  se  trouve  qu'au  sommet 
supérieur  ;  le  grand  pointement  e^  appartient,  au  contraire, 
au  pôle  antilogue. 

L'électricité  commence  à  se  développer  à  ime  température 
très-faible.  Dans  les  expériences  de  MM.  Reiss  et  G.  Rose,  la 
chaleur  a  été  portée  jusqu'à  40  degrés. 

*  Annaksde  Poggmdorff,  t.  LIX,  p.  368,  i845. 
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^ 

P  ftar  M 

^= 

90»  L. 

p»/»  sur  flf* 

c= 

1560  56'  R. 

P  sur  h' 

= 

90*  L. 

<      sur  t 

c= 

710     1'  R. 

P  sur  flf» 

s 

90oL. 

H    sur  M 

= 

1030  56'  L. 

P  sur  a* 

sa 

148  40' L» 

H    sur  h^ 

s 

141*  58'  L. 

P  sur  c« 

=s 

1540  14'  t. 

H    sur  g* 

s= 

1280  2»  L. 

P  sur  e^ 

=s 

1310  39'  L. 

M    sur  0, 

1= 

134*  57'  17'  L. 

PJsor  a*/«  = 

1180  23'  L. 

«'/«  sur  g*^ 

= 

103^  34'  R. 

P  «up  eV 

>  = 

124»  37'  L. 

«•/'  sur  flr* 

= 

1630  31»  R. 

et  sur  «s 

=3 

1320  25'  i2»  L, 

e^    sure. 

= 

160»  43'.   30"  R. 

e«/»8ur  (y» 

r= 

1570  3(y  R. 

gipt  sur  ^ 

= 

163'  40'  R. 

«4  sur  flf* 

= 

1480  42'  R. 

Les  angles  marqués  de  la  lettre  L  sont  donnés  par  M.  Lévy 
dans  le  mémoire  que  j lai  cité  ci-dessus;  ceux  qui  portent  la 
lettre  R  ont  été  mesurés  par  M.  G.  Rose, 

zinc  sOicaté  fibreoz  aclcalaire.  —  Cette  variété  forme 
des  aiguilles  déliées,  souvent  implantées  sur  la  roche  qui  pa- 
rait comme  hérissée  de  petites  pointes;  la  couleur  et  la  ténuité 
de  ces  aiguilles  donnent  au  zinc  silicate  fibreux  de  l'analogie 
avec  plusieurs  autres  minéraux,  parmi  lesquels  nous  citerons 
le  gypse  et  certaines  zéolithes.  Le  plus  ordinairement  ces  ai- 
guilles adhèrent  à  du  zinc  silicate  en  masse,  dont  la  présence 
est  une  indication  de  la  nature  des  aiguilles  ;  l'action  du  cha- 
lumeau ou  celle  des  acides  servent  à  distinguer  ces  trois  sub- 
stances. Les  zéolithes  sont  fusibles  avec  une  grande  facilité; 
le  zinc  silicate  et  la  chaux  sulfatée  sont  infusibles  :  toutefois, 
celle-ci  se  décompose  au  feu  de  réduction,  et  donne  du  sul- 
fure de  calcium  qui,  mis  sur  la  langue,  y  développe  un  goût 
d'œuf  pourri, 

tfnc  «flicaté  concrétioimé.  — >  Il  se  présente  en  mamelons 
ou  en  croûtes  concrétionnées,  en  général  d'un  gris  perle  ou 
gris  brunâtre,  formés  de  petits  cristaux  aciculaires  très-serrés 
les  uns  contre  les  autres;  souvent  aussi  la  cassure  de  ces  con- 
crétions est  fibreuse  radiée  :  cette  disposition  fibreuse  est  un 
caractère  qui  ne  se  retrouve  que  très-rarement  dans  le  zinc 
carbonate.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  voir  des  échantillon? 
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qui  la  possèdent;  cette  rareté  donne  un  moyen  probable  de 
distinction  entre  ces  deux  espèces  sirapprochéesi'unedel'autre 
par Tensembie  de  leurs  caractères  extérieurs,  plus  que  lexa- 
men  de  chacun  d'eux.  Cette  variété  de  zinc  silicate  est  quel- 
quefois cellulaire  et  comme  cariée;  elle  forme  en  outre  des 
masses  informes  qui  ont  l'aspect  terreux. 

zinc  silicate  lamellenz.  —  On  désigne  improprement 
sous  ce  nom  des  ma^es  composées  de  petits  cristaux  très- 
aplatis,  appliqués  les  uns  sur  les  autres  d'une  manière  fort 
irrégulière  :  pris  isolément,  ces  cristaux  sont  lamelleux,  dia- 
phanes et  limpides.  Quand  ils  sont  petits,  ils  ont  quelque 
analogie  avec  la  stilbite  ;  mais  ordinairement  ils  sont  assez 
allongés,  et  ressemblent  plutôt  à  de  la  chaux  sulfatée. 

sine  silicate  compacte.  -*•  Cette  variété  forme  des  masses 
compactes  jaunâtres,  traversées  souvent  de  parties  plus  claires 
qui  sont  cristallines.  La  plupart  sont  en  outre  pénétrées  de 
fissures,  tapissées  de  petits  cristaux,  analogues  à  ceux  que  j'ai 
décrits  ci-dessus.  Ces  masses  sont  fréquemment  mélangées  de 
zinc  carbonate,  elles  constituent,  avec  les  parties  cellulaires 
et  cariées,  la  pierre  calaminaire  proprement  dite;  leur  cou- 
leur, leur  aspect  pourraient  les  faire  confondre  avec  des  cal- 
caires ferrugineux,  mais  leur  poids  est  beaucoup  trop  con- 
sidérable, et  ce  caractère  seul  suffit  pour  les  distinguer. 


Williamsite. 

Ce  minéral,  très-abondant  à  Moresnet,  avait  échappé  à  l'at- 
tention des  minéralogistes  qui  avaient  visité  cette  localité. 
M.  Lévy,  en  examinant  des  échantillons  qui  lui  en  furent 
rapportés  par  un  élève  de  TUniversité  de  Liège,  reconnut 
qu'elle  constituait  une  espèce  nouvelle.  La  willemite  se  trouve 
cristallisée,  mamelonnée  et  massive.  Les  cristaux  en  sont  en 
général  très-petits,  ils  n'ont  guère  que  2  ou  3  millimètres  de 
long  sur  1  millimètre  de  diamètre.  Quelques-uns  sont  blancs 
et  parfaitement  transparents,  mais  le  plus  ordinairement  ils 
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sont  jaunâtres,  d*un  jaune  brun  ou  même  d'un  rouge  brun 
par  des  mélanges  d'oxyde  de  fer. 

La  forme  des  cristaux  de  willemite  est  celle  d'un  prisme 
hexaèdre  terminé  par  un  rhomboèdre  obtus,  fig.  206>,  pi.  86. 
Les  faces  du  prisme  sont  en  général  assez  brillantes  pour 
qu  on  puisse  les  mesurer  au  goniomètre  à  réflexion  ;  celles 
du  rhomboèdre  que  M.  Lévy  a  adopté  pour  la  forme  primitive, 
fy*  205,  sont  au  contraire  ternes  ;  souvent,  en  outre,  ces  faces 
sont  un  peu  ondulées,  et  il  est  difficile  d'obtenir  leurs  incli- 
naisons. Néanmoiq3  quelques  cristaux  assez  nets  ont  donné 
pour  l'angle  de  ce  rhomboèdre  128®  30'. 

Les  cristaux  de  willemite  se  clivent  facilement  dans  une 
direction  perpendiculaire  à  l'axe  ;  il  existe  aussi  des  indices 
de  clivage  parallèlement  aux  faces  du  prisme. 

La  cassure  transversale  des  cristaux  estesquilleuse.  La  wil- 
lemite  raye  facilement  le  verre;  elle  est  rayée  par  une  pointe 
d  acier,  et  la  raclure  en  est  blanche.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4,18;  au  chalumeau,  les  cristaux  perdent  leur  transpa- 
rence. Chauffés  dans  le  matras,  ils  ne  donnent  pas  la  moindre 
trace  d'eau.  Avec  le  borax,  on  obtient  un  globule  transparent 
où  flotte  un  nuage  de  silice.  Réduite  en  poudre  et  mise  en 
digestion  dans  l'acide  chlorhydrique,  la  v^Uemite  se  prend 
en  gelée. 

Les  cristaux  sont  souvent  très-serrés  les  uns  contre  les  au- 
tres et  forment  des  mamelons  ;  la  variété  massive  est  toute 
criblée  de  petites  cavités. 

La  vriUemite  se  trouve  en  masses  ordinairement  petites, 
quelquefois  cependant  assez  considérables,  irrégulièrement 
engagées  dans  la  calamine,  principalement  dans  les  parties 
qui  avoisinent  le  calcaire.  Les  ouvriers  de  Moresnet  la  nom- 
ment craker.  Ils  la  distinguent  facilement  du  zinc  carbonate 
et  du  silicate  ordinaire,  parce  qu'elle  n'est  point  altérée  par 
le  griUage. 

La  composition  de  la  willemite  résulte  des  a^alyses  sui- 
vantes : 


ità  WCLLEMITE. 

pe  Moreinel,  De  U  Trooiiite  de  New-Jenej, 

par  tleille-BoD-  pir 

LéTj.  ugne.  MM.  Deleiie  et  Dewloiteaox. 

Silice 27,50  14,28     1      27^  27,40                   14,233      1. 

Oxyde  de  zinc...  68,40  13,39     i      72,37  68,83     13,561) 

Protoxyde  de  fer.    0.70                          0,35  0,87       0.198 1  14,410     1. 

^  de  manganèae.      »                               t  2,90       0,631  ' 

Perte  au  feu 0^30                             »  » 

96,90  100,00     99,19 

La  willemile  est  un  silicate  anhydre  de  zinc  représenté  par 
la  formule  In  Si.  La  relation  entre  l'oxyde  de  zinc  et  la  silice 
est  donc  la  même  que  pour  le  silicate  de  zinc. 

TïooMtite.  —  Shépard  a  désigné  par  ce  nom  une  willemite 
manganésifère  qui  se  trouve  à  Stirling,  dans  TEtat  de  New- 
Jersey.  Sa  couleur,  d'un  rouge  violet,  et  l'imperfeclion  des 
cristaux,  groupés  le  plus  ordinairement  d'une  manière  con- 
fuse, apportent  effectivement  quelque  différence  entre  les  ca- 
ractères extérieurs  de  la  willemite  des  Etats-Unis  et  celle  de  la 
Vieille-Montagne.  Une  analyse  de  MM.  Vanuxem  *  et  Keating 
avait  fait  pressentir  la  réunion  de  la  troostite  et  de  la  wille- 
mite. Celte  réunion  a  été  confirmée  par  un  travail  comparatif 
entre  ces  deux  espèces,  fait  par  M.  Delesse  et  M.  Descloi- 
zeaux. 

Nous  avons  rapporté  ci-dessus  les  analyses  de  ces  deux  sa- 
vants ;  elles  établissent,  en  effet,  l'identité  de  composition  de 
ces  minéraux,  en  admettant  que  2,90  d'oxyde  de  manganèse 
remplacent  une  proportion  correspondante  d'oxyde  de  zinc  ; 
les  autres  caractères  de  la  troostite  offrent  la  même  identité. 
Les  cristaux  que  M.  Descloizeaux  a  eu  l'occasion  d'étudier 
dans  la  collection  de  M.  Allan  sont  des  prismes  réguliers  à 
six  faces  surmontés  d'un  rhomboèdre  obtus,  mesurant  préci- 
sément l'angle  de  128®  30',  qui  est  celui  de  la  willemite.  Ces 
cristaux  possèdent  en  outré  le  clivage  parallèle  à  la  base  du 


1  Journal  Acad.nat.  sciences  of  Philadelphia,  1824,  t.  IV,  p.  8. 
*  Sur  la  willemite,  par  MM.  Delesse  et  Deitcloixeaox  [Annahs  des  nànes^  (tua- 
triëme  série,  t.  X,  p.  211, 1846). 
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prisme.  Enfin  là  pesanteur  spécifique  de  la  troostite  est 
4,354,  et  sa  dureté  5,5. 

Les  caractères  pyrognostique   sont  également  identiques 
avec  ceux  de  la  willemite. 


ZinkphyllUe  (  Breithaupt) . 

Ce  minéral  provient,  comme  le  précédent,  de  Moresnet  ;  il 
est  encore  fort  rare,  et  M.  Lévy,  qui  en  a  donné  la  description 
dans  le  mémoire  que  j*ai  déjà  cité  plus  haut,  annonce  qu'à 
l'époque  où  il  a  fait  son  travail  il  n'en  existait  que  cinq  ou  six 
échantillons  dans  les  collections  de  Liège. 

La  découverte  de  Vkopéile  est  due  à  M.  Brewster,  qui  en  a 
fait  connaître  le  premier  la  cristallisation ,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux caractères  physiques.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme 
rhomboïdal  droit,  fig.  207,  pi.  87,  sous  l'angle  de  120^  26', 
et  dont  le  rapport  de  Tun  des  côtés  de  la  base  est  à  la  hauteur 
comme  les  nombres  5  :  4.  Les  cristaux  connus,  représentés 
fg.  208  et  209,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  cristaux  de 
zinc  silicate,  fig.  200,  pi.  85;  mais  ils  sont  terminés  à  leurs 
deux  extrémités  par  des  pointements  parfaitement  identiques, 
symétrie  qui  n'existe  pas  dans  le  zinc  silicate. 

L'hopéite  possède  un  clivage  très-facile  parallèlement  à  la 
modification  M,  Elle  en  offre  aussi  quelques  indices  parallè- 
lement à  la  petite  diagonale.  Ses  surfaces  de  clivage  ont  un 
édat  nacré  analogue  à  celui  de  la  stilbite  ;  ses  faces  verticales 
sont  striées  longitudinalement,  mais  toutes  les  autres  sont 
brillantes,  et  leurs  incidences  peuvent  être  facilement  mesu- 
rées au  goniomètre  de  WoUaston. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,76  à  2,8.  Sa  dureté  est  un 
peu  moindre  que  celle  de  la  chaux  carbonatée.  Dans  le  tube 
d'essai,  Thopéile  donne  beaucoup  d'eau  ;  sur  le  charbon  elle 
fond  bcilement  en  un  globulQ  blanc  transparent,  lequel  co« 
iore  la  flamme  en  vert  ;  fi^vec  lasoude^  on  obtient»  à  une  haute 
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température,  une  scorie  jaune,  et  il  se  dépose  autour  de  l'essai 
une  grande  quantité  d'oxyde  de  zinc  et  un  peu  de  cadmium  ; 
elle  se  dissout  en  toute  proportion  dans  le  sel  de  phosphore, 
sans  laisser  de  résidu  siliceux. 

Ces  essais  indiquent  dans  Vhopéite  de  l'oxyde  de  zinc,  un 
peu  de  cadmium,  une  grande  quantité  d'eau,  et  peut-être  de 
l'acide  borique  ou  phosphorique  avec  une  base  terreuse. 
L'absence  de  la  silice  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
parce  qu'elle  met  une  différence  bien  tranchée  entre  Thopéite 
et  le  silicate  de  zinc,  tandis  que  l'analogie  entre  la  cristalli- 
sation de  ces  deux  espèces  laisserait  des  doutes  sur  Texistence 
de  l'hopéite. 

Les  angles  de  ce  minéral  sont,  d'après  M.  Lévy  : 
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Gisement  des  minerais  de  sine.  —  J'ai  annoncé  que  le 
carbonate  de  zinc  était,  jusqu'à  ces  dernières  années,  la  seule 
combinaison  zincifère  employée  pour  la  fabrication  du  zinc. 
Aujourd'hui  le  sulfure  de  zinc,  sans  jouer  un  rôle  aussi  impor- 
tant que  le  carbonate,  participe  cependant  d  une  manière  no- 
table à  la  production  du  zinc,  il  est  donc  nécessaire  d'étudier 
le  gisement  de  ces  deux  minéraux,  qui,  souvent  réunis,  affec- 
tent cependant  des  manières  d'être  assez  distinctes. 

Le  zinc  carbonate  se  trouve  dans  deux  gisements  diffé- 
rents :  1**  en  filons,  dans  les  terrains  anciens  et  de  transi- 
tion; 2°  en  amas  ou  stockwerks,  dans  des  terrains  plus 
modernes. 

Le  gisement  en  filons  est  le  plus  fréquent;  quelquefois 
alors  le  zinc  carbonate  est  associé  avec  le  plomb  sulfuré  ;  ce- 
pendant il  existe  des  filons  qui  ne  contiennent  que  de  la  cala- 
mine, comme  à  Matlock  dans  le  Derbyshire. 
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Le  second  mode  de  gisement,  quoique  moins  fréquent,  est 
de  beaucoup  le  plus  productif;  on  le  connaît  dans  les  Men- 
dip-hill's  en  Angleterre,  à  la  Vieille-Montagne  en  Belgique, 
et  à  Tarnowitz  en  Silésie.  Je  yais  donner  des  détails  sommaires 
sur  le  gisement  du  zinc  dans  ces  trois  localités ,  dans  les<> 
quelles  les  minerais,  quoique  associés  à  des  terrains  diffé- 
rents, présentent  une  grande  analogie  dans  leur  manière  d'être, 

La  chaîne  des  Mendip-Hiirs,  dans  le  centre  de  TÂngleterre, 
s  étend  dans  une  direction  nord-ouest-sud-est,  depuis  le  canal 
de  Bristol  jusqu'à  Frome.  Le  calcaire  métallifère  en  occupe 
l'axe;  c'est  sur  ses  pentes  composées  de  coiiglomérat  magné- 
sien et  de  calcaire  de  même  nature  que  sont  situées  les  exploi- 
tations de  calamine.  Elles  sont  surtout  nombreuses  dans  les 
paroisses  dePhisham  et  de  Roborough.De  petits  monticules  de 
déblais,  semblables  à  de  vastes  tumulus,  annoncent  la  multi- 
plicité de  ces  exploitations  irrégulières,  ej  ouvertes  par  les  ha- 
bitants du  pays.  La  calamine  est  disséminée  en  petits  filons 
contemporains  dans  le  calcaire,  ceux-ci  courent  dans  toutes  les 
directions,  et  semblent  y  former  un  réseau;  ces  petits  filons, 
qui  se  croisent  dans  tous  les  sens,  ont  des  dimensions  très- 
variables;  ordinairement  ils  n'ont  que  quelques  centimètres 
de  puissance,  mais  dans  certains  cas  ils  atteignent  jusqu'à 
l'^jSO.  C'est  surtout  à  la  réunion  de  plusieurs  de  ces  petits 
filons  que  l'on  observe  ces  renflements.  t)n  trouve  également 
de  la  galène  dans  ce  gisement  ;  elle  y  est  rarement  assez 
abondante  pour  être  exploitée  séparément. 

Les  grands  dépôts  de  calamine  de  la  Belgique  forment  des 
amas  dans  le  terrain  anthraxifère  ;  ils  sont  répandus  princi- 
palement dans  les  couches  calcaires  de  cette  formation,  dési- 
gnées par  M.  Dumont  sous  le  nom  de  système  calcareux;  ils  y 
sont  associés  à  des  minerais  de  fer  très-abondants,  des  terres 
à  pipe  de  bonne  qualité  et  à  des  lignites  peu  nombreux.  L'ar- 
gile d'Ândenne,  qui  jouit  d'une  certaine  célébrité,  appartient 
à  ces  amas. 

Les  gîtes  de  calamine  les  plus  intéressants  sont  ceux  de  la 
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Vieille-Montagne,  de  la  Nouvelle-Montagne,  de  Corfalie  près 
de  Huy,  d'Engis  et  de  Membach. 

La  Vieille-Montagne  est  le  gtte  le  plus  connu.  Les  mines 
qu'on  y  exploite,  appelées  aussi  Àlteriherg  et  Calamine ,  sont 
situées  à  deux  lieues  au  sud-ouest  d' Aix-la-Chapelle,  sur  la 
route  qui  conduit  de  Liège  à  cette  première  ville  et  près  du 
village  de Moresnet,  dont  j'ai  souvent  cité  le  nom  dans  la 
description  des  minéraux  précédents.  L'amas  zincifere  est 
placé  dans  le  système  calcareux  supérieur.  Les  couches  schis- 
teuses  etarénacées,  situées  au-dessous,  forment  une  première 
bande,  au  sud  de  laquelle  on  en  trouve  une  seconde,  de  deux 
à  trois  cents  mètres  de  large,  composée  de  deux  lits  de  dolo- 
mie»  séparés  par  un  lit  de  calcaire.  Au-dessus  est  une  troisième 
bande  large  de  cent  mètres  et  composée  de  psammite.  C'est 
entre  ces  deux  dernières  que  se  trouve  la  calamine;  elle  rem- 
plit une  dépression  dans  la  dolomie,  et  forme  une  vaste  len- 
tille de  quatre  cent  cinquante  mètres  de  long,  sur  cent  quatre- 
vingts  mètres  à  deux  cent  huit  mètres  [de  large,  et  sur  une 
profondeur  qui  ne  paratt  jamais  avoir  dépassé  soixante  mètres; 
le  minerai  est  recouvert  par  des  terrains  récents,  que  Ton  rap- 
porte aux  assises  inférieures  de  la  formation  crétacée*  Son 
enveloppe  immédiate  est  une  argile  jaunâtre  très^micacée, 
recouverte  elle-même  par  une  argile  plus  rouge,  qu*on  appelle 
bol  calaminairei  ces  deux  couches  ont  ensemble  une  puissance 
d'environ  0,33.  Le  tout  est  environné  d'une  argile  noire, 
remplie  de  petits  cristaux  de  pyrites,  et  qui  paratt  représenter 
le  prolongement  des  schistes  anthraxitères,  La  calamine  est 
partagée  en  deux  parties  inégales  par  une  roche  dolomitique  ; 
celle-ci  est  quelquefois  dure,  à  structure  lamellaire,  mais  plus 
ordinairement  friable;  quant  à  la  partie  productive  du  gîte» 
on  peut  la  regarder  comme  formée  de  plusieurs  petits  amas 
disposés  irrégulièrement,  et  séparés  par  des  argiles  de  diverses 
couleurs  ;  chacun  des  amas  partiels  étant  lui-même  un  mé- 
lange confus  d'argile  et  de  minerai.  Ce  dernier  est  un  carbo*» 
nate  de  zinc  accompagné  de  silicate. 
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La  description  qui  précède,  et  que  j'ai  empruntée  à  un  mé« 
moire  que  MM.  Piot  et  Murailhe  ont  publié  *  sur  le  gtte  de  la 
"Vieille-Montagne,  établit  qu'il  est  bien  réellement  intercalé 
dans  le  terrain  de  transition  supérieur,  mais  elle  ne  déter^^ 
mine  pas  son  âge,  qui  est  encore  incertain  pour  quelques 
géologues;  la  présence  des  lignites  semblerait  indiquer  qu'il 
est  fort  moderne.  M.  Omalius-d'HalIoy,  il  est  vrai,  a  séparé 
ia  formation  des  argiles  de  celle  des  minerais  de  zinc,  en  8up< 
posant  que  les  argiles  et  les  minerais  de  fer  ne  sont  venus 
remplir  les  cavités  du  calcaire  qu'à  l'époque  du  zechstein  ;  il 
se  fonde  sur  ce  qu'ils  sont  contenus  dans  des  vides  dus  au 
plissement  général  du  terrain  houiller.  MM.  Piot  et  Murailhe 
admettent  que  tous  les  éléments  du  gtte  de  la  Yieille-Mon- 
tagne'sont  contemporains  et  qu'ils  sont  de  l'âge  du  lignite 
et  des  aiigiles. 

Le9  exploitations  de  calamine  de  la  Silésie  paraissent  en* 
core  plus  riches  que  les  dépôts  de  la  Belgique.  M.  Gallon,  qui 
adonné  une  description  détaillée  de  l'exploitation  de  la  cala- 
mine et  de  la  fabrication  du  zinc  dans  la  haute  Silésie,  anonce 
que  c'est  la  contrée  de  l'Europe  qui  produit  annuellement  le 
plus  de  zinc» 

«En  1837,  dit  M.  Gallon',  les  vingt-huit  mines  de  cala- 
mine en  exploitation  ont  fourni  600,000  quintaux  de  minerai 
lavé,  sans  compter  300,000  quintaux  de  résidu  de  lavage 
encore  traitable;  et  en  outre,  comme  produit  accessoire,  mais 
important  par  sa  valeur,  environ  4,oi30  quintaux  de  fgalène 
argentifère.  » 

La  partie  connue  du  gîte  s'étend  sur  une  longueur  d'en* 
viron  quatorze  kilomètres  du  sud*  ouest  au  nord'^est,  sans 
interruption  ;  sa  largeur  est  d'environ  huit  kilomètres.  Il  n'a 
pas  été  exploré  sur  toute  son  étendue  dans  cette  direction;  ce 
gtte  de  calamine  forme  deux  amas  isolés,  intercalés  entre  des 

■  Hénoire  rar  laîfabrication  du  zinc  ea  Belgique  {Atmaki  du  nàms,  qua- 
Iriëme  série,  t.  V,  p.  165, 1844). 
<  ilimat»  dn  mms^  troisiëme  série,  t.  XVII,  p.  45, 1840. 
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calcaires  de  nature  diverse  et  probablement  d'origine  et  d'é- 
poques différentes. 

Le  calcaire  qui  sert  de  mur  y  c'est-à-dire  sur  lequel  l'amas 
zincifère  repose,  et  qui  a  reçu  pour  cette  raison  le  nom  de 
soMeinsiein^  appartient  au  muschelkalk;  il  ne  contient  que 
fort  rarement  des  coquilles,  cependant  on  en  a  trouvé  un  assez 
grand  nombre  d'espèces,  pour  être  assuré  de  son  âge  géolo- 
gique. Ce  calcaire  est  d'un  gris  bleuâtre,  souvent  schisteux  ; 
il  n'est  ni  magnésien,  ni  argileux;  il  constitue  de  nombreuses 
couches  horizontales. 

La  roche  qui  forme  le  toit^  ou  autrement  dit  qui  recouvre 
le  gîte  métallifère,  est  une  dolomie  très-variable  dans  son 
aspect  ;  elle  porte  en  général  le  nom  de  daehgestein^  roche  du 
toit.  On  la  connaît  sous  les  noms  de  braunei'dachgesteiUj 
blaues-dachgesleiny  etc.,  suivant  qu'elle  aime  teinte  brunâtre 
ou  bleuâtre  :  sa  consistance  présente  des  variations  analogues 
à  sa  couleur;  quelquefois  sa  dureté  nécessite  l'emploi  de  la 
poudre,  dans  d'autres  circonstances  elle  est  presque  argileuse. 

La  ligne  de  séparation  de  ces  deux  roches  est  extrêmement 
ondulée,  même  dans  les  parties  où  aucun  gtte  métallifère 
n'existe  à  leur  contact.  Cette  circonstance  apporte  une  diffé- 
rence prononcée  entre  elles;  la  stratification  des  couches  de 
muschelkalk  étant  très-nette  et  parfaitement  horizontale*  Une 
seconde  circonstance,  qui  les  différencie  également,  c'est  que 
les  amas  très-irréguliers  déminerais  de  plomb,  d'argent, 
de  zinc  et  de  fer  de  la  haute  Silésie,  sont  enclavés  dans  la 
dolomie  même,  et  ne  se  prolongent  pas  dans  le  muschelkalk. 
La  galène,  notamment  à  la  mine  de  plomb  de  Friedrichs- 
grûbe,  forme  de  petits  ûlons  irréguliers  qui  dessinent  sur  les 
parois  des  galeries  des  ramifications  variées  et  sinueuses;  sou- 
vent, en  outre,  elle  est  disséminée  en  cristaux  isolés  et  com- 
plets au  milieu  de  la  dolomie,  comme  s'il  y  avait  eu  contempo- 
ranéité  de  t'ormation  des  minerais  métallifères  et  de  la  dolomie. 

Le  gîte  de  calamine,  considéré  dans  son  ensemble,  consti- 
tue un  vaste  amas  très-irrégulier,  d'une  épaisseur  variant  de 
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14  à  18  mètres  de  puissance  ;  on  le  trouve  en  contact  avec  le 
muschelkalk,  et  recouvert  soit  par  la  dolomie,  soit  par  les 
couches  argileuses  et  sableuses  dont  nous  parlerons  plus  bas, 
ou  au  milieu  de  la  dolomie  même  et  s'y  ramifiant  de  diverses 
manières.  La  matière  principale  du  gtte  est  une  substance  ar- 
gileuse, tantôt  extrêmement  blanche,  tantôt  colorée  en  jaune 
ou  en  rouge.  Cette  argile,  nommée  talksteiny  n'est  point  plasti- 
que ;  elle  ressemble  à  Thalloysite  et  aux  autres  argiles  dont 
on  regarde  la  production  comme  due  à  un  phénomène  chi- 
mique et  non  à  un  dépôt  mécanique  de  parties  ténues. 

Oï\  distingue  le  gtte  de  calamine  blanche  et  celui  de  cala- 
mine rouge  :  le  premier,  qui  est  en  général  au-dessus  du 
second,  présente  le  minerai  disséminé  en  rognons,  en  plaques, 
ou  en  veines,  dans  la  matière  argileuse.  Sa  structure  est 
compacte,  quelquefois  poreuse,  rarement  cristalline.  On  y 
trouve  assez  fréquemment  du  zinc  silicate  à  texture  fibreuse. 
La  calamine  rouge  est  séparée  de  la  jaune  par  une  bande 
argileuse  rouge;  elle  présente  moins  de  variétés  de  struc- 
ture; elle  est  plus  compacte.  Ces  deux  gîtes  sont  également 
favorables  à  Texploitation.  Tantôt  le  gite  rouge  est  le  plus 
riche,  comme  à  Scharley,  tantôt  c'est  le  gtte  blanc,  comme  à 
Marion*Grube.  La  distinction  entre  la  calamine  blanche  et  la 
rouge  ne  parait  se  rattacher  à  aucun  fait  géologique  parti- 
culier* 

En  Silésie,  comme  dans  le  pays  de  Liège,  on  retrouve  de  la 
galène  au  miUeu  même  de  la  calamine.  Dans  Tune  et  l'autre 
contrée  il  existe  de  la  dolomie.  Ces  deux  gîtes,  quoique  in- 
tercalés dans  des  terrains  fort  diHerents,  ont  donc  une  grande 
analogie  et  paraissent  formés  dans  des  circonstances  sembla- 
bles. Je  ferai  remarquer  que  la  calamine  est  associée  avec  de 
Thalloysite  dans  ces  deux  localités,'  argile  que  j'ai  signalée 
comme  essentielle  aux  minerais  de  manganèse  et  aux  mine- 
rais de  fer  qui  existent  à  la  séparation  des  terrains  anciens  et 
des  terrains  secondaires  ;  en  sorte  que  tous  ces  gttes,  singuliers 
par  leur  irrégularité  et  par  les  circonstances  exceptionnelles 
T.  ni.  9 
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^'bn  y  observe,  paraissent  devoir  leur  formation  à  une  ori- 
gine commune. 

te  une  sulfuré  affecte  deux  gisements  différents,  comme 
ie  carbonate  de  zinc  ;  il  est  d'abord  répandu  avec  abondance 
dans  les  filons  de  plomb,  et  dans  les  filons  argentifères*  Sou- 
vent il  en  forme  une  partie  importante,  de  telle  sorte,  qu'il 
n'est  pas  rare  dans  les  filons  de  la  Saxe  et  du  Harz,  où  les  mi- 
ùerais  sont  distribués  par  bandes,  de  voir  les  zones  de  galène 
alterner  avec  des  zones  de  blende. 

L'abondance  de  ce  dernier  minerai  apportait  même,  il  y  a 
quinze  ans,  une  grande  difficulté  dans  la  préparation  méca- 
nique des  minerais  de  plomb  ;  on  était  obligé  alors  d'enlever  la 
blende  par  la  préparation  mécanique,  et  comme  le  mélange  du 
sulfure  de  zinc  était  un  obstacle  à  la  réduction  du  sulfure  de 
plomb,  on  devait  pousser  le  lavage  très-loin  et  perdre  par  suite 
ime  proportion  quelquefois  assez  notable  de  galène  :  cette 
perte  était  d'autant  plus' sensible  que  toutes  les  galènes  étant 
argentifères,  il  y  avait  également  une  perte  en  argent.  Depuis 
que  la  blende  a  été  utilisée  comme  minerai  de  zinc,  les  choses 
sont  complètement  changées;  on  recueille  la  blende  par  des 
dispositions  particulières,  adoptées  dans  la  préparation  méca- 
nique, et  elle  devient  un  produit  secondaire  de  l'exploitation 
des  filons  de  plomb  et  des  filons  d'argent  ;  il  en  résulte  en 
outre  que  des  contrées  qui  étaient  déshéritées  sous  le  rapport 
du  zinc  produisent  maintenant  ce  mêlai  dans  une  certaine 
proportion.  Nous  citerons  en  particulier  la  France,  qui,  en 
1840,  achetait  de  l'étranger  tout  le  zinc  qu  elle  élabore,  et 
qui,  depuis  cette  époque,  possède  cinq  usines  à  zinc,  où  Ton 
traite  la  blende. 

Le  second  gisement  de  la  blende  est  en  relation  avec  les 
phénomènes  que  Ton  observe  au  contact  des  terrains  an- 
ciens et  des  terrains  secondaires.  Déjà  nous  avons  indiqué, 
en  décrivant  le  gisement  des  minerais  de  fer,  le  rôle  que  jouo 
cette  ligne  de  contact  dans  la  production  de  ce  métal.  Il 
est  peut-être  plus  important  encore  pour  le  sulfure  de  zinc^ 
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qui  paraît  avoir^  constamment  accompagné  l^épànchèment 
des  roches  granîtoldes.  Quelquefois  il  ne  se  présente  qii'èil 
veinules  ou  en  rognons  isolés  ;  mais  dails  plusieurs  lôcalilés 
la  blende  y  existe  avec  une  véritable  àboiidance.  Nulle  peÀ 
ce  phénomène  n'est  plus  marqué  que  dans  les  Cévennes.  Les 
granités  qui  forment  cette  chaîne  sont  plus  modernes  que  les 
terrains  secondaires  qui  en  recouvrent  les  deux  pentes,  partout 
les  calcaires  jurassiques  et  les  terrains  crétacés  y  sont  relevés 
sous  des  angles  qui  atteignent  45  à  50  degrés  ;  la  présence 
d'arkoses  et  de  dolomies,  la  transformation  des  fossiles  en 
baryte  sulfatée,  en  pyrites  et  même  en  fer  oligiste,  témoignent 
de  la  postériorité  de  ces  roches  et  de  celles  de  ces  minéraux.  Il 
paraîtrait  que  l'arrivée  au  jour  des  granités  aurait  été  marquée 
par  la  production  de  certains  minéraux,  qui  ont  formé  des 
zones  plus  ou  moins  irrégulières  le  long  de  la  ligne  de  con- 
tact des  roches  cristallines  et  des  terrains  neptuniens,  au  milieu 
desquels  elles  se  sont  introduites.  Le  zinc  sulfuré  est  lin  des 
plus  abondants,  il  est  presque  toujours  accompagné  de  ga- 
lène et  dé  pyrite  de  fer.  Nous  avons  cité  (ll^  volume,  page  53) 
les  environs  de  la  Croix-de-Palicre,  près  d'Alaig,  comme  remar- 
quables par  l'abondance  des  pyrites  exploitées  dans  ce  mode 
de  gisement.  Les  mêmes  localités  sont  également  très-riches 
en  bleude;  on  eu  exploite,  aux  Adams,  une  mine  dans  la- 
quelle le  massif  de  minerai  a  jusqu'à  ?!  mètres  de  puissance. 
La  blende  y  est  rarement  pure,  et  sa  manière  d'être  offre 
même  un  certain  intérêt  pour  l'étude  de  sa  formation  ;  le  gîte 
se  compose  de  rognons,  presque  contigus,  dont  le  centre  est 
occupé  par  de  la  pyrite  ou  de  la  galène,  recouvertes  par  des 
2ones  concentriques  de  blende.  La  pyrite  y  est  souvent  aussi 
en  masses  concrélionnées  et  réniformes,  la  galène  ii'affecté 
pas  cette  disposition.  Ces  rognons  sont  en  général  intei-calés 
soit  dans  de  l'arkose,  soit  dans  de  la  dolomie,  qui  forment 
près  d'Alais  la  base  du  lias  ;  mais  on  voit  aussi  quelques  ro- 
gnons dans  la  roche  cristalline. 
Ce  mode  de  gisement  est,  pour  la  France,  ôeliii  qui  fotihiit 
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la  plus  grande  partie  du  zinc  livré  au  commerce  ;  il  se  re- 
trouve avec  une  grande  fréquence  dans  tout  le  bassin  du  Midi 
de  l'Europe,  dans  lequel  les  terrains  cristallisés  sont  le  plus 
fréquemment  d'ime  époque  moderne. 

ZUta  OJETDÉ  aouoB. 

Zinc  02cydé  ferrifère;  Oxyde  de  ziuc  manganésifëre;  Brucite;  Spartalite. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  àSparta,  dans  l'Etat  de  New-Jersey, 
n  accompagne  la  franklinite,  qui  y  est  exploitée  comme  mi- 
nerai de  fer  pour  l'alimentation  du  fourneau  de  Franklin.  Sa 
couleur  est  d'un  rouge  brunâtre,  rouge  orangé  avec  un  éclat 
très-vif.  Il  est  translucide  sur  les  bords.  Ifse  présente  en  grains 
lamelleux  qui,  d'après  l'observation  de  M.  W.  Phillips,  ad- 
mettent des  clivages  faciles  suivant  les  faces  d'un  prisme 
hexaèdre  régulier. 

Sa  dureté  est  égale  à  4  ;  il  raye  la  chaux  carbonatée,  et  il 
est  rayé  parla  chaux  phosphatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  5,432.  Il  est  soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  nitri- 
que. Infusible  au  chalumeau  sans  addition,  il  donne  avec  le 
borax  un  verre  jaune  transparent. 

D'après  une  analyse  de  M.  Berthier,  ce  minéral  est  com- 
posé de  : 

Rapp.    OxYff. 
Oxyde  ronge  de  manganèse. . .    12        3,55       1. 
Oxyde  de  zinc 88       17,48       5. 

"Tciô" 

Sa  formule  serait  donc  Zn'  Mn,  dont  les  relations  sont  un 
peu  compliquées.  M.  Berzélius  a  considéré  ce  minéral  comme 
de  Toxyde  de  zinc  coloré  par  de  l'oxyde  de  manganèse.  La 
cristallisation  semblerait  confirmer  cette  opinion,  en  ce  sens 
que  l'oxyde  de  zinc  qui  se  sublime  dans  les  cheminées  des 
fourneaux  où  Ton  travaille  le  zinc,  est  en  prisme  à  six  faces 
régulier.  Cependant  il  est  à  remarquer  que  l'éclat,  la  dureté  et 
les  clivages  faciles  de  ce  minéral  annoncent  une  espèce  parti* 
culière. 

Téplirotta.  —  M.  Breithaupt  a  donné  ce  nom  à  un  miné- 
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rai  en  grains  lamelleux  d'un  gris  de  cendre  passant  au  noir, 
qui  accompagne  le  précédent.  Il  présente  des  clivages  dans 
plusieurs  directions,  dont  deux,  suivant  M.  Breithaupt,  sont 
à  angle  droit.  Sa  dureté  est  égale  à  5,5,  et  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4,1.  U  donne  une  scorie  noire  au  chalumeau. 
M.  Plattner  a  reconnu,  par  des  essais  pyrognostiques,  que  la 
téphroïte  contient  deToxyde  de  zinc,  de  l'oxyde  de  manganèse 
et  de  l'oxyde  de  fer. 

J'ai  mis  cette  substance  à  la  suite  du  zinc  oxydé  rouge;  ce- 
pendant si  la  forme  en  est  exacte,  on  devrait  la  regarder 
comme  un  minéral  particulier;  mais  il  fautlBittendre  de  nou- 
velles observations  pour  l'admettre  dans  la  classification  oryc- 
tognostique. 

FTaaBXT. 

On  ne  connaît  encore  qu'un  seul  échantillon  de  ce  nouveau 
minéral  ;  il  appartient  à  M.  Perowski,  de  Saint-Pétersbourg, 
qui  Ta  confié  k  M.  G.  Rose  pour  en  faire  la  description  *.  Les 
cristaux  de  pyrrhit  sont  engagés  dans  une  druse  de  feldspath 
en  gros  cristaux  de  couleur  d'ocre,  accompagnés  de  mica  à 
lithine.  Leur  forme  est  celle  d  un  octaèdre  qui,  s'il  avait  été 
complet,  aurait  6,7  millim.  de  longueur.  Leurs  faces  sont 
unies,  mais  peu  éclatantes,  de  sorte  que  M.  Rose,  bien  qu'il  se 
soit  servi  du  goniomètre  à  réflexion,  n'a  pu  en  mesurer  les 
angles  avec  une  grande  exactitude;  mais  comme  leur  valeur 
est  très-rapprochée  de  109®  28',  il  a  admis  avec  vraisem- 
blance que  l'octaèdre  est  régulier. 

Les  cristaux  sont  d'un  jaune  orangé,  d'un  faible  éclat  vi- 
treux, translucides  sur  les  bords.  Par  suite  de  cette  couleur, 
M.  G.  Rose  a  désigné  cette  substance  sous  le  nom  de  pyrrhit^ 
tiré  du  mot  grec  «uf  pô;,  qui  veut  dire  jaune.    . 

Sa  dureté  est  celle  du  feldspath. 

Au  chalumeau,  ce  minéral  ne  fond  pas,  mais  il  change  de 

'  Jmaks  de  Poggendorff,  U  XLVIII,  p.  562. 
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couleur;  depeUtes  écailles,  chauffées  dans  lapincedeplatîue^ 
jievieuuent  noires  aux  extrémités  et  colorent  fortement  la 
flamme  en  jaune.  Dans  le  sel  de  phosphore,  les  fragments  ne 
se  dissolvent  qu'en  très-petite  quantité  ;  en  poudre,  le  même 
sel  et  le  borax  eu  dissolvent  une  forte  proportion,  et  donnent 
§  la  flanjpae  intérieure,  comme  à  la  flamme  extérieure,  un 
verre  incolore.  Quand  le  sel  est  très-chargé  de  pyrrjiit,  la 
couleur  devient  d  un  vert  jaunâtre. 

Avec  la  soude,  le  minéral  fond  ;  mais  hîentôt  la  masse  s'é- 
tftle  et  s'enfonce  dans  le  charbon;  celui-ci  se  couvre  d'un  dépôt 
blanc  que  M.  Q.  Rose  considère  comme  étant  de  l'oxyde  de 
%inc,  uf^is  i|  n'a  pu,  à  cause  de  la  petite  quantité  de  matière 
sur  laquelle  il  a  opéré,  en  constater  exactement  la  nature 

Le  pyrrhit  est  complètement  insoluble  dans  l'acide  hydro- 
chlorique.  Il  provient  d'Alabaschka,  près  Marsinck. 

Tyrolite;  Kupaphrite. 

Ce  minéral  est  celui  que  les  Allemands  nomment  kupfers- 
ehaum.  Suivant  M.  Brooke,  il  est  composé  d'hydrate  de  zinc 
et  de  cuivre. 

Des  clivages  faciles,  que  ce  niinéralogiste  a  pu  mesurer,  lui 
ont  fait  adopter  pour  forme  primitive  un  prisme  rhomboïdal 
droit  ;  n'ayant  observé  que  des  masses  lamelleuses,  il  n'a  pu 
déterminer  les  dimensions  de  ce  prisme. 

La  couleur  du  zinc  hydraté  cuprifère  est  le  vert  pomme, 
vert-de-gris,  avec  une  nuance  bleuâtre  ;  ordinairement  trans- 
parent sur  les  bords,  il  a  un  éclat  nacré.  Les  échantillons  quj 
proviennent  de  Sibérie  forment  des  mamelons  à  texture  feuil- 
letée; ceux  de  Saalfeld,  dans  la  Thuringe,  sont  à  la  fois  la- 
melleux  et  radiés. 

Très-peu  dm-e,  cette  substance  raye  le  talc  et  est  rayée  par 
la  chaux  sulfatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  5,098.  Au 
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ch^lumean  el  sur  le  charbon  elle  fond  eu  un  globule  npi« 
râtre. 

ZmC  ABSESnATi>. 

KOttiglte  Dana. 

Le  zinc  arséniaté  paraît,  comme  plusieurs  arseniates,  {le 
produit  de  la  décomposition  de  rainerais  arsenifères  ;  il  forme 
des  masses  amorphes  et  des  croûtes  cristallines  fibreuses  de 
couleur  rosée,  qui  rappelle  celle  fleur  de  pêcher  propre  au 
cobalt  arséniaté.  On  le  rencontre  associé  ace  dernier  minéral, 
dans  la  mine  de  cobalt  de  Daniell,  près  de  Schneeberg  en  Saxe. 
H  contient  toujours  du  cobalt  arséniaté,  et  sa  couleur  rose  est 
ie  résultat  de  ce  mélange, 

M«  Naumann  ^  annonce  que  le  zinc  arséniaté  cristallise  dans 
le  système  du  prisme  rhomboïdal  oblique  et  il  le  regarde 
comme  isomorphe  avec  le  cobalt  arséniaté.  D'après  la  de- 
scription donnée  par  Otto  Kottig,  la  pesanteur  spécifique  di; 
zinc  arséniaté  est  de  3,10  ;  sa  dureté  est  évaluée  de  2,5  à  3. 
Sa  poussière  est  blanche. 

Dans  le  matras,  ce  minéral  donne  de  Teau  et  devient  d'un 
bleu  de  cobalt  pâle.  Au  chalumeau,  sur  le  charbon  et  dans  la 
flamme  extérieure,  le  zinc  arséniaté  change  de  coulpur,  fpnd 
en  perle,  en  dégageant  de  la  fumée  d'arsenic,  et  en  laissant 
une  auréole  d'oxyde  de  zinc.  Il  présente  en  outre  les  réactions 
du  cobalt  et  du  nickel  ;  enfin  il  se  dissout  facilement  dans  les 
acides  étendus. 

Les  éléments  de  ce  minéral  sont,  d'après  l'analyse  de 

K0ttig2: 

Qxyg.      Rapp. 
Adde  arsénicrae  évalué  d^aprba  la  perte.    37,17       12^70        ô. 

Oxyde  de  zinc 30,52         6,04j 

Oxyde  decobalt 6,91  1,45>       3. 

Oxyde  de  nickel 2,00         0,42  ) 

Chaux une  trace. 

Eau 23,40       20,88         8. 

«  lowrma  fur  prai.  chem.,  t.  XLYin,  1849. 
*      m.,  id.,  p.  256, 1849. 
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Ces  éléments  conduisent  à  la  formule  (Zn»Go,Nt)3  kjfi+SXq 
analogue  à  celle  du  cobalt  arseniaté  rose.  Dana  a  donné  au 
zinc  arseniaté  le  nom  de  kdttigiie^  en  Thonneur  du  savant 
gui  a  fait  connaître  cette  espèce  nouvelle. 


Vitriol  blanc;  Vitriol  de  Goslar^  Go8lariteHaid.;'GouperoseblAnclie;  Zinc  vitriol; 
Gallizinite  (Beadant). 

Ce  sely  comme  la  plupart  des  sulfates  solubles,  est  le  pro- 
duit de  la  décomposition  de  sulfures  métalliques;  il  se  trouve 
sous  la  forme  d'aiguilles  ou  de  croûtes  cristallines  adhérentes 
à  la  surface  des  galeries  de  mines,  où  le  zinc  sulfuré  est  abon- 
dant. Il  en  existe  à  Idria  en  Garinthie,  à  Schemnitz  en  Hon- 
grie, et  près  de  Goslar  en  Suisse.  A  une  certaine  époque,  la 
plus  grande  partie  du  zinc  sulfaté  répandu  dans  le  commerce 
provenait  de  cette  localité,  ce  qui  lavait  fait  désigner  sous  le 
nom  de  vitriol  de  Goslar. 

Soluble  dans  l'eau,  un  peu  plus  à  chaud  qu'à  froid,  on  le 
fait  cristalliser  facilement.  Les  cristaux  ordinaires  sont  des 
prismes  droits  rectangulaires  surmontés  d  un  pointement  à 
quatre  faces  ;  leur  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboldal 
droit  sous  Tangle  de  91®  T. 

La  pesanteur  spécifique  du  zinc  sulfaté  est  égale  à  2,1  ;  il 
donne  de  l'eau  par  la  calcination. 

D'après  M.  Beudant^  le  sulfate  de  zinc  de  Schemnitz  con* 
tient  : 


Oxyg.      Rapp. 

Acide  Bulforique 29,8  17.83        5. 

Oxydedezinc 28,5  5^66  \ 

Oxyde  de  manganèse. . .      0,7  0,15  >      1. 

Oxydedefer 0,4  0,09) 

Eau • 40^  36,27         6. 

100,2 


D'après  cette  composition,  il  correspond  au  sulfate  ordi*- 
naire,  contenant  6  atomes  d'eau  de  cristallisation;  sa  formule 
estZnStt»  +  6Ag. 
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xoBuaB  »B  szHo;  —  BaoKuaa  bb  xnro, 

M.  Mentzel  a  constaté  la  présence  de  l'iode  et  du  brome 
dans  un  minerai  de  zinc  cadmifère  de  Silésie  ;  il  en  résulte 
nécessairement  que  Tiodure  et  le  bromure  de  zinc  existent 
dans  la  nature.  Nous  devons  donc,  pour  compléter  l'histoire 
du  zinc,  citer  ces  deux  espèces,  quoiqu'elles  n'aient  point  en- 
core été  trouvées  isolées. 

GENRE  TELLURE. 

BB  TBX&URBt 


Le  tellure  s'allie  dans  différentes  proportions  avec  plusieurs 
métaux  :  quand  les  combinaisons  qu'il  produit  sont  cristal- 
lisées, il  forme  de  véritables  espèces  dont  les  caractères,  quoi- 
({ue  fort  rapprochés  les  uns  des  autres,  sont  cependant  assez 
bien  définies.  Dans  beaucoup  de  cas,  ces  espèces  sont  mélangées 
ensemble;  et  comme  leurs  caractères  ne  sont  pas  très-allérés 
par  ces  mélanges,  on  ne  peut  pas  toujours  les  distinguer.  Il 
en  résulte  que  les  analyses  sont  souvent  divergentes,  et  que 
Ton  a  fait  des  espèces  qui  ne  présentent  aucune  certitude.  Je 
n'indiquerai  dans  la  description  suivante  que  les  espèces  qui 
me  paraissent  également  déterminées  par  leur  composition  et 
par  leur  système  cristallin.  Une  collection  fort  intéressante  des 
minerais  de  tellure,  envoyée  récemment  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  de  Paris  par  l'administration  générale  des  Mines 
d'Autriche,  et  recueillie  par  M.  Haidinger,  m'a  permis  d'étu- 
dier avec  détail  les  caractères  de  ces  minéraux.  Leur  com- 
position et  leurs  formes  cristallines  conduisent  à  les  diviser 
en  cinq  espèces,  savoir  : 

Le  tellure  natif,  —  Rhomboïdal  tellur. 
Le  tellure  auro-argeniifère,  — Or  graphique. 
Le  tellure  auro-flomlnfire,  —  MuUérine. 
Le  tellure  pUmbo-aurifère,  —  Nagyagite. 
Le  tellure  bismuthifère ,  —  Bornine. 


<38  TEÏ.LURE  NATIF. 

On  y  ajoutera  par  appendice  le  tellure  argentifère,  le  tellure 
plombifère  et  le  tellure  oxydé. 

TBXXVRB  XATXr. 

TfllurQ  natif  auro-ferrifère  ;  Âurum  proMemaiîcum  ;  G^diegen-Tellur; 
^liomboldal-Tellurj  Sylvane;  Sylvanite  >  Tellurç  (Beudant). 

Les  analyses  de  tellufe  natif  indiquent  toutes  la  présence 
d'une  certaine  quantité  de  fer  ou  d'or  à  Tétat  métallique  ; 
quelques  minéralogistes,  admettant  que  ces  métaux  y  sont 
en  combinaison,  pensent  que  le  tellure  désigné  sous  le  nom 
de  natif  devait  plutôt  être  considéré  comme  un  tellure  de 
fer  ou  d'or.  Cependant  dans  plusieurs  essais  que  j*ai  fajts, 
sur  des  lapoielles  bien  cristallines  de  tellure  patif,  la  matière  a 
été  complètement  volatilisée  dans  le  tube  d'essai;  cette  cir- 
constance me  conduit  à  penser  que  Ip  fer  et  l'or  n'y  sont  pas 
essentiels.  Les  analyses  qui  font  connaître  la  composition  du 
tellure  natif  sontdues  àKlaproth  et  àPetz;  elles  ont  été  faites 
sur  des  échantillons  provenant  également  de  Transylvanie , 
mais  originaires  de  mines  différentes. 

De  la  mine  de  Varia  Loretto,  ,v_  „,-,,,„  „,«  o^,-« 

par  Klaproih  '.  ^  Nagyag»  par  Pela  •. 

Tellure 92,55  97,215. 

*  Fer 7,20  » 

Or 0,25  2,785. 

100,00  ]qojm7 

Le  tellure  natif  se  trouve  en  petites  masses  irrégulièrement 
lamelleuses  et  en  masses  à  structure  grenue;  les  premières 
présentent  des  clivages  dans  plusieurs  sens,  mais  ils  sont  trop 
peu  déterminés  pour  conduire  à  une  forme.  On  connaît  en 
outre  de  petits  cristaux  fort  minces  en  hexaèdre  régulier,  avec 
des  modifications  sur  les  arêtes  de  la  base.  J'ai  eu  J'occasion 
de  voir  un  cristal  appartenant  à  M.  de  Saint-Léger,  qui  avait 


•  Bêitrage,  t.  lU,  p.  2. 

«  Annales  de  Poggmdarfff  t.  LVII,  p.  ^1, 1S42. 
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plus  d'tin  pouce  de  long,  et  dont  les  faces  étaient  ternes;  ce- 
pendant on  pouvait  en  apprécier  exactement  le  système  cris- 
tallin. M.  Lévy  annonce,  dans  sa  description  du  cabinet  de 
M.  Heuland,  qu'il  y  existe  des  cristaux  assez  pets  pour  qu'il 
ait  pu  déterminer  que  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  du 
prisme  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres  3  ;  4.  J'ai 
annoncé  que  le  gouvernement  de  Sa  Majesté  l'empereur 
d'Autriche  a  récemment  donné  au  Musée  d'histoire  naturelle 
de  Pws  une  belle  collection  de  minerais  de  tellure,  Jj'un  des 
échantillons  de  tellure  natif  présente  des  clivages  fort  dis- 
tincts et  très-brillants,  sous  l'angle  de  120^. 

La  variété  granulaire  se  rapproche  beaucoup  par  ses  carac- 
tères eittérieurs  du  cuivre  gris  et  de  plusieurs  autres  mi- 
nerais métalliques  d'un  gris  d'acier;  toutefois,  quand  on 
Texaaiine  à  la  loupe,  on  reconnaît  qu'elle  est  composée  plu- 
tôt de  lames  que  de  grains.  Les  essais  au  chalumeau  distin- 
guent immédiatement  les  minerais  de  tellure  de  ceixj.  avec 
lesquels  ils  pourraient  avoir  de  l'analogie, 

La  couleur  du  tellure  natif  est  le  gris  d'étain,  le  gris  de 
plomb ,  passant  même  au  gris  d'acier.  Son  éclat  métallique 
est  tràs^brillant;  sa  pesanteur  spécifique  varie,  suivant  son 
d^é  de  pureté,  de  5,7  à  6,U5.  11  raye  la  chaux  sulfatée,  et 
çst  rayé  p^r  la  oh^ux  carbonatée  ;  sa  cassure  est  indistincte. 
Très-fusible  au  chalumeau,  il  brûle  avec  une  (lapinie  assez 
vive  d'une  couleur  bleue,  qui  verdit  un  peu  sur  les  bords;  il 
se  volatilise  en  fumée  blanchâtre  et  sans  résidu.  Quand  le  tel- 
lure contient  une  petite  quantité  de  sélénium,  ses  vapeurs 
développent  une  odeur  de  rave;  mais  lorsqu'il  est  pur,  cette 
odeur  est  complètement  nulle.  Soluble  dans  Tacide  nitrique 
sans  résidu. 

Cette  substance,  encore  très-rare,  a  été  trouvée  dans  la 
mine  de  Maria-Loretto  à  Fatzebay ,  près  de  Zalathna  en  Tran- 
sylvanie et  à  Nagyag;  sa  gangue  est  quartzeuse. 
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TBU.URB  XATXF  AURO-ABLO: 

Or  graphique;  Or  blanc  denditriqne;  Schriflerz;  SchriftteUar;  Weiasteilur; 
Mullérite  ;  Sylvane  (Beudant  ]  ;  Gelberz  ;  Tellurgoldsilber. 

Cette  espèce,  constamment  à  Tétat  cristallin,  est  composée 
de  prismes  déliés  qui  se  groupent  ensemble  ou  s'articulent  de 
manière  à  simuler,  jusqu'à  un  certain  point,  des  caractères 
hébraïques;  disposition  qui  lui  a  valu  la  dénomination  dV 
graphique. 

Le  tellure  auro-argentifere  est  rarement  en  formes  distinc- 
tes; il  constitue  des  prismes  cannelés  longitudinalemenl. 
Quelquefois  cependant  les  cristaux  sont  assez  nets  pour  qu'on 
puisse  les  mesurer,  et  l'angle  qu'ils  forment  est  de  108».  J  ai 
\u  dans  la  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée  des  cristaux 
terminés  par  un  pointement  à  quatre  faces  placé  sur  les  arêtes 
de  la  base  du  primitif,  desquels  il  résulte  que  la  forme  pri- 
mitive est  un  prisme  rhomboïdal  droit.  Ces  cristaux,  d'un 
beau  blanc  d'argent,  avaient  quelques-unes  de  leurs  arêtes 
arrondies,  comme  si  elles  avaient  été  émoussées  par  l'action 
d'une  chaleur  un  peu  vive.  Cette  espèce  de  tellure  possède  un 
clivage  très-facile  suivant  la  modification  ff«,  parallèle  au  plan 
diagonal  qui  passe  par  les  angles  obtus.  Un  second  clivage  a 
lieu  dans  le  sens  de  la  modification  M,  mais  il  est  beaucoup 
moins  facile.  La  couleur  de  l'or  graphique  est  d'un  gris  d'é; 
tain,  ou  d'un  gris  d'argent;  il  est  très-brillant;  sa  cassure 
est  grenue,  inégale,  non  lamelleuse;  peu  dur,  il  raye  la 
chaux  sulfatée,  et  il  est  rayé  par  la  chaux  carboûatée.  Sa  pe- 
santeur spécifique  varie  de  5,7  à  7,5.  Celte  grande  différence 
fait  craindre  qu'on  n'ait  confondu  des  espèces  différentes  sous 
le  nom  d'or  graphique.  Fusible  sur  le  charbon,  Tor  suinte  à 
travers  la  masse,  et  sort  sous  la  forme  de  gouttelettes  ;  quand 
tout  le  tellure  est  brûlé,  il  reste  un  bouton  métallique  jaune 
clair  et  ductile.  Attaquable  par  l'acide  nitrique  avec  un  résidu 
jaune  d'or. 
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Composé  d'après  l'analyse  de  Klaproth  : 

Rapp. 

TeUure 60        0,0748  10. 

Or 30       0,0241  3. 

Argent 10       0,0074  1. 

M.  Beudaot  a  tiré  de  cette  composition  la  formule  kgle  + 
SÀuTe^,  qui  la  représente  assez  exactement. 

Ce  minéral,  plus  abondant  que  le  précédent,  est  néanmoins 
encore  fort  rare;  il  provient  presque  exclusivement  d'Offen- 
banya  en  Transylvanie.  Aussi  tous  les  échantillons  ont-ils , 
pour  ainsi  dire,  un  air  de  famille  qui  les  caractérise;  ils  sont, 
en  général,  en  petites  masses  cannelées  allongées  sur  une 
couche  mince  de  quartz  :  quelques  échantillons  ont  cependant 
pour  gangue  de  la  chaux  carbonatée. 

Parmi  des  échantillons  de  minerais  de  tellure  remis  par 
le  gouvernement  autrichien  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
plusieurs  portent  Tétiquette  de  tellure  auro-argentifère.  Les 
uns,  originaires  d'OSenbanya,  se  rapportent  exactement  à  la 
description  qui  précède  ;  les  autres,  qui  proviennent  de  Na- 
gyag  en  Transylvanie,  sont  assez  différents  :  on  n'y  voit  pas 
cette  disposition  géniculée  qui  a  valu  à  cette  espèce  le  nom 
d'or  graphique;  ils  sont  en  petites  lamelles  cristallines  se  fon- 
dant dans  une  masse  grenue,  qui  est  considérée  comme  appar- 
tenant au  même  minéral.  Leur  couleur,  d'un  gris  très-clair, 
les  a  fait  désigner  par  le  nom  de  weiss^tellur^  Cette  teinte 
très-claire  et  leur  gisement  me  portent  à  croire  que  ces  échan- 
tillons appartiennent  à  Tespèce  suivante.  Cependant  je  n'ai 
pas  cru  devoir  changer  les  noms  donnés  par  M.  Lowe,  qui  a 
présidé  à  Tenvoi  de  la  collection  de  minerais  de  tellure.  J'ai 
préféré  avertir  les  personnes  qui  pourront  les  étudier  que 
les  minéralogistes  de  Vienne  semblent  faire  deux  variétés  de 
tellure  auro-argentifère. 
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.  TBU^URB  AURO-PItOteBIFâaB. 

Or  gris  jaunâtre;  Tellure  gris;  Weiss-lellur ;  Graii-lellur;  Weiss-Sylvanen ; 
Goltouerz  ;  Mnllérine  (  Beudaot  ) . 

M.  de  Brooke  a  donné  la  figure  d  un  cristal  appartenant  à 
cette  espèce,  de  laquelle  il  résulte  que  sa  forme  primitive  est 
un  prisme  rhomboïdal  droit,  sous  l'angle  de  105°  30',  et  le 
rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  celui  des 
nombre  3  et  9.  La  différence  assez  considérable  entre  cet 
angle  et  celui  du  tellure  auro- argentifère  concorde  avec  la 
composition  pour  faire  de  ce  minéral  une  espèce  bien  dis- 
tincte. 

D'après  l'analyse  de  Klaproth,  elle  est  composée  de  ; 

Tellure 44,75 

Or 26,75 

Plomb 19,50  )  iOO,00. 

Argent 8,50 

Soufre 0,50 

Ces  éléments  se  prêtent  difficilement  à  une  formule  ato- 
mique; toutefois,  M.  Beudant  a  cm  pouvoir  les  représenter 
par  l'expression  (P6,Ag')  Tc+ Au  T«,  avec  du  tellure  natif  en 
excès.  La  grande  différence  qui  existe  entre  cette  espèce  et  les 
deux  précédentes  consiste  dans  la  pesanteur  spécifique,  qui 
s'élève  de  9,22  a  10,678,  atl  lieu  de  6,1  et  de  7,1. 

M.  Petz  a  donné  récemment  des  analyses  du  tellilre  auro- 
plombifère  qui,  bien  que  différant  très-notablemént  de  celid 
de  Klaproth,  conduisent  à  admettre  l'existence  de  cette  es- 
pèce*, 

1.  II.           m.  tr.  Y. 

tellure 53,50  48,40  61,52  44^  49,96. 

Antimoine 4,50  8,42         5,75  8.54  3,82. 

Or 24,89  28,98  27,10  25,31  29,62. 

Argent 14.68  10,69         7,47  10,40  2,78. 

Plomb 2,63  5,51         8,16  11,24  13,82. 

100,00     100,00     100,00     100,00     100,00. 
'  Annales  de  PoggendorfT,  t.  LVII^  p.  473. 
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Ces  analyses  ont  été  faites  sur  des  échantillons  différents 
provenant  de  là  mine  de  Naygag,  savoir  : 

\^  Cristal  allongé  d'un  blanc  d'étain,  dont  la  pesanteur 
spécifique  =  8,27. 

2^  Cristal  épais  gris  clair,  pesanteur  spécifique,  7,99. 

5»  Cristal  coiirt  à  refléta  jaunâtres,  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique est  8,33. 

4*  Masse  compacte  d'un  gris  blanchâtre. 

5^  Egalement  en  masse. 

En  supposant  que  Tantimoine  soit  isomorphe  du  tellure,  et 
que  le  plomb  le  soit  également  de  l'argent,  ces  cinq  analyses 
sont  assez  bien  représentées  par  la  formule  (Ajr,  P6)  (Te,  S6) 
+  2Att  (Te,  S6)^.  En  effet,  elles  donnent  les  rapports  ato- 
miques suivants  : 

înÏÏoine  !''"•*•    ''^^'''    '•*  ^^^    «'«^*-    M-t. 
Or 2,0         2,3        1,8         2,0        2,4 

ÎS  !*^    '''    '•'    *•'    ^-'^ 

La  couleur  de  ce  minéral  est  le  gris  d'étain,  avec  une  lé- 
gère teinte  jaunâtre  claire.  Les  échantillons  envoyés  à  TÉcole 
des  Mines  par  M.  Haidinger  sont  d*un  gris  prononcé,  et  mé- 
ritent beaucoup  plus  le  nom  de  graQtellure  que  celui  de 
weiss-tellure.  Le  tellure  auro-plambifère  est  lamelleux,  d  où 
il  résulte  que  sa  cassure  est  indistincte.  Il  est  rayé  par  la 
chaui  carbonalée  et  raye  la  chaux  sulfatée;  toutefois,  il  ne 
laisse  pas  de  trace  sur  le  papier  ;  au  chalumeau,  fusible  sur 
le  charbon,  en  le  couvrant  d'oxyde  de  plomb,  réductible  en 
un  globule  malléable  jaunâtre. 

Cette  espèce,  qui  se  trouve  ordinairement  avec  la  suivante, 
est  accompagnée  de  zinc  sulfuré,  de  manganèse  carbonate 
rose  et  de  manganèse  silicate;  elle  est  souvent  sur  du  quarto; 
elle  provient  de  la  mine  de  Naygag  en  Transylvanie. 
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TBXXmElB  PIiOBIBa-AIIllXFâll.B. 

BUttererz;  BUttertellur;  Elasmo8e(Beudant);  Nagyagen;Nagyagite; 
Tellariam  glanc«. 

Cette  substance  est  d'un  gris  de  plomb  assez  foncé  ;  son 
éclat  métallique  est  très-prononcé  et  yif  ;  son  tissu  distincte- 
ment lamelieux  est  extrêmement  facile  dans  le  sens  de  la  base 
du  prisme/ C'est,  parmi  les  échantillons  de  tellure  envoyés  par 
Tadministration  des  Mines  d* Autriche  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  la  seule  espèce  qui  offre  des  cristaux  un  peu  nets  ;  ils 
appartiennent  à  deux  formes  distinctes,  mais  qui  rentrent  l'une 
dans  l'autre.  La  première  consiste  en  tables  rectangulaires  très- 
minces,  empilées  suivant  la  base  ;  la  seconde  offre  la  forme 
de  tables  aplaties  à  huit  faces,  fig.  210,  pi.  87,  portant 
un  biseau  sur  chacun  de  leurs  bords  ;  quatre  faces  paraissent 
appartenir  à  des  troncatures  ft*,  placées  sur  les  arêtes  de  la 
forme  primitive,  et  quatre  faces  a*  seraient  le  résultat  de 
modifications  sur  les  angles. 

Les  faces  latérales  de  ces  cristaux  sont  trop  mates  et  la  base 
porte  trop  de  stries  pour  que  j'aie  pu  prendre  les  angles  que 
forment  les  faces  b^  et  a^,  mais  on  distingue  les  angles 
droits  de  la  base.  La  disposition  des  modifications  de  ces  pe- 
tits cristaux  s'accorde  assez  bien  avec  la  symétrie  du  prisme 
à  base  carrée,  qui  est  indiquée  par  M.  Lévy  comme  étant  la 
forme  primitive  de  cette  espèce.  Toutefois,  les  tables  sont 
allongées  et  rectangulaires  comme  certains  cristaux  de 
bournonite,  et  je  ne  serais  pas  étonné  qu'on  dût  les  ranger 
dans  le  même  type  cristallin  ;  elles  sont  seulement  beaucoup 
plus  minces. 

.  Outre  le  clivage  facile  suivant  la  base,  le  tellure  plombo^ 
aurifère  présente  des  clivages  indistincts  parallèlement  aux 
pans  du  prisme. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  7,085.  Très-tendre  :  il  est  rayé 
par  la  chaux  sulfatée  ;  il  laisse  une  trace  grise  sur  le  papier  à 
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la  manîèreVlu  molybdène  sulfuré.  Au  chalumeau,  il  est  fu* 
sîblesur  le  charbon,  en  se  couvrant  d'oxyde  de  plomb;  ré- 
ductible en  globule  gris  malléable,  qui  unit  par  laisser  un 
bouton  d'or^.Soluble  en  partie  dans  les  acides,  avec  résidu  de 
sulfate  de  plomb,  qui  donne  un  bouton  d'or  lorsqu'on  le 
traite  de  nouveau  au  chalumeau  sur  le  charbon. 

Les  analyses  de  cette  espèce  de  tellure  pi:iésentent  des  diffé- 
l«nces  notables,  mais  elles  donnent  toutes  une  grande  quan- 
tité  de  plomb  ;  sans  les  caractères  prononcés  de  la  forme  et 
du  clivage  que  nous  venons  dHndiquer,  on  serait  peut-être 
conduit  à  réunir  en  une  seule  espèce  le  tellure  auro-plombi- 
fère  et  le  tellure  plombo-aurifère,  en  supposant  toutefois  que 
ce  dernier  minéral  contienne  un  mélange  de  plomb  sulfuré. 
L'analyse  de  M.  Berthier  conduirait  à  adopter  cette  opinion , 
mais  pour  les  échantillons  cristallisés,  la  forme  s'oppose  à  la 
réunion  de  ces  deux  espèces  de  tellure. 

Les  analyses  donnent  les  résultats  suivants  :' 

Rlaprolb.  Brandes.  Berthier. 

TcUure 32,20            31,96  13,0. 

Plomb 54,00  55,45  63,1. 

Or 9,00 


Cuivre 1,30 

Arg^t 0,50 

Soufre 3,00 


SM  6,7. 

1.14  1,0, 

traces  » 

3,07  .     11,7. 


Cette  substance  provient  exclusivement  de  la  mine  de  Ma- 
gyag  en  Transylvanie  ;  elle  est  ordinairement  associée  avec 
du  manganèse  sulfuré,  du  manganèse  carbonate  et  silicate, 
et  quelquefois  avec  de  la  blende. 


TBULinElB  HATIF 

BimraUi  teUaré;  Bismuth  sélénlé  bismathifëre  ;  Argent  molybdique  :  Tellur;— 
Wismuth  ;  Boniine  (  Beodant  )  ;  Bomite. 

Ce  minéral  découvert  d'abord  dans  la  mine  de  Mosnapom- 
dal  dans  le  Tellemarke,  m  Norwège,  a  été  retrouvé  depuis  dans 
la  province  de  Mariana  au  Brésil,  dans  la  mine  de  Deutsch 
Pilscn,  piis  BoESony,  sur  les  bords  de  Tlpoly-Sag,  à  Scher- 
Bovitz,  sur  les  bords  de  la  Grau,  à  Schubkau,  en  Hongrie,  et 
T.  in.  10 
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à  BastDaèSy  rfans  le  Westmoreland.  D'après  la  'description 
qu'en  donne  de  Born,  qui  Ta  indiquée  le  premier,  elle  est 
cristallisée  en  tables  hexaèdres  très-minces  :  elle  présente  un 
clivage  facile  parallèlement  à  la  forme  primitive. 

Les  analyses  suivantes  font  connaître  la  composition  du 
tellure  bismuthifère  : 

De  HosDapomdal,        De  Deuifcb^Isen, 
ParWebre.    Berziéiof.       parWebre.    DaScbobkao* 

Tellure 34,60  36.05  29,74  35,03. 

Bismuth 60,00  58,30  61,15  58,80. 

Soufre 4,80  4,32  2,33  5,27. 

Sëlémom traces^  0,75  argent  2,07  » 

90,40         99,42  95,29  99,li. 

La  première  correspond  assez  bien  à  la  formule  BtTe<+  BtSu. 

La  couleur  du  tellure  bismuthifère  est  le  gris  d'acier  où  le 
blanc  de  zinc.  Son  éclat  métallique  est  assez  vif.  Il  raye  la 
chaux  carbonatée,  et  il  est  rayé  par  la  chaux  fluatée.  Au 
chalumeau,  il  est  fusible  en  dégageant  une  odeur  de  sélé- 
nium; il  se  réduit  ensuite  en  un  globule  métallique  qui 
couvre  le  charbon  d'un  oxyde  orangé.  Soluble  dans  l'acide 
nitrique  ;  sa  solution  précipite  par  une  addition  d'eau. 

La  variété  de  tellure  bismuthifère  qui  provient  de  Schub- 
kau,  près  de  Scheipnitz  en  Hongrie,  offre  des  caractères  par- 
ticuliers. Elle  est  en  petits  cristaux  imparfaits,  très-minces, 
empilés  les  uns  sur  les  autres,  parallèlement  à  la  face  plate, 
et  qui  portent  des  stries  triangulaires  prononcées  comme  le  fer 
oligiste.  Cette  disposition  indique  que  la  forme  de  cette 
espèce  est  le  rhomboèdre  ;  on  indique  même  que  l'angle  du 
rhomboèdre  est  de  81^  2^  Qès  cristaux  possèdent  un  clivage 
très-net,  suivant  celte  face  large,  qui  est  la  base  du  prisme  à 
six  faces.  Sa  surface  est  brillante,  et  quand  le  clivage  a  été 
pratiqué  récemment,  il  est  très-vif  et  très-miroitant. 

Parmi  les  échantillons  de  tellure  bismuthifère  qui  font 
partie  de  Tintéressante  collection  de  tellure  remis  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  par  le  gouvernement  autrichien,  on  re- 
marque des  cristaux  présentant  une  double  pyramide  à  six 
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faces  assez  irrégulière,  analogue  à  celle  qui  caractérise  la 
penoine.  Ces  cristaux,  d'un  noir  foncé  extérieurement,  sont 
d'un  gris  clair,  suivant  le  clivage  que  je  viens  d'indiquer.  J'ai 
trouvé  leur  pesanteur  spécifique  de  7,85.  Les  différents  échan- 
tilloDs  de  cette  espèce  sont  sur  une  gangue  blanche  un  peu 
friable,  qui  paraît  être  un  trachyte  décomposé. 

Le  tellure  bismuthifere  du  Brésil,  qui  a  reçu  spécialement 
le  nom  de  bwrniney  a  été  rapporté  en  France  par  M.  Clausen, 
il  provient  de  Forquim,  près  Mariana,  dans  la  province  de 
Mioas-Geraès.  M.  Clausen  en  a  cédé  un  fort  bel  échantillon 
à  TEcole  des  Mines  :  il  forme  une  masse  éminemment  lamel- 
leose  dans  un  sens  ;  le  clivage  est  si  prononcé,  que  Téchan- 
tilloQ  est  véritablement  schisteux  et  qu'il  se  sépare  par  pla- 
ques. Son  éclat,  demi-métallique,  est  analogue  à  celui  du  fer 
^ulaire.  Sa  couleur,  d'un  gris  noirâtre,  ou  gris  d'acier, 
fôt  semblable  à  celle  du  feroligiste  et  du  schéelin  ferruginé. 
Btt  essais  sur  des  morceaux  différents  m'ont  donné  pour  sa 
pesanteur  spécifique  7,924  et  7,936.  Peu  dur,  très-fragile; 
chanffé  sur  le  charbon,  il  fond  en  s'entourant  d'une  auréole 
blanche  et  d'une  auréole  verte,  et  finit  par  disparaître  dans 
les  pores  du  charbon.  Dans  le  tube  ouvert,  la  bornine  fond  à 
la  première  impression  de  la  chaleur;  elle  dégage  une  odeur 
solfureuse,  puis  des  fumées  blancbfes  d'oxyde  de  tellure,  et, 
Yer3lafin  de  l'opération,  une  odeur  prononcée  de  sélénium. 
Dans  la  partie  supérieure  du  tube,  on  remarque  un  enduit 
blanc  surmonté  d'ime  légère  oouche  rouge  brique,  due  à  la 
condensation  du  sélénium.  La  partie  inférieure  du  tube  reste 
couverte  d'un  résidu  jaunâtre  d'oxyde  de  bismuth. 

M.  Damour  ^^  auquel  nous  devons  les  indications  précé- 
dentes sur  les  essais  au  chalumeau  de  la  bomiae,  l'a  trouvée 
composée  de  : 


de  ehinm,  trotsiëme  série,  t.  Xni,  p.  37S,  4845. 
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Rapp. 

Soufre 3^15       156  >       ^og       , 

Sélénium 1,48         30  Ç 

TeUure 15,93  198       3. 

Bismuth 79,15  594       8.  • 

99,71 

Ces  rapports  conduiraient  à  la  formule  : 

BttSti-h3Bi«T0. 

Les  variétés  de  bomine  de  Borsony  (  Deutsch-Pilsen)  ;  de 
Schernowitz,  sur  les  bords  de  la  Gran  ;  eofîn  de  Bastnaès,  sont 
moins  lainelleuses  que  celles  du  Brésil. 

La  composition  de  ces  différents  échantillons  de  bornine 
ne  conduit  pas  à  la  même  formule  ;  on  pourrait  donc  en 
conclure  qu'il  en  existe  trois  espèces  différentes  :  nous  pen- 
sons préférable  de  supposer  que  ce  sont  des  alliages  de  bor- 
nine et  de  bismuth  natif. 

Appendice.  —  Aux  cinq  espèces  de  tellure  que  je  viens  de 
décrire,  et  qui  paraissent  distinctes  à  la  fois  par  leur  système 
cristallin  et  par  leur  composition,  j'ajouterai,  par  appendice, 
deux  combinaisons  de  tellure  décrites  par  M.  Gustave  Rose. 
Ces  deux  minéraux  n'ayant  été  trouvés  que  dans  une  seule 
localité,  et  Tun  et  l'autre  à  Tétat  amorphe,  ils  ne  me  parais- 
sent pas  devoir  être  classés  au  rang  des  espèces. 

1^  Ar^nt  téllaré.  —  M.  G.  Rose  Fa  recueilli  parmi  les 
produits  de  la  mine  de  Saivodinski  dans  T Altaï;  il  se  présente 
sous  la  forme  d*une  masse  à  gros  grains  d'un  aspect  métal- 
loïde, d'une  couleur  entre  le  gris  plomb  et  le  gris  d'acier.  Bien 
que  cette  masse  soit  grenue  à  la  manière  du  plomb  sulfuré, 
M.  Rose  indique  qu'elle  possède  le  clivage  cubique.  Sa  com- 
position correspond  à  très-peu  près  à  un  atome  de  tellure  et 
un  atome  d'argent.  Cette  substance  est  malléable;  elle  a  été 
retrouvée  en  plusieurs  localités  avec  des  caractères  analogues 
et  une  composition  assez  constante,  en  sorte  qu'il  est  naturel 
de  la  considérer  comme  une  espèce;  Frobel  Ta  désignée  sous 
le  nom  de  hessite,  et  Haidinger  sous  celui  de  petzite. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,41  à  8,56.  Elle  donne  au 
chalumeau  les  réactions  du  tellure  et  un  bouton  d'argent. 
Sa  composition  résulte  des  analyses  suivantes  : 

Hessile  de  Savodinski,  Petzile  de  Nagyag,  De  ReUbanya, 

par  Rose  < .  par  Peu  '.  par  Ramnelsberg  * . 

Rapp. 

Argent 62,42  0,0046       1  6i,55  54,67. 

TeUare 36,89  0,0046       1  37,76  27,96. 

Fer 0,24  >  fer  et  or    0^69inélangei5,25. 

99,55  100,00  97,88. 

2*  Plomb  tellure.  —  Ce  minéral,  qui  provient  également 
de  la  mine  de  Sawodinski,  dans  rAltaï,  se  trouve  en  masse 
compacte,  d'un  aspect  métalloïde  et  d'un  blanc  d'étain.  Il  se 
clive  difficilement  dans  trois  directions  distinctes.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  égale  à  8,159  ;  au  feu  de  réduction  il  se 
volatilise  en  laissant  un  petit  bouton  d'argent.  Il  colore  la 
flamme  en  bleu.  Il  est  composé,  d'après  l'analyse  de  M.  Rose, 
de  38,37  de  tellure;  60,35  de  plomb,*  et  1,28  d'argent,  ce 
qui  donne  la  formule  simple  FbTe.  M.  Dana  a  désigné  ce 
minéral  sous  le  nom  d'altàite. 

Sa  composition  serait  donc  représentée  par  la  formule 

Analo^riM.  —  Les  minerais  de  tellure  n'offrent  que  deux 
ou  trois  gisements  situés  en  Transylvanie,  et  dans  les  mêmes 
conditions  :  il  en  résulte  que  tous  les  échantillons  ont  un 
caractère  de  famille  qui  décèle  leur  nature.  La  présence  du 
manganèse  carbonate  et  dû  manganèse  silicate^  si  reconnais- 
sablés  Ton  et  l'autre  à  leur  couleur  rose,  rappelle  involon- 
tairement les  combinaisons  de  tellure.  Cette  circonstance  per- 
met donc  de  les  reconnaître  presque  à  la  première  vue,  et  les 
indications  que  nous  venons  de  donner  dans  la  description  de 
chacune  des  cinq  espèces  fournissent  les  moyens  de  les  dis- 


1  Annales  de  Poggendorff,  t.  XVIII^  p.  64. 

««.,  t.  LVII,  p.467. 

*  lUmmèlsberg,  quatrième  supplémenti  p.  220. 
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tinguer  entre  elles.  Toutefois,  deux  d'entre  elles,  le  tellure 
natif  et  le  tellure  plombo-aurifire,  présentent  parleur  couleur 
et  leur  clivage  de  l'analogie  avee  certains  échantillons  d'aii- 
timoine  sulfuré,  de  bismuth  etdeptom^  sulfuré.  Le  clivage  de 
ces  substances  offre  presque  toujours  un  caractère  suffisant 
pour  les  distinguer  :  dans  l'antimoine,  le  clivage,  beaucoup 
plus  facile,  est  disposé  dans  le  sens  de  l'axe,  ce  qui  donne  à 
l'antimoine  une  structure  un  peu  bacillaire  ;  l'éclat  sur  la 
surface  du  clivage  est  très-brillant,  tandis  que  les  surfaces 
extérieures  de  Tantimoine  sont  d'un  gri«  métallique  terne, 
analogue  au  gris  de  tellure  plombo-aurifère  ;  le  bismuth  sul- 
furé n'a  pas  de  clivage  facile;  le  plomb  sulfuré,  au  contraire, 
en  possède  plusieurs. 

L'essai  au  chalumeau  est  concluant  pour  les  échantillons  où 
le  clivage  ne  suffit  pas.  Le  bismuth  fond  sans  briller.  L'anti* 
moine  brûle  avec  des  fumées  blanches  très-abondantes.  Le 
nûnerai  de  tellure  donne  également  des  fumées  blanches, 
mais  il  brûle  avec  une  couleur  bleuâtre  particulière.  Toute- 
fois la  manière  de  se  comporter  au  chalumeau  présente  au 
premier  abord  de  Tanalogie  avec  l'antimoine.  Un  caractère 
distinctif  consiste  en  ce  que  l'oxyde  d'antimoine  est  volatil, 
comme  l'antimoine  lui-même,  tandis  que  l'oxyde  de  tellure 
est  fusible  :  il  en  résulte  que  lorsque»  après  avoir  fait  volati- 
liser du  tellure  dans  le  tube,  on  chauffe  Toxyde  qui  s'est  atta- 
ché sur  ses  parois,  il  fond  en  gouttelettes  qui  coulent  ;  dans 
les  mêmes  circonstances,  l'antimoine  oxydé  se  volatilise,  et 
on  le  fait  déplacer  dans  le  tube  comme  de  la  vapeur  d'eau. 

Gitement.  —  La  disposition  des  mines  de  tellure  est  gé- 
néralement peu  connue  ;  je  présume  en  conséquence  qu  on 
lira  avec  intérêt  les  détails  suivants,  que  M.  Audibert,  ingé- 
nieur des  mines,  a  bien  voulu  me  communiquer  :  il  les  a 
recueillis  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  en  Hongrie  et  en  Tran- 
sylvanie, il  y  a  quelques  années. 

On  n'a  rencontré  jusqu'à  présent  les  minerais  de  tellure 
que  dans  trois  localités  de  la  Transylvanie,  à  Nagyag,  Offen- 
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banya  et  Fatzebay.  Chacun  de  ces  gîtes  renierme  des  espèces 
telluriferes  qui  lui  sont  propres  :  ainsi  on  trouve  à  Fatzebay 
le  tellure  natif;  à  OfTenbanya,  le  tellure  auro-argenlitere 
(sylvane  de  M.  Beudànt)  ;  à  Nagyag,  le  tellure  jaune,  le  tel- 
lure blanc,  le  tellure  gris,  l'argent  tellure  et  le  tellure  auro*- 
plombifere. 

Les  mines  de  Nagyag,  d'Offenbanya  et  de  Fatzebay  sont 
situées,  comme  presque  toutes  les  mines  d'or  et  d'argent  de 
la  Transylvanie,  dans  le  massif  de  montagnes  de  Bihac,  qui 
sépare  cette  province  de  la  Hongrie.  Toutes  les  richesses  mi« 
nérales  se  trouvent  concentrées  dans  un  cercle  dont  lerayoa 
n'excède  pas  30  kilom.,  et  dont  le  centre  serait  la  petite  ville 
d'Abrud-Banya.  Nagyag  occuperait  l'extrémité  sud  du  dia- 
mètre dirigé  nord-sud,  Offenbanya  l'extrémité  nord  ;  Fatze- 
bay serait  très-près  du  centre.  Les  montagnes  qui  couvrent 
cette  partie  de  la  Transylvanie  ont  été  sur  toutes  les  cartes 
improprement  considérées  comme  faisant  partie  de  la  chaîne 
des  Earpathes;  elles  en  sont,  en  réaUté,  entièrement  séparées 
par  la  large  vallée  de  Szamo'sz,  près  le  Nagy-Banya,  et  doi- 
vent bien  plutôt  être  rapportées  aux  chaînes  du  Banat  et  de 
la  Servie. 

A  Nagyag,  les  filons  courent  dans  une  masse  énorme  de 
porphyres  dioritiques  qui  ont  percé  à  travers  les  grès  des  Kar*- 
pathes.  Leur  puissance  est  généralement  assez  faible  ;  rare- 
ment elleexcède  un  pied  et  ne  s'élève  pas  d'ordinaire  au  delà 
de  quelques  pouces.  Ils  présentent  d'ailleurs  dan^  leur  allure 
les  mêmes  phénomènes  que  la  plupart  des  filons  métalliques 
ordinaires.  Ainsi  leur  étendue  et  leur  continuité  sont  d'autant 
plus  grandes  que  leur  puissance  est  plus  considérable.  Us  se 
bihirquent,  se  ramifient,  sont  rejetés  par  des  croiseurs,  etc. 
L'exploitation  n'est  pas  encore  assez  avancée  pour  qu'il  soit 
possible  de  savoir  s'ils  se  prolongent  à  une  grande  profondeur. 
Le  plus  important  de  ceux  reconnus  jusqu'à  présent,  désigné 
sous  le  nom  de  Magdalena-kluft^  a  conservé  jusqu'à  100  toises 
du  jour  sa  puissance  et  sa  richesse.  Mail,  au  dire  de  tous  les 
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mineurs  du  pays,  il  ne  faudrait  pas  se  hâter  de  fonder  sur  ce 
fait  de  grandes  espérances,  et  considérer  comme  certaine  la 
continuation  du  gîte  en  profondeur.  L'expérience  a  prouvé, 
en  effet,  que  la  plupart  des  filons  [de  Transylvanie,  comme 
ceux  de  Hongrie,  s'appauvrisseat  notablement  à  partir  d'une 
certaine  distance  de  la  surface,  distance  variable,  mais  qui 
n'est  jamais  très-considérable.  Ainsi,  tel  gtte,  qui  autrefois, 
a  fourni  en  abondance  de  riches  minerais  dans  les  parties  voi- 
sines du  jour,  est  maintenant  à  peine  exploitable  et  souvent 
improductif.  Les  filons  de  Schemnitz  et  de  Eremnitzen  en 
sont  des  exemples  bien  connus.  Il  est  vrai  que  le  cas  con- 
traire se  présente  quelquefois,  mais  il  est  fort  rare. 

En  direction,  les  filons  ne  se  prolongent  pas  non  plus  sur 
une  grande  étendue  :  le  Magdalena-^kluft  n'a  été  productif  que 
sur  200  toises  de  longueur  environ,  et  ce  fait  passe  pour  ex- 
ceptionnel en  Transylvanie.  Tous  les  autres  filons  de  Nagyag 
se  perdent  au  bout  de  60  à  80  toises;  il  y  en  a  beaucoup  dont 
la  longueur  horizontale  n'atteint  pas  20  toises. 

La  matière  des  filons  se  compose  essentiellement  de  man- 
ganèse carbonate^  de  chaux  carbonatée  et  de  quartz.  Le  man- 
ganèse carbonate  est  inséparable  des  minerais  de  tellura  de 
Nagyag,  qui  y  sont  disséminés  en  géodes  et  en  veinules.  L'or 
natif,  la  galène,  le  cuivre  gris,  la  blende,  et,  plus  rarement, 
l'argent  noir,  accompagnent  les  tellurures.  On  rencontre  en 
outre  dans  les  filons  une  très-grande  variété  de  minéraux, 
qui  y  sont  répartis  très  -  irrégulièrement  et  ne  forment  que 
des  accidents.  Nous  citerons  le  fer  hématite,  le  plomb  carbo- 
nate, l'arsenic  natif,  le  réalgar,  le  manganèse  sulfuré,  la  ba- 
ryte sulfatée,  le  gypse,  le  soufre,  etc.  La  présence  de  quel- 
ques-uns de  ces  minéraux  parait  incompatible  avec  celle  des 
tellurures,  et  peut  fournir  au  mineur  des  indications  utiles 
pour  la  direction  des  travaux.  Ainsi,  Tarsenic  natif  annonce 
toujours  une  partie  stérile. 

On  a  déjà  dit  que  la  roche  encaissante  des  filons  est  un 
porphyre  tendre,  altéré  et  pénétré  par  des  pyrites  au  voisi- 
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n^e  des  parties  riches  ;  il  est,  au  contraire,  très-compacte  et 
très-résistant  près  des  parties  stériles.  Ce  fait  ne  souffre  aucune 
exception.  On  a  annoncé  assez  souvent  que  les  filons  conser- 
vaient leur  richesse  dans  les  trachytes,  mais  cette  assertion 
est  complètement  inexacte.  Ordinairement  ils  s'interrompent 
brusquement,  au  contact  du  porphyre  et  du  trachyte.U  arrive 
aussi,  mais  rarement,  qu'on  peut  en  suivre  la  trace  dans  cette 
dernière  roche;  mais  alors  elle  est  absolument  stérile  en  mé- 
taux précieux.  Les  mineurs  le  savent  si  bien,  qu'ils  ont  con- 
iondu  sous  le  même  nom  de  goresk  (pierre  sauvage)  le  por- 
phyre non  décomposé  et  le  trachyte,  comme  ne  pouvant  être 
l'objet  d'aucune  recherche.  Il  en  est  de  même  des  blocs  de  . 
grès  des  Karpatlies  empâtés  dans  les  porphyres. 

Les  filons  d'Offenbanya  se  composent  presque  exclusive- 
ment de  quartz  dans  lequel  les  tellurures  sont  disséminés  en 
feuillets  très-minces.  Des  filons  principaux  portent  une  innom- 
brable quantité  de  petits  rameaux  dont  l'épaisseur  n'excède 
pas  celle  d'une  feuille  de  papier,  et  qui  pénètrent  dans  le  por- 
phyre jusqu'à  une  distance  d'un  mètre  au  plus.  Ces  rameaux 
sont  tapissés  de  schrifterz.  Le  gisement  est,  du  reste  le  même 
qu'à  Nagyag. 

A  Fatzebay,  le  tellure  existe  dans  une  série  de  filons  de 
quartz  dont  la  longueur  n'excède  pas  40  mètres,  et  qui  cou- 
rent dans  des  grès  karpathiques  bien  stratifiés.  Le  tellure  ne 
se  rencontre  qu'accidentellement  dans  ce  gîte.  La  pyrite  au- 
rifère forme  l'objet  principal  de  Texploitation. 

TIII.I.IIIIB  OXlTDlfi. 

Tellnrite  Niool;  Tellurige  jaune  Petz;  Acide  tellurique. 

Le  teQure  natif  et  plusieurs  autres  espèces  de  tellure,  no- 
tamment la  bornine,  sont  accompagnés  de  parties  jaunes 
plus  ou  moids  adhérentes  à  ces  minéraux;  d'après  l'analyse 
qui  en  a  été  faite^  elles  appartiendraient  à  une  combinaison 
oxygénée  de  telku*e,  sur  le  degré  d'oxydation  de  laquelle  on 


iU  TEiXCRK  CARBONATE. 

n'est  pas  complètement  renseigné.  Nieol  le  considère  comme 
\m  oicyde  de  tellure»  et  Petz comme  de lacide tellurique. 

À  Fatzebay  et  à  Zalaltsna  en  TransyWanie,  ce  minéral  ofire 
de  petites  concrétions  sphéroidales,  que  Ton  indique  mdnfe 
comme  ayant  une  texture  fibreuse.  Je  n'ai  pas  eu  Toccasion 
d'étudier  cette  dernière  Tariété. 

Le  tellure  oxydé  terreux  offre  de  l'analogie  avec  le  nickel 
oxydé,  l'acide  schéelique  et  plusieurs  autres  matières  ter- 
reuses. Elles  sont  toutes  le  produit  de  la  décomposition  des 
minéraux  sur  lesquels  on  les  observe,  et  la  ntture  de  ces  mi- 
néraux indique  celle  de  ces  oxydes. 

Berrerite  del  Rio. 

M.  André  del  Rio  est  le  seul  auteur  qui  ait  fait  connaître  ce 
minéral,  dont  aucun  échantillon  n'existe  à  Paris  ;  il  a  été 
trouvé  à  Alharadon,  au  Mexique,  par  M.  Herrera. 

D  après  la  description  de  H.  del  Rio,  le  tellure  carbonate 
se  présente  en  masses  lamelleuses  et  à  Tétat  fibreux* 

Les  masses  lamelleuses  possèdent  un  clivage  triple  un  peu 
obliquangle,  qui  donne  des  fragments rhomboédriques;  mais 
ces  clivages  étant  courbes,  on  n'a  pu  en  mesurer  les  angles. 
Sa  couleur  est  le  vert  pistache,  le  vert  émeraudc  et  le  vert 
d'herbe  ;  son  éclat  vitreux  est  quelquefois  nacré. 

Il  est  légèrement  transparent  :  sa  dureté  est  un  peu  supé- 
rieure à  celle  de  la  chaux  phosphatée  ;  il  est  cassant.  Sa 
poussière  est  d'un  gris  jaunâtre  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  4,3. 

TeUare  carbonate  fibravic.  —  Cette  variété,  beaucoup 
plus  tendre  que  le  lamelieux,  se  laisse  rayer  par  la  pression 
de  Tongle;  ses  fibres  toujours  déliées  sont  tantôt  droites, 
tantôt  divergentes  et  radiées  à  ta  iniaBière  de  celtes  de  la  wa* 
vellite  ;  leur  éclat  est  nacré. 
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Au  chalumeau,  le  tellure  carbonate  devient  promptement 
brun;  il  donne  une  fumée  blanche  qui  s  attache  au  charbon 
et  le  colore  en  beau  vert  d'herbe  quand  on  y  dirige  la  flamme 
de  réduction.  Dans  le  tube  ouvert  et  incliné,  on  obtient 
une  fumée  blanche  abondante  qui  s'attache  au  verre;  exa- 
minée à  la  loupe  on  reconnaît  qu'elle  est  composée  d'une 
infinité  de  globules  blancs  transparents,  caractère  que  M.  Ber- 
zélius  a  assigné  au  tellure* 

L'analyse  de  la  variété  lamelleuse  a  donné  à  M.  Herrera  : 

Oiyg.         napp. 

Oxyde  de  tellure 55,35       il,04       1. 

Acide  carbonique 31,85       23.04       2. 

Peroxyde  de  nickel 12,32 

Perte 0.48 

iOOfiÙ 

D'après  cette  composition,  le  carbonate  de  tellure  rentre 
dans  la  règle  générale  des  carbonates  ;  il  contient  deux  atomes 
d  acide,  contre  un  atome  de  base.  Sa  formule  est  TeC^. 

Ce  minéral  est  en  filons  dans  un  calcaire  compacte  :  il  est 
accompagné  de  plomb  sulfuré»  de  plomb  molybdaté»  d'argent 
natif,  d'argent  chloruré  et  ioduré. 

GEKRK  CADMIUM. 

OABmUM    SULFURÉ- 

Greenockite. 

Ce  minéral  est  disséminé  en  très-petits  cristaux  dans  les 
cavités  d'une  roche  amygdalolde  de  Bidgopton,  dans  le  comté 
deRenfrowen  Angleterre.  Il  y  est  accompagné  de  chaux  car- 
bonatée  cristallisée  et  de  préhnite;  c'est  M.  Greenock  qui  Ta 
signalé  le  premier  comme  une  substance  nouvelle  ;  MM.  Ja- 
meson  et  Connel  en  ont  donné  plus  tard  une  description  dé- 
taillée et  une  analyse*. 


ionTMld'Mipnôoura,  avril  1845. 
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Les  cristaux  de  cadmium  sulfuré  sont  des  prismes  à  six 
faces,  portant  sur  leurs  bords  horizontaux  plusieurs  rangées 
de  troncatures,  /îj.  213,  pi.  87,  quelquefois  au  nombre  de 
quatre  6*/*,  6*P,  6'  et  é^.  Dans  quelques-uns,  les  faces  verti- 
cales du  prisme  disparaissent,  et  ils  deviennent ,  fig.  214,  ana- 
logues par  leur  forme  k  des  cristaux  de  corindon.  Ils  portent 
même,  comme  ces  derniers,  des  stries  sur  les  faces  de  la  pyra- 
mide. Il  existe  un  clivage  facile  parallèle  à  là  base. 

Les  angles  du  cadmium  sulfuré  sont,  d'après  les  mesures 
deM.  Descloiseaux*: 

P  sar  M  ^    90».  M  sur  M  =:  120». 

P  sur  h'  =3 117«  45'.  M  flur  &i  =  15i<»  55'. 

bi  sur  &t  =3  1270  45'.  M  sur  h*  es  ISS»  iO'. 

6»8ur6«  =142»  15'. 

La  couleur  de  la  greenockite  varie  du  jaune  de  miel  au 
rouge  orangé.  Son  éclat,  très-vif  et  résineux,  se  rapproche  de 
celui  du  diamant;  fortement  translucide,  ses  lames  sont  par- 
faitement transparentes.  Sa  dureté  est  comparable  à  celle  de 
la  chaux  carbonate  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,8. 

Lorsqu'on  la  chauffe,  elle  décrépite  et  devient  rouge,  mais 
elle  reprend  sa  couleur  jaune  en  se  refroidissant,  k  Tétat  pul- 
vérulent elle  se  dissout  aisément  dans  Tacide  hydrochlorique. 

Son  analyse,  faite  sur  3*,71 ,  a  donné  à  MM,  Jameson  et 
Connel  : 

Rapp.  alom. 

Cadmium 77,S9       0,111       1. 

Soufre 22,41       0,111       1. 

100,00 

La  composition  du  cadmium  sulfuré  est  donc  représentée 
par  la  formule  GdSu. 

Annales  de  chimie  e^  de  physique,  troisième  série,  t.  XIII,  p.  326,  1846. 
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GENRE  ANTIMOINE. 
Ammoxsna  hativ. 

Gediegen  spiesflglanz  ;  Gediegen-antimon  ;  Antimoine  (Beudant). 

Ce  métal,  découvert  par  Ant.  Swab  en  1748,  dans  la  mine 
de  plomb  de  Sahla  en  Suède,  a  été  retrouvé  à  Allemont  dans 
le  Dauphiné,  à  Andréasberg  au  Hartz,  et  dans  plusieurs  autres 
localités.  Il  forme  des  masses  cristallines,  souvent  môme  à 
lames,  larges  et  développées  de  manière  à  pouvoir  en  extraire 
facilement  un  solide  de  clivage.  La  multiplicité  des  sens  de  cli- 
vage distingue  Tautimoine  natif  de  toutes  les  substances  ayant 
Téclat  métallique  ;  ils  sont  presque  aussi  nombreux  et  aussi 
faciles  que  dans  le  zinc  sulfuré.  Malgré  leur  netteté,  on  a  ce- 
pendant été  longtemps  indécis  sur  la  forme  primitive  que 
1  on  devait  adopter  pour  ce  minéral,  précisément  par  suite  de 
ses  clivages  nombreux,  qui  donnaient  des  faces  se  croisant 
dans  des  directions  diverses.  M.  Haûy  avait  assigné  pour  la 
forme  primitive  de  l'antimoine  natif  l'octaèdre  régulier.  Mais 
les  mesures  de  M.  Brooke  et  de  M.  Haidinger  ont  prouvé  que 
ce  minéral  cristallise  en  rhomboèdre  obtus  de  1 1 7^  à  H  7**  1 5'. 
L'antimoine  fait  donc  exception  à  la  règle  générale  qui  pré- 
side à  la  cristallisation  des  métaux  natifs.  Il  est  remarquable 
que  VaneniCf  qui  remplace  l'antimoine  dans  un  si  grand 
nombre  de  combinaisons,  cristallise  également,  comme  ce 
dernier  métal,  en  rhomboèdre  obtus  ;  seulement  l'angle  est 
un  peu  différent. 

La  couleur  de  l'antimoine  natif  est  le  blanc  d'étain.  Il  est 
fragile  et  peu  dur  ;  sa  dureté  est  de  2,5  à  S.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,646.  Outre  les  clivages  qui  donnent  le 
rhomboèdre  primitif,  cette  substance  en  possède  quatre  autres, 
savoir  :  un  suivant  la  base  du  prisme  régulier  à  six  faces,  et 
trois  également  très-faciles  parallèlement  aux  faces  du  rhom- 
boèdre e*.  L'antimoine  natif  est  soluble  dans  l'acide  hydro- 
chlorique,il  en  est  précipité  en  blanc  par  l'eau  ;  l'acide  nitrique 
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Tattaque  avec  dégagement  de  gaz  nitreux,  et  avec  formatioa 
immédiate  d'un  précipité  blanc,  qui  est  de  l'oxyde  antimo- 
mque.  Au  chalumeau,  il  se  fond  au  premier  coup  de  feu,  en 
émettant  des  vapeurs  blanches  abondantes  qui  se  déposent 
autour  du  globule. 

L  antimoine  natif  de  Sahia  est  à  grandes  lames.  U  en  est 
de  même  pour  la  plupart  des  échantillons  qui  proviennent 
d'ÀlIemont,  mais  dans  cette  localité  il  en  existe  aussi  qui  sont 
à  grains  d'acier  ;  ils  forment  le  passage  à  l'antimoine  arseni- 
cal, et  Ton  ne  sait  exactement  où  mettre  la  séparation  entre 
ces  deux  espèces. 

AXTzif oxxB  ABMmaaaAïïm 

Antimoine  natif  anienif^re;  Anéniare  d'autimoine  (Beudaat)  Anlinon-irtcB. 

La  composition  de  ce  minéral  est  inconnue,  et  les  difié- 
rentes  analyses  qu  on  en  a  faites  ont  donné  des  résultats  dans 
lesquels  les  proportions  d'arsenic  varient  de  5  à  45  pour  iOQ. 
On  admet  assez  généralement  que  les  premières  i^artiennent 
à  de  l'antimoine  natif  mélangé  d'arsenic,  mais  que  les  autres 
correspondent  à  un  arséniure  plus  ou  moins  chargé  d'anti- 
moine. M.  Thomson  a  donné  à  cet  arséniure  hypothétique  le 
nom  i'allemontite.  Il  le  suppose  composé  d'un  atome  d'anti- 
moine et  deux  d'arsenic,  mais  il  ne  fait  pas  connaître  l'ana- 
lyse qui  l'a  conduit  à  adopter  cette  composition  ;  elle  corres- 
pondrait environ  à  46  d'antimoine  et  56  d'arsenic.  Dans  les 
analyses  connues,  la  quantité  d'arsenic  est  toujours  supé- 
rieure à  celle  de  l'antimoine;  souvent  même  on  y  observe  un 
mélange  évident  d'arsenic  natif.  L'analyse  suivante,  due  à 
M.  Rammeslsberg^  s'accorderait  bien  avec  la  formule  Sfr.^ S. 

Rapp. 

Arsenic 62,15  0,077       1. 

Antimoine....    Z1JS5  0,080       i. 

*  MinércAoffw  de  Rammelaberg,  premier  supplément,  p.  13. 
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La  pesanteur  spécifique  de  Tantimoine  arsenifère  est  de 
6,13,  et  celle  de  raotimoine  natif  de  6,646  :  cette  grande  dit* 
firence  est  la  seule  raison  qui  engage  à  faire  une  espèce  du 
premier  de  ces  minéraux,  les  autres  caractères  ayant  entre 
eox  la  plus  grande  analogie;  mais  le  mélange  devrait  avoir 
une  pesanteur  spécifique  d  environ  6,4,  il  faut  donc  nécessai- 
rement qu'il  y  ait  combinaison  entre  Tantimoine  et  Tarsenic. 

L*aiiiimoine  arsenical  est  d'un  gris  d'acier  passant  au  gris 
de  fer;  sa  texture  est  testacée;  il  forme  des  croûtes  épaisses, 
dont  la  surface  est  ondulée  ;  sa  cassure  est  grenue  :  on  y  aper- 
çoit quelquefois  des  lames,  mais  on  ne  peut  en  extraire  de 
solides  de  clivages.  Dans  quelques  échantillons,  les  grains 
sont  très-fins,  et  la  texture  devient  presque  compacte;  une 
variété  du  Piénaont  est  entièrement  compacte.  La  dureté  de 
cette  espèce  est  supériewe  à  celle  de  l'antimoine  natif,  elle  est 
de  3,5;  elle  fond  au  chalumeau  en  donnant  une  odeur  arse- 
nicale, et  une  fumée  épaisse  qui  se  dépose  sous  forme  de  pou- 
dre blanche.  Les  réactions  avec  les  acides  sont  les  mêmes  que 
pour  Tantimoine  natif. 

Analo^es.  —  La  multiplicité  des  clivages  de  Tantimoine 
natif  et  sa  couleur  d'un  blanc  d'étain  ne  se  trouvent  dans 
aucune  autre  substance  et  excluent  toute  analogie.  L'anti- 
moine arsenical  ressemble,  au  contraire ,  à  plusieurs  miné- 
raux à  cassure  grenue  et  d'un  gris  d'acier  plus  ou  moins  foncé. 
Nous  citerons  particulièrement  le  for  oxydulé^  le  fer  oUgiste^ 
le  cmvre  gris,  le  nickel  gris,  le  tellure  natif  et  le  cobalt  sulfuré. 
La  pesanteur  spécifique  des  Crois  premières  substances  est 
beaucoup  trop  faible;  celle  des  trois  autres  est,  au  contraire, 
trop  forte,  en  sorte  que  ce  seul  caractère  suffit  pour  faire  re- 
connaître l'antimoine  arsenifère.  L'essai  au  chalumeau  le 
distingue  aussi  immédiatement,  attendu  qu'il  est  entièrement 
volatile  par  Faction  de  la  chaleur  ;  quelquefois  cependant  ce 
mioéral  contient  une  assez  forte  proportion  d'argent,  comme 
iÂllemont  dans  le  Dauphiné;  il  reste  alors,  par  Tessai  au 
chalumeau,  un  bouton  d'argent  métallique  fort  différent  du 
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speiss  que  Ton  obtiendrait  avec  le  nickel  gris ,  et  da  cuivre 
noir  que  donnerait  le  cuivre  gris. 

AMTXKOXHB  SUIiFURé. 

Anlimonite;   Antimonglanz;  Graospiessglanzen  ;  Stibine  (Beudant);  Stibsite; 
Platyophthalmon. 

L'antimoine  sulfuré  est  la  véritable  mine  d'antimoine  ; 
sans  être  très-fréquent,  il  constitue  cependant  seul  des  gîtes 
assez  étendus;  plusieurs  filons  sont  exploités  dau3les  mon- 
tagnes anciennes  du  centre  de  la  France.  Celui  de  Malbosc, 
dans  le  département  de  l'Ardèche,  offre  quelque  importance. 
Ce  minéral  possède  toujours  Téclat  métallique  ;  il  est  d'un 
gris  de  plomb,  gris  d'acier,  avec  une  teinte  bleuâtre  pronon- 
cée, surtout  dans  les  parties  ternies  par  Faction  de  l'air.  Iss 
surfaces  fraîchement  cassées  sont  très-brillantes. 

L'antimoine  sulfuré  existe  à  l'état  cristallin,  en  masses,  fi* 
breuses,  grenues  et  quelquefois  même  compactes.  Les  cristaux 
sont  ordinairement  très-allongés,  et  la  disposition  fibreuse  est 
tellement  générale  dans  cette  espèce,  qu'on  la  retrouve  dans 
les  masses  compactes  et  greiiues,  où  elle  se  trahit  dans  quelques 
parties.  Dans  beaucoup  d'échantillons,  la  texture  devient  ha* 
cillaire,  et  comme  les  cristaux  sont  ordinairement  cannelés» 
les  masses  d'antimoine  sulfuré  se  présentent  souvent  sous  la 
forme  cylindroïde. 

La  dureté  de  l'antimoine  sulfuré  est  très-faible  ;  elle  est 
représentée  par  2  ;  il  raye  seulement  le  talc,  et  il  est  rayé 
par  la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  4,62. 
Très-fusible,  ce  minéral  fond  même  à  la  simple  flamme  d'une 
bougie.  Il  se  volatUise  complètement  par  le  grillage,  en 
donnant  des  vapeurs  blanches  très-abondantes.  Attaquable 
par  Tacide  nitrique,  en  produisant  un  résidu  jaunâtre  assez 
considérable. 

La  composition  de  l'antimoine  sulfuré  est,  d'après  M.  Thom- 
son ; 
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Antimoine 73,77       O.oSSe       2 . 

Soufre 26,23       0,1304       3.  '' 

Eléments  qui  donnent  pour  la  formule  de  ce  minéral  : 
S^ftStt». 

Antimoiiie  sidfiiré  crittalliaé — ^Sa  forme  primitive  est 
un  prisme  rhomboïdal  droit  {fig,  215,  pL  88),  dans  lequel  l'in- 
cidence des  faces  latérales  est  de  90^  45',  et  le  rapport  d'un 
des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur,  celui  des  nombres  1 : 1,45. 
Les  cristaux^  toujours  fort  allongés,  présentent  un  clivage 
extrêmement  facile,  parallèlement  à  la  petite  diagonale.  Dans 
les  cassures  fraîches,  ce  clivage  est  très-éclatant,  et  réfléchit 
la  lumière  avec  une  grande  perfection.  Les  faces  naturelles 
sont,  au  contraire,  peu  nettes  et  difficilement  mesurables  ; 
presque  toujours,  en  outre,  elles  sont  ternies,  en  sorte  que  si 
l'éclat  est  vif  dans  la  cassure,  la  surface  des  cristaux  est  mate 
et  d'un  gris  noir.  Les  cristaux  sont  surmontés  d'un  pointe- 
ment,  tantôt  simple,  fig.  216,  tantôt  double,  fig.  218.  Dans 
ces  derniers  cristaux,  les  faces  de  la  pyramide  obtuse  b*  sont, 
quoique  très-brillantes,  presque  toujours  un  peu  courbes,  en 
sorte  qu'il  est  très-difi&cile  d'en  obtenir  les  angles  avec  exac- 
titude» Les  cristaux  ont  fréquemment  une  modification  g^  sur 
l'arête  aiguë,  qui  les  transforme  en  prismes  à  six  faces.  Le 
plus  grand  nombre  portent  des  stries  verticales  très-profondes, 
qui  leur  donnent  une  disposition  cylindroïde  et  bacillaire. 

Outre  les  trois  variétés  de  cristaux  que  je  viens  d'indiquer, 
j'ai  eu  roccaaion  d'étudier  de  beaux  cristaux  appartenant  au 
Muséum  britannique,  qui  offrent  des  formes  beaucoup  plus« 
compliqués,  les  fig.  219  et  220  les  représentent  ;  ils  provien- 
nent de  Felsobanya,  en  Hongrie.  Ils  sont  intéressants  en  ce 
qu'ils  offrent,  le  premier,  des  modifications  a*  placées  sur  les 
angles  obtus,  et  le  second,  en  outre,  des  facettes  t  données  par 
un  décroissement  intermédiaire  dont  la  loi  est  :  (t*  6*/^  h^j^). 

Les  angles  principaux  de  l'antimoine  sulfuré  sont  ; 

P  sar  M  -    90».  M  sur  M  s^    m  45'. 

T.  111.  i\ 
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M  sur  g'  =  134»  38'.  M  sur  g*  =  453o  17'. 

H  sur  h^  =  lôSo  35'.  g"  sur  g*  =  161°  20'. 

P   sur  6»  =  124»  30'  20'.  M  sur  6'  =  145o  30*. 

6'  sur  6*  =:  409o  16'.  6'  sur  6'  par-dessus. 

À»  sur  /i*  =  142»  5'.  Le  prisme  =  110»  59'. 

Antimoine  tnlfaré  acicnlaire.  -—  Celte  variété  est  en  ai- 
guilles déliées,  tantôt  accolées  latéralement,  tantôt  diver- 
gentes d'un  centre,  et  présentant  alors  une  structure  radiée. 
Fréquemment  les  aiguilles  se  croisent  dans  différents  sens. 
Dans  ce  dernier  cas,  on  aperçoit  presque  toujours  des  formes 
cristallines  distinctes,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  les  échan- 
tillons de  Felsobanya,  en  Hongrie,  associées  à  de  la  baryte 
sulfatée.  On  doit  ranger  avec  cette  variété  l'antimoine  sulfuré 
en  filaments  soyeux,  minces  et  déliés,  quelquefois  feutrés, 
que  l'on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  d'antimoine  en 
plumes  (federerz).  Quelques  échantillons  de  cette  dernière  va- 
riété contiennent  une  grande  proportion  de  plomb  et  appar- 
tiennent probablement  à  la  zinkéni  te.  Rammelsberg  en  a  fait 
une  espèce  particulière  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  d'Aélcro- 
morphiie^  et  dont  nous  allons  indiquer  les  principaux  carac- 
tères. 

Hétéromerpliite.  —  Lès  échantillons  d'antimoine  sulfuré, 
en  cristaux  aciculaires,  passent  quelquefois  à  des  masses  ca- 
pillaires et  dégénèrent  même  en  filaments  métalliques,  soyeux  ; 
nous  venons  d'annoncer  que  ceux-ci  sont  désignés  par  les 
minéralogistes  allemands  sous  le  nom  de  federerz,  ou  anti- 
moine sulfuré  en  p{ume«.  Une  analyse  de  M.  H.  Rose  nous 
apprend  que  les  échantillons  d'antimoine  sulfuré  en  plu- 
mes, de  Wolfsberg,  offrent  des  caractères  particuliers;  ils 
contiennent  une  forte  proportion  de  plomb,  et  ils  doivent, 
d'après  cette  composition,  être  rangés  avec  la  zinkénite  qui 
provient  du  même  gisement.  Les  recherches  que  M.  Zinken 
et  M.  Rammelsberg  ont  faites  sur  le  federerz  confirment  et 
étendent  l'opinion  de  M.  H.  Rose.  Ces  savants  ont  reconnu 
que  ces  filaments  soyeux  oflraient  presque  exactement  la 
même  composition  que  des  masses  amorphes  à  cassure  com- 
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pacte  et  finement  grenue,  que  l'on  trouve  à  Wolfsberg  avec 
le  federerz.  La  disposition  filamenteuse  de  ce  minértil  ne 
serait  donc  qu'une  manière  d'être  particulière,  mais  non 
la  structure  la  plus  générale  de  cette  espèce.  MM.  Zinkeii 
et  Rammelsberg  ont  pensé  que  dans  ce  cas  le  iiom  de  fede- 
rerz donnait  une  fausse  idée  de  la  manière  d'être  de  ce  mi- 
néral, et  lui  ont  imposé  celui  à'héléromorphUe. 

Les  analyses  qui  suivent  établissent  l'identité  entre  i*hété- 
romorphite  gi*enue  et  la  variété  filamenteuse  ou  federerz. 

De  Wolfslïerg,  Do  Jelkelihal,  De  Woirsbf^ri;. 

Yariélé  plumeuse,  par  H.  Rose  '.  variéié  ptumeuse,  par  Poselgcr  \ 
Rapp.  atom. 

Amimoinc 31,04        0,058  2           50,67  32.98. 

Soufre i9,72        0,998  5           20,86  20,52. 

Plomb.. 46,87       0,057  2           42,79  48,48. 

Fer 1,30           »  2,89  » 

Zinc 0,06           »  1,84  »     ' 

Cuivre »              »  1,01  » 

98,99  100,06      101,78. 

Là  première  conduit  aux  rapports  atomiques  2S6,  5Su  et 
2Pi,  un  peu  différents  de  ceux  qui  président  à  la  composition 
de  la  zinkénite.  Vantimoine  en  plumes  contient  donc  deux 
atomes  de  sulfure  de  plomb,  pour  un  de  sulfure  d'antimoine, 
tandis  que  la  zinkénite  renferme  un  atome  de  ces  deux  sul- 
fures ;  mais  pour  ces  deux  minéraux,  les  sulfures  sont  du 
même  ordre. 

Les  densités  de  Thétéromorpliite  qui  correspondent  aux 
trois  analyses  précédentes  sont  5,671,  5,693,  et  5,719. 

Antimoine  tnlfaré  s^rena  et  compacte.  —  Dans  plusieurs 
localités,  ce  minéral  se  présente  sous  la  forme  de  masses  mé- 
•  talloïdes,  d'un  gris  bleuâtre  à  cassure  grenue,  quelquefois,  mais 
rarement  compacte.  Les  échantillons  appartenant  à  Tune  ou 
Tautre  de  ces  deux  variétés  offrent  souvent,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  annoncé,  des  parties  plates  brillantes,  allongées,  dont  la 

'  Annales  de  Poggendorff,  t.  XV,  p.  471. 

*      W.  Id.,  t.LXXYU,p.  226. 


\U  ANTIMOINE  SULFURÉ. 

présence  dévoile  la  nature  du  minéral,  en  rappelant  la  struc- 
ture  bacillaire  et  le  clivage  facile  de  l'antimoine  sulfuré. 

Analoflries.  —Les  cristaux  d'antimoine  sulfuré  ne  sauraient 
être  comparés  à  aucune  autre  substance  qu'à  ceux  de  manga- 
nèse oxydé.  La  couleur  bleuâtre  de  Tantimoine  et  son  clivage 
facile  sont  caractéristiques.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  mi- 
néral le  caractériserait  également,  dans  le  cas  où  il  n'existe- 
rait pas  de  cassure  révélant  le  clivage.  Lorsqu'il  est  en  masse 
aciculaire,  sa  ressemblance  avec  les  manganèses  oxydés  est 
encore  plus  grande  ;  la  couleur  noire  de  la  surface  Ten  rap- 
proche beaucoup,  mais  il  n'existe  pas  de  clivage  dans  les 
manganèses,  ce  qui  fournit  un  caractère  facile  de  distinction. 
L'antimoine  sulfuré  fond  en  outre  au  chalumeau,  et  même  à 
la  simple  flamme  d'une  bougie,  tandis  que  les  manganèses 
oxydés  sont  infusibles.  La  véritable  difficulté  consiste  dans 
la  distinction  de  Vaniimoine  sulfuré^  de  la  berihiérite^  de  la 
zinkénile  et  de  la.  jamesonite^  qui  contiennent  tous  une  grande 
quantité  de  sulfure  d'antimoine.  L'essai  au  chalumeau  four- 
nit im  moyen  de  distinguer  ces  différents  minéraux  les  uns 
des  autres.  L'antimoine  sulfuré  est  complètement  volatile, 
tandis  que  les  trois  autres  laissent  des  résidus  assez  considé- 
rables après  le  grillage.  La  berthiérite  donne  une  masse  sco- 
riacée attirable.  La  zinkénite  et  la  jaraesonite  laissent  dans  le 
tube  un  résidu  d'oxyde  de  plomb.  Si  Ton  fait  l'opération  sur 
du  charbon,  en  y  ajoutant  du  carbonate  de  soude,  on  obtient 
un  bouton  de  plomb.  L'action  des  acides  serait  également  un 
bon  capactère  ;  il  suffirait  de  constater  la  présence  du  fer  ou 
du  plomb  dans  la  liqueur  nitrique  que  Ton  obtiendrait  par 
la  dissolution  du  fragment  d'essai. 

utaffes.  —  Gisement.  —  L'antimoine  sulfuré  a  été  pen- 
dant longtemps  la  seule  combinaison  employée  pour  la  produc- 
tion de  ce  métal.  Aujourd'hui  que  l'antimoine  oxydé,  si  rare 
il  y  a  peu  d'années ,  fournit  depuis  sa  découverte  en  Algérie 
(voir  page  180)  un  minerai  riche  et  abondant,  le  sulfure  est 
cependant  encore  la  principale  mine  d'antimoine. 
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L'antimoine  métallique  est  presque  uniquement  employé 
pour  faire  des  alliages;  il  est  particulièrement  en  usage  pour 
la  fabrication  des  caractères  d'imprimerie.  C'est  surtout,  avec 
le  plomb  qu'on  allie  Tantimoine.  Les  propriétés  respectives 
de  ce  métal  et  du  plomb  se  mitigent  au  point  qu'il  en  résulte 
un  alliage  qui  n'est  ni  trop  mou  ni  trop  cassant.  Les  propor- 
tions les  plus  habituelles  sont  antimoine  12  à  25,  plomb 
88  à  75.  Pour  donner  plus  de  dureté  à  Tétain ,  on  le  mé- 
lange quelquefois  avec  un  peu  d'antimoine  ;  on  emploie  un 
alliage  semblable  pour  fabriquer  les  planches  qui  servent  à 
graver  la  musique.  L'antimoine  a  une  grande  affinité  pour 
l'or,  on  se  sert  quelquefois  de  cette  propriété  pour  retirer 
l'or  associé  à  des  substances  étrangères.  L'alliage  aurifère 
esi  ensuite  traité  par  le  nitre,  qui  oxyde  l'antimoine  sans  al- 
térer l'or. 

L'oxyde  d'antimoine  est  employé  quelquefois  dans  la 
fabrication  des  cristaux  comme  matière  colorante.  Les  prépa- 
rations d'antimoine,  notamment  les  sulfures,  jouent  un  rôle 
assez  important  dans  la  pharmacie,  ils  sont  notamment  em- 
ployées par  les  vétérinaires.  Les  principales  sont  :  Témétique, 
le  crocus,  le  foie  et  le  verre  d'antimoine. 

Le  gisement  de  rantimoine  se  présente  dans  deux  circon- 
stances très-différenteSy  en  filons  dans  les  terrains  anciens 
et  en  amas  dans  les  terrains  neptunieiis.Lamine  de  Malbosc, 
en  Auvergne,  est  un  exemple  du  premier  genre  de  gisement; 
le  filon  d'antimoine,  qui  traverse  le  gneiss  sur  ime  longueur 
de  près  de  mille  mètres,  est  associée  avec  du  quartz  ;  c'est 
également  dans  le  gneiss  qu'on  l'exploite  dans  le  département 
de  l'Ariége  et  dans  celui  de  la  Vendée.  Ce  gisement  le  plus 
habituel  est  celui  des  mines  d'antimoine  de  TAlIemagne  et 
de  l'Angleterre.  Des  études  géologiques  récemment  faites 
dans  le  Maroc  par  M.  Gocquand  nous  apprennent  que,  dans 
cette  partie  de  l'Afrique,  l'antimoine  sulfuré  forme  des  filons 

<  BiÊUetm  dé  la  Société  géok>gique  de  France,  t.  IV,  deuxième  série ,  p.  i213. 
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réguliers,  entièrement  analogues  à  ceux  de  l'Auvergne.  Les 
filons  de  Benimzala  'et  de  Kenattor,  les  plus  anciennement 
connus  et  déjà  exploités  par  les  Portugais  à  l'époque  où  ils 
occupaient  Ceuta,  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  mode  de- 
formation.  Le  filon  de  Benimzala,  connu  sur  plus  de  2  kilo- 
mètres de  longueur,  offre  une  régularité  remarquable  ;  il  a 
une  épaisseur  presque  invariable  de  55  centimètres.  Sa  direc- 
tion N.  S.,  inclinant  à  TE.,  ne  se  dément  pas  sur  toute  celle 
longueur.  L'antimoine  sulfuré  grenu  forme  des  bandes  al- 
ternatives assez  régulières  avec  le  quarlz  laiteux  qui  lui  sert 
de  gangue. 

Le  second  genre  de  gisement  est  difficile  à  définir  ;  le  mi- 
nerai ne  s'y  trouve  ni  en  amas,  ni  en  filons.  Il  présente  al- 
ternativement cette  double  disposition,  suivant  le  point  où  on 
Tétudie  ;  il  offre  tous  les  caractères  d'une  formation  éruptive 
et  moderne.  L'antimoine  sulfuré  de  ce  genre  de  gisement  est 
souvent  dans  le  terrain  crétacé,  comme  la  mine  de  Péreta, 
près  de  Monte-Cavallo,  en  Toscane,  où  Rome  de  Lisle  a  le 
premier  indiqué  Tantimoine  sulfuré  spéculaire.  Celle  mine 
est  le  meilleur  exemple  que  nous  puissions  citer.  Nous  en 
emprunterons  la  description  à  un  travail  intéressant  que 
M.  Cocquand  a  donné  en  1848  sur  la  géologie  de  la  Tos- 
cane. La  gangue  du  minerai  de  Péreta  est  une  masse  de 
quartz  calcédonieux;  sa  direction  S.  N.,  magnétique,  con- 
trarie la  direction  du  terrain  stratifié,  dont  les  couches  cou- 
rent N.  0.,  S.  0.  ;  elle  pousse  au  milieu  d'elles  des  ramifi- 
cations, que  Ton  voit  se  prolonger  souvent  fort  loin,  en 
dehors  du  massif  principal.  En  quelques  points  son  épaisseur 
dépasse  15  mètres;  d'autres  fois,  au  contraire,  des  amin- 
cissements la  réduisent  à  1  mètre  ou  2.  Cette  irrégula- 
rité rend  le  mur  et  le  toit  mal  définis.  Ce  double  carac- 
tère s'efface  môme  entièrement  lorsque  le  filon  traverse 
le  macigno,  les  actions  souterraines  ayant  converti  ce  grès 
crétacé  en  une  roche  siliceuse  régénérée.  Les  limites  de  la 

»  BuUetinde  la  Société  géologique  de  France,  t.  VI,  p.  95. 
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roche  et  du  filon  deviennent  incertaines,  on  ne  distingue  d'in- 
clinaison dans  aucun  sens,  particularité  qui,  jointe  aux  ra- 
mifications injectées  dans  le  terrain  encaissant,  assimile  je 
filon  à  un  véritable  dyke  éruptif.  Sa  gangue  est  criblée  de 
cavités  irrégulières,  tapissées  de  cristaux  de  quartz  hyalin, 
dont  les  pyramides  sont  le  plus  fréquemment  seules  visibles. 

L'antimoine  sulfuré  occupe  dans  la  masse  quartzeuse  des 
poches  plus  ou  moins  considérables,  qui  sont  généralement 
isolées  et  indépendantes  les  unes  des  autres.  Rien  n'est  plus 
variable  que  le  volume  de  ces  cavités  ;  il  en  existe  de  telle- 
ment circonscrites  qu'elles  ne  méritent  pas  d*étre  vidées, 
d'autres  sont  tellement  grandes  qu'on  en  extrait  jusqu'à  30 
à  40,000  kilogrammes  de  niinerai.  ^n  J843,  on  découvrit  un 
globe  à  grandes  baguettes  divergentes,  dont  le  diamètre  n'é- 
tait pas  moindre  de  3  mètres.  Ces  baguettes,  remarquables 
par  leurs  dimensions,  Tétaient  également  par  la  forme  cris- 
talline, qui  présentait  des  hémitro pies. 

D'après  la  disposition  du  filon  d'antimoine  sulfuré  dePé- 
rela,  la  masse  de  quartz  qui  lui  sert  de  gangue  a  joué  le  même 
rôle  que  les  roches  éruptives  et  soulevantes  ;  elle  a  déter- 
miné sur  les  points  où  elle  se  montre  au  jour  un  champ  de 
fractures  dont  Taccidentation  correspond  exactement  à  l'idée 
que  l'on  se  fait  de  leur  puissance  et  de  leur  action,  et  en  exa- 
minant la  forme  extérieure  de  la  masse  quartzeuse,  au-dessus 
du  torrent  de  la  Tafone,  on  est  convaincu  qu'après  avoir 
brisé  le  terrain  qui  s'opposait  à  son  passage,  elle  s'est  com- 
portée à  la  manière  des  dykes  plutoniques,  en  assujettissant 
les  couches  sédimentaires  aux  ondulations  qu'elle  dessine 
elle-même  à  la  surface  du  sol  ou  dans  la  profondeur.  Ce  fait 
est  exprimé  d'une  façon  très-prononcée  à  la  VallCj  ainsi  qu'à 
la  Casa-Biancha,  où  l'on  voit  les  strates  de  Valberèse  '  suivre 
seulement  les  contours  du  filon. 


<  Vaiberèse  est  un  calcaire  gris  bleuâtre  à  cassure  compacte,  traversé  dans  tous 
les  sens  |>ar  des  veines  spalbiques.  Cette  roche ,  constamment  associée  à  uu  grès 
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L'Algérie  nous  offre  plusieurs  exemples  du  gisement  mo- 
derne de  rantimoine  sulfuré  ;  quoique  essentiellement  diffé- 
rents de  celui  de  Toscane,  ils  sont  cependant  liés  d'une  ma* 
nière  presque  certaine  avec  les  phénomènes  intérieurs  de 
notre  globe  et  présentent,  sous  ce  rapport,  quelque  analogie 
avec  celui-ci.  Le  minerai  qu'ils  produisent  est  un  mélange 
d'antimoine  sulfuré  et  d'antimoine  oxydé,  où  ce  dernier  do- 
mine beaucoup,  notamment  aux  mines  de  Sansa  et  d'Hami* 
mate.  L'antimoine  oxydé  y  est  (voir  page  181)  en  amas  interca- 
lés dans  les  marnes  noires,  bitumineuses  dépendant  du  terrain 
de  cfaie.  L'antimoine  sulfuré  y  forme  des  mouches,  des  rognons 
et  de  petites  veines  disséminés,  tantôt  dans  ces  marnes,  tan- 
tôt dans  le  calcaire  compacte  qui  y  est  associé.  On  trouve  dans 
le  même  gisement  du  mercure  sulfuré  et  du  soufre  ;  ces  amas, 
inégalement  répartis  dans  les  argiles  bitumineuses  et  dans  le 
calcaire,  semblent  occuper  des  fentes  et  des  cavités  ouvertes 
dans  ces  roches  par  des  phénomènes  d'expansion,  analogues 
à  ce  que  l'on  observe  dans  les  solfatares.  Le  remplissage  pa- 
rait dû  au  même  phénomène  qui  donne  naissance  aux  amas 
de  soufre  qui  existent  dans  les  terrains  crétacés,  et  le  gise- 
ment de  soufre  de  Sicile  est,  à  tous  les  égards,  du  même 
ordre  que  celui  de  l'antimoine  des  environs  de  Constan- 
tine. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Zinken  à  Wolfsberg, 
près  Stolberg,  dans  la  partie  orientale  du-Hartz.  Il  a  été 
nommé  zinkénite  par  M*  G.  Rose,  en  l'honneur  du  savant  qui 
Ta  découvert. 

Sa  couleur  est  le  gris  d'acier,  et  son  éclat  est  métallique. 
Il  est  opaque.  Sa  dureté  est  égale  à  3,  et  sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  5,305. 

blanchâtre  oa  Jaunâtre,  à  grains  serrés^  de  quartz  et  de  mica,  appelé  madgno, 
et  alternant  avec  des  marnes  schisteuses  noires,  constitue  une  grande  partie  du 
terrain  crétacé  de  la  Toscane. 
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La  zinkénite  n'a  été  trouvée  qu'en  cristaux;  leur  fotme  est 
celle  d'un  prisme  à  six  faces,  fig.  222,  pL  89,  surmonté  d'un 
pointement  à  six  faces  placé  de  telle  façon  que  les  arêtes  ver- 
ticales du  prisme  correspondent  au  milieu  des  faces  du  poin- 
tement.  Cette  régularité  dans  la  disposition  du  pointement 
semblerait  assigner,  pour  la  forme  primitive  de  la  zinkénite, 
un  prisme  régulier  à  six  faces  ;  mais  les  angles  que  M.  6.  Rose 
a  obtenus,  malgré  le  peu  de  netteté  des  faces,  lui  font  penser 
que  la  forme  primitive  de  cette  substance  est  un  prisme  droit 
rhomboidal  sous  l'angle  de  120®  59',  et  que  les  cristaux  d'ap- 
parence régulière  sont  dus  à  des  groupements  analogues  à 
ceux  que  l'on  observe  dans  l'arragonite.  Les  angles  mesurés 
par  M.  Rose  sont  e*  sur  a*  ==  165®  26';  a*  sur  ft'  =  102<>  42'; 
a*  sur  la  face  opposée  =  150»  56'. 

Les  cristaux  de  zinkénite  sont  groupés  sur  du  quartz. 

Au  chalumeau  et  sur  le  charbon,  la  zinkénite  décrépite 
fortement,  fond  et  donne  des  vapeurs  antimoniales  abon- 
dantes qui  se  déposent  sur  le  charbon.  Dans  le  tube  d'essai, 
elle  décrépite  et  fond  ensuite;  il  s'échappe  pendant  cette  opé- 
ration une  fumée  blanche  abondante,  qui  offre  une  légère 
odeur  d'acide  sulfureux,  et  l'on  obtient  une  petite  quantité 
d'oxye  de  plomb  ;  mélangé  avec  du  carbonate  de  soude  et  sur 
le  charbon,  il  se  produit  un  petit  globule  de  plomb  ^.  La  zin- 
kénite est  soluble  dans  l'acide  nitrique,  avec  un  précipité 
jaune  d'acide  antimonieux. 

La  composition  de  ce  minéral  est,  d'après  les  analyses  de 
M.  Henri  Rose  ^  : 

I.  II.              JII.  Rapp. 

SoQfre 22,58  »              i>  0,112       4. 

Plomb M,84  51,97  30.65  0,025       1. 

Antimoine 44,59  44,11  46,28  0,054       2. 

Coivre 0,42  h              n  9 

99,25 

On  peut  associer  ces  éléments  de  deux  manières.  Mous 

'  Annainde  Poggendorff.t  VII,  p.  91. 
*  W.  t.  VIII,  p.  99. 
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adopterons  celle  4^  M.  H.  Jtose,  dans  laquelle  un  atome  de 
soufre  est  réuni  à  un  atome  de  plomb,  et  trois  de  soufre 
à  deux  d'antimoine.  La  formule  qui  en  résulte  est  PfrSM  + 

PLAOZOmTB. 

Ce  second  minéral  a  été  également  observé  à  Wolfsberg 
par  M.  Zinken.  Il  a  la  plus  grande  analogie  avec  la  zinké- 
nite,  mais  sa  cristallisation,  qui  dérive  d'un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique,  en  fait  une  espèce  distincte.  M.  Gustave 
Rose,  qui  a  fait  connaître  le  système  cristallin  de  ce  minéral, 
lui  a  donné  le  nom  de  plagioniiej  de  itxd^^ç ,  oblique ,  à 
cause  de  l'obliquité  de  ses  axes*. 

La  forme  primitive,  fig.  223,  pi.  89,  est  un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique,  dont  les  angles  PM  =  138^  52',  MM  = 
i20**  69'  ;  la  hauteur  est  à  Tun  des  côtés  comme  les  nom- 
bres 19,1  :  13,3- 

Sa  couleur  est  le  gris  de  plomb  foncé  ;  sa  dureté  est  égale 
à  2,5,  et  sa  pesanteur  spécifique  à  5,4. 

Les  cristaux  décrits  par  M.  Rose  sont  des  prismes  très-sur- 
baissés, fig.  224,  dans  lesquels  les  arêtes  de  la  base  sont 
tronquées  par  des  modifications  b^  et  d';  ils  portent  en  outre 
une  facette  a*,  placée  sur  Vangle  postérieur.  Leur  disposi- 
tion générale  est  donc  celle  d'un  octaèdre  tronqué  au  sommet 
par  une  large  face,  qui  est  la  base  du  prisme. 

Les  bases  sont  polies,  et  ont  un  éclat  métallique  très-vif; 
les  autres  faces,  et  particulièrement  celles  des  pointements, 
sont  assez  fortement  striées.  Ce  minéral  possède  deux  clivages 
pai'allèles  aux  faces  M;  la  cassure  en  travers  est  conchoïde. 

Les  angles  donnés  par  M.  Rose  sont  : 

P  sur  M  =  138*»  52'  *. 

M  sur  M  =  i20o  49'  *. 

P  sur  a*  =  1070  52'  \ 

^   P  sur  6»  =  ib4P  20'. 

'   P  sur  d»  ==  1490  OO'. 


P 

sur 

6» 

=  1620  23'. 

p 

sur 

dVd» 

=  1580  21'. 

Ifl 

sur 

63 

=  142*  03'. 

d» 

sur 

d' 

=  1540  30'. 

•  Annales  de  Poggendorff,  t.  XXVIII,  p.  421 . 
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Les  angles  marqués  d'an  astérisque  out  été  seuls  mesurés;  les  autres  sont  le 
résultat  da  calcul . 

Au  chalumeau,  la  plagionite  décrépite  et  fond  aisément  en 
donnant  des  vapeurs  d'acide  sulfureux,  d'oxyde  d'antimoine 
et  d'oxyde  de  plomb.  Avec  Je  carbonate  de  soude,  on  obtient 
après  le  grillage  un  bouton  de  plomb,  contenan);  une  petite 
quantité  d'antimoine. 

Les  analyses  de  ce  minéral  ont  donné  à  MM. 

II.  Rose  *.  Kudernatflch  '. 

Plomb 40,52       40,62  40,98       4. 

Antimoine S7,d4          »    '  37,55       6. 

Soufre 21,55       21,89  2i,49     15. 

99,99  100,00 

Ils  ont  conclu  de  cette  composition  la  formule  : 

4P5SU  -t-  ^SbSu\ 

La  pesanteur  spécifique,  la  couleur  et  la  dureté  de  la  pla- 
gionite et  la  zinkénite  sont  presque  identiques.  La  composi- 
tion de  ces  deux  minéraux  est  elle-même  fort  rapprochée, 
mais  leurs  systèmes  cristallins  sont  incompatibles  ;  en  sorte 
que  malgré  cette  presque  identité  de  caractères,  il  paraît  né- 
cessaire de  les  regarder  comme  deux  espèces  distinctes. 

JAMBSOmTfi. 

Bleischiromer. 

Celte  espèce,  quoique  rapprochée  de  la  zinkénite  par  ses 
caractères  extérieurs,  me  paraît  cependant  en  avoir  été  sé- 
parée avec  exactitude  par  M.  Mohs,  qui  Ta  fait  connaître  et 
la  dédiée  à  M.  le  professeur  Jameson  d'Edimbourg.  Elle  cris- 
tallise, il  est  vrai,  encore  dans  le  système  du  prisme  rhom- 
boïdal  droit;  mais  son  angle  est  de  101®  20'  au  lieu  de  120° 


^  Atmàtes  de  Poggendorff,  t.  XXVIII,  p.  421 . 
«  /d«n,  t.  XXXVII,  p.  588. 
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39^  Elle  présente  en  outre  trois  clivages  qui  déterminent  la 
forme  primitive,  dont  un,  celui  parallèle  à  la  base,  est  très- 
facile,  tandis  que  la  zinkénite  n'en  possède  que  de  fort  diffi- 
ciles dans  le  sens  vertical;  enfin,  la  jamesonite  de  Huel-Lee 
dans  le  Gornouailles,  et  celle  de  Yalencia  d'Alcantara  dans  la 
province  d'Estramadure,  ont  exactement  la  même  composi- 
tion, en  sorte  que  tous  les  caractères  se  réunissent  pour  sé- 
parer la  jamesonite  des  minéraux  précédents,  et  en  faire  ime 
espèce  distincte. 

Les  cristaux  de  jamesonite  sont  rares  et  imparfaits  :  les 
seuls  échantillons  que  j'ai  eu  Toccasion  d'étudier  ont  une 
cassure  fibro-laminaire  ;  ils  ressemblent  beaucoup  à  certains 
échantillons  d'antimoine  sulfuré^  leur  couleur  est  seulement 
d'un  gris  plus  prononcé.  Leur  éclat  métallique  est  très-vif; 
la  dureté  de  la  jamesonite,  moindre  que  celle  de  la  zinkénite, 
est  de  2  à  2,5  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  5,564. 

Les  propriétés  chimiques  de  cette  espèce  sont  identiques 
avec  celles  de  la  zinkénite  :  la  pesanteur  spécifique  et  la  pro- 
portion de  plomb,  facile  à  évaluer  par  Tacide  sulfurique, 
sont  les  seuls  caractères  pour  distinguer  ces  deux  substances 
quand  le  faciès  laisse  des  doutes  sur  leur  nature.  Les  analyses 
suivantes  établissent  la  composition  de  la  jamesonite, 

Jamesonite  de  Valencta  d'Alcantara,  Da  CornoDaiUef, 

par  M.  le  comle  de  Scbaffgouch  *.  par  M.  H.  Roae  '.       Rapp.  ttoai. 

Soufre 21,785              22,55  22,15         0,110       9. 

Plomb 39,971              38,71  40,75         0,032       3. 

AnUmolne 52,616              54,90  34,40         0,043       4. 

Fer 3,627                2,65  2,30 

Bismulh 1 ,055  Cuivre. .  0,10  0,13 

Zinc 1,421 

99,475  98,98       99,73 

La  quantité  de  soufre  est  un  peu  trop  considérable  pour  les 
relations  atomiques  que  nous  avons  indiquées;  mais  en  ad- 


1  EhendaSy  vol.  XXXVIII,  p.  403. 

*  Amiites  dé  Poggendortf^  t.  VIII,  p.  99. 
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mettant  que  le  fer  et  le  cuivre  sont  à  Tétat  de  sulfures,  ces 
relations  deviennent  exactes;  la  composition  de  lajamesonite 
est  alors  représentée  par  la  formule  :  5PtSM+2*6Su'. 

M.  Berthier*  a  signalé  une  jamesonite  aurifère  à  Pont- 
Yieux,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme;  elle  est  en 
masses  compactes,  à  cassure  presque  grenue,  d*un  gris  foncé, 
d'un  éclat  très-faible,  et  ayant  dans  quelques  parties  une 
teinte  bronzée.  L'analyse  lui  a  donné  : 

Sulfare  de  plomb 28,90  1 

Sulfure  d'antimoine. . . .  27,30  f   .qq  qq 

Pyritedefer 25,50?        ' 

Gangue  pierrense 20,30  ) 

La  relation  atomique  entre  le  sulfure  de  plomb  et  le  sulfure 
d  antimoine  est  SPbS  +  iS-ftSu^  comme  pour  lajamesonite  du 
Comouailles  :  l'essai  a  donné  0,015  d'argent  aurifère. 

Xoia.  Le  zinkénite,  le  plagionite  et  le  jamesonite  pourraient,  d'après  leur 
composition,  être  placés  indifféremment  à  la  suite  de  l'antimoine  ou  du  plomb; 
on  a  associé  ces  espèces  au  premier  de  ces  métaux  à  cause  de  l'analogie  de  leurs 
caractères  extérieurs  avec  ceux  de  Vanlimoine  sulfuré. 

BBRTBXÉHXTB. 

Iron  anUmonial  sulfuré  ;  Haidingérite. 

Ce  minéral,  composé  de  sulfure  d'antimoine  et  de  sulfure 
de  fer,  provient  du  village  de  Chazelles,  dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme  ;  il  y  forme  un  filon  à  gangue  quartzeuse  en- 
châssé dans  le  gneiss.  Exploité  pendant  quelques  mois  comme 
minerai  d'antimoine,  le  régule  qu'il  produisait  était  terne,  et 
les  consommateurs  n'ont  pas  voulu  en  faire  usage.  M.  Ber- 
thier',  auquel  les  exploitants  ont  adressé  des  échantillons,  a 
reconnu  qu'il  constituait  une  espèce  particulière  qu'il  a  dé- 
diée àM.  Haidinger.  Le  nom  de  ce  savant  ayant  déjà  été  ap- 


*  Anmlet  des  mines,  t.  XV^  p.  634. 

«  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  XXXV,  p.  35, 4827 . 
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pliquéà  une  espèce  de  chaux  arséniatée,  Poggendorff  a  pro- 
posé d*y  substituer  celui  de  M.  Berthier,  dont  les  travaux  ont 
enrichi  la  minéralogie  de  plusieurs  espèces  nouvelles.     . 

La  berthiérite  forme  des  masses  prismatiques  allongées,  à 
structure  bacillaire  analogue  à  celle  de  Tantinloine  sulfuré  ; 
elle  présente  comme  ce  minéral  un  clivage  facile  dans  le  sens 
de  la  longueur.  Jusqu'à  présent  on  n'en  a  pas  rencontré  de 
masses  assez  distinctement  cristallisées  pour  savoir  quelle  est 
sa  forme  primitive.  Sa  couleur  est  le  gris  de  fer;  on  n'y  re- 
marque pas  la  nuance  bleue  caractéristique  de  l'antimoine  :  sa 
surface  est  souvent  couverte  de  teintes  irisées;  son  éclat  est 
beaucoup  moins  vif  dans  la  cassure  que  celui  dii  sulfure  d'an- 
timoine ;  ses  surfaces  extérieures  sont,  au  contraire ,  moins 
ternes.  M.  Berthier  n  a  pu  se  procurer  des  morceaux  assez 
purs  pour  en  prendre  la  pesanteur  spécifique.  Sa  dureté,  su- 
périeure à  celle  du  sulfure  d'antimoine,  est  de  2,5.  Au  cha- 
luineaù,  la  poudre  de  berthiérite  se  fond  facilement,  mais 
sans  présenter  de  caractères  particuliers.  L'acide  muriatique 
Tattaque  aisément  ;  l'action  commence  à  avoir  lieu  même  à 
froid.  11  se  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré,  et  tout  se  dissout 
sans  dépôt  de  soufre.  Ces  caractères  montrent  que  la  berthié- 
rite est  composée  de  sulfure  d'antimoiae  et  de  sulfure  de  fer 
au  minimum  de  sulfuration. 

Ses  proportioiis  sont,  d'après  l'analyse  de  M.  Berthier  : 

Rapp.  «iom. 

Soufre. 56,3       0,156       9. 

Anlimoine 52,0       0,0G4       4. 

Fer 16,0       0,047  J      - 

Zinc 0,5       0,007) 

Elles  conduisent  à  la  formule  ZFeSu  +  S^-tSw»,  analogue 
à  celle  de  la  jamesonite,  dans  laquelle  le  sulfure  de  fer  rem- 
place le  sulfure  de  plomb.  On  remarquera  que  le  protosulfure 
de  fer,  qui  entre  pour  26  pour  400  environ  dans  la  berthié- 
rite, est  attirable  à  l'aimant  et  que  ce  minéral  ne  l'est  pas,  ce 
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qui  confirme  l'opinion  de  M.  Berlhier,  que  ce  sulfure  est  com- 
biné au  sulfure  d'antimoine  pour  former  une  espèce  distincte, 

AHTXMOXNB  OXYDÉ   8UZ.]h^a£. 

Antimoine  rooge  ;  Àutimon  blende;  Ânlimony  bleude  L.  ;  Rothspiesglanzerz ; 
Kermès  minéral;  Pyranlimonile ;  Pyrostibine;  Kermesome. 

Cette  substance  est  en  aiguilles  cristallines  et  en  masses 
aciculaires,  tantôt  droites,  tantôt  radiées,  d'un  rouge  mor- 
doré; dans  quelques  échantillons,  notamment  dans  ceux  qui 
proviennent  de  Malaczka  en  Hongrie ,  il  existe  dos  aiguilles 
terminées  par  des  pointements  à  trois  faces,  qui  montrent  que 
la  forme  primitive  de  l'antimoine  oxydé  sulfuré  est  un  prisme 
rhomboldal  oblique  :  on  ne  connaît  ni  les  angles,  ni  les  di- 
mensions de  cette  forme.  % 

Les  aiguilles  de  ce  minéral  ont  un  éclat  métallique  un  peu 
adamantin;  elles  sont  translucides.  Leurddreté;  très-faible, 
est  analogue  à  celle  de  la  chaux  sulfatée  ;  leiir  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4,5  à  4,6.  Fusible  au  chalumeau  avec  des  va- 
peurs d'antimoine ,  elles  se  volatilisent  entièreinent  dans  le 
tui>e,  et  produisent  de  l'oxyde  d'antimoine  qui  se  dépose  dans 
la  partie  supérieure. 

Les  analyses  de  }lL.  H.  Rose*  ont  donné  pour  là  composition 
de  Tantimoine  oxyde  sulfuré  : 

î.            11.  Hoyenoe  Rapp. 

Antimoine 74^45  75,66  75,05  G. 

Oxygène 5,29  4,27  4,78  3. 

Soufre 20,49  »  20,4Sl  6. 

En  associant  les  trois  atomes  d'oxygène  avec  deux  atomes 
d'antimoine,  ces  analyses  sont  représentées  par  la  formule 
S^b  -h  3&tôtt^,  et,  par  suite,  ce  minéral  est  une  combinaison 
d'oxyde  et  de  sulfure  d'antimoine  dani  les  proportions  : 

'  AnnaUs  de  PoggenâorfT,  t.  tll,  ^.  461. 
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napp. 

Oxyde  d'aulimoine .    30^14       0,015       1 . 

Sulfure  d'antimoine....    69^86       0,031       2. 

C'est  à  cette  espèce  que  se  rapporte  la  mine  d'argent  dési- 
gnée sous  le  nom  de  zundererz  ou  mine  d'amadm;  elle  forme 
des  masses  terreuses  ou  même  pulvérulentes  d'un  rouge  bru- 
nâtre, adhérentes  à  des  mamelons  de  quartz  prisme  ou  à  des 
échantillons  de  chaux  carbonatée  qui  proviennent  de  la  mine 
Garolina,  auHartz. 

L'antimoine  oxydé  sulfuré  est  presque  toujours  accompa- 
gné d'antimoine  sulfuré  ;  souvent  même  il  forme  une  croûte 
adhérente  â  la  surface  de  cette  substance,  en  sorte  qu'on  est 
conduit  à  admettre  qu'il  est  le  produit  de  la  décomposition  du 
sulfure  d'antimoine. 

AMTZMOXHB  ORDlfi. 

Antimoine  blanc;  Chaux    d'antimoine;  Antimonblûthe;   Exitële   (Bendant); 
Valentinite  (Haidinger);  Sénarmonitc  ;  Spiesglanzweiss  ;  Weisspiesglanzerz. 

L'antimoine  oxydé  était  naguère  une  rareté  minéralogique. 
On  voyait  dans  les  coUectioos  quelques  échantillons  provenant 
de  Bohême,  de  Saxe,  de  Hongrie,  du  duché  de  Bade,  de  Nas- 
sau et  du  Dauphiné.  Mais  dans  tous  ces  gisements  on  l'avait 
rencontré  en  petite  quantité  et  comme  un  produit  accidentel, 
associé  à  du  sulfure  d'antimoine ,  à  des  ndnéraux  antimoni- 
fères,  à  de  la  galène  et  de  la  blende. 

Depuis  quelques  années,  au  contraire,  cette  espèce  miné- 
rale arrive  en  abondance  sur  le  marché  de  Marseille.  Elle  pro- 
vient de  la  mine  de  Sensa,  voisine  des  sources  d'Aïn-el-Bel- 
brouch,  dans  la  province  de  Constantine  ;  elle  fournit  un  mi- 
nerai d'antimoine  riche,  pur  et  facile  à  traiter. 

Sous  le  rapport  minéralogiquci  la  découverte  de  l'antimoine 
oxydé  de  l'Algérie  ofifre  de  J'intérêt.  Ce  minéral  s'y  présente  à 
deux  états  distincts  :  en  cristaux  octaèdres  réguliers  et  en 
masses  fibreuses  d'un  éclat  nacré  et  adamantin.  Dans  quel- 
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qoes  échantillons,  ces  fibres,  généralement  aciculaires,  ac- 
quièrent une  certaine  étendue.  On  peut  alors  constater  qu'elles 
dépendent  du  prisme  rhomboïdal  droit.  L'oxyde  d'antimoine 
aatif  est  donc  dimorphe.  On  connaissait  déjà  cette  propriété 
pour  l'oxyde  qu'on  obtient  dans  nos  laboratoires;  il  en  résulte 
que  cet  oxyde  est  isomorphe  avec  l'Acide  arsénieux,  dans  les 
deux  états  qui  lui  sont  propres  ;  car  cet  acide  cristalhse  égale- 
ment en  octaèdres  réguliers  et  en  aiguilles  prismatiques,  sous 
l'angle  de  136^58'. 

Les  différences  prononcées  qui  existent  entre  les  deux  va- 
riétés d'antimoine  oxydé  de  l'Algérie  et  celle  anciennement 
connue  nous  engagent  à  les  décrire  séparément. 

Antimoine  ozyâé  octaédiiqua.  Mntfrmonite.  — Ses  cris- 
taux sont  assez  volumineux,  à  peu  près  de  la  grosseur  de  ceux 
de  schéelin  calcaire;  ils  sont  presque  toujours  gauches,  cepen- 
dant quelques-uns  offrent  des  faces  nettes,  qui  donnent  alors 
langle  de  189*  28'  propre  à  Foctaèdre  régulier  ;  leur  surface  est 
souvent  incrustée  d'une  matière  blanche  et  jaunâtre,  qui  paratt 
le  résultat  de  l'altération  des  cristaux.  Leur  cassure  inégale, 
quelquefois  lamelleuse,  est  toujours  très-nette,  résineuse  et 
adamantine;  ils  sont  incolores,  transparents  et  translucides, 
ainsi  que  fortement  réfringents, 

Ge^  cristaux  sont  souvent  implantés  sur  des  masses  amor- 
phes d'antimoine  oxydé,  mais  hyalines;  leur  cassure,  quel- 
quefois saccharolde,  est  ordinairement  vitreuse.  Ces  masses 
passent  à  des  parties  compactes  à  cassure  unie  et  mate  fort 
analogue,  sauf  leur  pesanteur  spécifique,  à  la  roche  d'alun 
de  la  Tolfa.  Les  cristaux  et  les  masses  vitreuses  et  compactes 
de  l'oxyde  d'antimoine  de  Sensa  sont  fragiles  ;  ils  se  cassent 
comme  le  soufre  par  la  plus  légère  percussion  ;  peu  durs,  ils 
sont  rayés  par  la  chaux  carbonatée ,  avec  une  raclure  blanche. 
La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  est  de  5,5;  celle  des 
masses,  5,23.  Dana  a  dédié  l'antimoine  oxydé  d'Algérie  à 
M.  deSénarmont,  qui  l'a  fait  connaître*. 

*  Note  sur  Vantimoiue  oiydé  naturel  de  forme  oct&édriquc ,  par  M.  II.  de  Sé- 
T.  m.  l!2 
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Antimoine  oxy4é  fibreux  acicnlaire — Cette  variété,  qui 
provient  également  da  Sensa,  n'est  pas  exploitée  dans  la  même 
mine;  elle  se  trouve,  comme  l'antimoine  oxydé  cristallisé,  en- 
caissée dans  le  terrain  crétacé,  où  elle  forme  des  veines  et  des 
amas  irréguliers  sur  lesquels  nous  donnerons  bientôt  quei* 
ques  détails.  Les  gisements  de  ces  deux  variétés  d'antimoioe 
oxydé  semblent  Tun  et  l'autre  le  résultat  de  produits  gazeux, 
qui,  en  traversant  le  terrain  crétacé,  auraient  déposé  dans  des 
crevasses  préexistantes,  tantôt  de  Tantimoine  sulfuré,  tantôt 
de  Toxyde  d'antimoine  cristallisé,  compacte  ou  fibreux. 

he^  masses  d^ antimoine  oxydé  fibreux  sont  composées  de  fila- 
ments capillaires,  soudés  quelquefois  parallèlement  les  uns 
aux  autres,  le  plus  ordinairement  en  fibres  divergentes.  Pius 
exactement,  elles  forment  des  espèces  de  baguettes  accolées 
dans  lesquelles  les  fibres  sont  radiées.  Ces  baguettes  laissent 
entre  elles  des  vides;  leur  surface*  ainsi  qua  les  cavités,  sont 
assez  fréquemment  d'un  jaune  vif,  couleur  qui  parait  due  à  de 
racideantinionieux.  L'éclat  de  ces  fibres  est  nacré  et  adaman- 
tin. Dans  quelques  échantillons,  les  fibres  s'élargissent  et  de- 
viennent lamelleuses.  M.  de  Sénarmont  a  constaté  que  leurs 
clivages  se  croisent  sous  l'angle  de  136^  58',  angle  qui  est 
précisément  celui  qui  caractérise  les  variétés  d'antimoine  oxydé 
de  Przibram,  dont  il  nous  reste  à  parler. 

D'après  une  analyse  de  M.  Rivot,  les  cristaux  octaèdres  de 
Sensa,  ainsi  que  la  variété  hyaline  et  compacte,  sont  composés 
d'oxyde  d'antimoineparfaitementpur.M.  Cumenge^a  trouvé 
que  la  variété  fibreuse  contient  14  pour  100  d'eau.  Cette  dif« 
férence  a  conduit  Kengott  &  la  considérer  comme  une  espèce 
différente  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  cumengite.  Elle  a  été 
également  désignée  sous  le.  nom  àevolgeHle. 

Antlmeine  oxydé  en  prisme  rhomboiaal  dMlt.  -^Cette 


narnont  {AnnàlM  de  chimie  et  de  physique ,  trohihme  série,  t.  XXXl ,  p.  504, 
1851). 

I  Analyse  du  minerai  d'antimoine  de  la  province  de  Constantine,  par  M.  Ë.  Cu- 
menge  {Annales  des  mines,  quatrième  série,  t.  XXj  p.  81,  18B1). 
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Tanéié  est  en  petits  cristaux  tabulaires  aiasi  qu'en  fibres  dé- 
liées et  soyeuses.  Les  cristaux  et  les  fibres  sont  d  un  blanc 
nacré,  et  leur  éclat  est  adamantin.  Quelquefois  ce  usinerai  est 
eo  outre  à  l'état  terreux,  mais  la  plupart  des  croûtes  terreuses* 
adhérentes  à  la  surface  de  Tantimoine  sulfuré  et  que  l'on  dé* 
crit  sous  le  nom  d*oxyde  d'antimoine,  appartiennent  à  Ta* 
cide  antimonieux,  qui  forme  Tespèce  suivante.  Ces  deux  mi- 
néraux sont,  au  reste,  distincts  par  leur  couleur;  l'oxyde 
d*antimoine  est  blanc,  Tacide  antimonieux  est  jaune. 

La  forme  primitive  de  l'antimoine  oxydé  est  un  prisme 
rhomboîdal  droit,  sous  l'angle  de  136*58'.  Les  cristaux  sont 
de  petites  tables  rectangulatres,  données  par  des  modifications 
parallèles  aux  diagonales  ;  quelques-uns  présentent  des  mo* 
difications  placées  sur  les  angles  de  la  base,  qui,  d'après  Mohs, 
font  entre  elles  l'angle  de  70*  32'.  Il  a  également  décrit  des 
modifications  dissymétriques  (b^^*h\  {»'),  qui  reposent  par  cou* 
pies  sur  les  angles  obtus  de  cette  masse  base.  Les  inclinai- 
sons de  ces  faces  i  est  de  155*  17'.  Du  reste,  ces  faces  sont 
courbes,  peu  réfléchissantes,  et  les  mesures  laissent  de  Tin- 
certitude.  Les  cristaux  d'antimoine  oxydé  de  cette  variété  sont 
très-rares;  ils  possèdent  des  clivages  dans  la  direction  des 
faces  de  la  forme  primitive.  Le  clivage  suivant  la  base  est  tel- 
lement facile  que  les  cristaux  paraissent  formés  de  l'accumu- 
lation de  lamelles  rectangulaires  superposées  les  unes  sur  les 
autres. 

Sa  dureté  est  analogue  à  celle  de  la  chaux  sulfatée  ;  ce  mi- 
néral est  rayé  par  Tongle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  5^566; 
un  peu  supérieure  à  celle  de  Tantimoine  ox  ydé  de  Sensa,  il  fond 
à  la  flamme  d'une  bougie.  Au  chalumeau,  il  est  entièrement 
volatile,  soit  qu'on  le  chauQe  dans  le  tube  ou  sur  le  charbon; 
dansée  dernier  cas,  il  donne  une  fumée  blanche  qui  se  dépose 
sur  le  charbon.  11  est  insoluble  dans  l'acide  azotique  et  soluble 
dans  Facide  bydrochlorique. 

Les  cristaux  proviennent  de  Przibram  en  Bohème;  ils  sont 
adhérents  sur  des  échantillons  de  plomb  sulfuré,  de  zinc  sul- 
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faré  ou  de  baryte  ;  ils  paraissent  formés  dans  les  mêmes  ftr- 
constances  que  les  autres  minéraux  de  filons.  La  variété  en 
petites  hauppes  soyeuses  ou  aciculaires  est ,  au  contraire, 
adhérente  à  de  l'antimoine  sulfuré,  en  sorte  qu'elle  est  proba- 
blement le  résultat  de  la  décomposition  de  ce  minéral. 

Cette  variété  paraît  analogue  à  la  cumengite  de  Sensa.  On 
n'a  pas  constaté  si  elle  contenait  de  Teau. 

M.  Haidinger  a  désigné  sous  le  nom  de  valentinite  les  cris- 
taux d'antimoine  oxydé  de  Przibram. 

AnalonriM.  —  L'éclat  nacré  et  la  couleur  blanche  de  l'anti- 
moine oxydé  lui  donnent  de  l'analogie  avec  le  plomb  carbo- 
nate^ la  stilbite,  le  zinc  carbonate,  la  baryte  sulfatée  et  le  une 
silicate.  Sa  forme,  en  lames  rectangulaires,  ne  se  retrouve 
que  dans  les  deux  dernières  espèces  ;  le  peu  de  dureté  de  cette 
substance,  sa  pesanteur  spécifique  et  sa  grande  fusibilité  sont 
autant  de  caractères  de  distinction. 

Antimonophyllite.  —  Ce  nom  a  été  donné  à  de  l'oxyde 
d*antimoine  en  aiguilles. 

La  composition  de  l'antimoine  oxydé  est  : 

Rapp.  «toip. 

Oxygène 15,68       0,457       3. 

Antimoine 84,32       0,104        2. 

Sa  formule  est  par  conséquent  Sft. 

Gisement.  —  J*ai  annoncé  que  l'antimoine  oxydé  de  TAl- 
gérie  existe  dans  le  terrain  crétacé.  Il  est  représenté  à  Sensa, 
où  Ton  exploite  l'antimoine  oxydé,  par  des  marnes  compactes, 
noires,  schisteuses,  qui  jouent  un  rôle  important  dans  ce  ter- 
rain; ce  sont  les  mêmes  que  celles  dans  lesquelles  se  trouve 
le  soufre  en  Sicile.  La  variété  fibreuse  la  première  découverte 
forme  une  veine  irrégulière  qui  se  dirige  du  nord  35**  est  au 
sud  35*  ouest  et  plonge  de  32«  vers  l'ouest.  Les  marnes  n'of- 
frent pas  d'altérations  au  contact  de  ce  minerai,  et  il  n'en  est 
pas  séparé  par  des  salbandes.  La  variété  octaédrique  et  com- 
pacte a  été  découverte  à  5,700  mètres  des  affleurements  de 
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Seasa,  sur  le  versant  est  de  la  montagne  de  Hamimate.  On 
les  connatt  sur  une  étendue  de  7  à  800  mètres.  Bien  qu'ayant 
une  direction  assez  régulière  du  nord  45<*  est,  au  sud  45?  ouest, 
presque  exactement  parallèle  à  la  veine  de  Sensa,  le  gisement 
de  Hamimate  est  moins  régulier  que  celui-ci.  Il  est  composé 
d'amas  disséminés  dans  des  marnes  noires  bitumineuses,  dont 
les  dimensions,  sur  quelques  points,  atteignent  jusqu'à  10 
mètres  de  puissance.  Les  marnes  qui  se  délitent  par  l'action 
de  l*air  se  séparent  facilement  du  minerai,  qu'on  obtient 
ainsi  presque  à  Tétat  de  pureté. 

Dans  la  mine  de  Hamimate,  les  marnes  noires  et  le  calcaire 
qui  y  est  associé  contiennent  des  mouches  plus  ou  moins  abon- 
dantes d'antimoine  sulfuré.  On  y  a  découvert  aussi  du  mer- 
cure sulfuré  ;  mais  celui-ci,  bien  que  dans  le  même  gisement, 
est  plus  spécialement  dans  le  calcaire  associé  aux  marnes , 
et  qui  se  montre  aussi  au  lieu  dit  Bou-Âlessa,  à  500  mètres 
environ  des  travaux  de  la  mine  d'antimoine  de  Hamimate. 

Les  chiflres  suivants  peimettent  d'apprécier  la  richesse  de 
ce  gisement,  ainsi  que  la  proportion  relative  du  minerai  d'an- 
timoine et  de  celui  de  mercure.  Pendant  les  années  1852 
et  1854  six  ouvriers  européens  et  quinze  indigènes,  employés 
comme  manœuvres,  ont  exploité  et  préparé  8,670  quint, 
métriques  de  minerai,  savoir  : 

Minerai  radié  de  Sensa 1,280  quint,  métr.  à  30  fr. . .    38,400  fr. 

Minerai  cristallin  et  compacte  de 

Hamimate 7,320         —         à  30  fr...  258,000 

Minerai  de  cinabre  de  BouAlessa       70         —         à  61  f.  60  c.      4,312 


•     8^670  qninl.  métriques 300,712  fr . 

Le  minerai  radié  a  donné  60  pour  100  d'antimoine  à  la 
fonte.  Le  minerai  cristallisé  et  compacte  a  produit  52  pour 
100.  Cette  différence  tient  au  mélange  de  marne  dont  il  est 
plus  difficile  de  le  séparer.  Quant  au  minerai  de  mercure, 
l'essai  a  indiqué  que  sa  teneur  moyenne  était  de  6  pour  100. 
53  kilog.  traités  à  TÉcole  des  mines,  dans  des  cornues  de  grès, 
ont  produit  2'',666  de  mercure  ou  5,03  pour  100. 
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A0ZD9  AUTZMOMZBDZ. 

Antimoine  oxydé  terreux  ;  Ântimonocker  ;  Speissglanzocher;  Stibiconise  (Beadant)  ; 
Stlblile;  Cervantite ,  Dana. 

Oû  trouve  fréquemment  à  la  surface  des  échantillons  d'ao- 
timoine  sulfuré  une  matière  terreuse ,  d'un  blanc  jaunâtre, 
tendre,  infusible  au  chalumeau,  que  Tanalyse  a  montré  être 
une  combinaison  oxydée  d  antimoine.  Une  analyse  régu- 
lière n'en  a  point  ^té  faite  :  toutefois,  M.  Berzélius  admet 
que  c'est  de  Tacideantimonieux  contenant  une  certaine  quan- 
tité d'eau ,  et  il  la  représente  par  la  formule  Sb  +  $iAq,  ou 

M.  Angel  Valejo  a  remis  à  la  collection  de  TEcole  des  Mines 
une  autre  variété  d'acide  anlimonieux,  qui,  bien  que  produite 
très-probablement  par  la  décomposition  de  l'antimoine  sul- 
furé, possède  des  caractères  différents  de  ceux  que  je  vi^ns 
d'indiquer;  elle  constitue  des  masses  solides  d  une  couleur 
jaune  Isabelle  très-clair,  mélangée  de  parties  plus  blanches 
que  la  masse.  Sa  dureté  est  supérieure  à  celle  de  la  chaux  car- 
bonatée,  qu'elle  raye  facilement;  elle  s'égrène  et  ne  se  laisse 
pas  couper.  J'ai  trouvé  sa  pesanteur  spécifique  de  4,084  : 
son  éclat  est  gras  ,  mais  cependant  assez  vif;  les  parties 
blanchâtres  sont  terreuses.  Soluble  avec  facilité  dans  l'a- 
cide hydrochlorique;  elle  ne  fond  pas  au  chalumeau;  sur  le 
charbon,  elle  se  réduit  et  donne  alors  des  vapeurs  antimo- 
niales. 

Les  fragments  que  j'ai  examinés  avaient  environ  de  12  à 
45  millimètres  d'épaisseur  ;  ils  présentaient  une  structure  la- 
melleuse,  distincte,  mais  pas  assez  nette  pour  que  j'aie  pu 
en  mesurer  les  angles.  Quelques  lamelles  d'antimoine  sulfuré, 
disposées  dans  le  sens  du  clivage ,  conduisent  à  penser  que 
cette  substance  est  le  produit  de  la  décomposition  du  sulfure 
d'antimoine. 

L'analyse  de  cette  combinaison  d'antimoine  m'a  donné  : 
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Rapp. 

Antimoine <....    67,50       0,084       1. 

Oxygfene i6,85       0,168       2. 

Carbonate  de  i-haux 11,15 

Oxyde  de  fer.  1,50 

Bésldu  insoluble 2,70 

100,00 

Ce  minéral  est  donc  un  acide  antimonieux  anhydre,  re- 
présenté par  la  formule  S6  ou  '^b.  L'antimoine  a  été  dosé  à 
l'état  de  sulfure,  et  Toxygène  par  différence  :  les  parties  blan- 
ches appartiennent  à  du  carbonate  de  chaux  mélangé.  On 
s*en  est  assuré  en  faisant  digérer  une  certaine  quantité  du  mi- 
néral dans  Tacide  acétique. 

Quelques  essais  que  j'ai  faits  sur  des  croûtes  solides  adhé- 
rentes à  des  minerais  d'antimoine  deGhazelles,en  Auvergne, 
m  ont  aussi  appris  qu  elles  ne  contenaient  pas  d'eau  ;  il  est 
donc  probable  que  l'eau  trouvée  dans  l'acide  antimonieux 
terreux  est  hygrométrique. 

Les  échantillons  que  m'a  remis  M.  Yalejo  proviennent  de 
Solacio,  dans  la  province  de  Zamora,  en  Espagne. 

GENRE  MERCURE. 

MBROURB    »ATIF. 

Queeksilber  ;    Berg^innober . 

Le  mercure  natif  se  trouve  accidentellement  dans  les  mines 
de  mercure;  il  est  constamment  le  produit  de  la  décomposi- 
tion du  mercure  sulfuré.  Il  existe  en  gouttelettes  sur  les  ro- 
ches qui  accompagnent  ce  minerai,  et  souvent  ces  gouttelettes 
sont  adhérentes  au  minerai  même,  duquel  il  a,  pour  ainsi 
dire,  l'air  de  suinter.  Cependant  on  a  trouvé  dans  plusieurs 
localités  des  globules  de  mercure,  bien  qu'on  n'y  connût  pas 
déminerai  de  mercure,  notamment  à  Méailot,  prèsSaint-Lô, 
dans  un  granité  altéré  des  environs  de  Limoges.  M.  Haus- 
mann  de  Goltingue  en  a  récemment  indiqué  près  de  Lune- 
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bourg;  ce  jeune  savant  en  a  remis  un  échantillon  de  cette  lo- 
calité à  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  con- 
siste en  une  masse  terreuse,  friable,  d'un  gris  de.  cendre,  pa- 
raissant une  roche  volcanique  décomposée,  dans  laquelle  on 
voit  çà  et  là  de  très-petites  gouttelettes  de  mercure  coulant. 
Le  mercure  natif  est  liquide,  d'un  blanc  d'argent,  avec  un 
éclat  métallique  plus  ou  moins  vif.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  15,56;  volatile  à  une  assez  faible  température,  il  se  con-^ 
gèle  à  40  degrés  centigrades. 

MB&CURB    SIIJLVUJiÉ. 

Zinnober;  Cinabre. 

Cette  substance  est  le  seul  minerai  de  mercure  :  sa  belle 
couleur  la  caractérise  quand  elle  est  pure  ;  mélangée  de  ma- 
tières étrangères,  la  couleur  de  sa  poussière  est  presque  tou- 
jours encore  d'un  rouge  vermillon  qui  dénote  sa  nature.  Le 
mercure  sulfuré  se  trouve  en  cristaux,  en  masses  lamelleuses 
et  grenues;  quelquefois  il  est  à  l'état  fibreux  et  en  poussière 
superficielle;  enfin,  les  mineurs  distinguent  une  variété  très- 
mélangée  de  bitume,  sous  le  nom  de  mercure  hépaiiqxie ou  de 
lebererz. 

Dans  ces  divers  états,  sa  composition  est  la  même,  ainsi 
qu'il  résulte  des  analyses  suivantes  : 

Du  Japon,  D'Almaden,    Lebererz, 

par  Klaproih.     parKiaprolh.    d'Idria. 

Mercure....    84,50       85  51,80       0,0408       1. 

Soufre 14.75       14,25  8,20       0,0407       1. 

Bitume  et  charbon 6,80 

Gangue 30,00 

Eau ; 3,20 

99,25       99,25      100,00 

La  relation  atomique  qui  existe  entre  le  mercure  et  le  sou- 
fre est  représentée  par  la  formule  Eg.Su.  L'analyse  du  lebe- 
rerz, de  laquellejeTai  conclue,  possède  la  même  composition 


MERCURE  SULFURÉ.  185 

que  les  variétés  pures;  il  en  résulte  donc  nécessairement  que 
c'est  un  ealcaire  argilo-bitumineux,  pénétré  d'une  certaine 
quantité  de  mercure  sulfuré. 

La  dureté  de  ce  minéral  est  2,5  ;  il  est  rayé  par  la  chaux 
carbonatée.  La  couleur  de  sa  poussière  est  rouge  carmin, 
rouge  vermillon;  sa  pesanteur  spécifique  est  8,098  pour  les 
échantillons  purs.  Exposé  à  l'action  du  chalumeau,  il  se  vo- 
latilise sans  résidu;  passé  avec  frottement  sur  le  cuivre,  il  y 
laisse  un  enduit  d'un  blanc  métallique.  Soluble  seulement 
dans  Teau  régale. 

Mercure  ralforé  crUtallisé.  —  Les  cristaux  sont  assez 
rares  et  peu  nets,  les  masses  lamelleuses  sont,  au  contraire, 
fréquentes;  elles  sont  d'un  beau  rouge  de  carmin;  transpa- 
rentes en  lames  minces,  ou  du  moins  fortement  translucides. 
Leur  lustre  adajnantin  approche  du  lustre  métallique  :  quel- 
ques variétés  sontd'ungris  métallique  par  réflexion.  La  cassure 
des  cristaux  est  lamelleuse  parallèlement  aux  faces  d'un 
prisme  à  six  faces  régulier;  il  existe  aussi  des  clivages,  dans 
trois  directions  qui  conduisent  à  un  rhomboèdre  aigu  de 
71«  48',  fig.  225,  pL  89,  qui  est  la  forme  primitive  du  mer- 
cure sulfuré  ;  mais  on  ne  les  aperçoit  que  par  le  miroitement 
d'une  lumière  extrêmement  vive, 

Pig.  226.  Rhomboèdre  primitif  portant  une  troncature 
horizontale  a>  appartenant  à  la  base  du  prisme  régulier  à  six 
faces,  ainsi  que  six  troncatures  verticales  e^^  représentant  les 
faces  verticales  de  ce  même  prisme  ;  d'Almaden  en  Espagne. 

Fig.  227.  Môme  forme  dans  laquelle  la  base  a*  a  pris  une 
grande  extension,  en  sorte  que  les  cristaux  sont  presque  ta- 
bulaires. 

F%g.  228  et  229.  Les  cristaux,  aussi  simples  que  les  précé- 
dents, sont  fort  rares;  presque  tous  portent  un  assez  grand 
nombre  de  facettes;  souvent  elles  sont  associées  ensemble  de 
manière  à  donner  naissance  à  trois  rhomboèdres,  ce  qui  a  fait 
désigner  ces  cristaux  par  Haûy,  sous  le  nom  de  trirhomboé" 
drifjues.  Ces  rhomboèdres  sont,  du  reste,  très-variés,  ainsi 
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qu'il  résulte  de  l'examen  de  ces  figures.  On  remarquera  que 
dans  cette  espèce  les  rhomboèdres  naissent  sur  l'angle  som* 
met,  tandis  que  dans  la  chaux  carbooatée,  et  en  général  dans 
les  minéraux  cristallisant  dans  le  système  rhomboédrique, 
les  modifications  sont  principalement  placées  sur  les  angles 
latéraux  ;  il  en  existe  cependant  sur  cet  élément  du  cristal. 
Les  fig.  230  et  231  ,p{.  90,  que  iious  empruntons  à  M.  Léty, 
montrent  des  exemples  des  rhomboèdres^*,  ^  et  «V*,  placés 
dans  cette  position. 

Angles  principaiix. 
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Mw^cnre  snltaré  en  massM  nrrennes.  —Cette  variété,  tou- 
jours d'un  rouge  assez  foncé,  présente  une  cassure  grenue; 
on  y  aperçoit  souvent  de  petites  lamelles  qui  se  croisent  dans 
différents  sens.  Ordinairement  parfaitement  pure,  la  couleur 
de  sa  poussière  et  sa  pesanteur  spécifique  sont  les  mêmes  que 
pour  la  variété  cristalline. 

Meroareralfaré  fibreux  et  pnlyémlent.  —  Toutes  les 
collections  possèdent  des  échantillons  de  fer  oxydé  hydraté 
brun,  provenant  de  Wolfstein,  dans  le  Palatinat,  recouverts 
d'une  couche  mince  de  mercure  sulfuré  en  poussière,  d'un 
beau  rouge  vermillon.  Dans  quelques  cas  fort  rares,  et  dont 
je  n  ai  pas  vu  d'exemples,  cette  variété  est  fibreuse  ;  elle  est 
ordinairement  terreuse,  sans  adhérence,  et  tache  les  doigts. 
On  l'appelle  vulgairement  fleur  de  cinabre,  vermillon  natif. 

Mercure  ralfuré  bitumineux Les  caraclères  de  cette 

variété  changent  avec  sa  richesse.  Quand  le  mercure  sulfuré 
bitumineux  contient  60  pour  100  de, mercure,  il  est  encore 
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rouge;  sa  couleur  passe  seulement  au  bruu.  Sa  pesauteur 
spécifique  est  très-considérable.  C'est  le  minerai  riche  dl- 
dria  appelé  lebererz.  Sa  couleur  et  sa  pesanteur  spécifique 
changent  à  mesure  que  le  minerai  s'appauvrît;  souvent  il  de- 
vient tout  à  fait  analogue  à  du  calcaire  bitumineux  ou  à  de 
Targile  schisteuse,  et  quelques  essais  sont  les  seuls  caractères 
qui  font  reconnaître  la  présence  du  mercure.  .Cette  roche 
peut  être  un  minerai  de  mercure  précieux  ^  mais  le  minéralo- 
giste doit  la  considérer  ou  comme  du  calcaire,  ou  comme  du 
schiste.  Souvent  le  mercure  sulfuré  se  concentre  en  quelques 
points,  et  sa  couleur  devient  aussitôt  appréciable.  C'est  ce  qui 
a  lieu  quand  les  échantillons  contiennent  des  coquilles  ;  le 
test  en  est  remplacé  par  du  mercure  sulfuré  d'un  beau  rouge. 
Cette  circonstance  montre  que  dans  cette  roche,  où  Ton  pour- 
rait croire  que  le  mercure  est  disséminé  en  parties  contempo- 
raines» il  est  encore  cependant  d'une  origine  postérieure.  Ce 
dernier  minerai  de  mercure,  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
peu  supérieure  à  celle  de  la  roche,  est  appelé  branderz  par  les 
mineurs  allemands. 

AnaloiriM'  -*-  La  couleur  rouge  du  mercure  sulfuré  se  re- 
trouve avec  des  nuances  différentes  dans  Vargent  anlimonié 
sulfuréy  dit  nrgent  rouge ,  ainsi  que  dans  le  titane  oxydé  ou 
rutile^  Varseiiie  sulfuré  rouge  et  le  plomb  chromaté.  La  poussière 
des  deux  dernières  substances  est  d'un  rouge  orangé  tirant 
sur  le  jaune,  en  sorte  que  l'essai  de  la  raclure  les  distingue  du 
mercure  sulfuré,  dont  la  couleur  est  d'un  beau  rouge  vermil- 
lon. La  nuance  de  la  poussière  servirait  encore  pour  le  sépa- 
rer de  l'argent  rouge,  et  surtout  du  titane,  qui  est  plutôt  brun 
que  rouge  cochenille.  La  différence  de  pesanteur  spécifique 
les  distingue  même  sans  essais  exacts;  en  eQet,  le  mercure 
sulfuré  pèse  "S,!;  l'argent  rouge  5,9,  et  le  titane  4.2;  enfin,  au 
chalumeau,  le  mercure  est  complètement  volatile;  l'argent 
rouge  donne  des  fumées  blanches  et  un  bouton  d'argent;  le 
titane  oxydé  n'éprouve  aucune  altération. 
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MSReURE  CHIiORlIRS. 

Mercure  muriaté;  Mercure  corné;  Mercure  doux;  Quecksilberbornerz;  Galomel 
.  (Beudant)  ;  Naturlisch  Turpet. 

Le  mercure  chloruré  forme  des  croûtes  sur  la  surface  de 
minerais  de  fer  oxydé  brun  ;  quelquefois  aussi  il  tapisse  les  ca- 
vités de  ces  mêmes  minerais,  qui  existent  dans  certaines  mines 
de  mercure,  notamment  à  Almaden  en  Espagne,  et  à  Moschel- 
Landsberg  dans  le  Palatinat.  Au  milieu  de  ces  espèces  d'en- 
duits, toujours  peu  épais,  on  voit  disséminés  des  cristaux  or- 
dinairement trop  imparfaits  pour  qu'on  en  apprécie  la  forme, 
mais  quelquefois  cependant  assez  nets  pour  être  mesurés.  Ces 
cristaux,  en  général  fort  petits,  dérivent  d'un  prisme  droit  à 
bases  carrées,  fig.  232,  pi.  90,  dans  lequel  la  hauteur  est  au 
côté  comme  les  nombres  1 :  2,48. 

Leur  forme  générale,  entièrement  analogue  à  celle  de  cer- 
tains cristaux  de  zircon,  est  composée  du  prisme  carré,  tron- 
qué sur  chacune  de  ses  arêtes  par  des  modifications  tangentes 
h^y  fig.  253,  qui  conduisent  à  un  second  prisme  à  base  carrée 
et  surmonté  d'un  pointement  à  quatre  faces  b^^  placé  sur  les 
arêtes  de  la  base.  Ces  cristaux,  d^un  gris  de  perle,  sont  très-, 
éclatants,  quand  leur  surface  n'a  pas  été  altérée;  ils  sont 
transparents  ou  au  moins  fortement  translucides. 

M.  de  Brooke,  et  d'après  lui  M.  Lévy,  ont  figuré  des  cris- 
taux beaucoup  plus  compliqués,  fig.  234,  dans  lesquels  la 
symétrie  propre  au  système  à  base  carrée  se  dévoile  complé- 
tement.  A  la  pyramide  6*  s'en  joint  une  seconde  fc%  tronquée 
au  sommet  par  la  base  P  ;  les  angles  portent  en  outre  une  mo- 
dification a\  donnant  un  nouvel  octaèdre  carré,  correspon- 
dant au  prisme  ft'.  Ces  cristaux,  dont  je  n'ai  pas  vu  d'échan- 
tillons, proviennent  d 'Almaden. 

Le  mercure  chloruré  est  d'un  gris  de  perle;  dans  la  cassure, 
l'éclat  en  est  adartiantin  ;  ses  surfaces  sont  souvent  ternes.  Sa 
cassure  est  conchoïdale  ;  il  est  très-tendre  et  reçoit  l'empreinte 
de  l'ongle  ;  on  le  coupe  comme  un  morceau  de  cire.  Sa  pesan- 
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teur  spécifique  est  6,482;  exposé  au  chalumeau  il  se  volatilise 
complètement;  mélangé  avec  de  la  soude,  et  chauflFé  dans  le 
tube  d'essai,  il  donne  du  mercure. 
Sa  composition  est,  d'après  M.  Berzélius  : 

Rapp.  alom. 

Mercure 85,41        0,067       4. 

Chlore. 14,89       0,067       1 . 

Correspondant  à  la  formule  UgCL 


AngJêS  principaux. 

P  sar  M    2=     90o. 

M  sur  M 

=     90o. 

P  sur  A»   =     90». 

M  sur  ^1 

=    135». 

P  sur  b'    =    1120. 

M  sur  61 

=    158«- 

P  sur  6»    =    140»  29'. 

M  sur  6» 

=    129«32' 

Paura«    =    444*45'. 

fti  sur  a« 

=    120»  16' 

AnAlo^M —  La  couleur,  Téclat,  et  même  le  peu  de  du- 
reté du  mercure  chloruré  lui  donnent  la  plus  grande  analogie 
avec  l'argent  chloruré;  la  fragilité  de  cette  première  substance 
la  distingue  de  la  seconde,  qui  a  la  mollesse  de  la  cire.  Un 
second  caractère  dislinctif  consiste  en  ce  que  le  mercure  chlo- 
ruré se  volatilise  entièrement  au  chalumeau,  tandis  que  l'ar- 
gent chloruré  donne,  par  cet  essai,  un  bouton  d'argent.  J'a- 
jouterai que  l'argent  chloruré  se  décompose  avec  une  grande 
Facilité,  et  qu'il  est  rare  de  rencontrer  un  échantillon  qui  ne 
soit  pas  associé  avec  de  l'argent  métallique. 

Gisement  des  ndnerais  de  mercure.  —  Les  différentes 
combinaisons  de  mercure  se  trouvent  réunies  ensemble;  elles 
affectent  deux  genres  de  gisements,  qui  ont  probablement 
une  origine  commune  :  la  première  est  en  filons,  en  veines, 
dans  les  terrains  de  schiste  micacé ,  ou  dans  les  terrains  de 
transition.  Dans  le  second  gisement,  le  mercure  est  disséminé 
dans  des  couches  de  grès,  ou  dans  des  calcaires  compactes 
noirs  de  l'époque  jurassique. 

On  exploite  à  Ripa ,  en  Toscane ,  des  filons  et  de  petites 
veines  de  mercure  sulfuré,  disséminés  dans  un  schiste  micacé. 
L'ensemble  de  ces  veines  a,  d'après  une  notice  de  M.  le  baron 
d'Hombres  Firmas,  0™,7  au  fond  de  la  galerie  Périer.  Dans 
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les  endroits  les  plus  riches,  les  filets  de  mercure  se  détachent 
en  belle  couleur  rouge,  sur  la  roche  d'un  blanc  argentin,  et 
semblent  des  jaspures. 

Les  célèbres  mines  d*Àlmadan  en  Espagne  sont  également 
dans  le  terrain  de  transition.  Les  filons  sont  tellement  puis- 
sants que,  malgré  leur  exploitation  active  pendant  un  grand 
nombre  de  siècles,  les  travaux  n'ont  encore  atteint  qu'une 
profondeur  au  plus  de  300  mètres.  M.  Le  Play*  annonce 
que  «  dans  les  tailles  pratiquées  aujourd'hui  au  fond  du 
filon  principal,  la  masse  du  minéral  exploitable  en  entier,  et 
sans  aucun  mélange  de  parties  stériles,  à  12  ou  15  mètres  de 
puissance  ;  celte  épaisseur  est  encore  beaucoup  plus  considé- 
rable au  point  d'intersection  des  filons.  Le  produit  moyen  du 
minerai  est  environ  de  10  pour  100  de  mercure;  la  lewur 
moyenne  est  notablement  plus  élevée. 

Les  mines  d'Almaden  fournissent  annuellement  vingt-deux 
mille  quintaux  de  mercure;  outre  ce  gisement  si  important 
pour  la  richesse  de  TEspagne,  on  exploite  encore  du  rainerai 
de  mercure  dans  un  grand  nombre  de  points  de  rEstrama- 
dure;  ils  sont  disposés  le  long  d'une  bande  assez  puissante 
qui,  passant  par  Almaden,  se  dirige  à  peu  près  de  Test  à 
l'ouest  comme  les  filons  principaux ,  et  qui  s'étend  sur  une 
longueur  de  deux  myriaraèlres,  depuis  le  bourg  de  Ghillon 
jusqu'au  delàd'Almadenejos.  Ce  dernier  bcrurg  est  lui^^méme 
un  centre  important  d'industrie  minérale. 

Les  mines  de  mercure  exploitées  dans  les  terrains  secon- 
daires sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  celles  dans  les 
terrains  de  transition;  mais  leurs  produits  sont  moins  abon« 
dants.  On  exploite  du  mercure  sulfuré  dans  le  grès,  vors 
Textrémité  septentrionale  de  la  chaîne  du  Mont-Tonnerre, 
entre  Wolfstein  et  Kreutznack,  dans  une  partie  du  ci-devant 
Palatinat ,  et  sur  quelques  points  qui  dépendent  du  pays  de 
Deux-Ponts.  Le  grès  qui  le  renferme  parait  appartenic  à  la 

^  Observations  sur  l'histoire  naturelle  et  sur  la  richesse  minérale  de  V Espagne, 
par  M.  Le  Play,  ingénieur  des  mines,  p.  31 . 
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partie  supérieure  du  terrain  houiller  ?  on  y  rencontre  des  im- 
presâions  végétales  et  des  empreintes  de  poissons,  dont  les 
àeailles  6ont  même  changées  en  mercure  sulfuré. 

Aldria,  dans  la  Carintbie,  le  mercure  sulfuré  est  exploite 
dans  un  terrain  composé  de  calcaire  compacte  noir  associé  à 
du  schiste  argileux  et  contenant  quelcfues  fossiles  qui  assi- 
milent cette  formation  au  calcaire  jurassique.  Le  minerai  est 
surtout  abondant  dans  le  schiste,  il  y  est  disséminé  d'une  ma* 
ni^e  t^lement  intime  qu'il  parait  lui  être  contemporain. 
M.  Héron  de  Yillefosse'  dit,  à  propos  de  cesgites  :  «  Dans  la 
Carniole,  le  mercure  combiné  avec  \e  soufre  a  été^  pour  ainsi 
dire,  mal  pétri  dans  le  schiste,  et  il  en  est  résulté,  si  Ton  me 
permet  une  telle  comparaison,  Taspeetd'un  gâteau  mal  feuil- 
leté, le  minerai  étant  quelquefois  aggloméré  entre  les  feuillets 
du  schiste,  comme  le  seraient  des  grumeaui  de  farine  et  de 
beurre  entre  les  feuillets  d'une  pâte  inégalement  préparée.  » 
Cet  enlacement  du  schiste  et  du  mercure,  ce  pélmsa§0  com-^ 
mm^  sont  des  caractères  qui  ont  naturellement  fait  admettre 
que  le  mercure  est  contemporain  au  terrain  ;  cependant  nous 
pensons  que  ce  gisement  est  analogue  à  celui  du  quartz  silex, 
qui  remplace  les  corps  organisés  dans  la  craie,  ou  de  la  baryte 
sulfatée^  si  fréquente  dans  les  terrains  d'arkose  sous  la  forme 
depseudomorphoses;  enfin  du  fer  oligiste^  qui  se  trouve  dans 
une  circonstance  analogue,  à  Beauregard,  près  Avallon.  La 
transformation  des  coquilles  à  Tétat  de  quartz,  de  baryte  sul- 
fatée et  de  fer  oligiste  ne  peut  s'expliquer  que  par  une  in- 
troduction de  œs  minéraux  postérieurement  à  la  formation 
des  couches  stratifiées  dans  lesquelles  on  les  observe.  Le  mer- 
cure sulfuré  d'Idria,  celui  du  pays  de  Deux-Ponts,  se  trou- 
vent exactement  dans  les  mêmes  circonstances.  En  effet,  à 
Mria,  il  existe  des  coquilles  fossiles  à  Fétat  de  mercure  sul- 
furé, de  même  que ,  dans  les  environs  de  Mochellandsberg, 
les  poissons  ont  été  un  centre  de  concentration  pour  le  minerai 
de  mercure. 

1  De  la  Richesse  minérale^  t.  Il,  p.  345. 
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Depuis  la  découverte  de  Tor  en  Californie  et  en  Australie , 
les  recherches  de  mines  ont  pris  un  grand  développement 
dans  ces  deux  contrées  ;  elles  ont  amené  la  découverte  de 
mines  de  mercure,  que  Ton  annonce  extrêmement  abondan- 
tes. Les  échantillons  que  j'ai  vus  sont  effectivement  très- 
riches;  mais  on  sait  que  des  minerais  pauvres ,  abondants  et 
en  gisements  réguliers  ,  sont  quelquefois  d'une  exploitation 
avantageuse ,  tandis  que  des  minerais  riches ,  mais  dont  le 
gisement  est  irrégulier,  n'offrent  souvent  aux  personnes  qui 
les  exploitent  que  des  bénéfices  douteux.  Jusqu'à  présent, 
on  ne  saurait  donner  ufle  opinion  sur  les  chances  de  l'exploi- 
tation  du  mercure  en  Australie  et  en  Californie  ;  le  minerai 
parait  s'y  trouver  dans  un  gisement  analogue  à  celui  de  Tos- 
cane ,  ou  autrement  dit  en  filons  dans  les  terrains  de  gneiss 
et  de  schiste  micacé.  Les  échantillons  que  j'ai  étudiés  se  com- 
posent de  cinabre  pur,  d'un  beau  vermillon,  associé  à  du 
quartz.  Celui  de  Californie  est,  en  outre ,  traversé  de  veines 
de  chaux  carbonatée  lamelleuse. 

Deux  mines  sont  en  cours  d'exploitation  en  Californie  : 
l'une  d'elles  est  désignée  par  le  nom  de  Guadalupe,  l'autre 
porte  le  nom  de  New-Almaden.  Les  personnes  qui  l'ont  ainsi 
baptisé  espèrent  qu'elle  sera  aussi  abondante  et  aussi  lucra- 
tive que  l'est  sa  sœur  aînée,  la  mine  de  mercure  la  plus  riche 
et  la  plus  productive  que  l'on  connaisse,  et  qui  depuis  plu- 
sieurs siècles  alimente  de  mercure  l'Europe  et  l'Amérique. 

Des  analyses,  faites  au  laboratoire  de  TÉcole  des  Mines, 
ont  donné  les  résultats  suivants  pour  le  minerai  de  ces  deux 
mines  : 

New-Almiden.  Gaadalupe 

Mercure 49,80  )  Mercure  sulfuré,      39,60  i  mercure  sulfuré. 

Soufre 9,00)  58,80.                  7,00)        46,60. 

Oxyde  de  fer. 3,00  4,00 

Eau  et  perle 4,00  3,40 

Carbonate  de  chaux. .  '   4,20  3,00 

Gangue 30,00  45.00 

100,00  100,00 
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•  Naus  devons  citer  encore  le  minerai  de  mercure  récemment 
découvert  en  Algérie.  Il  se  présente  dans  des  conditions  essen- 
tiellement différentes  de  celles  habituelles  aux  autres  gise- 
ments; il  est  associé  à  l'antimoine  oxydé,  qui  forme  des  ex- 
ploitations importantes  à  Hamimate,  dans  la  province  de 
Constantine  (voir  ci-dessus,  p,  181).  Le  mercure  y  est  dissé- 
miné dans  des  veines  qui  traversent  le  terrain  crétacé  ;  ces 
Teines ,  par  leur  forme  et  leur  dispersion  dans  la  roche ,  pa- 
raissent d'une  formation  moderne ,  analogue  aux  phénomè- 
nes qui  ont  présidé  à  Fintroduction  du  soufre  dans  les  ter- 
rains neptuniens. 

MBROURB  AXTIMOHIlfi. 

Ammiolite  Dana. 

Les  mines  de  mercure  du  Chili  contiennent  une  matière 
particulière  qui  a  attiré  spécialement  Tattention  de  M.  Do- 
meyko,  lors  de  Tétude  circonstanciée  qu'il  a  faite  de  ces 
mines,  en  1842.  D'après  la  description  qu'en  a  donnée  ce  sa- 
vant chimiste,  dans  un  mémoire  qu'il  a  publié  sur  le  ChiU,  il  se 
compose  :  1**  d'un  mélange  de  parties  rouges  claires  ;  2<>  d'au- 
tres, d'un  gris  de  fer  ou  d'acier  ayant  l'éclat  métallique,  qui 
appartiennent  à  une  variété  particulière  de  cuivre  gris; 
S^  de  carbonate  de  cuivre  bleu;  4®  enfin,  d'une  gangue 
quartzeuse  ferrifère  hydratée ,  qui  forme  plus  des  trois  quarts 
du  poids  des  parties  les  plus  pures  du  minerai. 

Les  parties  rouges  étaient  considérées  comme  du  cinabre 
terreux;  mats  les  essais  de  M.  Domeyko  lui  ont  appris 
qu'elles  contenaient  moins  de  mercure  que  la  partie  grise  et 
métallique,  dans  laquelle  oji  ne  soupçonnait  pas  l'existence 
de  ce  métal.  Celui-ci  en  renferme  de  7  à  8  pour  100;  néan- 


•  Kotice  sar  quelques  minéraux  du  Chili,  par  M.  Domeyko,  professeur  à  llnsU- 
tatioii  nationale  de  Santiago  {Annales  des  mines,  quatrième  série,  t.  VI, 
p.  m,  4844. 

T.  m.  15 
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moinS)  la  matière  rouge  cootient  elle-même  du  mercure,  qui, 
d'après  les  recherches  de  M.  Domeyko,  serait  associé  à  de 
l'acide  antimonieux ,  et  formerait  une  combinaison  nouvelle 
de  ce  métal.  Cette  substance,  rouge  et  terreuse,  est  en  pou- 
dre presque  impalpable  sur  le  cuivre  gris  mercuriel  ;  souvent 
elle  ne  fait  que  teindre  en  rouge  la  surface  et  les  concavités 
des  fragments  de  minerai  de  mercure ,  sans  augmenter  leur 
richesse.  Cette  manière  d'être  de  la  matière  rouge  ferait  soup- 
çonner qu'elle  est  le  produit  de  la  décomposition  des  minerais, 
comme  cela  a  fréquemment  lieu  pour  toutes  les  espèces  riches 
en  arsenic  ou  en  antimoine. 

La  matière  rouge,  inattaquable  parTacidehydrochlorique, 
est  facilement  soiuble  dans  Tacide  nitrique.  Essayée  sans 
addition  dans  un  tube  de  verre  long,  étroit  et  fermé  à  un  bout, 
elle  dégage  de  l'eau ,  et  le  mercure  qu'elle  contient  se  su- 
blime entièrement  à  l'état  métallique.  D'après  les  recherches 
dd  M.  bomeyko ,  le  cuivre  gris  mercuriel  et  la  combinaison 
de  mercure  et  d'antimoine  offrent  la  composition  suivante  : 

Culfre  crifl  Mercnre  antimoaié 

de  11  mine  cnilapei;  d'Ulapel.        de  Poniuqai. 

Gaivre 5^60  Acide  antimonieux 12,47  9,55. 

Mercure ;.  24,00  Oxyde  de  mercure 14,00  13^13. 

Fer..  1,50  Acide  sulfurique »  1,91. 

Zinc trace.  Peroxyde  de  fer 22,35  9,45. 

Antimoine 20,70  Silice 26,47  50,60. 

Soufre 20,20  Eau  et  perte 24,71  35,37. 

100,00  100,00      100,00. 

On  remarquera  qu'il  existe  une  grande  différence  entre  les 
proportions  d'acide  antimonieux  et  d'oxyde  de  mercure,  delà 
matière  rouge  provenant  de  la  mine  d'Illapel  et  celle  de  Pu* 
nitaqui.  Cette  différence  peut  donner  quelques  doutes  sur 
l'existence  réelle  de  cette  combinaison  de  mercure  et  d'anti- 
moine. M.  Domeyko,  auquel  j'avais  adressé  une  remarque  à 
cet  égard ,  a  eu  l'obligeance  de  réunir  de  cette  matière  avec 
beaucoup  de  soin  ;  il  l'a  envoyée  à  l'École  des  Mines ,  et  les 
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nouyelles  recherches  de  M.  Rivot  ont  confirmé  ces  doutes. 
Il  résulterait  de  l'analyse  faite  par  ce  chimiste,  que  je 
transcris  ci-après,  que  cette  matière  serait  tm  produit  de 
décomposition ,  et  qu'elle  serait  composée  d'un  mélange  de 
teliurure  de  mercure  >  et  d'une  combinaison  d'acide  antimo- 
nique  avec  de  l'oxyde  d'antimoine. 

Arsenic  et  antimoine 56,50. 

Tellure ; i4,00. 

Mercure 22,20. 

CuiTre 12.20. 

Perelaoufre traces. 

Oxygëtte  par  différence 12,60 . 

Quartz 2,50. 

100,00. 

Le  nom  à'ammiolitê  a  été  donné  par  t)atia  à  cette  substance  ; 
il  Ta  emprunté  au  mot  grec  ajxjxtov,  qui  signifie  verfnillon. 

Coccinite  (Haidinger). 

M.  del  Rio  a  annoncé  la  présence  d'un  iodure  de  mercure 
dans  les  minerais  du  Mexique  >  à  Gasas-Viejos;  sa  couleur, 
analogue  à  celle  du  cinabre ,  est  seulement  plus  sombre. 
Aucun  échantillon  n'est  yenu  à  Paris,  et  la  description  de 
M.  del  Rio  est  trop  incomplète  pour  donner  une  idée  exacte 
de  ce  minerai. 

Mercure  télénliiré.  —  onotHte.  --  Haidinger  a  donné  ce 
dernier  nom  à  une  combinaison  de  mercure,  de  sélénium  et 
de  soufre,  qui  provient  deSan-Onope  près  de  Mexico;  l'analyse; 
qui  a  été  faite  par  H.  Rose,  donne  :  sélénium,  6,49;  soufre, 
10,30;  et  mercure,  81,53;  ou  :  sulfure  de  mercure,  73,11;  sé- 
léniurede  mercure,  23,10.  L'onofrite  est  en  grains  cristallins 
à  cassure  nitreuse;  sa  couleur  et  son  éclat  le  rapprochent  du 
cuivre  gris;  mais  il  est  fort  tendre,  sa  dureté =2,5. 

•  Voggmiàarff,  t.  XLVI,  p.  315. 
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GEHRE  TITANE*. 
AOXBB  TXTAXIQIIB. 

Le  règne  mméral  nous  offre  l'acide  titanique  sous  trois 
formes  différentes  :  le  rutile^  Vanatase  et  la  brookite.  Les  deux 
premiers  minéraux  appartiennent  au  prisme  à  base  carrée;  ils 
ne  présententdonc  pas  une  incompatibilité  cristallographique 
réelle,  et  l'on  pourrait  les  rattacher  Tun  à  Vautre  par  le  même 
solide  primitif;  mais,  dans  ce  cas,  les  lois  de  dérivation  se- 
raient très-compliquées,  et,  pour  n'en  donner  qu'un  exemple, 
les  faces  a  *  du  rutile  seraient  sur  le  prisme  de  Tanatase  le 
résultat  d'un  décroissement,  dpnt  la  loi  aurait  pour  expres- 
sion **/*.  La  grande  différence  de  pesanteur  spécifique  qui 
existe  entre  ces  deux  minéraux  et  Fensemble  de  leurs  carac- 
tères conduisent  à  les  séparer,  malgré  leur  identité  de  com- 
position. Les  différents  essais  auxquels  la  brookite  a  été  sou- 
mise ont  montré  que  ce  minéral  est  également  composé  presque 
exclusivement  d'acide  titanique ,  en  sorte  que  cet  acide  pré- 
sente le  premier  exemple  de  trimorphigme. 

Le  rutile,  Tanatase  et  la  brookite  sont  infusibles  au  chalu- 
meau. Chauffés  fortement  sur  une  coupelle  de  Danger  avec 
du  sel  de  phosphore,  ils  se  dissolvent  complètement  et  don- 
nent au  feu  de  réduction  im  verre  bleu  violàtre  ;  cette  cou- 
leur disparaît  au  feu  d'oxydation;  mais  elle  revient,  si  Ton 
ajoute  de  nouveau  à  la  masse  fondue  un  globule  d'étain. 

Avec  le  borax,  ils  fondent  aisément  sur  le  platine  et  don- 
nent naissance  à  un  verre  incolore  qui  tourne  au  blanc  de 
lait  par  le  flamber.  Si  la  proportion  d'acide  titanique  est  un 
peu  considérable,  le  verre  tourne  de  lui-même  au  blanc  par 
le  refroidissement.  Exposé  au  feu  de  réduction,  ce  verre  corn* 
mence  par  jaunir  si  la  proportion  d'acide  est  faible,  et  prend 
ensuite ,  après  une  réduction  complète ,  une  couleur  d'amé- 

*  Le  genre  titane  aurait  dû  être  placé  aprës  le  genre  silice. 
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thysle  sombre.  Avec  une  plus  forte  proportion  d  acide ,  le 
Terre  exposé  sur  le  charbon  au  feu  de  réduction  devient  jaune 
sombre,  et  acquiert  par  le  refroidissement  une  couleur  bleue 
tellement  foncée  qu'il  parait  noir  et  opaque.  Si  Ton  vient  en- 
suite à  le  flamber,  il  passe  au  bleu  clak,  mais  opaque  et  sem« 
blable  à  un  émail  :  la  cause  de  ce  phénomène  tient,  suivant 
M.  Berzélius,  à  ce  que  le  verre  contient  à  la  fois  du  titane  à 
deux  états  d'oxydation  différents. 

Réduit  en  poudre  fine,  Tacide  litanique  n'est  attaqué  ni 
par  l'acide  nitrique,  ni  par  Tacide  hydrochlorique ;  l'acide 
sulfurique  bouillant  le  dissout  en  partie.  Un  gramme  d'ana- 
tase,  traité  de  cette  manière,  a  donné  à  M.  Damour  0*,8082 
de  résidu  qui  n'avait  pas  changé  de  couleur  et  produisait  avec 
le  sel  de  phosphore  les  réactions  ordinaires.  Le  rutile  de  Saint- 
Triex  lui  a  offert  les  mêmes  résultats. 

RUTIIiB. 

Titane  oxydé  ;  Titanite;  Schorl  rouge;  Grispiie;  Sagénitâ;  Rutile. 

Ce  minéral  se  présente  en  cristaux  ainsi  qu'en  masses  aci* 
culaires  et  fibreuses ,  de  diverses  nuances  de  rouge  brunâtre, 
quelquefois  d'un  jaune  mordoré.  Les  cristaux  sont  transpa- 
rents, translucides  ou  opaques.  Leur  dureté  égale  6,5.  Ils 
rayent  le  verre  et  quelquefois  le  quartz.  La  pesanteur  spécifi- 
que du  rutile  varie  de  4,209  à  4,291  ^  Ce  caractère  n'éprouve 
aucune  altération  par  la  chaleur,  ainsi  qu'il  résulte  des  essais 
de  M.  H.  Rose. 

La  forme  primitive  de  ce  minéral  est  un  prisme  à  base 
carrée,  dont  un  cAté  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme  les 

^  Aaal]f8e  et  eximen  comparatif  de  Tanatase  et  du  rutile ,  par  M.  Damour 
[Àmiaks  de  Mmiê  H  ds  physique,  troisième  série,  t.  X,  p.  415). 

Rutile  de  Saint-Trieix,  par  Damour 4,209. 

D'Arendal,  par  Mohl 4,240. 

D'OUapian,  par  idm 4, 249 . 

Idmn,     par  Breithaupt 4,291. 

Idrnn,     par  H.  Rose 4,259. 

Idemj  aprëa  avoir  été  chauffé  au  feu  de 
poroeUine,  par  H.  Roae 4,228. 
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nombres  1044  :  675,  {fig.  235,  p/.  91).  M.  Breithaupt  a  con- 
staté depuis  longtemps  que  les  incidences  des  faces  du  poia- 
tement  ¥  ne  sont  pas  complètement  identiques ,  ce  qui  pour- 
rait faire  croire  que  le  prisme  n'est  pas  carré  ;  mais  la  symétrie 
de  tous  les  cristaux  s*oppose  à  cette  conclusion.  Le  rutile  pos- 
sède,  en  outre,  quatre  clivages  rectangulaires  entre  eux ,  sa- 
voir deux  suivant  les  faces  M,  et  deux  suivant  les  faces  h\  qui 
caractérisent  le  prisme  à  base  carrée.  Les  légères  variations 
des  angles  du  pointement  b^  ne  dépassent  pas  du  reste  les  os- 
cillations que  l'on  observe  dans  la  valeur  des  mêmes  angles 
pris  sur  différents  échantillons- 
La  cassure  est  inégale  en  travers  de  Taxe. 
Les  cristaux  de  rutile  sont  généralement  peu  nets;  un 
grand  nombre  de  faces  verticales  leur  donne  une  apparence 
cannelée.  Ils  sont  toujours  terminés  par  un  pointement  à 
quatre  faces  a*  placé  sur  les  angles.  Les  cristaux  les  plus  or- 
dinaires, représentés  fig.  236 ,  pi.  91 ,  sont  des  prismes  à 
douze  faces  composés  de  quatre  faces  M  et  de  huit  faces  h^ 
surmontés  d'un  pointement  at.  Les  faces  K^  ont  pri$  généra- 
lement beaucoup  d'extension  ,  et  donnent  la  disposition  gé- 
nérale aux  cristaux  ;  souvent  même  le$  facQs  M  disparais^nt , 
comme  on  le  voit  dans  la  fig.  237. 

IjS^  fig.  238  présente  les  deux  prismes  carrés  M  et  AS  réunis 
au  prisme  à  huit  faces  h^.  L^  fig.  239  est  la  même  variété  dans 
laquelle  le  pointement  est  composé  de  huit  faces  y  quatre  ap- 
partenant à  l'octaèdre  a*,  et  les  quatre  autres  formant  par 
leur  ensemble  un  octaèdre  6*  placé  sur  les  arêtes.  C'est  cet 
octaèdre  sur  lequel  M.  Breithaupt  a  signalé  une  différence 
entre  les  angles.  M.  Descloizeaux  a  toujours  trouvé  pourTan- 
gle  de  a*  sur  6'  la  valeur  151®  30'. 

La/îj,  240,  beaucoup  plus  chargée  de  facettes  que  les  va- 
riétés précédentes ,  contient,  outre  celles  déjà  indiquées,  des 
facettes  ai/„  et  une  modification  intermédiaire  dont  la  loi  est 
(  ft»  6*/*  6V»).  Les  cristaux  décrits  par  M.  Lévy  proviennent  du 
Saint-Gothard. 
Nous  transcrivons  aussi ,  d'après  le  même  auteur,  le  dessin 
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de  la  macle,  fig.  344,  pi.  92»  qui  est  donnée  par  l'accole- 
ment  de  deux  cristaux  parallèlement  à  une  face  b^* 

La  collection  de  TÉcole  des  Mines  possède  plusieurs  jolis 
cristaux  de  Cerro-do-Frio  au  Brésil,  qui  lui  ont  été  envoyés 
par  M.  Dissapdes  de  Monlevade,  ingénieur  des  miqes,  au- 
jourd'hui fixé  dans  ce  royaume  de  TAmérique  Méridionale. 
Us  offrent  la  forme  de  macle  en  cœur,  fig.  245 ,  pi.  92;  leurs 
faces  sont  d'une  grande  netteté ,  et  M.  Descloizeaux ,  qui  les 
a  décrits  *,  a  trouvé  qu'ils  sont  formés  par  deux  pristaui 
groupés  suivant  un  plan  parallèle  à  une  modification  dont  le 
signe  cristallographique  serait  b^P,  qui ,  jusqu  a  présent,  n'a 
pas  encore  été  observée  dans  le  rutile. 

Chacun  des  deux  cristaux  qui  composent  la  macle  offre  une 
apparence  d'hémiédrie.  On  n'y  voit,  en  effet,  que  deux  des 
trois  faces  M;  )a  troisième  a  disparu  par  laugmentation  des 
autres  faces.  Il  en  est  de  même  des  faces  6*,  a«  et  ^*,  qui  man- 
quent. 

Le  rutile  présente  aussi  des  groupements  suivant  un  plan 
de  jonction  oblique  à  Taxe.  La  réunion  des  deux  cristaux  se 
fait  de  manière  qu'ils  paraissent  engagés  l'un  dans  l'autre  par 
leurs  sommets,  et  que  leurs  axes  font  entre  eux  un  angle 
obtus  de  114^18'.  Le  plan  de  jonction  est  par  suite  parallèle 
à  une  face  de  l'octaèdre  a\  Quelquefois  trois  cristaux  s'acco- 
lent ainsi,  Haûy  a  désigné  ces  groupements  sous  le  nom  de 
titane  géniculé.  Les  fig.  242  et  243  montrent  deux  cristaux 
groupés  suivant  cette  loi  :  dans  Tune  les  faces  M  sont  très- 
développées ,  tandis  que  dans  l'autre  ce  sont  les  modifications 
**  et  h*  qui  existent. 

AngUs  principaux  du  rutile. 

P  sur  M  =  90*.  M  sur  M  =  90». 

P  sur  A»  =  90».  M  sur  A'  =  1o5<>. 

P  sur  a^  =  1370  46'.  h^  sur  a'  =  i52«  14'. 

P  sur  M  =  147»  18'.  M  sur  b^  =  122o  52'  30". 

*  Note  sur  une  nouvelle  macle  du  rutile,  par  H.  Descloizeaux  (  Annales  de  chi- 
mie et  de  physique,  troisième  série,  t.  XIII,  p.  436  ). 
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a 


sur  al     =3  122«  55'.  b'  sur  è»  adjacent  =  155o  5'  45". 

a*  sur  6»     =  15io  30\  6'  sur  6' au  sommet  =  1140  H'. 

P  sur  A»     =  155*  30'.  h^  sur  /i*       c=  lôO»  33'  15". 

P  sur  a'/»  =  145<>  5'.  a»  sur  g^       =  129»  20'. 

P  sur  <       =  1130  22'.  h^  sur  h*       =  126»  535. 

M  sur  a»/»  =  122*  6'.  6»  sur  a</»    =  IGO*  34'. 

M  sur  av«  «  100©  26'.           '  •  sur  •         =  118»  46'. 

i  sur  t       =  1590  15'.  ô»  sur  ♦         =  138*  17'. 

a»  sur  ♦       c=  1540.  A'  sur  •         =  154»  11'. 

Le  rutile  est  presque  uniquement  composé  d'acide  titani- 
que ,  ainsi  qu'il  résulte  des  analyses  suivantes  : 

De  Saint-Yriex,  par  M.  Damour.  Par  M.  H.  Rose. 


Acide  titanique 97,60 

Oxyde  ferrique 1>53 


99,15 


98.70. 
1.30. 

100,00. 


Rntile  adcnlaire  et  réticnlé.  —  Souvent  les  cristaux  de 
rutile  forment  des  aiguilles  très-déliées  et  longues  de  plu- 
sieurs centimètres.  Telles  sont  les  aiguilles  que  l'on  voit  en- 
gagées dans  le  quartz  de  Madagascar,  ainsi  que  dans  des 
échantillons  qui  proviennent  d'Ekaterininbourg  en  Sibérie, 
ou  de  Crianlarich  en  Ecosse.  Ces  aiguilles,  ordinairement 
cannelées,  sont  quelquefois  d'un  rouge  éclatant  ou  d'un  rouge 
foncé.  Au  Saint-Gothard ,  elles  sont  déliées  comme  des  fils  de 
soie  ;  mais  en  même  temps  elles  sont  croisées  sous  le  même 
angle  que  les  cristaux  géniculés ,  en  sorte  que  leur  ensemble 
forme  une  espèce  de  réseau.  Saussure,  qui  a  fait  connaître 
le  premier  cette  variété,  lui  a  donné  le  nom  de  sagénile ,  dé- 
rivé de  sagena ,  qui  signifie  un  filet.  On  a  retrouvé  du  titane 
réticulé  dans  plusieurs  points  des  Alpes ,  notamment  près  de 
Moutiers  en  Savoie.  Celui  du  Saint-Gothard  est  d'un  beau 
rouge  cochenille;  les  échantillons  de  Moutiers  sont  d'un  jaune 
brunâtre  un  peu  mordoré. 

Titane  ferrifère  ;  Mgrrine.  —  Je  dois  rappeler  qu'à  la 
suite'du  fer  titane  j'ai  indiqué  des  échantillons  *  qui  ne  con- 

'  Page  519  de  ce  volume. 
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tiennent  que  14  pour  100  de  fer,  et  qui  ont  été  décrits  par 
Klaproth  sous  le  nom  de  nigrine.  La  grande  proportion  de  ti- 
tane les  a  fait  regarder  par  beaucoup  de  personnes  comme  du 
titane  ferrifère.  La  limite  entre  les  fers  titanes  et  le  titane 
ferrifere.  étant  presque  impossible  à  établir,  j'ai  pensé  devoir 
citer  les  échantillons  douteux ,  à  la  fois ,  à  la  suite  des  deux 
espèces  auxquelles  elles  se  rapportent.  La  nigrine  se  comporte 
avec  les  flux  comme  Toxydule  de  fer  pur;  mais  si  on  la  dis- 
sout dans  le  sel  de  phosphore ,  et  qu'on  opère  la  réduction 
complète  du  verre ,  on  voit  apparaître ,  après  la  couleur  due 
à  Toxydule  de  fer,  une  couleur  rouge  propre  au  titane ,  et 
qui  est  plus  ou  moins  foncée  suivant  la  proportion  d'acide 
titanique. 

Analogies.  —  Giiameiit.  —  La  couleur  rouge  donne  au 
rutile  un  cachet  particulier,  qui  le  fait  presque  toujours  re- 
connaître à  la  première  inspection.  Toutefois,  certains  échan- 
tillons d'étain,  notamment  la  variété  en  aiguilles  désignée 
sous  le  nom  de  needle  tin,  offre  quelque  analogie.  On  pourrait 
citer  également  des  aiguilles  de  tourmaline,  et  peut-être  aussi 
quelques  cristaux  de  titane  silicéo-calcaire.  Les  clivages  dis- 
tincts du  rutile  fournissent  un  caractère  saillant,  quand  il 
peut  être  employé.  La  pesanteur  spécifique  de  Tétain  oxydé 
est  avec  celle  du  rutile  dans  le  rapport  de  6,9  :  4,2.  Le  sphène 
est  fusible  en  verre  sombre ,  lorsqu'il  est  en  fragments  min- 
ces; il  est,  en  outre,  attaquable  par  l'acide  hydrochlorique. 

Le  rutile  paraît  ne  le  céder  qu'au  molybdène  relativement 
à  l'ancienneté  d'origine.  Ses  cristaux  sont  disséminés  dans  le 
granité  le  plus  ancien ,  le  même  qui  contient  Tétain  oxydé 
en  filons;  souvent,  en  outre,  il  est  associé  avec  le  quartz,  et 
dans  beaucoup  de  localités ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  le 
rutile  des  monts  Carpathes  en  Hongrie,  celui  de  Hercajuelo 
dans  la  Nouvelle-Castille,  de  l'Espagne,  et  duSaint-Gothard, 
il  est  en  aiguilles  dans  le  quartz  même. 


iÛ2  ANÀTASB. 

Oisa^il^;  ^Uéérita;  Schori  oeUëdre;  Schorl  U«ii;  Antlts. 

L'anatase,  connue  pendapt  longtemps  par  les  cristaux  de 
roisans  y  avait  été  appelée  octaédrite  par  Sausçure,  parce  qw 
sa  forme  générale  était  celle  d'un  octaèdre  aigu,  quelquefois 
modifié  à  ses  sommets.  La  découverte  des  cristaux  du  Présil 
s'accorderait  encore  avec  cette  dénomination ,  quoique  ces 
derniers  préseptent  une  large  troncature  au  somnaet.  Les  p^p- 
difiéations  que  Ton  observe  sur  les  angles  et  Ips  arêtes  des 
échantillons  du  Brésil  identifient  de  la  manière  la  plus  cer- 
taine ces  deux  variétés. 

La  forpae  primitive  de  Fanatase  est  un  prisme  à  base  parrée, 
fig.  246 ,  pJ.  93,  dans  lequel  le  rapport  d'un  côté  de  la  basp  à 
la  hauteur  est  presque  exactement  celui  des  nombres  5?  :  93. 
Ce  minéral  possède  qu£^tre  clivages  parallèles  à  la  modifica- 
tion b\  et  un  cinquième  spivant  |^  base  du  prispie. 

Sa  pesanteur  spéciQque  est  : 

Pour  r^patase  d^  VOisaïuij  4'aprës  Vauquelln. . .  3,85'7. 

8i|lyaQt  Mohs 3^826 . 

suivant  Kobell 5,820. 

Pour  les  cristaux  du  Brésil,  d'aprës  H.  Rose. .  .  3,889. 

Il  résulte  de  cçs  pombres  gpe  la  pesanteur  spécifique  de. 
Tanatase  est  beaucoup  moindre  que  celle  dp  rutile;  ce  carac- 
tère pst  d'accord  avec  la  disposition  des  clivages  pour  séparer 
ces  deux  espèces  Tune  de  Vautre.  Je  rappellerai  y  en  outre,  U 
différence  considérable  qui  existe  entre  les  dimensions  du 
prisme  :  d'où  il  résulte  que  pour  faire  dériver  |es  cristapx  de 
rutile  de  la  même  forme  primitive  que  Tanatase,  il  faudrait 
avoir  recours  à  des  lois  trè§-compIiquées. 

La  durpté  de  Tanatase  est  de  5,5  ;  elle  raye  la  chaux  phos- 
phatée,  et  elle  est  rayée  par  Ip  quartz;  elle  est  fragile.  Sa 
couleur  générale  est  le  brun  foncé  ;  quelquefois  elle  est  d'un 
beau  bleu.  Ses  cristaux  sont  ordinairement  translucides. 
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quelquefois  même  transparente;  son  éclat  est  souvent  métal- 
loïde. 

Il  rési)|t^  des  analyses  suivantes  que  TaQatase  est  exclusi- 
vement composée  d'acide  titanique  : 

AMt«ae  fit  roiiani,  Du  Bref  il, 

par  H.  H.  Roce.       P«rH-  H.  Rote,  par  M.  Damour  '. 
Apide  titanique..  99^26         d9,7&  98,36. 

O^ydedefer 0,74  0,25  1,11. 

Ofyde4'étain....      »  »  0,20. 


100,00        99,00  90,67. 

Le  pointpment  6*  donne  la  forme  générale  à  tous  les  cris- 
taux d'anatase  de  TOisans;  la  plupart  sont  des  octaèdres 
simples,  fig.  247,  ou  des  octaèdres  dont  les  sommets  sont 
remplacés,  soit  par  une  petite  face  P,  comme  dans  la  fig.  248, 
soit  par  un  second  pointement  à  quatre  faces  très-obtus  f^ 
fg.  249.  Plus  rarement ,  les  cristaux  d  anatase  portent  des 
modifications  a^  et  a^  placées  sur  les  angles.  Dans  ce  cas, 
elles  émoussent  siipplement  les  arêtes  de  l'octaèdre  6*,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  les  fig.  250  et  251 ,  mais  elles  n'en  altè- 
rent pas  la  disposition  générale. 

Dans  les  cristaux  représentés  fig.  252  et  253 ,  pi.  94 ,  qui 
proviennent  de  TOisans,  et  dont  j'emprunte  les  dessins  à 
M.  Lévy,  une  modification  intermédiaire  s'ajoute  aux  facettes 
que  je  viens  d'énumérer.  La  loi  qui  la  produit  est  t  =  (  6* 

Les  fig.  255,  258  et  257,  qui  appartiennent  à  des  cristaux 
du  Brésil ,  sont  la  reproduction  presque  complète  de  ceux  de 
rOisans  ;  la  seule  différence  ponsiste  dans  la  largeur  de  la 
base ,  qui  est  très-dominante  dans  lanatase  du  Brésil.  On  y 
retrouve  même  la  modification  intermédiaire  {=(6'  bV^  A'/*®). 
La  fig.  256  otTre ,  en  outre ,  un  octaèdre  b*  qui  n'a  pas  encore 
été  indiqué  dans  l'anatase  de  l'Oisans. 


*  Analyse  et  examen  comparatif  de  ranatase  et  du  rutile,  par  M.  pamour  { An^ 
nakt  de  chimie  et  de  ^sique^  troisième  série^  t.  X,  p .  4i  7  ) . 


^ 
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Angles  principaux  de  l'anaiasê. 

P  gar  61     =  lllo  57'.  6i    sur  6>     =  IM*  «y. 

5>  sur  6<     =  136«  SO'.  5>    sur  &>  au  sommet  =  lOO  30'. 

bt  sur  h^  adjaceiit  =  97»  55'.  &>    sur  6»  adjacente  126»  14'  10". 

P  sur  6«     =  153»  22'  30".  6'    sur  &t     ==  131«  23'. 

P  srubt     s=:160o47'.  b^    sur  M  a^itcent  =s  162«  25' 6'. 

P  sur  a«     =  iW  30'.  *•    sur  ^     =:  132»  23'. 

al  sur  a»  à  U  base  =  121*  8'  6".  6>   sur  b>  adjacent  =  143o  3'. 

a»  sur  a»/»  =  161<>  30'.  a»   sur  6*     =  138o  57'. 

P  sur  a»/»  =  lOOo  30'.  a«/»sur.a«/»  =  158*  42'. 

P  sur  •       =  155-  41'.  <     sur  f       =  170»  44'- 

d  sur  <        s=  130<»  50'  20".  i  =  (6* 6»/»  V/»«). 

AnalOfflM.  —  OIsemeiit.  —  La  substance  avec  laquelle  oa 
pourrait  confondre  Tanatase  au  premier  coup  d'œil  est  le 
zinc  sulfuré  en  petits  cristaux  ayant  Taspect  métallique.  Mais, 
outre  que  la  structure  et  les  formes  sont  très-différentes  de 
part  et  d'autrq»,  le  zinc  sulfuré  ne  raye  pas  le  yerre.  Le  titane 
anatase  est  connu  dans  quatre  localités  :  au  bourg  d'Oisans 
en  Dauphiné,  où  il  est  adhérent  à  du  quartz  hyalin,  et  est 
associé  avec  de  Talbite  ;  dans  la  province  de  Minas-Geraës  au 
Brésil ,  où  il  existe  dans  de  petits  filons  d'une  roche  cristal* 
line  ;  on  en  possède  des  échantillons  qui  proviennent  d*Espa- 
gne ,  et  qui  sont  disséminés  sur  du  schiste  micacé;  enfin,  j'ai 
vu  à  l'Exposition  universelle  un  très-beau  cristal  d'anatase , 
exposé  par  l'Institut  royal  de  Norwége ,  dans  la  même  vitrine 
que  l'argent  natif  de  Eongsberg.  L'étiquette  qui  raccom- 
pagnait n'indiquait  pas  de  localité  spéciale;  elle  rappelait  seu- 
lement qu'elle  provenait  des  environs  de  Christiania. 

B&OOBLITB. 

Jurinite  (Soret);  Arkansite  (Shepard). 

Ce  minéral  présente  deux  variétés  distinctes ,  qui  ont  été 
décrites  séparément  comme  espèces  :  la  première,  que  M.  So- 
ret a  fait  connaître  vers  1822,  a  été  décrite  par  M.  Lévy  ^  sous 

t  Annales  âephUotophkt  février  1935,  p.  140. 


BROOKITE.  205 

le  nom  dé  hrookite;  la  seconde ,  déeouTerte  par  M.  Shépard , 
a  été  désignée  par  ce  savant  minéralogiste  sous  le  nom  d'ar- 
luumtej  emprunté  à  l'État  d'Arkansas  d'où  elle  est  originaire. 

Le§  caractères  extérieurs  de  la  brookite  et  de  Tarkansite 
sont  assez  différents;  les  formes  cristallines  paraissent,  à  la 
première  inspection ,  appartenir  également  à  des  systèmes 
cristallins  distincts.  Une  étude  circonstanciée,  faite  par  M.  Des- 
cloizeaux  ^,  a  montré  qu'elle  pouvaient  se  déduire  par  des 
lois  simples  du  prisme  rhomboîdal  droit  sous  Tangle  de  121® 
39',  et  dont  le  c6té  de  la  base  est  à  la  hauteur  dans  le  rap- 
port 1000  :  348.  Ce  prisme  est,  du  reste ,  très-rapproché  de 
celui  de  121  *>  34',  adopté  par  M.  Shépard  pour  la  forme  pri- 
mitive de  larkansite. 

Les  recherches  de  SL  Damour  ^  sur  Tarkansite  ont  com- 
plété le  rapprochement  obtenu  par  la  cristallographie ,  en 
éCablissant  une  identité  de  composition  entre  ce  minéral  et 
la  brookite. 

Les  analyses  suivantes  de  M.  H.  Rose  et  de  M.  Damour  ne 
laissent  aucun  doute  sur  ce  rapprochement. 

Brooklle  de  SDOVdOD,  Arkansite, 

par  H.  8.  Rose.  ptr  M.  Damoar. 

Acide  tiUmiqae 98»59  99,36. 

Oxyde  ferrique 1,41  1,36. 

Silice »  0,73. 

100,00        101,45. 

On  remarquera  que  l'analyse  de  M.  Damour  offire  une  aug- 
mentation de  poids  assez  notable.  Cette  augmentation  a  con* 
duit  ce  savant  chimiste  à  admettre  que ,  dans  Tarkansite ,  le 
titane  est  à  un  degré  d'oxydation  inférieur  à  celui  de  l'acide 
titanique. 

Des  expériences  que  M.  Damour  a  faites  conduisent  à 
penser  qu'on  peut  ramener  le  rutile  au  même  état  d'oxyda- 

*  et*  Notice  sur  l'arkansite,  par  MM.  Damour  et  Desdoizeaux  (  AntMles  des 
\,  qvairtème  série,  t.  XV,  p.  447  et  454 ,  1849) . 
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tion  que  l'arkansite,  en  le  soumettant  dans  un  tube  de  por^ 
celaine  chauffé  au  rouge  blanc,  à  un  courant  d'hydrogène 
sec.  Il  résulterait,  dès  lors,  de  ces  expériences  que  le  rutile 
0t  la  brookite  constitueraient  des  espèces  différentes,  jnéme 
sous  le  rapport  chimique. 

Les  réactions  chimiques  de  la  brookite  et  de  Tarkansite 
sont  les  mêmes  que  celles  du  rutile  et  de  Tanatase.  La  pesan- 
teur spécifique  de  la  première  est  comprise  entre  4,128  et  4,167; 
celle  de  Tarkansite  est  de  4,05.  Chauffées  fortement,  elles 
décrépitent  à  la  première  impression  du  feu.  Leur  dureté  est 
intermédiaire  entre  la  dureté  du  feldspath  et  celle  du  quartz. 

Arkansito  —  Je  commencerai  par  la  desériptiou  de  cette 
variété.  Ses  cristaux ,  analogues  à  ceux  de  la  baryte  carbona- 
tée ,  se  déduisant  plus  immédiatement  du  prisme  rhombotdal 
droit  (/îg.  258,  p{.  95),  leur  forme  la  plus  habituelle^  et 
celle  qui  en  même  temps  domine  dans  tous  les  cristaux ,  est 
un  dodécaèdre  à  triangles  isocèles. (/îj.  259),  composé  des 
faces  6V3  et  ^*/*.  La  plupart  des  cristaux  portent  deux  facettes 
très-étroites  aV^  (  fig.  259  bis  ) ,  qui  constituent  un  biseau  sur 
les  angles  du  sommet ,  ainsi  que  la  face  g^  indiquée  par  une 
petite  facette  à  arêtes  horizontales  parallèles. 

La  fig.  259  ter,  quoique  beaucoup  plus  complexe  que  la 
précédente ,  offre  exactement  la  même  disposition  ;  on  y  ob- 
serve seulement  les  facettes  fcV®  qui  encadrent  les  faces  M. 

La  face  g\  qui  existe  presque  toujours,  est  quelquefois  à 
peine  visible  ;  d'autres  fois,  elle  prend  une  extension  si  con- 
sidérable, que  les  cristaux  affectent  une  forme  de  tables 
épaisses  à  bases  hexagonales,  ainsi  que  le  représente  la 
fig.  259  quater,  que  j'emprunte  à  un  travail  très-important 
de  M.  Kolscharow  *  sur  la  minéralogie  de  la  Russie. 

Les  cristaux  d'arkansite  se  présentent  soit  isolément ,  soit 
groupés  et  engagés  dans  du  quartz  grisâtre  grenu.  Leur  cou- 
leur est  le  gris  de  fer  avec  éclat  métallique ,  semblable  à  celui 

^  Haterialen  zur  Minéralogie  Russlands  von  N.  RotschâroW,  Bèrgingeliieur, 
1853. 


du  fer  oxydulé;  ils  donnent  une  poussière  d'un  gris  cendré , 
et  n'offrent  pas  de  clivage  appréciable. 

Brookite.  —  Les  cristaux  qui  portent  spécialement  ce 
nom  sont  des  tables  très-minces  d'un  brun  rougeâtre,  for- 
tement translucides  et  ayant  un  éclat  adamantin.  Elles  dé- 
rivent, par  des  lois  simples,  de  la  métne  forme  primitive 
(  jig.  258  )  que  Tarkansite  ;  elles  présentent  Un  clivag;ë  dif- 
ficile parallèlement  à  la  face  g^. 

Les  cristaux  de  brookite  sont  asseï  chargés  de  facettes  ;  ils 
sont  toujours  fortement  aplatis  par  la  modification  g^.  Les 
&ces  verticales  du  prisme  sont  très-rares  ;  la  plupart  offrent 
des  indications  de  la  base;  Les  faces  sont  généralement  nettes 
et  brillantes,  en  sorte  que  les  angles  sont  facilement  mesu- 
rables. Les  fi§.  %0  y  261 ,  862  et  265  représentent  de  très- 
beaux  cristaUi  venant  de  Snarum  ou  du  Dauphiné ,  qui  exis- 
tait dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Les  premiers  cristaux  de  brookite  ont  été  découverts  au 
Bourg  d'Oisans,  sur  les  mêmes  roches  de  quartz  et  d'albite 
qt)i  renferment  l'anatase.  On  a  depuis  retrouvé  ce  minéral  au 
Saint-Gothard  et  à  la  montagne  de  Snowdon,  dans  le  pays 
de  Galles.  Dans  cette  dernière  localité  ,  les  eristaux  ont  plus 
de  15  tnillimètres  de  côté.  La  couleur  de  la  brookite  lui  donne 
quelque  analogie  avec  le  rutile;  la  forme  en  est  essentielle- 
ment différente.  L'arkansite  n'a  été ,  jusqu'à  présent ,  trou- 
ifée  qu'aux  États-Unis. 


i  La  forme  primitive  de  Lévy  était  également  un  prisme  rhomboldal  droit , 
mais  dJfTéremment  placé;  sa  base  P  correspond  à  la  fitce  A*  de  mes  figures.  La 
transformation  des  faces  a  lieu  de  la  manière  suivante  : 
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iiti^jff  lie  to  hrookile  et  de  VarkansiU. 

De  rarkansite 

Angles 

De  la  brookite. 

par  Shépard. 

Deicloiaeauz* 

calculés. 

par  Léf  j. 

M     sur  M 

=         » 

» 

121*  39' 

B 

M      sur  Al 

=         » 

B 

1500  W 

1500  56'» 

M      sur  flf» 

=         » 

B 

1190  10' 

B 

M      sur  &</s 

=    ISO-  55' 

140»  environ 

1400  48' 

B 

6«/«  sur  6'/»adiacent=  135<»  15' 

1350  50' 

1350  36' 

1350  46'. 

b^f^  sur  bi/3àlabase=:       > 

101«30' 

101»  36' 

lOlo  37'. 

b^fl  sur  A» 

=         » 

B 

1320  35' 

i52o  38'. 

6'A  sur6M 

=    i35«14' 

163*  environ 

1620  59' 

1620  58'. 

b*fi  sur  &!/<  4  la  base  s=s      » 

136»  environ 

1350  58/ 

B 

6V«  sur  h' 

=         » 

B 

1430  57' 

144». 

a*l^  sur  aV^  adjacent  =123<» 

1230  W 

1230  40' 

1230  36'. 

a*/5  sur  6»/« 

=s             » 

152P  environ 

1510  13' 

> 

a*/«  sur  h' 

=          » 

B 

1180  9' 

1180  12'. 

a*/5  sur  cV  » 

=         » 

B 

1240  26' 

124»  31'. 

c*/*  sur  c*/»  par-déssus  ^  =  iOl® 

100o35' 

lOOoll' 

lOO». 

c'/«    sur  p* 

=:            B 

140ol5' 

140»  5' 

B 

cV*  sur  6'/» 

==    1330  43' 

1340 

1340  2r 

134*. 

c'/»  sur  6»/« 

a          » 

126*2' 

126-. 

A»     sur  A» 

=           » 

16#28'. 

h*     sur  a»/» 

=a           i> 

1280  48'. 

;ii     #ur  t 

=            > 

1410  41'. 

h^     sur  a 

r=            » 

1430  2\ 

A'     sur  6«|» 

=s           » 

1^0  30'. 

flSyt  sur  c*/» 

=           » 

120- 4'. 

a«/*  sur  6*/* 

s=              » 

1560  ao-. 

&'/«  sur  6*/*  à  la  base  =s    • 

1490  35'. 

6t/f  sur  6»/» 

=              B 

15e". 

aj     sur  a»  ac^acen 

1=              » 

154»  21'. 

Aj     sur  a,  à  la  basera         » 

1120  z\ 

ai     sur  c»/» 

=         a 

1210  58'. 

<       sur  i  adjacent 

=3             » 

i54o  21'. 

t        sur  i  à  la  base 

=               9 

1090  21'. 

i       sur  c'/* 

=               > 

1240  45'. 

Titanate  de  magnésie;  Fluorure  de  titane  et  de  fer. 

Ce  minéral  a  été  primitivement  découvert  dans  l'État  d'O- 
range, dans  l'Amérique  du  Nord,  d'abord  près  de  Warwick; 
il  a  été  retrouvé  près  d'Eileuville  dans  l'État  de  New-York. 
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Dans  ces  deux  localités,  la  warwickite  est  disséminée  en  cris- 
taux dans  une  dolomie  blanche ,  où  elle  est  accompagnée  de 
cristaux  de  spinelle  noir,  quelquefois  volumineux,  et  de  con- 
drodite.  Les  cristaux  de  warwickite  d'Édenville  sont  sou- 
vent décomposés;  cette  circonstance  pourrait  jeter  du  doute 
sur  la  véritable  composition  de  ce  minéral ,  mais  la  cristal- 
lisation reste  la  même  ;  en  sorte  qu'en  étudiant  simultané- 
ment les  caractères  de  la  forme  et  ceux  de  la  composition , 
on  définit  assez  bien  cette  espèce. 

La  forme  primitive  de  la  warwickite  est,  d'après  M.  Shé- 
pard  »,  qui  a  décrit  cette  espèce,  un  prisme  rhomboïdal  obli- 
que dont  l'angle  MM  =  93  à  94  degrés.  Les  cristaux  portent 
tous  une  troncature  sur  les  arêtes  obtuses,  tandis  que  les 
arêtes  aiguës  sont  arrondies.  Les  sommets  sont  également  ar- 
rondis, leur  disposition  s'accorde  avec  le  prisme  oblique.  II 
existe  un  clivage  très-net  parallèlement  au  plan  diagonal , 
et  par  suite  à  la  modification  h^  qui  conduit  à  la  même  con- 
clusion. La  cassure  de  la  warwickite  est  inégale. 

Sa  èouleur  est  le  gris  brunâtre  approchant  du  brun.  Son 
éclat  est  métalloïde ,  à  peu  près  analogue  à  celui  de  la  perle. 
Il  existe ,  suivant  le  clivage  facile ,  des  reflets  bronzés  ou 
rouge  de  cuivre  qui  avaient  anciennement  fait  prendre  la 
warwickite  pour  de  l'hypersthène.  Opaque ,  excepté  dans  les 
fragments  minces,  elle  transmet  sa  couleur,  qui  est  rouge 
brun  clair  par  réfraction.  La  couleur  de  la  poussière  est  d'un 
brun  chocolat.  Les  cristaux  décomposés  sont  presque  d'un  noir 
de  fer,  avec  une  légère  teinte  de  rouge. 

La  dureté  des  cristaux  de  warwickite  non  altérés  est  de  5,5  ; 
elle  s'abaisse  jusqu'à  3  par  la  décomposition.  Sa  pesanteur 
spécifique  a  été  trouvée  de  3,14  à  3,29. 

Au  chalumeau,  la  warwickite  ne  fond  pas ,  mais  sa  pous- 
sière devient  noire  ;  elle  perd  par  cette  opération  environ  8 
pour  100  en  poids ,  et  s'agglutine  en  une  masse  poreuse. 


'  SUMman  Journal ,  t.  XXXIV,  p.  315. 

T.  m.  U 
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Sa  poussière  est  faiblement  attaquée  par  une  longue  diges- 
tion dans  l'acide  liydrochlorique. 

La  composition  de  la  warwickite  présenterait  de  grandes 
variations,  d'après  les  analyses  suivantes  : 

Par  H.  s.  Ilunt  *.  Par  M.  Shépard  *. 

TiUne 28,20  25,16  64,71       0,215       10. 

Fer 10,59  13,00  7,14       0,021         1. 

Yttrium...,        »  »  0,80 

Fluor »  »  27,33       0,233       11. 

Alumine...    13,84  13,84  une  trace. 

Silice 18,5  18,5  » 

Magnésie..    22,20  22,20  » 

Chaux 1,50  1,30  » 

Eau 7,35  7,35  » 

99,98 

Il  n'existe  pas  d'analogie  entre  le  résultat  des  analyses  de 
M.  Hunt  et  de  M.  Shépard.  Les  phénomènes  de  décomposi- 
tion peuvent,  il  est  vrai,  changer  la  proportion  des  éléments 
des  minéraux,  en  faire  même  disparaître  quelques-uns;  il 
serait  donc  naturel  de  ne  pas  retrouver  dans  la  warwickite 
décomposée  le  fluor,  qui  entre  cependant  pour  23  pour  100 
dans  les  cristaux  analysés  par  le  savant  qui  a  fait  connaître 
cette  espèce;  ces  mêmes  phénomènes  ne  pourraient  rendre 
compte  de  Tintroductiou  de  la  silice,  de  Talumine  et  de  la 
magnésie.  On  doit  croire,  ou  que  M.  Hunt  a  analysé  un  autre 
minéral  que  celui  décrit  par  Shépard,  ou  que  la  warwickite, 
objet  de  l'examen  de  M.  Hunt,  était  très-mélangée  de  spi- 
nelle,  avec  lequel  ce  minéral  est  associé,  et  qui  est  un  silico- 
aluminate  de  magnésie. 

Lorsque  l'on  prend  pour  base  de  la  composition  de  la 
warwickite  l'analyse  de  Shépard,  il  en  résulte  que  ce  minéral 
est  composé  d'un  atome  de  fluorure  de  fer  et  de  10  de  fluorure 
de  titane;  en  supposant  que  le  fer  et  le  titane  soient   iso- 


•  American  JoumaU  deuxième  »érie,  t.  IT^  p.  35 . 
<  ïâain,  première  série,  t.  XXXVI,  p.  85. 
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morpbes,  ee  serait  un  filuate  représenté  par  la  formule 
FeFi+lOTi  FI,  ou  (Fe,  Ti)  F/. 

Le  minéral  décrit  par  M.  Hunt  et  qu'il  a  désigné  par  le  nom 
d'eneeladite  est  un  titanate  de  magnésie  ;  il  en  a  représenté 
la  composition  par  la  formule  3  ( AI,  Ti ,  F# )  Si  +  Ug^  Kq** 

La  wanK^'ickite  ressemble  au  tantalite  et  à  plusieurs  miné- 
raux noirs  et  brunâtres  avec  reflets  métalliques.  Sa  propriété 
de  donner  de  l'acide  hydro-fluorique  par  Taction  de  Facide 
sulfurique  est  caractéristique. 

GENRE      PLOMB. 

viiOiai  «Avir. 

Wallerius  et  Gensanne  ont  décrit  Tan  et  l'autre  des  échan- 
tillons de  plomb  iiatif,  qui  ont  été  reconnus  pour  appartenir 
à  des  produits  d  anciennes  usines  à  plomb.  Depuis  cette  épo- 
que, un  savant  Danois ,  M*  Rathké ,  a  recueilli  dans  les  laves 
de  Madère  une  assez  grande  quantité  de  plomb  engagé  en 
petites  masses  contournées  dans  une  lave  tendre,  qu'il  a  éga- 
lement indiqué  comme  du  plomb  natif.  Toutefois,  l'observa- 
tion de  M.  Rathké  laissait  encore  quelque  incertitude  sur 
Teiistence  réelle  du  plomb  natif,  car  il  ce  pourrait  que  ce 
plomb  eût  été  réduit  par  la  lave,  au  lieu  d'avoir  été  amené 
au  jour  par  l'action  volcanique.  Ce  doute  a  été  levé  par 
la  découverte  faite,  à  Âlstoon-Moore,  dans  le  Cumberlan4« 
de  plomb  métallique  disséminé  dans  une  roche  quartzeuse , 
mélangée  de  galène.  On  a  ipdiqqé  récemment  plusieurs  nou- 
veaux gisements  de  plomb  natif,  notamment  dans  une  mine 
de  plomb  des  environs  de  Garthagène  ep  Espagne,  et  àKen- 
mane  en  Irlande.  Dans  cette  dernière  localité  ^  il  est  associé  à 
du  minium  natif. 

Les  caractères  du  plomb  natif  sont  les  mêmes  que  ceux  du 
plomb  du  commerce.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  11,445; 
il  est  ductile ,  se  fond  facilement  en  produisant  un  oxyde 
jaune. 
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J  ajouterai  que  le  plomb  cristallise,  par  un  refroidissement 
lent,  en  petits  octaèdres  implantés  les  uns  dans  les  autres, 
dont  l'assortiment  représente  à  peu  près  une  pyramide  qua- 
drangulaire  :  la  mesure  de  Tangle  de  ces  octaèdres  montre 
que  le  plomb ,  comme  presque  tous  les  autres  métaux,  cris- 
tallise  dans  le  système  régulier. 


Galëne;  Bleîglanz. 

Le  plomb  sulfuré  est  d'un  gris  métallique  fort  brillant , 
surtout  dans  les  cassures  fraîches;  il  est  généralement  lamel- 
leux,  quelquefois  strié  ou  grenu.  Des  échantillons  rares  ont 
la  texture  compacte  :  la  plupart  d'entre  eux  paraissent  devoir 
cette  texture  à  des  mélanges  d'autres  métaux. 

Lorsqu'il  est  lamelleux,  le  plomb  sulfuré  se  divise  avec  la 
plus  grande  facilité  en  petits  fragments  cubiques  par  suite 
d'un  clivage  triple  très-net ,  que  détermine  la  plus  légère 
percussion.  Le  cube,  fig.  264, pi.  96,  est  la  forme  primitive 
du  plomb  sulfuré ,  en  même  temps  qu'il  en  est  la  forme  la  plus 
habituelle.  Outre  ces  cristaux,  on  rencontre  encore  avec  une 
certaine  abondance  le  cubo-octaèdre,  fig.  265;  le  cubo-dodé- 
caèdre,  fig.  266;  et  l'octaèdre,  /îff.267.  Enfin,  dans  quel- 
ques circonstances  rares ,  notamment  dans  la  mine  de  Beerals- 
ton ,  dans  le  Devonshire ,  à  Plafienberg  et  à  Stolberg  au  Hartz, 
on  a  trouvé  des  cristaux  de  plomb  sulfuré  plus  complexes  , 
représentés  dans  les  fig.  268,  269  et  270.  La  première ,  dési- 
gnée par  le  nom  de  triforme ,  réunit  le  cube,  l'octaèdre  et  le 
dodécaèdre  rhomboïdal.  L*aspect  de  ce  cristal  change  com- 
plètement suivant  que  c'est  le  cube  ou  l'octaèdre  qui  domine  : 
cette  dernière  disposition  est  dessinée  dans  la  fig.  269. 

La  fig.  270  tnontre  Tassociation  du  cube,  de  l'octaèdre,  et 
d'un  trapézoèdre  a^  disposé  en  bordure  sur  les  arêtes  d'inter- 
section du  cube  et  de  l'octaèdre. 

La  fig.  271  est  le  triforme ,  portant  en  outre  une  modifi- 
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catioD  a^p  appartenant  à  un  second  trapézoèdre.  Cette  der- 
nière forme  est  très-rare  ;  les  faces  a*/*  sont  ternes,  ce  quin  a 
pas  permis  à  M.  Haùy  d'en  mesurer  les  angles  avec  exacti- 
tude, et  lui  a  fait  admettre  qu'elles  étaient  le  résultat  d'un 
décroissement  intermédiaire.  Dans  la  fig.  272  »  donnée  par 
Mobs,  les  facettes  a^/*  ont  pris  une  grande  extension,  et  ce 
trapézoèdre  se  dessine  presque  complètement. 

La  dureté  du  plomb  sulfuré  est  de  2^6;  il  est  rayé  par  la 
chaux  carbonatée;  sa  poussière  est  grise.  Non  malléable,  il 
est  aigre  et  cassant ,  et  l'on  ne  peut  le  couper  avec  un  cou- 
teau. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,568.  Fusible  au  cha- 
lumeau, avec  dégagement  de  vapeurs  sulfureuses.  Chauffé 
sur  le  charbon  avec  précaution,  il  donne  des  globules  de  plomb 
à  mesure  que  le  soufre  brûle.  Soluble  dans  l'acide  nitrique. 

La  composition  du  plomb  sulfuré  est ,  d'après  une  analyse 
de  Thomson  : 

Eapp.  tlODiques. 

Soufre 13,02  0,064  i. 

Plomb 85,13  0,065  1. 

Fer 0,50]  ^ 

Elle  est  par  conséquent  représentée  par  la  formule  P6Su. 

Plomb  snrsiilftaré.  — Cette  composition  est  absolue  lors- 
que la  galène  est  pure.  Johnston  a  cité  une  galène  de  Hanz 
qui  contient  8,71  pour  100  de  soufre  en  excès,  et  que  par 
cette  raison  il  considère  comme  étant  sursulfuré.  M,  Arch- 
bald,  jeune  naturaliste  américain,  a  donné  à  la  collection 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  une  galène  de  Phœnixville 
en  Pensylvanie,  qui  contient  également  du  soufre  en  ex- 
cès. Mais  ce  corps  y  est  à  l'état  de  mélange  ;  il  brûle  im- 
médiatement quand  on  l'approche  d'une  bougie  enflammée  : 
le  soufre  est  même  visible  à  là  loupe.  Le  plomb  sursul- 
furé de  Johnston  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions.  Dans 
des  cais  fort  rares,  une  certaine  quantité  d'argent  remplace , 
dans  le  plomb  sulfuré,  une  proportion  atomique  correspon- 
dante de  plomb. 
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M.  Beudant  a  fait  l'analyse  d'une  galène  de  Schemnitz, 
qui  oSre  ce  remplacement.  Cette  circonstance  Ta  conduit 
à  penser  que,  dans  la  galène,  l'argent  qui  y  existe  est  à 
Tétat  de  sulfure.  Les  résultats  de  cette  analyse  sont  : 

Rapp.  atom. 

Soufre 45,40  0,066  1. 

Plomb 79,60  0.061   )      - 

Argent 7,00  0,005  J 

Il  arrive  fréquemment ,  en  outre,  que  le  sulfure  de  plomb 
contient  en  mélange  une  certaine  quantité  de  sulfure  d'anti- 
moine et  de  sulfure  de  bismuth.  La  première  de  ces  substan- 
ces parait,  dans  quelques  cas,  altérer  un  peu  les  caractères 
de  la  galène  ;  on  suppose  que  les  échantillons  à  lames  cour- 
bes, ainsi  que  ceux  qui  passent  à  la  structure  fibreuse,  sont 
autimonifères.  Ces  caractères,  généralement  vrais,  mais  dont 
je  n'oserais  assurer  Texactitude ,  sont  les  seuls ,  sauf  l'essai 
au  chalumeau,  qui  fassent  présumer  la  présence  de  l'anti- 
moine dans  le  minerai  de  plomb. 

Ces  mélanges,  lorsqu'ils  sont  en  quantité  cotisidérable,  ont 
donné  lieu  à  la  création  de  plusieurs  espèces ,  dont  quelques- 
unes  paraissent  exactes,  leurs  proportions  se  représentant 
sur  des  échantillons  provenant  de  localités  différentes  :  telles 
sont  la  géokronite ,  la  boulangèrile  et  le  schilfglaserz.  Mais  la 
plupart  ne  doivent  pas  être  séparées  du  plomb  sulfuré ,  dont 
elles  possèdent  presque  tous  les  caractères.  La  steinmannite , 
la  kilbrickruérite  et  la  kobellile ,  me  paraissent  appartenir  à 
ces  mélanges ,  ainsi  qu'il  résulte  des  détails  suivants  : 

steinmannite  ^  On  ne  possède  pas  d'analyse  de  la  stein- 
mannile;  elle  a  été  érigée  en  espèce  d'après  un  essai  fait 
par  M.  Zippe,  qui  y  a  constaté  la  présence  d'une  forte  pro- 
portion d'antimoine  ;  elle  cristallise  en  cube  comme  le  plomb 
sulfuré.  Sa  dureté ,  2,5 ,  est  à  très-peu  près  celle  de  cette 

*  In  den  Verb.  der  GeseUschaft  der  Vaterl.  Muséums  in  BOhmaa.  Prague.  1S33, 
p.  30. 
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dernière  espèce.  Sa  pesanteur  spécifique,  6,83,  est,  il  est  vrai, 
notablement  inférieure  à  celle  du  plomb  sulfuré ,  ce  qui 
s'explique  par  la  présence  de  Tantimoine  sulfuré  en  mélange. 

Becchi  a  analysé  une  galène  en  cristaux  octaédriques  qui 
provient  d'Argentiera,  dans  le  Val  di  Castello,  en  Toscane ,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  de  jargionite  ;  elle  parait ,  d'après 
la  proportion  d'antimoine  quelle  contient,  devoir  être  réu- 
nie à  la  steinmannite.  Sa  pesanteur  spécifique  est  6,93.  La 
composition  de  la  jargionite  est,  d'après  M.  Becchi  :  soufre, 
15,62;  plomb,  72,90;  antimoine,  7,54;  cuivre,  1,11  ;  zinc, 
1,33;  argent,  0,72.  Total,  99,22. 

La  Ulbrickmérite  a  également  une  structure  cristalline 
qui  se  rapporte  au  cube.  Ses  lames,  très-petites,  conduisant  à 
la  texture  grenue,  sontcourbes.  Sa  dureté  est  analogue  à  celle 
du  plomb  sulfuré;  sa  pesanteur  spécifique ,  6,407,  est  moin-  , 
dre  ;  toutefois ,  elle  est  en  rapport  avec  sa  composition.  Ce 
minéral  a  été  trouvé  dans  la  mine  de  plomb  de  Kilbrickra , 
dans  le  comté  de  Clark.  Son  analyse  a  donné  à  M.  Apjhone  ^  : 

Rapp. 

Soufre 16,36  0,081  5. 

Plomb 68.87  0,053  1 

Fer 0,38  0,017  i. 

Antimoine 14,39 

Les  rapports  atomiques  qui  en  résultent  donnent  la  for- 
mule ZPbSu  +  SbSu^y  dans  laquelle  on  peut  donc  supposer 
à  volonté  que  trois  atomes  de  sulfure  de  plomb  sont  ou  mé- 
langés ou  combinés  avec  un  atome  de  sulfure  d'antimoine. 
Les  caractères  extérieurs  de  la  kilbrickruérite  me  font  présu- 
mer que  c'est  une  galène  contenant  simplement  un  mélange 
d'une  certaine  quantité  de  sulfure  d'antimoine. 

cnpro  plombite.  —  Ce  minéral ,  décrit  par  Breithaupt , 
et  qui  provient  du  Chili,  est  un  plomb  sulfuré  cuprifère.  Bien 
qu'il  soit  en  masse  grenue,  on  y  aperçoit  distinctement  le 
clivage  cubique  caractéristique  de  la  galène.  Sa  couleur  est 

i  Institut,  1841,  p.  111. 
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le  gris  de  plomb  noirâtre,  et  son  éclat  est  métallique;  sa 
pesanteur  spécifique  de  6,408,  est  un  peu  inGérieure  à  celle 
de  la  galène.  La  composition  du  cupro-plombite  est,  d  après 
Plattner  *  :  soufre,  15,10;  plomb,  65,0;  cuivre,  19,9;  d'où 
ce  savant  a  tiré  la  formule  : 

€uStt  +  2Pli5tt. 

Kobéllite.  —  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'étudier  d'échan- 
tillon de  ce  minéral ,  qui  provient  de  la  mine  de  Hvena  en 
Suède.  On  annonce  qu'il  se  trouve  en  masses  amorphes  mé- 
talloïdes d'un  gris  de  plomb  ;  je  ne  puis  donc  indiquer  ni  la 
concordance,  ni  la  différence  entre  les  caractères  extérieurs  de 
la  kobelIite  et  ceui  du  plomb  sulfuré.  Je  ne  saurais  par  suite 
discuter  l'existence  réelle  de  cette  espèce;  sa  composition 
complexe  me  parait  devoir  appartenir  plutôt  à  un  mélange 
de  sulfures  qu'à  une  combinaison  d'éléments  en  proportions 
définies  représentant  une  espèce  minérale  distincte. 

La  composition  obtenue  par  Selterberg  est  *  : 

Rapp.  ttom. 

Sulfure  d'antimoine 12,70  2. 

Sulfure  de  plomb 46,36  12. 

Sulfure  de  bismuth 33,18  12 . 

Sulfure  de  fer 4,72  3. 

Sulfure  de  cuivre 1 ,08 

Gangue 1^45 

weiMêsûM^en.  —  Elaproth  a  donné  ce  nom  à  un  minerai 
d'argent  qui  contient  du  plomb  et  de  l'antimoine.  La  différence 
considérable  de  proportions  que  les  analyses  des  différents 
échantillons  de  weissgûltigerz  ont  donné  montre  qu'on  ne 
saurait  le  considérer  comme  une  espèce  distincte;  mais,  d'une 
autre  part,  on  n'y  aperçoit  pas  les  clivages  caractéristiques 
du  plomb  sulfuré ,  en  sorte  qu'on  ne  possède  pas  de  raisons 
certaines  pour  l'y  réunir.  Je  le  mets  donc  ici  provisoirement, 
comme  se  rapportant  plutôt  au  plomb  sulfuré  qu'à  toute  au- 

»  Annales  de  Poggendorff,  t.  LXI,  p.  671. 
*  Jahresherichtf  U  XX,  p.  205. 
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tre  espèce.  Sa  couleur  d'un  gris  clair  Ta  fait  désigner  sous  le 
nom  d^argent  blanCy  white  silver  ;  on  Tappelle  également pJomfe 
sulfuré,  anlimonifère  et  argentifère. 

Les  analyses  de  weissgoltigez  établissent  la  composition 
suivante  : 

De  Freyberg,  De  la  mioe  de  HoffbaDg-GoUei, 

liarKiaprolli  *.  par  Rammeteberg '. 

Vaittlè  elaira.  Tar.  foaeèe.  f^Conpiolê.  a*  A  grains  fins. 

Plomb 48,06  41,00                   35,51  38,36. 

Antimoine 7,88  21,50                  22,30  22,39. 

Argent 20,40  9,15                    5,92  5,78. 

Fer 2,25  1,75                     3,72  3,83. 

Soufre 12,25  22,00                   22,53  22,53. 

Alumine 7,00         1.00  Zinc 3,15  6,79. 

Silice 0,25  0,75  Cuivre.  . .    0,19  0,32. 

98,09       97,15  96,88       100,00. 

Rammelsberg  a  réuni  les  différents  éléments  du  weissgûlti- 
gerz  par  la  formule  R'  '^b.  Sa  pesanteur  spécifique  est  com- 
prise entre  les  nombres  5,43  et  5,47. 

Plomb  raltaré  erenn  et  compacte.  —  Lorsque  ce  mine- 
rai  deident  à  très-petites  lames,  il  passe  à  la  structure  grenue  ; 
il  possède  alors  un  grain  fin  et  serré  comme  celui  de  Taciet; 
sa  couleur  Ten  rapproche  'également  ;  toutefois,  il  présente 
toujours  une  teinte  bleuâtre.  Quelques  échantillons  à  cassure 
compacte,  unie,  ont,  dans  les  surfaces  fralchesi  une  teinte 
bleue  très-prononcée,  qui  se  ternit  légèrement  à  l'air;  mais 
elle  ne  passe  jamais  au  noir,  comme  pour  les  minerais  qui 
contiennent  de  Tantimoine. 

Plomb  snlfnré  strié  et  palmé.  —  Certains  échantillons 
sont  composés  de  bandes  brillantes  et  très-rapprochées  les 
unes  des  autres ,  qui  leur  communiquent  une  structure  en 
apparence  fibreuse.  Toutefois,  quand  on  les  examine  avec 
soin ,  on  remarque  que  la  structure  en  est  grenue ,  et  que  les 
stries,  au  lieu  d'être  perpendiculaires  à  la  surface  du  filon. 


«  BeUrage,  t  IV. 

*  Traité  de  mméraiogti  de  Rammelsberg,  deuxième  supplément,  p.  170. 
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sont,  au  contraire,  associées  dans  le  sens  de  la  longueur.  Il  ea 
résulte  que  cette  disposition ,  au  lieu  d'être  le  produit  de  la 
cristallisation  du  plomb  sulfuré,  est  en  rapport  avec  la  for- 
mation même  du  filon,  lequel  est  composé  de  bandes  étroites, 
simulant  une  structure  fibreuse.  Dans  quelques  écbantilloos 
des  environs  de  Bagnères-de-Luchon,  dans  les  Pyrénées,  on 
remarque  une  véritable  disposition  fibreuse;  mais  les  fibres 
larges  adnieltent  le  clivage  cubique  propre  au  plomb  sulfuré. 
En  outre,  les  fibres,  au  lieu  d'être  droites,  sont  légèrement 
courbes  ,  et  viennent  s'assembler  sur  des  lignes  transversales 
exactement  comme  les  petites  branches  d'une  plante  se  réu 
nissent  sur  la  tige  principale  :  cette  disposition  particulière 
a  été  désignée  sous  le  nom  de  galène  palmée. 

Plomb  snlfaré  épi^ène.  —  On  trouve  à  Huelgoat  en  Bre- 
tagne, ainsi  que  dans  une  mine  du  Cornouailles,  des  cristaux 
en  prismes  à  six  faces ,  noirs  et  ternes  à  l'extérieur,  composés 
intérieurement  de  plomb  sulfuré,  lamelleux  et  ibrillant. 
Quelques-uns  de  ces  cristaux  sont,  en  outre^  recouverts  d'une 
couche  plus  ou  moins  épaisse  de  plomb  phosphaté ,  dont  la 
présence  explique  la  contradiction  apparente  que  Ton  remar- 
que entre  la  forme  de  ces  prismes  et  le  clivage  cubique  de  la 
galène.  Ce  sont  des  cristaux  de  plomb  phosphaté  ayant  éprouvé 
une  altération  dans  leur  composition,  par  suite  de  laquelle 
ils  sont  passés  à  Tétat  de  sulfure  de  plomb.  Haûy  a  donné  à 
cette  altération  le  nom  à'épigénie. 

Plomb  argentifère.  —  L'analyse  de  M.  Beudant,  que  j'ai 
citée  ci-dessus ,  nous  apprend  que ,  dans  des  cas  rares ,  une 
certaine  quantité  d'argent  remplace  une  proportion  corres- 
pondante de  plomb  ;  mais  le  plomb  sulfuré  contient  presque 
toujours  une  proportion  d'argent,  qui,  quoique  très-faible, 
est  ordinairement  suffisante  pour  qu'on  puisse  en  extraire  ce 
métal  avec  bénéfice  par  la  coupellalion.  Celte  circonstance 
fait  souvent  désigner  le  plomb  sulfuré  sous  le  nom  de  mine  de 
plomb  et  d'argent^  ou  mine  de  plomb  argentifère»  La  proportion 
d'argent  varie  communément  de  0,0001  à  0,003.  Dans  la 
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plupart  des  circonstances,  une  galène  qui  contient  0,003 
peut  supporter  la  coupellation.  Assez  fréquemment,  la  pro- 
portion s'en  élève  à  5  millièmes  ;  la  galène  est  alors  considé- 
rée comme  riche.  Dans  quelques  mines  des  environs  de  Frey- 
berg,  l'argent  entre  dans  la  galène  pour  un  centième  :  c'est 
alors  un  véritable  minerai  d'argent. 

Analoçlet.  —  Cristallisé  ou  lamelleux ,  le  plomb  sulfuré 
peut  se  confondre  avec  le  séléniure  de  plomb;  les  caractères 
de  ces  deux  espèces  paraissent  tellement  identiques,  que  pour 
les  distinguer,  il  faut  recourir  à  fessai ,  afin  de  constater  la 
présence  du  sélénium.  Toutefois ,  le  séléniure  de  plomb  est 
tellement  rare,  que  cet  essai  devient  presque  inutile.  Le  plomb 
sulfuré  lamelleux  ne  présente  d'analogie  avec  aucun  autre 
minéral  j  quoique  quelques-uns  aient  la  même  forme,  une 
couleur  et  un  éclat  analogues  ;  mais  ils  ne  possèdent  pas  le 
clivage  cubique  prononcé  qui  distingue  cette  espèce.  Quand 
la  cassure  du  plomb  sulfuré  est  grenue,  il  peut,  non  pas  se 
confondre,  mais  présenter  de  l'analogie  avec  le  zinc  sulfuré , 
le  molybdène  sulfuré  et  Vantimoine  sulfuré.  La  pesanteur  spé- 
cifique est  caractéristique  pour  ces  trois  minerais;  la  facilité 
avec  laquelle  le  plomb  sulfuré  donne  des  globules  de  plomb 
sur  le  charbon  confirme  cette  différence;  enfin,  à  l'état  com- 
pacte, outre  les  analogies  précédentes,  le  plomb  sulfuré  res- 
semble à  la  géokronile,  la  boulangérile,  la  bournonite,  leschtlf- 
glaserz,  lajamesonite  et  la  zinkénile.  La  couleur  grise  des  trois 
dernières  espèces  contraste  d'une  manière  prononcée  avec  la 
teinte  bleue  du  plomb  sulfuré;  la  cassure ,  Qonchoïde ,  écla- 
tante, en  même  temps  qu'un  peu  grasse  de  la  bournonile, 
apporte  aussi  une  distinction  très-facile.  La  pesanteur  spécifi 
que  delagéokronite  et  de  la  boulangérite,  notablement  moin 
dre  que  celle  du  plomb  sulfuré ,  suffit  pour  les  distinguer 
L'essai  au  chalumeau ,  constatant  une  forte  proportion  d'an- 
timoine dans  ces  d^ux  minéraux,  les  caractérise  également 

Olsetnênt.  —  Le  plomb  sulfuré  fournit  la  plus  grande  par 
tie  du  plomb  livré  à  la  consommation  ;  le  plomb  carbonate 
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et  le  plomb  phosphaté  existent,  dans  des  cas  fort  rares,  avec 
assez  d'abondance  pour  être  traités  isolément  pour  la  fabri- 
cation du  plomb.  Mais  assez  fréquemment  on  les  trouve  dans 
les  mêmes  mines  que  le  plomb  sulfuré  ;  ils  sont  alors  ajoutés 
au  bain  de  fonte  comme  auxiliaires;  ces  trois  minerais  affee- 
tent  les  mêmes  gisements,  qui  sont  en  filons^  en  masses  inter- 
calées et  en  veinules^  distribuées  d'une  manière  irréguUère 
dans  certaines  roches;  enfin,  en  noduks,  disséminés  dans  les 
terrains  stratifiés,  et  qui  paraissent  leur  être  contemporains. 
Ces  quatre  manières  d'être  du  plomb  sulfuré  se  réduisent  en 
réalité  à  trois  :  les  filons,  les  gttes  de  contact  et  les  nodules  dis- 
séminés  dans  les  roches  stratifiées. 

Les  filons  de  minerai  de  plomb  constituent  une  classe  par- 
ticulière, distincte  des  filons  stanniferes  par  leur  mode  de  pro- 
duction, par  les  gangues  qui  les  accompagnent  et  par  leur 
âge.  Il  y  aura  de  l'intérêt  à  mettre  en  opposition  les  caractères 
de  ces  deux  grands  groupes  de  filons  auxquels  se  rattachent 
les  autres  filons  métallifères ,  notamment  ceux  d'argent.  Je 
consacrerai  un  article  spécial  à  cette  comparaison,  à  la  suite 
de  la  description  des  minerais  d'étain;  pour  le  moment,  je  di- 
rai seulement  que  les  filons  de  plomb  sont  ordinairement  fort 
réguliers,  qu'ils  se  poursuivent  presque  en  ligne  droite  et  avec 
une  même  puissance  sur  des  étendues  considérables  ;  que  leurs 
parois  en  sont  nettement  caractérisées;  les  minéraux  qui 
entrent  dans  leur  composition  sont  essentiellement  distincts 
de  la  roche  encaissante  ;  enfin,  qu'ils  ofirent  des  bandes  suc- 
cessives de  minorai  de  plomb^  et  des  gangues  particulières  qui 
raccompagnent.  Tel  est  le  filon  de  Huelgoat  en  Bretagne  ;  Tin- 
clinaison,  la  puissance  et  la  composition  en  sont  si  régulières 
que  les  travaux  des  différents  étages  sont  presque  identiques. 
Cependant,  quelquefois  les  filons  plombiières  se  ramifient 
dans  de  nombreuses  directions  ;  ils  forment  alors,  suivant 
l'opinion  de  M.  Burat,  des  espèces  de  slockwerks  sur  une 
grande  échelle.  «  L'allure  des  filons  de  Clausthal,  dit  cegéo- 
<{  logue,  varie  suivant  des  circonstances  locales,  parmi  les- 
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«  qoelles  la  nature  du  terrain  encaissant  est  toujours  en  pre- 
«  mière  ligne;  il  en  résulte  que  si  Ton  cherche  à  rapporter 
«  ces  cassures  à  des  directions  fixes,  il  faudrait  admettre  la 
«  combinaison  de  six  de  ces  directions  pour  composer  le  filon 
«  principal  :  la  même  direction  est  d'ailleurs  sujette  à  se  bifur- 
€  quer,  de  manière  à  déterminer  la  formation  de  plusieurs 
«  filons  parallèles;  ainsi  il  y  a  division  en  trois,  cinq  et  six 
«  branches  différentes  dans  la  partie  dite  Burgstadter-Zag,  où 
€  sont  situées  les  exploitations  les  plus  riches.  Il  est  donc  plus 
«  naturel  de  considérer  toutes  ces  variations  dans  la  direction 
«  et  dans  Tallure  comme  les  variations  d'un  seul  phénomène 
«  de  fracture  produite  suivant  une  direction  moyenne.  » 

Cette  manière  de  grouper  les  filons  qui  se  ramifient  entre 
eux  est  plus  rationnelle  que  de  considérer  chaque  cassure 
isolément.  Appliquée  aux  filons  du  Hartz,  elle  en  rend  l'étude 
beaucoup  plus  simple,  en  les  réduisant  à  six  fractures  ou 
plutôt  six  artères  principales. 

La  plupart  des  filons  de  plomb  sont  exploités  dans  les  ter- 
rains de  transition  ;  ceux  du  Hartz,  de  TErzegebirge,  de 
TAngleterre  et  de  la  Bretagne  appartiennent  à  ces  formations  ; 
cependant  des  filons  plombifères  remontent  beaucoup  plus 
haut  dans  l'échelle  géologique,  et  celui  du  Bleiberg  en  Ga- 
nnthie  est  encaissé  dans  un  calcaire  compacte  jaunâtre  ,  à 
cassure  argileuse,  qui  paraft  appartenir  à  Tun  des  étages 
du  Jura. 

Les  gUes  de  contact^,  longtemps  négligés,  ont  acquis  une 
grande  importance  depuis  une  trentaine  d'années  que  l'in- 
dustrie minérale,  longtemps  concentrée  sur  quelques  points 
privilégiés  de  l'Europe,  est  devenue  une  branche  importante 
des  produits  territoriaux  ;  ils  sont,  en  général,  assez  irrégu- 
liers, en  sorte  que  la  recherche  des  minerais,  qu'affecte  ce 
mode  de  gisement,  n'est  paâ  soumise  à  ces  règles  générales 
posées  par  les  mineurs  allemands  ;  leur  exploitation  est  sou- 

<  itudei  sw  Us  gîkt  mélamfire$  de  VAnmagne^  par  M.  A.  Baret. 
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vent  plus  facile,  parce  qu'au  lieu  de  former  une  seule  colonne 
qui  s'étend  en  profondeur,  ils  constituent  des  rameaux  qui 
enlacent  les  roches  cristallisées  avec  lesquelles  ils  sont  en  con- 
nexion. M.  Burat,  dont  je  viens  de  citer  les  recherches  sur  les 
grands  filons  de  TAllemagne,  nous  apprend  aussi  que  les  gttes 
de  contact  sont  très-nombreux  dans  la  Saxe  et  dans  le  Hartz, 
et  qu'ils  fournissent  maintenant  une  proportion  notable  de 
produits  minéralurgiques  qu'ils  livrent  chaque  année  à  la 
consommation.  En  France,  les  gttes  de  contact  sont  plus 
nombreux  que  les  filons  bien  réglés.  On  ne  compte  que  cinq 
ou  six  mines  de  plomb  appartenant  à  ce  dernier  genre  de 
gisement,  tandis  que  sur  le  pourtour  du  vaste  plateau  granit 
tique  qui  occupe  le  centre  de  la  France ,  il  existe  de  nom- 
breuses exploitatibns  de  plomb  ;  chacune  d'elles  est  en  géné> 
rai  peu  importante,  mais  la  somme  de  leurs  produits  est  plus 
que  décuple  de  ceux  fournis  par  les  filons.  Les  gttes  de  con<» 
tact  ont  des  allures  très-variables  ;  tantôt  ils  forment  des  filons 
peu  étendus  et  fort  irréguliers  qui  s'épanchent  dans  les  roches 
granitiques,  tantôt  ils  existent  dans  les  calcaires  jurassiques 
qui  leur  sont  superposés.  Dans  certains  cas,  ils  constituent 
des  amas,  des  veines  dans  le  calcaire  ;  quelquefois  mémo  le 
minerai  est  répandu  dans  cette  dernière  roche  de  manière  à 
paraître  avoir  été  déposé  à  la  même  époque  et  par  la  même 
voie  que  cette  roche  neptunienne. 

La  mine  d'Alloué,  dans  le  département  de  la  Charente, 
fournit  un  exemple  intéressant  de  ce  genre  de  giseo^ent  :  la 
galène,  mélangée  d'une  manière  intime  avec  la  blende,  est 
disséminée  dans  une  roche  siliceuse,  jaspoïde,  qui  forme  plu- 
sieurs veines  parallèles  aux  couches  de  calcaire  oolithique  dans 
lequel  la  mine  est  exploitée;  on  rencontre  même  dans  cette 
roche  quelques  fossiles  analogues  à  ceux  qui  caractérisent  le 
calcaire,  ce  qui  tend  encore  à  établir  une  contemporanéité 
plus  complète  entre  le  plomb  sulfuré  et  le  calcaire.  Mais  quand 
on  étudie  avec  détail  les  différentes  circonstances  de  ce  sin- 
gulier gisement,  on  est  conduit  à  le  considérer  comme  pos- 
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térieur.  En  effet,  si  plusieurs  veines  du  jaspe  métallifère  sont 
parallèles  à  la  stratification,  d'autres,  au  contraire,  la  cou- 
pent d'une  manière  prononcée.  En  outre,  considérée  dans  son 
ensemble,  la  bande  métallifère  forme  une  masse  intercalée 
qui  s'étend  dans  plusieurs  couches,  et  joue,  par  conséquent, 
le  même  rôle  que  les  amas  postérieurs  que  Ton  exploite  dans 
certaiaes  mines,  notamment  dans  celle  de  Pezey  en  Savoie. 
Enfin,  les  coquilles  fossiles  que  Fon  y  trouve  sont  générale- 
ment  à  l'état  siliceux;  j'ajouterai  que  j'y  ai  recueilli  un  pec^- 
ten  transformé  en  galène.  La  silice  comme  la  galène  ont  donc 
été  introduites  postérieurement  au  dépôt  régulier  du  calcaire. 

Le  second  gisement  des  minerais  de  plomb  rentre  à  quel* 
ques  égards  dans  le  premier;  il  se  pourrait  même  que,  dans 
beaucoup  de  cas  ces  gisements  fussent  contemporains,  et  que 
les  filons  et  les  gîtes  de  contact,  eussent  été  produits  par  les 
mêmes  causes.  Il  est  nécessaire  d'ajouter  cependant  que,  dans 
les  gttes  de  contact,  il  existe  des  circonstances  qu'on  n'observe 
pas  dans  les  filons,  telle  est  la  présence  presque  habituelle  de 
la  dolomie.  A  Alloue,  en  effet,  le  calcaire  est  dolomotique 
sur  une  certaine  épaisseur;  il  est  également  manganésifère. 
Les  gîtes  de  contact  se  reproduisent  pour  plusieurs  métaux. 
Nous  avons  déjà  indiqué  que  les  naines  de  manganèse  du 
centre  de  ia  France  sont  dans  une  position  analogue  aux 
minerais  de  plomb  d'Alloué  et  de  Gonfolens. 

Galène  ep  nodules  dans  les  terrains  stratiflte.  •—  Dans 
plusieurs  localités  on  explotte  dans  des  grès,  qui  paraissent 
pour  la  plupart  appartenir  à  l'époque  triasique,  des  nodules 
disséminés  dans  la  masse  du  grès.  D'après  la  disposition  ré- 
gulière de  ces  nodules  dans  certaines  couches,  on  est  porté  à 
regarder  ce  mode  de  gisement  comme  leur  étant  contempo- 
rain ;  il  semblerait  que  l'émission  des  matières  plombeuses, 
au  lieu  de  traverser  des  fissures  déjà  préexistantes  pour  for- 
mer des  filons,  s'est  effectuée  en  même  temps  que  le  grès  bi- 
garré se  déposait  dans  les  mers  de  cette  époque.  La  galène 
aurait  donc  cristallisé  au  milieu  môme  du  grès,  au  fur  et  à 
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mesure  de  sa  formation,  comme  cela  a  encore  lieu  pour  cer- 
taines sources  thermales  qui  produisent  des  nodules  calcaires 
cristallisés. 

La  mine  de  TArgentières,  dans  le  département  de  l'Ardè- 
che,  celle  du  Minier,  près  Milhau,  se  présentent  dans  les 
conditions  que  je  viens  d'indiquer;  mais  Texemple  le  plus 
intéressant  est  celui  fourni  par  les  mines  de  Gommem  y  plus 
connues  sous  le  nom  de  Bleiberg,  situées  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin ,  à  20  kilomètres  environ  d  une  ligne  droite  qui 
irait  de  Bonn  à  Aix-la-Chapelle. 

La  description  que  je  vais  en  donner  m'a  été  communiquée 
par  M.  PernoUet,  qui  a  étudié  récemment  cet  important  gise- 
ment. 

Les  mines  de  plomb  qui  constituent  par  leur  ensemble  la 
région  métallifère  du  Bleiberg  sont  groupées  dans  une  mon- 
tagne de  grès  bigarré,  qui  s'étend  du  nord-est  au  sud-ouest, 
entre  Commern  et  Scheiden,  sur  une  longueur  de  12  à  15  ki- 
lomètres. Des  haldes  anciennes  se  montrent  dans  toute  cette 
étendue,  sur  une  largeur  transversale  de  plusieurs  centaines 
de  mètres  (6  à  700  mètres  au  moins). 

Une  dépression  assez  profonde  divise  la  montagne  en  deux 
collines  très-distinctes  par  la  manière  d'être  de  la  galène  qui 
s'y  trouve  et  par  la  forme  du  terrain. 

Dans  la  colline  la  plus  rapprochée  de  Gommem,  de  beau- 
coup la  plus  importante  au  point  de  vue  industriel,  le  mine- 
rai se  présente  presque  exclusivement  sous  forme  de  knoter^ 
c'est-à-dire  de  petits  noyaux  composés  d'un  mélange  de  galène 
h  grains  fins  et  de  sable  blanc  quartzeux  ;  ces  noyaux  sont  se- 
més à  profusion  et  assez  uniformément  au  milieu  d'un  grès 
parfaitement  blanc,  sans  consistance  et  imbibé  parfois  de 
plomb  carbonate.  On  dirait  du  sucre  blanc  tout  tacheté  de 
gouttelettes  de  boue.     , 

L'autre  colline,  dont  le  village  de  Dottel  occupe  le  point 
culminant,  ne  paratt  contenir  en  quantité  importante  que  de 
la  galène  à  grandes  facettes,  logée  dans  les  interstices  de  cail- 
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loux^quartzeux  qui  forment  des  bancs  considérables  au  milieu 
du  conglomérat  solide  et  à  ciment  rougeàtre. 

Le  grès  blanc  et  le  conglomérat  existent  dans  les  deux  col- 
lines, en  couches  alternantes,  mais  d'épaisseur  si  variable 
que  tandis  qu'on  ne  rencontre  que  du  grès  vers  le  nord-est,  du 
côté  de  Gommern,  le  conglomérat  domine  à  l'extrémité  op- 
posée, aux  environs  de  Dottel,  et  que,  dans  la  région  intermé- 
diaire, le  grès  et  le  conglomérat  alternent  en  couches  d'épais- 
seur à  peu  près  égales. 

On  ne  connaît  pas  la  disposition  relative  et  la  continuité 
de  ces  deux  roches.  Il  se  pourrait  que  la  dépression  signalée 
entre  Gommern  et  Dottel  correspondît  à  une  faille  transver- 
sale. M.  Pernollet  a  seulement  constaté  qu'il  existe  au  Bley- 
berg  trois  ou  quatre  couches  de  grès  et  autant  de  couches  de 
conglomérat. 

Le  grès  en  partie  friable,  beaucoup  plus  facile  à  exploiter, 
est  mieux  connu  que  le  conglomérat ,  dont  l'exploitation 
semble  avoir  été  délaissée  depuis  des  siècles,  après  avoir 
donné  cependant  lieu  à  des  travaux  considérables. 

Du  côté  de  Gommern,  dans  la  mine  appartenant  à  MM.  Kreu- 
ler  frères,  le  grès  métallifère  parfaitement  blanc  repose  sur  la 
grauwacke;  il  présente  une  épaisseur  totale  de  5Cr  mètres  en- 
viron, sans  interposition  d'aucune  autre  roche,  et  toute  cette 
puissance  se  montre  semée  de  nodules  de  galène.  Il  existe 
cependant  une  région  peu  étendue,  entre  l'exploitation  Kreu- 
zerel  Texploitation  Piralh,  où  les  knotten  manquaient;  ils  y 
sont  remplacés  par  des  masses  ferrugineuses  arrondies  de 
nature  pyriteuse,  mais  à  un  degré  de  décomposition  très- 
avancée,  qui  donnent  à  la  masse  de  grès  l'aspect  d'un  mur 
criblé  de  boulets.  Le  tout  est  recouvert  de  quelques  mètres 
d  un  grès  friable  ou  même  d'un  sable  un  peu  rougeàtre. 

Dans  la  région  intermédiaire  du  Bleyberg,  dans  la  con- 
cession de  Schunk-OUigshloger,  par  exemple,  le  grès  est  en- 
core uniformément  semé  de  nodules,  mais  son  épaisseur 
totale  n'est  plus  que  d'une  trentaine  de  mètres,  et,  au  lieu 
T.  in.  15 
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da  former  ubo  couche  unique,  elle  est  divisée  en  trois 
ou  quatre,  par  autant  de  couches  de  conglomérat;  celies-cit 
habituellement   stériles,  sont  puissantes  chacune  de  6  à 

mètres. 

Quand  on  descend  par  un  des  petits  puits  qui,  au  nombre 
de  plusieurs  centaines,  criblent  le  flanc  de  la  montagne,  on 
est  frappé  de  l'alternance  du  conglomérat  et  du  grès,  et  de  la 
régularité  du  gisement  de  la  galène;  celle-ci  est  uniformé- 
ment répandue,  sous  forme  de  knotten,  dans  toute  l'épais- 
seur et  dans  toute  retendue  du  grès,  tandis  que  le  conglo- 
mérat est  uniformément  stérile.  La  transition  est  brusque  et 
constante. 

Du  côté  de  Dottel  et  de  Koldenik,  le  grès  n'est  plus  connu 
que  sur  une  épaisseur  de  âO  mètres  au  plus,  et,  sur  ces  20  mè- 
tres, un  seul  contient  des  nodules  de  galène;  encore  cette 
faible  épaisseur  de  grès  métallifère  est-elle  divisée  en  deux 
couches.  Il  est  à  remarquer  que  les  deux  zones  de  grès,  à 
Knotten,  ne  paraissent  qu'à  la  partie  inférieure  de  la  forma- 
tion de  grès,  sous  une  épaisseur  considérable  de  grès  stérile 
et  de  conglomérat  alternant. 

Enfin,  plus  loin,  autour  de  Dottel  et  au  delà,  on  ne  voit 
plus  que  du  conglomérat,  et  c'est  dans  cette  roche  qu'ont  été 
poursuivies  les  vastes  exploitations  anciennes,  dont  les  résidus 
sont  actuellement  traités  de  nouveau  par  les  habitants  du  pays. 

M.  Pernollet  n'a  observé  le  conglomérat  métallifère  qu'en 
deux  points  :  l'un  d'eux  se  trouve  dans  un  puits  récemment 
ouvert,  qui  avait  rencontré  0'»,60  environ  d'épaisseur  de  mi- 
nerai, à  la  suite  d'un  banc  de  grès  stérile  de  20  mètres  de 
puissance  et  à  la  partie  supérieure  d'un  banc  de  conglomérat 
de  près  de  30  mètres.  L'autre  point  était  en  plein  conglo- 
mérat* 

Le  minerai,  composé,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  de 
galène  à  grandes  facettes  logée  dans  les  interstices  des  cail- 
loux quartzeux  qui  constituent  le  conglomérat,  avait  une 
épaisseur  totale  de  i^  à  l'^ySO,  et  semblait  distribué  assez 
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inégalement  et  d^une  manière  irréguiière  dans  le  sens  de  la 
stratification. 

La  richesse  du  grès,  en  knotten,  n*est  pas  uniforme  dans 
toute  l'étendue  du  gisement;  mais  elle  ne  varie  pas  brusque- 
ment, et  c'est  dans  un  certain  ordre  qu'elle  paraît  décroître. 
U  semble  notamment  que  dans  la  partie  centrale  du  ^leyr 
berg  cette  richesse  va  en  diminuant,  à  mesure  qu'on  s'éloigne 
i  la  fois  de  la  crête  de  la  montagne  et  de  la  partie  du  gtte  où 
le  conglomérat  manque.  On  dirait  que  la  décroissance  se  ma* 
DÎfiaste  pioins  par  la  diminution  du  nombre  des  nodules  que 
par  la  diminution  de  leur  diamètre. 

A  l'eiiréinité  nord-est,  dans  les  meilleures  parties  dépen- 
dantes de  l'exploitation  de  MM.  Kreuzer  frères»  les  nodules 
ont  de  5  à  5  millimètres  de  diamètre. 

Dans  les  meilleures  parties  de  la  région  intermédiaire,  on 
n'observe  plus  que  des  diamètres  de  SI  à  3  millimètres,  et  en 
s'éloignant  de  la  crête  de  la  montagne,  on  ne  voit  plus  que 
des  nodules  de  1  millimètre.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'en 
continuant  de  s'éloigner  de  la  crête  de  la  montagne,  on  ar- 
rive à  une  stérilité  complète. 

On  admet  comme  certain  que  le  minerai  exploité  au  voisi- 
nage de  la  crête  de  la  montagoe  est  à  la  fois  plus  riche  en 
carbonate  et  de  qualité  supérieure  comme  alquifoux,  ce  qui 
veut  peut-être  dire  moins  pyriteux. 

Du  reste,  la  blai^cheur  habituelle  du  grès  est  telle  qu'il  y  a 
lieu  de  croire  que  les  knotten  sont  généralement  peu  chargés 
de  pyrites. 

L^  meilleures  parties  du  grès  métallifère  du  Bleyberg  ren^ 
deot  moyennement  de  iBO  à  70  kilogrammes  de  plomb  et  de 
15  à  20  grammes  d'argent  par  mètre  cube  de  roche  mesuré 
en  place.  Les  parties  les  plus  pauvres  qu'on  exploite  ont  une 
richesse  dix  fois  moindre. 

Le  conglomérat  n'est  peut-être  pas  moins  riche  que  le  grès  ; 
nuûs  son  exploitation  est  considérablement  moins  profitable, 
par  suite  de  la  dureté  dé  la  roche,  de  l'inégale  distribution 
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du  minerai  dans  la  masse,  de  la  moindre  puissance  de  la 
partie  exploitable,  et  de  la  pauvreté  en  argent  de  la  galène  de 
toute  cette  région.' 

Malgré  leur  pauvreté  en  argent,  les  knotten  forment  ce* 
pendant,  dit  M.  PernoUet,  le  minerai  le  plus  avantageux  que 
j'aie  jamais  vu,  tant  les  masses  exploitables  sont  puissantes 
et  étendues,  tant  elles  sont  faciles  à  enlever  et  à  préparer  mé* 
caniquement.  Le  grès  qui  contient  les  knotten  est  assez  friable 
pour  qu'il  soit  difficile  d*en  emporter  un  échantillon  qui  ne 
tombe  pas  spontanément  en  sable  ;  aussi  un  criblage  grossier 
suffît-il  pour  isoler  les  knotten ,  qui  seuls  sont  soumis  au 
bocardage  :  ces  parties  faibles  forment  10  à  15  pour  100  de 
la  masse  abattue. 

L'absence  de  la  blende,  de  la  pyrite  et  de  toute  gangue 
lourde,  rend  le  lavage  d'une  facilité  toute  exceptionnelle; 
cette  condition  est  très-favorable  à  Texploitation  de  ce  genre 
de  gisement. 

aiiOKROMXTB. 

Les  premiers  échantillons  de  géokronite  connus  étaient  en 
masses  compactes,  métalloïdes.  Depuis  on  a  découvert  au  val 
di  Castello  des  cristaux  assez  nets,  qui  ont  permis  d'établir 
cette  espèce  par  le  double  caractère  de  la  forme  et  de  la  com- 
position. Les  cristaux  ordinaires  sont  des  prismes  à  six  faces 
surmontés  d'un  pointement  à  quatre  faces,  pL  233,  fig.  48  ;  ils 
dérivent  d'un  prisme  rhomboïdal  droit  sous  l'angle  de  119** 
44'.  Les  autres  angles  sont,  d'après  les  mesures  de  Kerndt, 
M  sur  fci=149<»  52';  a*  sur  a«=122<»;  a*  sur  fc«=147<»  40'- 
Ces  cristaux  présentent  un  clivage  facile  suivant  les  faces  de 
Toctaèdre  à  base  rhombe  a*. 

La  géokronite  présente  une  cassure  inégale;  sa  couleur  est 
le  gris  de  plomb  tirant  sur  le  gris  de  fer  ;  sa  poussière  est  d'un 
gris  fauve;  son  éclat  est  métalloïde  ;  sa  dureté,  un  peu  infé- 
rieure à  celle  du  spath  calcaire,  est  représentée  par  le  nom- 
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bre  2,5.  La  pesanteur  spécifique  de  la  variété  de  Sala  est  5»88; 
Kemdt  a  trouvé  pour  celle  du  Val  di  Castello  le  nombre  6,46. 
Au  chalumeau  la  géokronite  donne  la  réaction  de  l'arsenic  et 
du  plomb  ;  elle  fond  à  la  flamme  d'une  bougie.  A  Taide  d'une 
faible  chaleur,  ce  minéral  est  complètement  attaqué  par  le 
chlore  gazeux.  Sa  composition  ofire  les  éléments  suivants  : 


Da  Val  di  Castello,  par  Keradl  '. 

Plomb 66,545 

GaiTre V53 

Fer 1,735 

Zinc » 

Argent  et  bismuth ...       a 

Antimoine 9,686 

Arsenic 4.723 

Sonfrc 17,324 


De  Sala,  par  Roae  '. 

Rapp. 
66,422  \ 

0.111  J 
une  trace. 

Prenanu  Sooftv. 
10,1711 

0,065j 

9,576      0.0118     1 
4,695      6,0099.     i 
16,262      0,0811      8 

Si«'«« 

Rapp 


101,166       99,027 

La  formule  qui  représente  la  composition  de  la  géokronite 
est,  d'après  ces  analyses,  Pt*  (S6.  A«)^  ou  5  *&Sw  +  (^6, 
M)  Su». 

Analoffies.  —  Ce  minéral,  trouvé  d'abord  aux  mines  de 
Sala  et  de  Torgschakts,  a  été  découvert  plus  tard  au  val  di 
Castello,  en  Toscane.  La  géokronite  ressemble  à  du  cuivre  griSy 
et  à  certaines  variétés  d'an^tmotne  sulfuré  compacte.  Sa  pesan- 
teur spécifique  et  la  grande  abondance  de  plomb  qu'elle  con- 
tient la  distinguent  de  ces  deux  minerais.  Elle  ressemble  beau- 
coup aussi  au  weissgûltigerz.  Ce  dernier  minéral  est  plus 
blanc  ;  la  présence  de  l'argent  est  le  caractère  saillant  qui  sert 
à  le  distinguer. 


>  Amudei  de  Poggendorff,  t.  LXV,  p.  302. 
«  Um,  1840,  p.  535. 


no 
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moviBAMaétim . 

Plomb  antimonié  ittlfuré  ;  Plambostibe. 

Les  caractères  cristallographiques  de  ce  minéral  ne  sont 
pas  encore  connus  ;  mais  Tuniformité  de  composition  que 
présentent  des  échantillons  provenant  de  localités  différeotes 
me  paraissent  légitimer  suffisamment  cette  espèce. 

La  boulangérite  est  d*un  gris  bleuâtre  assez  clair.  Son  éclat 
est  métallique.  Sa  cassure  est  flbro-lamellaire,  contournée. 
Souvent  la  boulangérite  est  recouverte  de  taches  jaunes  qui, 
d'après  les  essais  en  petit,  paraissent  dues  à  une  combinaisoH 
oxydée  de  plomb  et  d'antimoine,  provenant  de  l'altération  de 
ce  minéral.  Sa  dureté  est  de  2,8.  La  pesanteur  spécifique  de 
la  boulangérite  des  Molières  est  de  5»97.  Celle  de  la  mine  de 
Wolfsberg  est  de  5,75  lorsqu'elle  est  en  fragment.  Réduite 
en  poudre,  sa  pesanteur  spécifique  s'élève  à  5,96.  Au  chalu- 
laeau  la  boulangérite  fond  très-facilement,  en  donnant  Bne 
odeur  d'acide  sulfureui^  et  des  vapeurs  blanches  d'oxyde  d'an- 
timoine; il  se  dépose  sur  le  charbon  un  cercle  jaunâtre  qui 
indique  la  présence  du  plomb  ;  l'acide  nitrique  l'attaque  très- 
facilement,  et  il  se  forme  un  dépôt  d'an  timon  iate  ou  d'anti- 
monite  de  plomb.  L'acide  muriatique  concentré  et  bouillant 
le  dissout  complètement»  en  produisant  un  dégagement  d'hy- 
drogène sulfuré.  Les  analyses  de  la  boulangérite  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 


4éparteoL  du  Gard- 
par  Boûlanffer. 

Plomb 53.9 

Antimoine...  25.5 

Soufre 18.5 

Fer 1,2 

Cuivre J0,9 

Tdb 


ht  NasaQeIn  %    De  Wolfaberg  \  De  Heriscbinfkl,  OberLahr, 
pir  par 

Thanlow.  Rammelsberg. 


par 
Bromela. 


par 
Abendroth. 


55,57 
24,60 
18^ 

^,15 
25,94 
18,91 

» 

a 

99,03 

100,00 

56,288 
25,037 
18,215 


99,540 


Rapp.  ( 
55,60 
25.i0 
19,05 

a 

» 


100,05 


i  Annaks  des  mines,  djBuxiëme  série,  t.  VIII,  p.  575 

*  Annales  de  Poggendorff,  t.  XLI,  p.  216. 

*  Idem,  l.  LXVIII,  p.  509. 
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Cette  composition  conduit  à  la  formule  SPtôt»  +  SbSu^  ana- 
logue à  celle  de  l'argent  antimonié  sulfuré,  et  dans  laquelle 
le  plomb  remplace  Fargent. 

Le  plumbostibe  de  Breithaupt  est  identique  avec  la  boulan* 
gérite. 

Emlnriolitite.  —Ce  minéral,  qui  provient  de  Nertschinsk 
dans  rOural,  et  qui  n'est  connu  que  par  un  essai  de  Breit- 
haupt, doit  également  être  associé  à  la  boulangérite.  Ce  sa- 
Yant  a  constaté  qu'il  contient  du  soufre ,  du  plomb  et  de 
Tantimoine  ;  il  n'a  dosé  que  le  plomb,  le  cuivre  et  l'argent  ; 
ces  éléments  entrent  dans  Tembriobtite  pour  55  ;  0,84  et 
0,04  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  6,3. 

vunimoYBitm.  —  v&oms  AiuiiiMiiMniiiFnRà. 

Binnite;  Skléroklase  (Walterslausenj  ;  Gothardite  [Rammelsberg]. 

Cette  espèce  instituée  par  M.  Damour  s  et  qu'il  a  bien  voulu 
me  dédier,  est  en  cristaux  allongés,  à  structure  grossièrement 
fibreuse,  comme  la  zinkénite.  On  l'a  trouvée  dans  la  dolomie 
de  la  vallée  de  Binnen  ;  elle  y  est  associée  à  des  cristaux  très- 
brillants  en  trapézoèdres.  M.  Damour  avait  pensé  que  ces  cris- 
taux réguliers  appartenaient  également  à  la  dufrénoysite  ;  mais 
une  analyse  de  M.  Walterslausen^  a  montré  que  la  composi- 
tion adoptée  par  M.  Damour  pour  cette  nouvelle  espèce  se 
rapportait  exclusivement  au4  cristaui  d'un  gris  métallique  à 
aspect  fibreux.  U  a  conservé  mon  nom  aux  cristaux  en  trapé- 
zoèdres, qui  paraisseùt  appartenir  à  une  espèce  de  cuivre  gris, 
et  a  donné  celui  de  skléroklase,  par  suite  de  sa  fragilité,  au 
minéral  analysé  par  M.  Damour.  Pour  constater  la  priorité 
de  la  découverte  de  ce  savant  chimiste,  àîûsi  que  poiu»  me  con- 


*  (kmpieê  remhu  ds  VAttMnnàê  des  9cimce$y  premier  semestre  de  1855, 

^fl2l. 

•  Êtodes  SBT  la  dolomie  dea  Âl^,  par  M.  Sirtorloa  Walterslaosen  {Annali 
dareh.wid  phys.y  1854,  p.  94. 
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former  à  son  bienveillant  désir,  je  lui  ai  conservé  le  nom  qu'il 
lui  avait  imposé  dès  1845. 

La dufrénoysite cristallise  en  prisme rhomboîdal  droit*,  sous 
l'angle  de  92^;  la  forme  habituelle  des  cristaux  est  celle 
d'un  prisme  à  huit  faces  MM,fc*  et  g^  très-aplatie  par  rap- 
port à  la  face  h^.  Ces  cristaux  sont  surmontés  d'un  pointement 
à  quatre  faces  a*  et  a^,  dont  les  angles  sont,  suivant  M.  Des- 
cloizeaux,  a*  sur  a^  =101°  environ  et  a*  sur  a*  68®  30'.  Les 
cristaux  terminés  sont  très-rares,  la  plupart  n'offrent  que  des 
masses  prismatiques  fibreuses  et  informes  ;  elles  sont  éminem- 
ment aigres  et  fragiles  ;  on  les  réduit  en  poudre  sous  la  simple 
pression  de  Tongle.  Leur  poussière  est  brune,  passant  au 
rouge  ;  la  pesanteur  spécifique  de  la  dufrénoysite  est  de  5,4 
à  5,549  ;  sa  couleur  est  le  gris  de  plomb. 

Chauffé  sur  le  charbon,  elle  fond  rapidement,  en  dégageant 
une  odeur  sulfureuse,  puis  une  odeur  arsenicale;  elle  laisse  à 
la  fin  un  petit  globule  de  plomb  malléable  entouré  d'une 
auréole  jaune.  Dans  le  tube,  elle  se  décompose  et  produit  un 
sublimé  de  réalgar  qui  apparaît  sous  forme  de  gouttelettes 
rouges  et  transparentes;  l'acide  hydrochlorique  l'attaque 
lentement,  en  dégageant  de  l'hydrogène  sulfuré.  Les  ana- 
lyses de  la  dufrénoysite  ont  donné  les  éléments  suivants  : 

Skléroklate,  ptr  K.  WaltersIaosAii  *.  Id.,  par  M.  Daroour. 

I.  11.              Rapp. 

Soufre 22,482  22,49  22,30         11,08         5. 

Arsenic 21,061  20.69  20,87          4.40         2. 

Plomb 55,441  55,40  56,61           4,57         2. 

Argent 0,519  0,21  0,17 

Cuivre b  0,30  0,22 

Fer 0,557  0,44  0,32 

160,060        99,53       100yl9 


*  M.  de  Marignac,  qui  a  recueilli  des  échantillons  assez  nets  de  Dufrénoysite, 
a  mesuré  les  angles  suivants  PA»=90;  h^g^=^dO;  Mflfi=:107o  40';  MM=162« 
20';  giff^iiio  58';  flfiflf'=d3»>6';fln^'=101o.42';  fci  sur  a'=160«>  29*;  Wa' 
=153<»30'. 
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elémeDls  qui  conduisent  à  la  formule  SPftSu  +  âjSu',  et  des- 
quels il  résulte  que  ce  minéral  nouveau  est  un  arsénio-sulfure 
de  plomb.  Cette  composition  est  analogue  à  celle  du  Federerz 
de  Wolsbei^  au  Hartz»  pour  lequel  M.  Rose  a  trouvé  l'expres- 
sion âPbSu  H-  SfrSu^.  Dans  le  minéral  de  Binnen,  Tarsenic 
remplace  Tantimoine. 

La  dufrénoysite  accompagne  constamment  le  réalgar,  qui 
forme  de  petites  veines  dans  la  dolomie  de  la  vallée  de  Binnen 
en  Valais;  jeVai  retrouvée,  accompagnée  de  réalgar,  dans  un 
grand  nombre  d'échantillons  de  dolomie  de  cette  localité  qui 
existent  à  TEcole  des  Mines  ;  seulement,  comme  ce  minéral 
est  très-fragile,  les  cristaux  sont  cassés;  il  est  probable  quil 
doit  être  fréquent  sur  les  lieux.  Il  a  de  l'analogie  avec  la  zinké- 
nite,  la  jamesonite  et  le  federerz  ;  la  poussière  de  ces  miné- 
raux est  gris  au  lien  d'être  d'un  brun  rougeâtre. 

Anenomélaiie. — M.  Walterslausen,  dans  l'étude  complète 
qu'il  a  faite  des  minéraux  qui  accompagnent  la  dolomie  de 
Binnen,  a  reconnu  que  tous  les  cristaux  gris  de  plomb  et 
fibreux  n'offraient  pas  exactement  la  même  composition  ;  il 
a  donc  séparé  en  deux  espèces  différentes  la  dufrénoysite  de 
M.  Damour ,  il  a  désigné  l'une  d'elles  sous  le  nom  de  skié- 
roklasey  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  il  y  a  quelques  lignes;  la 
seconde  espèce,  analogue  à  la  zinkénite,  avec  remplacement 
de  l'antimoine  par  l'arsenic ,  a  reçu  le  nom  d'arsenomélane. 

M.  Walterslausen  donne,  pour  la  composition  de  cette  se- 
conde espèce,  les  éléments  suivants  : 

Soufre 26,749. \ 

Araenic 31,228.  i 

Plomb «,222.  \  100,000. 

Argent 0,387.1 

Fer 0,414.  j 

Varsenomélane  est  constamment  mélangée  avec  la  sklé- 
roklase,  en  sorte  que  la  composition  précédente  est  plutôt 
le  résultat  d'un  calcul  théorique  que  les  éléments  obtenus 
directement  par  l'analyse. 


tSI  BROHGNUlimTE. 


B&OHMIIAaBtm. 


M.  Damour  a  découvert,  parmi  les  minerais  d'argent  taf- 
portés  de  la  Bolivie  par  M.  le  comte  de  Gastelnau,  un  échan- 
tillon qui  offre  une  composition  intéressante  par  la  simplicité 
des  éléments.  Il  Ta  dédiée  à  M.Brongniart  *,  comme  un  hom- 
mage rendu  à  la  mémoire  de  cet  illustre  savant 

La  brongniardite  présente  l'éclat  particulier  aux  sulfo-anti- 
moniures  ;  elle  est  grise,  avec  éclat  métallique.  Sa  poussière  est 
gris  noirâtre;  ordinairement  en  masses  grenues;  sa  cassure  est 
inégale  et  sans  clivages.  Les  masses  présentent  quelquefois  des 
fissures  tapissées  de  petits  cristaux  en  octaèdres  réguliers.  Dans 
plusieurs  échantillons,  les  octaèdres  sont  émarginés  par  des  fa- 
ces qui  correspondent  au  dodécaèdre  rhomboldal  ;  sa  cristal- 
lisation appartient  donc  au  système  régulier '. 

Peu  dure,  la  brongniardite  raye  le  calcaire  et  est  rayée  par 
une  pointe  d'acier.  Sa  densité  est  de  5,95  ;  chauffée  sur  lé 
charbon,  elle  décrépite,  fond  rapidement,  à  une  température 
inférieure  à  celle  du  rouge  naissant,  dégage  une  odeur  sulfu- 
reuse et  des  vapeurs  blanches;  après  un  grillage  suffisamment 
prolongé,  laisse  un  globule  d'argent  entouré  d'une  auréole 
jaune  indiquant  la  présence  de  Toxyde  de  plomb  ;  chauffée 
dans  le  tube  ouvert,  elle  décrépite,  entre  en  fusion,  dégage 
une  forte  odeur  sulfureuse  et  un  sublimé  blanc  d'oxyde  d'anti- 
moine, qui  se  dépose  sur  les  parois  du  tube. 

L'acide  nitrique  concentré  l'attaque  rapidement, avec  dé- 
gagement de  vapeurs  nitreuses  ;  l'argent  se  dissout,  et  il  reste 
un  dépôt  formé  de  soufre ,  d'oxyde  d'antimoine  et  de  sulfate 
de  plomb. 

La  moyenne  des  quatre  analyses  a  conduit  M.  Damour  à 

1  Sur  la  brongniardite,  nonvelle  espèce  minérale,  mr  M.  Damour  {Annaleê  an 
,  quatrième  série,  t.  XVI,  p.  227). 


^  Cristallisation  de  la  brongniardite,  par  M.  Damour  (Annales  des  Mines, 
quatrième  série,  t.  VI,  p.  147. 1854). 
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adopter  pour  la  oomposiiion  de  la  broBgniardite  les  éléments 
suivaats . 

iutpp«  itou* 

Soufre ;.•.  19,34          5. 

Antimoine 29,77          2. 

Argent 24,77           1. 

Plomb.... 24,91           1. 

Cuivre 0,62 

Fer 0,26 

Zinc 0,36 

99,93 

Cette  eoinpositioQ,  qui  se  rapproche  assez  exactement  de 
celle  du  schilfglaserz,  dont  la  forme  en  est  essentiellement 
différente,  est  représentée  par  la  formule  P6SU  +  A9SU  + 
S6«Stt».- 

La  brongniardite  présente  avec  la  dufrénoysite  un  rappro- 
chement de  composition,  qui  m'a  conduit  à  la  mettre  à  la 
suite  de  cette  espèce  au  lieu  de  la  placer  avec  les  minerais 
d  argent.  Il  consiste  en  ce  que  ces  deux  minéraux  ont  une 
composition  identique,  en  admettant  Tisomorphisme  de  l'ar- 
gent et  du  plomb  et  celui  da  Tarsenic  et  de  l'antimoine.  Ces 
deux  minéraux  se  confondraient  alors  dans  la  formule 
2rStt  +  R*Stt'.  Ce  rapprochement  est  d'autant  plus  intéres- 
sant que  la  dufrénoysite  et  la  brongniardite  cristallisent  l'une 
et  l'autre  dans  le  système  régulier. 

PLOMB  sÉiJainà. 

Sèléniurede  plomb;  Seleublei;  Glauatluille  (Beadnt);  Tilkeroditê  (Haidinger); 
Selenkobaltblei.    * 

On  ne  connaît  pas  de  cristaux  de  plomb  séléniuré ,  mais  il 
résulte  des  clivages  faciles  que  possèdent  les  échantillons 
lamellaires  que  sa  forme  primitive  est  le  cube.  Outre  sa  tex- 
ture lamelleuse,  ce  minéral  se  présente  à  ('état  grenu.  Son 
éclat  métallique  et  sa  couleur  gris  de  plomb  apportent,  comme 
les  cUvages,  la  plus  grande  analogie  entre  le  p^mb  téléniuré 
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et  le  plomb  sulfuré;  cependaut  la  teinte  de  ce  dernier  mi* 
nérai  est  peut-être  d'un  bleu  plus  prononcé.  La  pesanteur 
spécifique  est,  d'après  Haidinger,  8,2  à  8,8;  7,697  Lévy; 
6,8  Silliman  :  ces  diiETérences  tiennent  à  des  mélanges,  comme 
pour  la  galène. 

Fusible  au  chalumeau  sur  le  charbon,  il  se  produit  de 
Toxyde  jaune  de  plomb  et  des  grains  de  plomb.  Il  répand 
une  odeur  très-forte  de  raves. 

Les  analyses  du  séléniure  de  plomb  ont  donné  : 

Plomb  léléoié 
H.  noie*.     Slromeyer'.  argentifère, 

par  Rammelsf 
lUpp. 

Séléniom 31,42  28,11  0,056         1           26,52. 

Plomb 63,92  70,98  0,054)       .           60,15. 

Cobalt 3,14  0,83  0,012)                       > 

Fer 0,46  »                                              > 

Argent »  >                                        11,67. 


96,93  99,92  98,34. 

La  composition  du  séléniure  de  plomb  est  représentée  par 
la  formule  PfcSe,  correspondante  à  celle  du  sulfure  de  plomb  ; 
ce  qu'il  était  naturel  de  penser,  le  soufre  et  le  sélénium  étant 
isomorphes.  Dans  l'analyse  de  Rammelsberg,  12  pour  100 
d'argent  remplace  une  proportion  correspondante  de  plomb, 
comme  M.  Beudant  a  montré  que  cela  avait  lieu  pour  une 
variété  de  galène  de  Shenmitz  (page  214).  M.  Haidinger  a 
désigné  sous  le  nom  de  tilkérodite  la  variété  analysée  par 
H.  Rose,  qui  contient  du  cobalt. 

Le  séléniure  de  plomb  est  extrêmement  rare;  il  provient 
de  la  mine  de  Lorenz,  à  Glausthal,  dans  le  Hartz. 

On  a  trouvé  en  outre  au  Hartz,  dans  la  mine  de  Tilkerode, 
des  échantillons  contenant  du  séléniure  de  mercure  et  du 


i  Annales  de  Poggendorff,  t.  Ul,  p.  288. 
*  J4m,  t.  II,  p.  403. 
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séléniure  de  cuivre;  ils  me  paraissent,  d'après  leurs  carac- 
tères extérieurs,  devoir  être  considérés  comme  constituant 
de  simples  variétés  de  cette  espèce. 

séléniore  de  plomb  et  de  mercnre.  —  Ce  minerai  est  en 
masses  indistinctement  lamellaires ,  dans  lesquelles  cepen- 
dant on  peut  encore  constater  le  clivage  cubique.  Sa  couleur 
est  le  gris  de  plomb  passant  au  gris  d'acier;  son  éclat  métal- 
lique est  assez  vif.  Il  se  laisse  rayer  facilement  par  une  pointe 
d'acier;  mais  il  n'est  pas  ductile.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  7,5.  Il  donne,  dans  le  tube  ouvert,  un  sublimé  jaune  de 
séléniate  de  mercure  ;  et,  dans  le  tube  fermé,  surtout  lors- 
qu'on ajoute  de  la  soude  à  la  poussière  d'essai,  des  goutte- 
lettes de  mercure. 

Il  est  composé,  d'après  une  analyse  de  M.  H.  Rose^  : 

Rapp.  aloiD. 

Sélénium S4,97  0,055  4  1. 

Plomb 55,84  0,043  3  1       . 

Mercure 16,94  0,013  1  ] 

Ce  minerai  serait  donc  formé  du  mélange  de  trois  atomes 
de  séléniure  de  plomb  et  d'un  atome  de  séléniure  de  mercure. 

Miller  et  Brooke  ont  donné  au  séléniure  de  plomb  et  de 
mercure  de  Lebrbach  le  nom  de  Uhrbaclûte. 

Séléniure  de  plomb  et  de  enivre.  —  Ce  minéral  ne  pré- 
sente pas  la  texture  lamellaire,  en  sorte  que  sa  liaison  avec  le 
séléniure  de  plomb  n'est  pas  aussi  certaine;  toutefois  les  dif- 
férences considérables  que  des  échantillons  trouvés  dans  la 
même  mine  présentent  dans  les  proportions  de  plomb  et  de 
cuivre  y  en  conservant  les  mêmes  relations  atomiques»  me 
paraissent  militer  fortement  en  faveur  de  sa  réunion  à  cette 
espèce.  Son  éclat  est  métalloïde  ;  sa  couleur  gris  de  plomb 
tire  un  peu  sur  le  gris  jaunâtre.  11  est  ductile  et  se  laisse  cou- 
per au  couteau;  très- facilement  fusible  au  chalumeau»  il 

'  AmnaUs  de  Poggêndorff,  t.  ni,  p.  297. 
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donne  de  Toiyde  de  plomb  et  des  grains  métaUiqme  nm- 
geàires. 

La  pesanteur  spécifique  varie  avec  la  composition;  elle  a 
été  trouvée  de  5,6  pour  l'échantillon  qui  a  éi6  le  sujet  de  la 
première  analyse,  et  de  7,0  pour  le  second. 

Deux  analyses  de  M.  H.  Bose  '  ont  donné  : 

aapp.  atoM. 

34.96  0.069. 

élM  0,006. 

15,46  0,0». 

1,29  0,001. 

»  » 

«.OS  > 


Saénlam 29.96       0.060 

Plomb 60,67       0,04S 

Cuhrre 7,86       Ofitd 

Argent > 

Fer 0,33 

Ox.  de  plomb ,  4e 

fer  et  de  cuiYre . . .  0,44 


Ces  deux  analyses  montrent  que  ces  échantillons  sont  com- 
posés de  séléniure  de  plomb  et  de  séléniure  de  cuivre  en  pro- 
portions différentes.  On  pourrait  tirer  de  la  première  la  for- 
mule 3PbS«+CfiSe,  et  de  la  seconde  2PfrS«+CtiSe.  Ces  rap- 
ports simples  ont  donné  naissance  à  deux  espèces  de  sélé- 
niures  de  plomb  et  de  cuivre.  Je  crois  préférable,  comme  je 
Tai  annoncé  il  y  a  quelques  lignes ,  de  considérer  ces  deux 
échantillons  comme  appartenant  à  du  séléniure  de  plomb 
allié  à  du  séléniure  de  cuivre;  la  seule  objection  qu*on  pour* 
rait  faire  à  cette  manière  de  voir  serait  que  le  séléniure  de 
cuivre  CuSe  ne  correspond  pas  au  sulfuré  ordinaire  Cu*Sti;  mais 
je  rappellerai  que  M.  Covelli  a  découvert  au  Vésuve  un  sul- 
fure de  cuivre  Je  même  tormule  que  celui  que  je  suppose  allié 
au  séléniure  de  plomb  de  Tilkerode. 

Kobbel  a  donné  le  nom  de  raphanosmite  au  séléniure  de 
plomb  et  de  cuivre  de  la  mine  de  Tilkerode.  Haidinger  la  ap- 
pelé iilkérodite,  nom  emprunté  à  la  localité  d'oii  il  provient. 

1  Ànnaiet  de  Sogffmdorfff  U  III^  p.  900. 
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EndeUione;  Plomb   antimonié   sulfuré;  Antimoine  sulfaré  plombo-cuprif^re 
(  (HaQy  )  ;  Spiesglanx-Bleirz  ;  Radelerz  ;  Bleifablen. 

On  est  redevable  des  premières  observations  cristallogra- 
phiques  sur  ce  minéral  à  M.  le  comte  de  Boumon,  qui  a  dé- 
crit la  variété  provenant  de  !a  mine  de  Huei-Boys  dans  lé 
Comouailles,  sous  le  nom  d'endellione,  emprunté  au  nom  de 
la  paroisse  où  est  située  cette  mine.  Plus  tard,  Hatchett,  qui 
a  en  fait  connaître  la  composition,  lui  a  assigné  le  nom  de 
bmmonite^  qui  est  maintenant  généralement  adopté.  Ce  mi- 
néral, d'abord  rare,  a  été  retrouvé  dans  un  grand  nombre  de 
localités,  notamment  à  Kapnick  en  Transylvanie,  à  Andréas- 
berg  au  Hartz,  à  Guanaïuato  au  Mexique,  à  Servoz  en  Hé^ 
mont«  à  Alais,  à  Pontgibaud  en  Auvergne,  enfin  à  Gransac^ 
dans  le  département  de  TAveyron.  Dans  plusieurs  localités, 
la  bournonile  existe  avec  quelque  abondauce,  et  devient  un 
véritable  minerai  de  cuivre  et  d'argent. 

La  bournonile  est  à  la  surface  des  cristaux  d'un  gris  de  fer 
ou  d'un  gris  d'acier  ;  sa  couleur  est  beaucoup  plus  claire  dans 
la  cassure,  qui  est  ordinairement  conchoîde,  quelquefois  ce- 
pendant inégale.  Haûy,  et  d'après  lui,  plusieurs  minéralo- 
gistes, ont  indiqué  de  ia  bournonile  lamelleuse;  mais  ils  con- 
fondaient alors  sous  ce  nom  le  scfailfglaserz,  dont  la  forme  a 
effectivement  quelque  analogie  avec  celle  de  la  bournonile, 
mscis  qui  en  difPëre  essentiellement  par  la  composition,  et 
même  par  l'ensemble  de  son  système  cristallin. 

L'éclat  de  la  boumonite  est  variable;  quelques  cristaux, 
comme  [ceux  d'Ober-Lahr,  sont  très-éclatants ,  mais  beau- 
coup d'autres  présentent  des  faces  qui  ne  miroitent  que  fai^ 
blement;  leur  couleur  se  rapproche  alors  de  celle  du  plomb. 
Sa  dureté  est  de  2,5.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  entre  5,7 
et  5,9.  J'ai  trouvé  les  résultats  suivants  pour  plusieurs 
échantillons  que  j'ai  étudiés  :  boumonite  de  Comouailles,  5,70; 
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d'Alais»  5,829  ;  du  Meiique,  5,845;  de  Servoz  en  Piémont, 
5,710. 

Au  chalumeau  et  sur  le  charbon,  la  bournonite  fond  en 
dégageant  une  fumée  blanche,  épaisse,  et  en  donnant  un  bou- 
ton noir  métalloïde  dans  lequel  on  constate  la  présence  du 
plomb  par  Toxy dation,  et  celle  du  cukre  par  le  borax. 

Le  système  cristallin  de  la  bournonite  est  un  prisme  rhom- 
boîdal  droit.  Le  peu  d'éclat  des  faces  d'un  assez  grand  nom- 
bre de  cristaux  a  été  cause  de  quelques  variations  dans  l'angle 
de  ce  prisme.  Ayant  eu  à  ma  disposition  des  cristaux  assez 
nombreux  de  ce  minéral,  j'ai  pu  le  déterminer  avec  exacti- 
tude, et  j  ai  adopté  pour  sa  forme  le  prisme  droit,  fig.  273, 
p{.  97,  sous  langle  de95<>  40',  et  dont  le  côté  est  à  la  hauteur 
comme  les  nombres  105  :  47.  Ce  rapport  est,  du  reste,  très- 
rapproché  de  celui  121  et  56,  qui  résulte  des  lois  de  modifica* 
tion  indiquées  par  M.  Lévy  ;  mais  il  s'écarte  notablement  des 
nombres  20  :  13 ,  donnés  sans  doute  par  ^reur  dans  son 
ouvrage. 

Les  formes  de  la  boiu*nonite  se  rapportent  tantôt  au  prisme 
primitif,  tantôt  au  prisme  rectangulaire  ff*M  dérivé.  La 
fig.  274  aSecte  la  forme  primitive,  quoique  assez  modifiée. 
Dans  la  plupart  des  cristaux  qui  rentrent  dans  cette  forme 
dominante,  les  faces  M  ont  disparu  sous  les  biseaux  6  S  fr^, 
ai^si  qu'on  le  voit  dans  les  fig.  278,  279  et  280,  appartenant, 
les  deux  premières  à  la  bournonite  d'Alais,  la  troisième  à  un 
échantillon  provenant  d'Andréasberg  au  Hartz.  Ces  cristaux, 
ordinairement  très-aplatis,  présentent  Taspect  d'une  table. 

Dans  les  cristaux  qui  se  rapportent  au  prisme  rectangu- 
laire droit,  les  faces  verticales  sont  en  général  nettement  pro- 
noncées, ainsi  qu'on  le  remarque  dans  la  fig.  275,  qui  repré- 
sente une  bournonite  de  Kapnick  en  Transylvanie.  Les  fig.  277 
et  278  appartiennent  à  des  échantillons  de  Pontgibaud.  Quel- 
quefois même,  comme  dans  des  cristaux  de  Kapnick,  le 
prisme  s'allonge  ;  il  est  alors  presque  toujours  strié  en  lon- 
gueur par  des  cannelures  plus  ou  moins  profondes;  la /l^.  284 
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représentant  des  cristaux  de  la  paroisse  d^EqdelIion,  dans  le 
Gomouailles,  offre  la  réunion  des  deux  prismes  et  de  plusieurs 
des  modifications  que  j'ai  signalées  dans  les  lignes  précé- 
dentes. 

)i  existe  à  Kapnick  de  très-petits  cristaux  brillants  associés 
à  de  la  blende»  formés  de  la  réunion  de  plusieurs  cristaux  dis- 
posés d'une  manière  symétrique.  Ces  cristaux  ont  été  dési- 
gnés» à  cause  de  leur  disposition  cylindroïde»  assez  analogue  à 
celle  d'un  fuseau  d'engrenage,  sous  le  nom  de  radelerz. 
M.  Lévy  a  reconnu  que  Ton  pouvait  décomposer  ces  associa- 
tions, très-complexes,  par  couples  de  cristaux  croisés  sous 
l'angle  de  90*>,  et  disposés  de  telle  façon,  que  les  faces  h*  se 
confondent  ;  les  faces  P  sont  alors  placées  perpendiculairement 
l'une  sur  l'autre  ;  la  fig.  285,  p/.  99,  empruntée  à  M.  Lévy, 
montre  clairement  la  disposition  que  je  viens  de  signaler  :  je 
n'ai  jamais  observé  d'échantillons* de  radelerz  n'ayant  que 
deux  cristaux;  le  plus  ordinairement  ils  sont  composés  de  4 
ou  de  8  groupes  de  2  ;  la  petitesse  des  cristaux  est  cause  que 
les  angles  rentrants,  si  prononcés  dans  la  figure,  ne  sont 
que  des  cannelures  très-profondes.  Ils  sont  ordinairement 
allongés  suivant  une  diagonale,  et  on  est  naturellement  con- 
duit à  les  placer  de  manière  que  la  face  h^  soit  horizontale, 
disposition  qui  met  les  cannelures  verticales. 

La  bournonite  du  Mexique,  celle  qui  forme  un  gisement  si 
important  en  Colombie  présente,  au  contraire,  presque  con- 
stamment l'association  de  deux  cristaux,  placés  sous  Tangle 
de  60^.  Souvent  aussi  la  bournonite  offre  des  croisements 
irréguliers  analogues  à  ceux  de  l'arragonite. 

Pour  établir  d'une  manièrexomplète  l'identité  des  diffé- 
rentes variétés  de  bournonite  que  j'ai  signalées,  j'ai  réuni 
dans  le  tableau  suivant  les  angles  des  cristaux  d'Âlais,  du 
Gomouailles,  de  Pontgibaud,  de  Hartz,  de  Hongrie  et  du 
Piémont. 


.  m.  i6 
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Les  angles  accompagnés  d*nne  *  ont  été  calculés. 

La  comparaison  des  angles  compris  dans  ce  tableau  montre 
qu'il  n'existe  pas  d'angles  communs  en  Ire  les  cristaux  de 
bournonite  du  Cornouailles  et  ceux  d'Alais  que  j'ai  mesurés; 
la  petite  face  a*/*,  qui  se  retrçuve  à  la  fois  sur  la  bournonite 
d'Oberlahr  et  dans  celle  de  Kapnick,  constitue  une  liaison 
cristallographique  entré  les  deux  fbtmes  dominantes  sous 
lesquelles  se  groupent  tous  les  cristaux  de  bournonite.  La  com- 
position presque  identique  que  présentent  les  bournonites  des 
différentes  localités  connues,  malgré  sa  complication  appa-> 
rente,  établit  d'une  manière  certaine  la  réunion  que  l'étude 
des  cristaux  a  conduit  à  adopter. 
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Les  analyse^  suivantes  metletit  cdtte  idefatité  dàtls  tout  ëoti 
Jour. 
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Les  relations  atomiques  qui  existent  entre  les  différents  élé- 
ments de  la  bournonite  nous  apprennent  que  cette  espèce  est 
composée  de  proportions  atomiques  égales  de  sulfure  de  cui* 
vre,  de  sulfure  de  plomb  et  de  sulfure  d'antimoine;  la  for- 
mule qui  l'exprime  est  par  conséquent  CuStt-f-P6SttH-S6Stt. 

Analo^rtM.  —  Les  cristaux  nets  de  bournonite  ne  peuvent 
se  confondre  avec  aucun  autre  minéral.  Les  cristaux  cannelés 
présentent  au  contraire  de  Tanalogie  avec  plusieurs  substances 
dont  les  principales  sont  :  Vantimoine  sulfuré,  la  plagionite^  la 
xinkéniie  et  les  manganèses  oxydés  prismaloides.  La  cassure 
conchoide  luisante  de  la  bournonite  fournira  un  caractère 
excellent,  quand  les  échantillons  permettront  de  l'employer. 
Au  chalumeau,  les  manganèses  n'éprouvent  pas  d'altération 
sensible»  et  ils  ne  produisent  point  de  vapeurs  antimoniales. 
Les  trois  autres  espèces  possèdent  cette  propriété  à  un  assez 
haut  degré,  ainsi  que  la  bournonite;  mais  ce  dernier  miné- 
ral contient  environ  12  pour  100  de  cuivre,  et  donne  un  bou- 
ton métallique;  Tantimoine  sulfuré  se  volatilise  entièrement  au 
chalimieau,  en  laissant  pour  résidu  une  poussière  jaune  qui 
tapisse  le  charbon;  il  en  est  de  même  pour  la  zinkénite  ei  la 
plagionite,  l'action  du  chalumeau  prolongée,  transformant 


'  BtHraff€,\,iy,p,  82. 

*  Anmaiês  d»  Pog§màwrffy  t.  XV,  p.  573. 

*  ÂMnaUê  deg  mines,  troisième  série,  t  X,  p»  371. 

*  Journal  de  Schiveigger,  t.  ïlVt,  p.  19. 
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en  oxyde  tout  le  plomb  qui  entre  dans  leur  composition.  La' 
coloration  du  borax  par  le  cuivre  fournirait  encore  un  carac- 
tère pyrognostique.  Enfin  Fessai  par  les  acides  décèlerait 
également  le  cuivre  par  la  coloration  en  vert,  que  ce  métal 
communique  à  ses  dissolutions. 

«LOMB  OZnÉ  JAUMB. 

Massicot;  Bleiglatte. 

L'existence  de  ce  minéral,  indiquée  pour  la  première  fois 
par  M.  Smithson,  n'est  pas  encore  certaine.  Les  échantillons 
trouvés  près  deStolberg,  dans  les  environs  d'Aix-la-Ghapelie, 
ont  été  reconnus  pour  être  des  produits  de  fourneaux  à  plomb. 
Les  seuls  qui  peuvent  être  considérés  comme  natifs  sont 
ceux  indiqués  par  Gérait  dans  les  ravins  des  volcans  du  Po- 
pocatepetl  et  de  riztaccihuatl,  au  Mexique.  Use  pourrait  en- 
core que  dans  ces  localités  Toxyde  de  plomb  jaune  fût  le  ré- 
sultat de laltération  de  minerais  de  plomb  par  la  chaleur 
volcanique. 

Cet  oxyde  de  plomb,  représenté  par  Pfr,  est  tantôt  terreux, 
tantôt  lamellaire;  les  lamelles  en  sont  flexibles  à  la  manière 
de  l'orpiment;  sa  couleur  est  intermédiaire  entre  le  jaune 
soufre  et  le  jaune  citron.  Il  est  tendre  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  8,0.  Sa  composition  est  la  même  que  pour  le  protoxyde 
de  la  chimie.  On  le  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de  (t- 
tharge  naturelle. 

PS.OMB  03mé  &OVOB. 

Minium  natif;  Mennig. 

Cet  oxyde  a  été  trouvé  dans  plusieurs  localités  associé  à 
des  minerais  de  plomb,  notamment  à  Badenweiiler  dans  le 
pays  de  Bade,  à  Brillon  en  Westphalie,  et  à  Grasshill-Chapel 
dans  le  Yorkshire.  Il  y  forme  une  couche  généralement 
mince,  d'une  matière  pulvérulente  d'un  rouge  assez  vif,  en- 
tièrement analogue  à  celle  du  minium.  L'association  de  cet 
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oxyde  a^ec  du  plomb  sulfuré  conduit  naturellement  à  ad- 
mettre que  le  plomb  oxydé  rouge  est  le  résultat  de  l'altéra- 
tion des  minerais  sur  lesquels  il  se  trouve. 

Ses  propriétés  sont  les  mêmes  que  celles  du  minium  artifi- 
ciel. Il  se  dissout  dans  Tacide  nitrique,  donne  au  chalumeau 
des  globules  de  plomb  métallique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  8,94.  Sa  composition  est  celle  du  sesquioxyde  de  plomb, 
représenté  par  la  formule  $6. 

Plattnérlte.  —  M.  Haidinger^  en  étudiant  des  cristaux  en 
prismes  hexagonaux  réguliers,  qui  proviennent  de  la  mine 
de  Leadhiirs  en  Ecosse,  et  qui  sont  analogues  à  du  plomb 
phosphate  noirci,  a  reconnu  qu'ils  contenaient  86,6  de  plomb 
et  43,4  d'oxygène.  Ils  représenteraient  donc  le  peroxyde  de 
plomb  'i'b^  et  constitueraient  une  espèce  nouvelle,  que 
M.  Haidinger  a  dédiée  à  Plattner. 

Ce  minéral,  d'un  noir  de  fer  à  éclat  métallique  et  adaman- 
tin, me  parait  être  une  pseudomorphose. 

PXiOMB  OARBOWATÉ. 


Plomb  blanc;  Miniara  natif;  Weiss-Bleierz;  Blei  carbonat;  Bleispath;  Céruse 

(Beudant). 

Ce  minéral  est  caractérisé  par  son  éclat  adamantin  et  sa 
couleur  blanche.  Ce  dernier  caractère  le  fait  souvent  désigner 
sous  le  nom  de  plomb  blanc.  Sa  manière  d'être  la  plus  habi- 
tuelle est  en  cristaux  plus  ou  moins  bien  déterminés.  On  le 
trouve  en  outre  en  cristaiyc  aciculaires^  en  masses  bacillaires^ 
en  masses  compactes j  et  en  rognons  ayant  un  aspect  terreux  ; 
enfin,  dans  quelques  circonstances  rares,  il  est  en  concré- 
tions. Toutes  ces  variétés,  à  l'exception  des  masses  terreuses, 
possèdent  l'éclat  particulier  qui  caractérise  le  plomb  carbo- 
nate. Cet  éclat  est  souvent  même  distinct  dans  les  parties  les 
plus  pures  que  l'on  aperçoit  dans  les  échantillons  compactes. 

'  Ajmakt  des  mineSf  cinquiëme  série,  t.  III,  p.  691  • 
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dertoins  échautillûns  de  carbone^te  de  plomb  firist$tllisé  sont 
qoirs.  Oq  attribue  presque  toujours  cette  oQuleur  à  une  alté- 
ration causée  par  des  vapeurs  sulfureuses.  M.  Fournet  ^  a 
montré  qu'elle  était  due  à  rinterpositiqn  d  une  petite  quantité 
4^  sulfure  d'argeql  ou  de  sulfure  de  ploinb  ;  il  a  même  com 
clu  4^  cette  circonstance  que  le  carbonate  de  plomb  était, 
dans  la  plupart  des  cas»  le  produit  de  Taltération  de  la  galène, 
La  pesanteur  spécifique  du  carbonate  de  plomb  varie  de  6,4  à 
6)730.  Très-fragile«  sa  dureté  est  3,5.  Il  raye  difficilemeqt  la 
chaux  carbonatée.  Sa  cassure  est  conchoîdale.  Soluble  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique.  Au  chalumeau  il  décrépite, 
change  de  couleur  et  donne  un  globule  de  plomb. 

La  composition  du  plomb  carbonate  rentre  dans  celle  des 
i^u^res  carbonates.  Elle  est  ei^primée  par  la  formule  P(|C*,  Ainsi 
qu'il  résulte  des  analyses  suivantes  : 

Crttlaux  île  Leadhilt'a,  en  Ecosse,    De  Greisberg  dans  rKifèl, 
par  Klaprolh  *••  par  Bergemaon  *. 

Oxy».      Rapp. 
Protoxyde  de  plomb....    82       S3,508       5,98       i. 
Acide  carbonique t6       16,402     11^93       2. 

"5"      100,00 

CarboDaie  de  plomb  zincifère  Terreux  d'Bschweiller, 

des  moDts  Poxi,  en  Sardaigne,  par  John  *. 

par  Rersten  ^ 

Oi«. 

Carbonate  de  plomb  avec  Protoxyde  de  plomb. . . .  69,75       5,00      f . 

tnces  de  chlorure. . .  92,10  Acide  carbonique 14,25      10,31      2. 

Carbonate  de  zinc 7,02  Oxyde  de  fer 1,25 

— —  Matières  insolubtes 14,25 

99,50 

Le  plomb  carbonate  d'Eschweiller,  quoique  très-mélangé 
de  gangue  et  coloré  en  jaune  par  l'oxyde  de  fer,  présente  la 
composition  atomique  du  plomb  carbonate  cristallisé;  il  en 

1  Annales  des  mineSy  troisième  série,  t.  III,  p.  522. 

*  Beitrage  zur  ChenUschen,  etc.,  t.  III,  1835,  p.  167. 
»  Chrnn.  Unters.  des  m»».,  §  167  à  175. 

*  Jahrbuch»  1833,  troisième  cahier,  p.  335. 

*  Annales  de  Poggendorffj  p.  117. 
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€8t  de  mâme  dç  la  variété  ziijcifere,  dont  on  a  voulu  faire  ui^e 
espèce  pariiculiàre. 

Plomb  carbonate  iiiiataUtoé.  —  Sa  fonne  primitive, 
fg.  3<36t  pL  09,  est  un  prisme  rhoioaboïdal  droit,  sous  Tangle 
de  il7<>  14,  daxis  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  est 
à  la  hauteur  à  peu  près  comme  les  nombres  25  :  51.  II  pos- 
sède des  clivages  peu  distincts,  parallèles  aux  faces  M;  il  jouit 
de  la  double  réfraction  à  dmx  aq^es;  Tapgle  de  ces  deu^  axes 
est  de  n^  30';  les  dau^  systèmes  d'anneaux  sont  fort  rappro? 
chés,  en  sorte  qu'ils  se  pénètrent  et  donnent  par  leur  réunion 
la  figure  particulière  qu'on  désigne  souç  le  nom  de  Um- 
niscate. 

Les  mstaux  de  plomb  carbonate  affectent  trois  dispositions 
générales  : 

1^  Des  prismes  à  six  faces  ayant  une  apparence  régulière; 
ils  sont  produits  par  une  troncature  j*,  dont  la  largeur  est  à 
peu  près  égale  à  celle  des  faces  M  {fig.  287  à  293). 

2**  Des  prismes  à  six  faces  très-aplalis,  donnés  par  la  même 
troncature  9^,  mais  dans  lesquels  cette  modification  a  pris 
une  grande  extension  (fig.  294  à  299). 

3^  Dans  certains  cristaux,  les  faces  g\  h^  ont  pris  une  grande 
extension  et  le  prisme  présente  une  disposition  rectangulaire. 
Ces  cristaux,  généralement  aplatis  à  la  manière  de  la  baryte 
sulfatée,  sont,  en  outre,  allongés  dans  le  sens  de  la  petite  dia- 
gonale (/igr.  300  à  304). 

Ces  différences  d'aspect  dans  la  forme  générale  du  prisme 
son(  accompagnées  de  différences  dans  le  pointement.  Dans 
les  cristaux  de  la  première  catégorie,  le  pointement,  ordi- 
nairement à  six  faces,  est  produit  par  les  quatre  modifica- 
tions b\  et  deux  modifications  e^.  Dans  les  cristaux  de  la  scr 
conde  variété  le  biseau  sur  les  angles  E  est  dominant,  en  sorte 
qu'ils  se  présentent  sous  la  forme  d'un  prisme  aplati  surmonté 
d'an  biseau.  Toutefois,  la  séparatioi^  entre  ces  deux  disppsi- 
UoQsn'est  pas  complète,  0t  quelques  pristaux  les  présentent  $i- 
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moltanémeut  ;  telle  est  la  fig.  292,  dont  la  forme  est  celle  du 
prisme  à  six  faces  surmonté  d'un  biseau  dominant. 

Je  rangerai  les  ciîstaux  de  plomb  carbonate  d'après  la  di- 
vision que  je  viens  d'indiquer;  les  faces  principales  connues 
dans  cette  espèce  sont  gK  g^  et  h^  sur  les  arêtes  verticales  ; 
6*/»,  es  6«  et  6«  sur  les  arêtes  de  la  base;  e*^,  «S  ^*,  es  a*  et 
a*  sur  les  angles.  On  remarquera  que  dans  le  plomb  carbonate, 
comme  dans  la  baryte  carbonatée  et  l'arragonite,  les  modi- 
fications sont  principalement  en  rapport  avec  la  petite  dia- 


Fig.  287,  pL  99.  Prisme  à  six  &ce8,  annulaire  ;  de  Nert- 
schinsky,  Sibérie, 

Fig.  288.  Idem^  dans  lequel  les  faces  6^  et  e",  qui  forment 
Tanneau,  ont  pris  une  grande  extension. 

Fig.  289.  Le  même,  dans  lequel  le  pointement  a  atteint 
sa  limite.  De  Badenweiller. 

Fig.  290,  pi.  100.  Cristaux  dans  lesquels  les  faces  du  prisme 
n'existent  pas;  ils  affectent  alors  la  forme  d'une  double  pyra- 
mide triangulaire  isocèle. 

Fig.  291 .  Prisme  à  six  faces,  annulaire,  comme  la/iy.  287, 
portant  en  outre  sur  les  angles  E  une  autre  modification  «*, 
des  mines  de  Gazimour,  en  Daourie  ;  les  modifications  e^  mon- 
trent que  le  prisme  n'est  pas  régulier.  Du  reste,  la  différence 
de  4^  9',  qui  existe  entre  les  angles  du  prisme,  est  très-sen- 
sible quand  les  cristaux  sont  nets,  elle  montre  que  le  prisme 
est  simplement  symétrique. 

Fig.  292.  Cristal  analogue  au  précédent,  dans  lequel  la 
base  a  disparu  par  le  prolongement  des  faces  6^  et  e*.  De  Frei- 
berg. 

Fig.  293.  Prisme  hexaèdre  surmonté  du  pointement  6<,  e^, 
portant  en  outre  des  faces  verticales  g^  sur  les  arêtes  d'in- 
tersection des  faces  M  et  ^^  ;  de  la  mine  de  Beeralstone  en  De- 
vonshire. 

Les  prismes  à  six  faces  dont  on  vient  de  donner  les  figures 
sont  souvent  formés  de  prismes  rhomboidaux,  accolés  comme 
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dans  rarragoniteet  dans  la  baryte  carbonatée.  Fréquemment 
on  remarque  des  gouttières  qui  dénotent  Tassociation  de  plu- 
sieurs cristaux.  Ces  espèces  d'emboîtements  ont  quelquefois 
lieu  sur  plusieurs  c6tés  à  la  fois,  et  leur  eEPet  se  manifeste  aussi 
sur  les  sommets  par  des  interruptions  de  niveau  et  par  des 
angles  saillants  et  rentrants  ;  dans  beaucoup  de  cristaux  qui 
paraissent  simples,  on  aperçoit  des  stries  qui  s'arrêtent  aune 
ligne  médiate,  ainsi  qu'on  Ta  indiqué  dans  la  fig.  74,  pi.  13, 
qui  appartient  à  la  baryte  carbonatée.  Cette  interruption  des 
stries  indique  d'une  manière  certaine  que  les  échantillons  qui 
les  présentent  sont  fo)rmés  de  l'association  de  plusieurs  cris- 
taux. 

Ftg.  294.  Prisme  irès-aplati,  surmontédu  pointement  b^  ^^* 
Les  faces  e^  ont  pris  une  grande  extension  en  même  temps 
que  la  face  9^,  en  sorte  que  le  cristal  parait  surmonté  d'un 
biseau;  cependant,  en  réalité,  ce  minéral  offre  les  mêmes 
modifications  que  la  fig.  289  :  la  seule  difiPérence  consiste  dans 
les  dimensions  des  faces.  De  Nertschinsky,  en  Sibérie. 

Fig.  295.  Prisme  surmonté  du  biseau  e«/'.  Ces  cristaux , 
qui  proviennent  d'Huelgoat,  en  Bretagne»  ont  la  forme  d*un 
octaèdre  rectangulaire  allongé. 

Fig.  296,  pi.  101.  Prisme  très-aplati  surmonté  d'un  bi- 
seau e^,  et  portant  en  outre  une  petite  face  a*  placée  sur  les 
angles  obtus.  Ces  cristaux ,  qui  se  trouvent  avec  abondance 
dans  la  mine  de  plomb  de  La  Croix  dans  les  Vosges ,  sont 
presque  toujours  maclés. 

Fig.  297.  Même  forme,  portant  en  outre  le  biseau  e\  et 
des  faces  h*  y  placées  sur  les  arêtes  de  devant.  De  la  mine  de 
La  Croix. 

Fig.  298.  Cristal  portant  trois  biseaux  e\  «•je*,  surmontés 
d'une  base.  De  Ho&grund  en  Brisgau. 

Fig.  299.  Ce  cristal,  dont  j'emprunte  la  figure  à  M.  Lévy, 
provient  de  la  mine  de  Johanngeorgenstadt  en  Saxe.  Il  pré- 
s^te,  outre  les  modifi^tions  déjà  indiquées,  des  faces  b\ 
qui  sont  fort  rares. 
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Fig.  300.  Grislal  dans  lequel  la  buse  et  la  fiaea  g^  ont  qpquis 
une  grande  étendue,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  de  table 
aplatie  rectangulaire.  De  Bérésof,  Ce  cristal  et  les  suivants 
appartiennent  au  troisième  groupe  de  forme  que  j'ai  signalé. 

Fig.  502,  pi.  103.  Même  forme»  ayec  a4dition  de  la  faco 
a^.  Du  Dri^u* 

Fig-  301.  Cristal  aplati ,  composé  des  faces  P,  M,  bs  #i,  fi^ 
e^j  p^,  A*  et  g\  De  Nertscbipsky,  en  Sibérie. 

Fig.  ^3.  Cristal  très-complexe,  ol^ant  les  trois  biseaux  d, 
A^  c*j  trois  groupes  de  modifications  b',  b^  et  k^  places  sur  le^ 
aréM8>  lo  biseau  at,  des  facettes  0*  et  g^  ;  enfin  »  nn^  ipoii|ifir 
cation  intermédiaire  î,  produite  par  la  loi  i  =  (  6*  6«p  g*p]. 

Ce  cristal ,  r^iQarqu^blp  par  1^  multiplicité  éies  facette^  et 
par  leur  netteté,  provient  de  Nertscbins%,  en  Sibérie.  lia  été 
décrit  par  M.  BrQokp,  dans  le  catalogue  dQ  la  collation  de 
M.  pieuland. 

Fig.  304, 305  et  ÎK)Q ,  p/.  i02.  Cristaux  maclés  fprmés  par 
la  réuniQQ  de  trois  prismes  Hg',  qui  se  croisent  ^^iyant  Taxe 
sous  l'angle  de  60"».  Iss  lettres  indiquent  la  natur^  4^  modi- 
fications »  et  la  manière  dont  elles  sqn^  ^sspciées. 

Angles  principaux  éapUmi>  carkonaié. 
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PW¥B  CARBONATE.  •  g5i 

Plomb  ewboiuité  «clGiiliitre.  —  Cette  variété,  dont  les 
plus  beaux  échantillons  proviennent  des  mines  de  Zellerfeld 
au  Hartz  et  de  Huel-Penrose  dans  le  Cornouailles,  se  présente 
sous  forme  d'aiguilles ,  tantôt  libres ,  tantôt  réunies  par  fais- 
ceaux ,  toujours  très-brillantes  ;  elle  4est  ordinairement  d'un 
beau  blapc  nacré,  quelquefois  un  peu  jaunâtre.  Extrêmement 
fragile,  les  aiguilles  se  cassent  même  sous  leur  propre  poids, 
quand  on  secoue  les  échantillons  sur  lesquels  elles  sont  im- 
plantées. 

plomb  mrbonaté  bacillaire.  —  Les  baguettes  cannelées 
sont  tantât  droites ,  tantôt  entrelacées.  Ordinairement  d'un 
beau  bl^uc  pacré,  il  est  quelquefois  jaunâtre;  sou  éclat  est 
toujours  assez  vif. 

Plomb  carbonate  en  mette  amorphe.  —  Il  existe  des 
échantillons  purs  qui  OQt  Taspect  d'une  masse  vitreuse  trans- 
parente; la  plupart  sont  mélangés  d'argile  ou  de  fer  oxydé; 
ils  n'ont  alors ,  à  l'exception  de  leur  grande  pesanteur  spéci- 
fique, aucun  caractère  saillant.  Toutefois,  le  plomb  carbo- 
nate s'est  presque  toujours  concentré  au  centre ,  et  celte  par- 
tie offre  alors  un  éclat  assez  vif,  qui  décèle  l'existence  de  ce 
minéral.  Quelquefois  cette  variété  présente  des  mamelons  plus 
ou  moins  prononcés;  elle  est,  en  général,  en  rognons  dissé- 
minés dans  une  argile  ou  dans  du  grès. 

i^éaiaeite.  —  Nom  donné  par  Kersten  à  un  carbonate  de 
plomb  qui  contient  7,02  de  carbonate  de  zinc;  il  est  blanc , 
en  petits  cristaux  allongés,  dont  la  forme  est  celle  du  earbo* 
nate  de  plomb.  Sa  pesanteur  spécifique  =  5,9;  il  prévient  de 
rile  de  Sardaigne. 

Analo^es.  —  Le  plomb  carbonate*  offre  d'assez  nombreu- 
ses analogies.  En  cristaux,  on  p0ut  le  confondre  avei^la  chatÂX 
earbonatée ,  la  strontiane  sulfatée ,  la  baryte  mlfatée ,  le  plomb 
sulfaté  et  lesch4elin  cakmre;  les  cristaux  aciculaires  ressem- 
blent, en  outre,  à  la  chaux  sulfatée:  les  masses  bacillaires 
sont  presque  identiques  avec  la  même  variété  de  baryte  sulfa- 
tée. Les  masses  amorphes  transparentes  peuvent  se  confondre 
avec  le  schéeUn  calcaire.  Quant  aux  masses  ppaquea  ^t  t0rreu- 
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SCS,  leur  couleur,  d'un  brun  jaunâtre ,  les  rapprocherait  des 
minerais  de  zinc  et  même  de  certaines  roches  ferrugineuses , 
si  leur  pesanteur  considérable  n'en  décelait  immédiatement 
la  nature.  Ce  même  caractère  suffit  pour  distinguer  le  plomb 
carbonate  à  ses  différents  états  des  minéraux  que  nous  avons 
cités  ci-dessus,  à  Texception  du  schéelin  calcaire,  dont  la  pe- 
santeur spécifique,  6,076,  est  très-rapprochée  de  celle  du 
plomb  carbonate.  L'effervescence  que  ce  dernier  minéral  pro- 
duit quand  on  le  dissout  dans  Tacide  nitrique ,  et  le  globule 
de  plomb  qu'il  donne  au  chalumeau,  sont  deux  caractères  qui 
le  distinguent  du  schéelin  calcaire.  Ces  mêmes  caractères  ser- 
viraient également  pour  le  distinguer  des  autres  substances 
avec  lesquelles  je  Tai  comparé. 

VI.OMB  SUIOTATO-TaZOARBOM ATÉ 

Plomb  blanc  rhomboédriqae  ;  Suzanite;  Leadhillite. 

Ce  minéral  est  généralement  regardé  comme  formé  de  la 
combinaison  de  trois  atomes  de  carbonate  de  plomb  et  d'un 
atome  de  sulfate.  Cette  composition ,  que  l'on  représente  par 
3P6C2  -f-  PtStt»,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  plomb  sulfal(H 
tricarbonaté  par  M.  Brooke  ^,  auquel  nous  en  devons  la  de- 
scription. Les  analyses  que  je  vais  rapporter  se  rapprochent 
beaucoup  de  cette  manière  de  voir;  toutefois,  celle  de  M.  Ber- 
zélius ,  qui  a  servi  à  la  confection  de  la  formule ,  ne  la  repré* 
sente  pas  exactement,  et  l'analyse  de  M.  Irwing  s'en  écarte 
assez  notablement  ;  ces  analyses  sont  : 

M. Brooke*.       Irwinr*.    Rerzéliui*.  Stromeyer  *. 

Carbonate  de  plomb 72,50  68,00  71,0  72,7. 

Sulfate  de  plomb 27,50  29,00  28,7  27^. 

100.00  97,00  99,7         100,0. 

<  Ediniburgh  phUosophical  Journal ,  vol.  III,  p.  117. 
*  Annaies  de  Poggendorff,  U  VI^  p.  388. 
>  Jahresb.,  t.  III,  p.  134. 
»  Gott,  GtUhrte,  1825,  p.  113. 
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Le  poids  de  l*atome  du  carbonate  de  plomb  étant  de  1670,94 
et  celui  de  sulfate  ^  1895,66,  l'analyse  de  M.  Berzélius 
donne  les  nombres  0,0423  et  0,0151  pour  le  rapport  atomi- 
que des  deux  éléments  du  plomb  sulfato-tricarbonaté  ;  elle 
contient  donc  un  peu  trop  de  sulfate  de  plomb  pour  que  le 
rapport  3 :  1  soit  exact.  Quant  à  l'analyse  de  M.  Irwing ,  elle 
conduit  au  rapport  0,0407  :  0,0155,  qui  s'en  écarte  davan- 
tage encore. 

Le  plomb  sulfato-tricarbonaté  provient  de  la  mine  de 
plomb  de  LeadbiU's,  en  Ecosse  ;  il  est  en  prisme  à  six.  faces 
très-aplati ,  dont  toutes  les  faces  sont  remplacées  par  des  bi- 
seaux. Cette  disposition  et  la  m'esurc  de  quelques  angles  ont 
engagé  M.  de  Brooke  à  adopter  pour  sa  forme  primitive  un 
rhoinboèdre  sous  l'angle  de  73®  20'. 

Les  fig.  307  et  308,  p\.  102 ,  données  par  M.  de  Brooke , 
indiquent  les  principales  modifications  qu'il  a  observées. 

H.  Haidinger,  qui  a  eu  à  sa  disposition  les  beaux  cristaux 
appartenant  à  M.  Âllan,  considère  la  forme  primitive  du  plomb 
sulfato-tricarbonaté  comme  étant  un  prisme  rhomboïdal 
oblique,  dans  lequel  Tincidence  des  faces  latérales  serait  de 
59®  40',  celle  de  la  base  sur  chacune  d'elles,  de  90*»  04\  et  le 
rapport  de  la  base  à  la  hauteur,  à  peu  près  celui  des  nombres 
100  et  219.  Les  modifications  assez  nombreuses  que  Ton  ob- 
serve dans  la  fig.  309,  représentant  des  cristaux  de  la  collec- 
tion de  M.  Ailan,  et  dont  M.  Haidinger  a  donné  le  dessin  dans 
le  mémoire  *  qu'il  a  publié  sur  cette  espèce  minérale,  ne  tran- 
chent véritablement  pas  la  question  ;  certaines  faces,  notam- 
ment celles  marquées  ^,  paraissent  se  représenter  en  nombre 
triple,  et  par  conséquent  conduire  à  un  rhomboèdre,  tandis 
que  les  faces  triangulaires  h ,  qui  sont  au  nombre  de  deux , 
indiqueraient  des  troncatures  sur  les  angles  symétriques  du 
prisme  rhomboïdal  oblique;  la  fig.  308 ,  beaucoup  plus  sim^ 
pie,  représentant  des  cristaux  appartenant  à  TEcole  des  Mines, 

*  Tramaelicns  de  la  Société  royale  â^Sdimb<mrg^  \ol.  X,  p.  217. 
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et  proYebaot  de  la  cDllection  d6  M.  déDréé;  bffrfe  une  tlitbu- 
stance  analogue;  elle  porte  un  biseau  sur  chaque  face  verti- 
cale ,  disposition  que  Ton  retrouve  dabâ  le  fer  oiigiste  et  dans 
le  corindon  ^tjui  cristallisent  dans  le  système  rhomboédrique  i 
mais  on  y  observe  également  deux  petites  faces  trian^laired 
sur  des  angles  bpposés.  J'ajoiltetai  que  la  plupart  des  cristaux 
sont  maclés  <  ce  qui  ajoute  de  la  difBculté  à  TêtUde  cristallo^ 
graphique  de  ce  minéral ,  dont  les  faces  sont ,  dil  reste ,  peii 
nettes.  Mais  une  observation  de  M.  Halditiger,  que  j'ai  répétée 
sur  les  cristaux  de  l'Ecole  des  Mines,  cités  ci-dessus,  c'est  que 
le  plomb  sulfato-tricarbonaté  possède  deux  axes  de  double 
réfraction  ;  si,  dans  quelques  cristaux,  la  barre  qui  fearactérise 
les  cristaux  à  deux  axes  n'est  pas  discernable ,  elle  est  au  con- 
traire très-marquée  dans  d'Autres ,  en  sorte  qu'il  me  parait 
nécessaire  d'adopter  l'opinion  deM.,Haidinger. 

Dans  ce  cas ,  les  modifications  que  M.  Haidiûger  a  désignées 
dans  son  Mémoire  par  les  lettres  a^  b,  c,  d,  p,  J)f<  p\  fy  é^  f, 
e\  If  m^n,  hy  h\  0,0' ^  fc,  k',  seraient  représentés  par  les  si* 
goes  cristallographiques  suivants  : 

P,  M,  h',  W/»,  d*,  d»,  h\  h\  oi.  o\  a\  •*,  «».  fe»/»  (d'/«  d*/»  M/«),  (fei/«  bV*  A'f»  ), 

Le  cristal  que  représente  la  fig.  309  est  le  résultat  de  trois 
cristaux  qui  se  croisent  sur  la  base  suivaht  les  lignes  en  points. 
Il  y  existe  en  outre  une  macle  parallèle  à  la  base. 

Le  plomb  sulfato-tricarbonaté  possède  un  clivage  facile 
perpendiculairement  à  la  base.  Sa  pesililteur  spécifique  est  de 
6,266;  sa  cassure  est  Conchoîdale;  sa  dureté  est  égale  à  2,5; 
sa  couleur  est  le  blatid  grisâtre  OU  brunâtre;  certains  cristaux 
présentent  une  teinte  verdàtre  par  un  mélange  de  carbonate 
de  cuivre.  Son  éclat  est  adamantin.  Il  fait  effervescence  avec 
l*acide  nitrique  et  laisse  un  résidu  blanchâtre  ;  exposé  à  l'ac- 
tion du  chalutneau ,  il  se  boursoufle  et  devient  jaUne,  mais  il 
reprend  sa  couleur  blanche  par  le  refroidissemeUt. 

Les  cristaux,  d'un  blanc  grisâtre  avec  une  légère  teinte 
verte ,  sont  associés  à  du  plomb  Bulfato<«arboîiat6  bacillaire. 


WïïéOWUÊ  SUIiFO-OAmBOVATd. 

Lanarkite  (Beudant). 

M.  Brooke  %  qui  a  fait  connaître  cette  espèce ,  indique  que 
la  forme  {)fimitiVe  est  tin  j[)risttie  drdit  à  base  obilquailgle , 
correspondani;  à  un  prisme  t'homboldal  obiiqllé  dans  lequel 
l'incidence  dé  la  base  sur  la  thodificatioti  h'  serait  de  120^  43^ 
Cette  forme ,  jointe  â  là  Composllion  du  plomb  siilfo-carbo- 
naté ,  que  M.  Brooké  t-ept-êsetite  par  là  fortnule  P6C»  +  PSu», 
d'après  l'analyse  suivante ,  justifie  sa  séparation  du  plomb 
sulfaté  : 

Rapp. 

Carbonate  de  plomb 46,9  0,028       1.      ' 

Sulfate  de  plomb 53,1  0,028       1. 

100,00  ' 

Le  plomb  sulfo-carbooaté  présente  un  cliyage  parallèle  à 
la  base  de  la  forme  primitive ,  et  par  coiiséquent  incliné  à 
Taxe;  sapesanteilr  spécifique  est  de  6,8  à  7,0.  Fragile^  sa  du- 
reté est  moindt'e  que  celle  du  plomb  carbonate  ;  sa  cassure 
en  travers  est  concholdale.  Sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  et 
le  blanc  verdâtre;  translucide,  il  possède  un  éclat  vitreux. 
Soliible  avec  une  faible  effervescence  dans  l'acide  nitrique,  il 
laisse  un  résidu  très-abondant  de  sulfate  de  plomb.  Réducti- 
ble ail  chalumeau  sur  le  charbon. 

Les  cristaux  de  plomb  sulfo-carbonaté  sont  déliés  et  for- 
ment de  petits  faisceaux  eomi>osé8  de  prismes  allongés  adhé- 
rant latéralement  les  uns  aux  autres ,  ce  qui  leut*  donne  sou- 
v^tlt  une  structure  bacillaire;  Quelques  échacntilloUs  présen- 
tent des  aiguilles  longues,  déliées  et  éclatantes ,  portabi  des 
modification»  au  sommett 

On  D*a  encore  trouvé  cette  substance  qu'à  Leadhiirs,  dans 
le  comté  de  Lanark,  en  Ecosse.  Les  cristaux  sont  trop  indé- 
terminés pour  se  prêter  à  des  mesures  précises. 

•  Edimburgh  phiiosophkàlJournal,  t.  III,  p.  117. 
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Bleiglas  ;  Blei-vitriol  ;  Angiésite  (  Beudant  ) . 

Les  premiers  cristaux  de  plomb  sulfaté  ont  été  découverte 
'  par  M.  le  docteur  Withering,  dans  Tlle  d'Anglesea,  circon- 

stance qui  a  déterminé  M.  Beudant  à  désigner  ce  minéral  sous 
le  nom  à^anglésite.  Ces  cristaux ,  dont  la  forme  est  celle  d  un 
octaèdre  cunéiforme,  occupent  les  cavités  d'un  fer  oxydé  brun 
noirâtre,  entremêlé  de  quartz.  Depuis ,  le  plomb  sulfaté  a  été 
découvert  dans  un  grand  nombre  de  localités  ;  mais  les  échan- 
tillons provenant  de  Wolfach  et  de  Badenweiler  se  distinguent 
par  leur  complète  diaphanéité  et  la  pureté  de  leurs  formes. 

Le  plomb  sulfaté  est  le  plus  ordinairement  en  cristaux  ;  ce- 
pendant on  connaît  des  masses  qui  ont  une  disposition  lamel- 
liforme prononcée,  et  des  échantillons  vitreux  et  compactes, 
enfin  quelques-uns  ont  une  structure  concrétionnée.  A  l'ex- 
ception de  cette  dernière  variété ,  le  plomb  sulfaté  est  forte- 
ment translucide ,  blanc  ,  blanc  grisâtre ,  blanc  verdàtre , 
toujours  de  teintes  très-claires.  Son  éclat  est  vitreux  et  ada- 
mantin. Tendre ,  facile  à  écraser  par  la  pression  de  l'ongle ,  il 
raye  cependant  la  chaux  sultatée  ;  sa  dureté  est  égaie  à  2,60. 
Insoluble  dansTacide  nitrique;  au  chalumeau,  à  la  flamme 
extérieure,  il  est  fusible  en  une  perle  laiteuse.  Très-facile- 
ment réductible  à  la  flamme  bleue,  il  se' couvre  presque  im- 
médiatement de  globules  de  plomb  métallique.  Avec  le  bo« 
rax ,  le  sel  de  phosphore  et  la  soude ,  il  se  comporte  comme 
Toxyde  de  plomb  pur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,228 
à  6,515. 

Les  analyses  du  plomb  sulfaté  conduisent  toutes  à  la  for- 
mule PfcSw»,  analogue  à  celle  qui  représente  la  composition 
de  la  plupart  des  sulfates. 
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D'Anglesaa  *, 
par  KlaproUi. 

Oxyde  de  plomb 71 ,00 

Acide  sttlforiqae 24,80 

Oxyde  de  fer  hydraté.  •      1 
Oxyde  de  mangante. .      » 
£aa 2,00 

par  Klaproib. 

70,50 
SS,75 

B 

2.25 

De  Zellerfeld  % 
par  stromeyer. 
Oiyt. 
72,47             5,19 
26,09           15,62 
0,09 
0,07 
0,51 

Ril 
i 

3 

98,80  98,50  99.23 

Plomb  ralfaté  cri«talli«é.  —  Sa  forme  primitive  est  un 
prisme  droit  rhomboïdal  de  103*  42',  dans  lequel  le  rapport 
d*un  côté  de  la  base  à  h  hauteur  est  environ  comme  les  nom- 
bres 109  :  101  {fig.  310,  pi.  103).  Il  possède  des  clivages  pa- 
rallèles aux  faces  de  cette  forme  ;  on  les  aperçoit  facilement 
lorsqu'on  éclaire  fortement  les  fractures. 

Les  cristaux  d'Anglesea  présentent  la  forme  d'un  octaèdre 
cunéiforme  {fig.  311).  Us  sont  composés  des  modifications  a^ 
eie*j  Haûy  avait  adopté  cet  octaèdre  pour  forme  primitive; 
il  domine  effectivement  dans  un  grand  nombre  de  cristaux , 
tandis  que  les  faces  M.  et  P  sont  rares  ou  peu  développées.  En 
adoptant  l'octaèdre,  les  lois  de  dérivation  des  formes  secon- 
daires sont  très-compliquées;  de  plus,  la  forme  primitive 
n'est  pas  en  rapport  avec  les  clivages  ;  enfin  la  cristallisation 
du  plomb  sulfaté,  quand  on  le  considère  comme  dérivant  du 
prisme  rhomboïdal  droit,  est  complètement  analogue  à  celle 
de  la  baryte  sulfatée,  ce  qui  établit  une  relation  naturelle  en- 
tre les  sulfates. 

Fig.  312.  Octaèdre  cunéiforme  portant  un  indice  de  la 
modification  A%  parallèle  à  la  grande  diagonale;  d'Anglesea. 

Fig.  313.  Octaèdre  cunéiforme  portant  des  faces  6  V»  pla- 
cées sur  les  arêtes  de  la  base  du  prisme;  du  Hartz. 

Fig.  313  bis.  Les  cristaux  représentés  par  cette  figure  sont 
très-analogues  aux  précédents  ;  ils  en  diffèrent  toutefois  par 


*  Beitrage,  1. 111,  p.  162. 

*  Sehueigger  Journal^  t.  VIII ,  p.  49. 

*  ÂwMks  de  Gilbert,  année  XLIV,  p.  209;  XLVII,  p.  93. 

T.  m.  17 
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l'inégalité  de  grandeur  des  faces  M,  a'  et  e*  ;  cette  disposition 
leur  donne  un  caractère  particulier.  Us  proviennent  de  la 
mine  deAVheatley,  près  Phœnixville,  aux  Etats-Unis^  bcalité 
célèbre  par  la  beauté  des  cristaux  de  plomb  sulfaté. 

Fig.  315.  Même  forme  avec  addition  des  faces  M;  delà 
mine  de  Huel-Maggot  en  Gornouailles. 

Fig.  316,  p/.  104.  Dans  ces  cristaux,  ainsi  que  "dans  les 
fig.  316,  318  et  319,  qui  proviennent  de  Badenweiler,  les 
lEaces  de  la  forme  primitive  sont  au  complet,  et,  suivant  que 
ces  faces  ont  plus  ou  moins  de  développement^  les  cristaux 
se  rapprochent  du  prisme  rbomboïdal,  ou  de  l'octaèdre  cu- 
néiforme. 

Fig.  320  et  321.  Cristaux  de  Leadhiirs  an  Ecosse,  portant 
à  la  fois  des  modifications  h*  eig^  parallèles  aux  diagonales 
de  la  base,  et  des  facettes  ^  placées  syméthquemeat  sur  les 
angles  E. 

Fig.  322  et  323.  Dans  ces  deux  cristaux  il  existe,  outre 
les  modifications  que  j'ai  signalées  daos  les  figures  précé- 
dentes, des  facettes  g^  placées  à  Tintersection  de  M  et  de  g\  et 
un  second  biseau  e*/*. 

Fig.  326.  Cristaux  composés  des  faces  a*  et  M,  se  présen-* 
tant  en  octaèdres  cunéiformes;  de  Leadhill's* 

Fig.  324.  Dans  ces  cristaux,  qui  proviennent  de  Hausba- 
den,  dans  le  pays  de  Bade,  les  faces  b^/^  ont  atteint  leur  limite 
et  donnent  lieu  à  un  octaèdre  aigu,  forme  qu'on  n'est  pas  ha- 
bitué à  observer  dans  le  plomb  sulfaté. 

JFijjf.  328.  Même  octaèdre  portant  une  large  troncature  au 
sommet,  produite  par  la  base  P.  Ces  cristaux,  complètement 
transparents,  ont  plus  de  0°^,01  de  longueur;  ils  appartien- 
nent à  TEcole  des  Mines,  et  proviennent  de  la  collection  de 
M.  Drée;  ils  sont  adhérents  à  une  gangue  quartzeuse,  niélaa- 
gée  de  galène  et  de  chaux  iluatée.  Je  présume  qu'ils  provien- 
nent de  Badenweiler. 

Fig.  329.  Même  forme,  portant  en  outre  les  indices  des 
faces  M,  et  des  faces  e^. 
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Angles  principaux. 
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Plomb  sulfaté  oonorétioiiné.  —  Cette  variété  ne  rappelle 
le  plomb  que  par  sa  grande  pesanteur  spécifique  ;  elle  est  d'un 
gris  MSÊ2  clair,  sou? eut  un  peu  terrensa,  al  présysote  466  cou- 
ches eoDoentriquies  qui  lui  donnent  une  cassurte  iadistincto» 
meoi  tmiL^aée;  dk  n'ast  puoîol  fibreuse  ;  souvent  on  y  aperçoit 
des  parcelles  de  gaJèae,  et  quelquefois  mèn»e  ce  minéral  fonne 
un  Doyan  central  comme  a  Nertscbiusky,  en  Sibérie,  ce  qui 
sooduit  à  supposer  que  le  plomb  «oncrétionné  est  le  résultat 
de  raltôratioft  du  plomb  sulfaté. 

AiMiocie».  -^  Les  cristaux  de  plomb  sulfaté  peuvent,  par 
leur  couleur  et  leur  C(M*me,  se  confondre  avec  le  plomb  earbih 
mêié  et  la  baryte  êulfaUe,  Quelques  variétés  jaunes  présentent 
de  Tanalogie  avec  certains  échantillons  de  plomb  molybdalé. 
En  masse  amorphe,  non  transparente,  l'identité  avec  le  phmb 
carbonati  est  complète,  et  il  faut  nécessairemait  un  essai 
pour  distinguer  ces  deux  minéraux  ;  la  variété  copcrétionnée 
se  rapproche  beaucoup  du  plomb  c^bonaii,  du  xinc  iulfuré, 
4e  la  baryte  iuXfaiie^  et  de  la  ckw»  phosphatés  également 
m^nerétionnés;  la  pesanteur  spécifique  du  plomb  sulfaté  <sst 
(ellot  qu'en  le  sous-pesant  on  le  distingue  immédiatement  de 
tous  les  minéraux  que  j'ai  cités,  à  Texception  du  plomb  e^r- 
bonaté  et  du  plomb  chromaté  ;  pdur  le  premier  de  ces  miné- 
raux, je  ferai  remarquer  que  les  formes,  quoique  apparte* 
nant  au  même  système,  spiit  génécalement  difiëreatas.  Les 
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cristaux  de  plomb  carbonate  sont  prismatiques  ;  ceux  de  plomb 
sulfaté  sont  plus  fréquemment  octaédriques;  mais  la  diffé- 
rence essentielle  consiste  dans  Faction  de  Tacide  nitrique  ;  la 
première  substance  est  soluble  avec  effervescence,  et  la  se- 
conde n'éprouve  aucune  altération  par  Tacide  nitrique.  Quant 
au  plomb  molybdaté,  sa  forme  est  un  prisme  à  base  carrée; 
il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  sans  effervescence,  en  lais- 
sant un  résidu  d*acide  molybdique  ;  les  réactions  au  chalu- 
meau présentent  en  outre  des  différences  en  rapport  avec  Ta- 
cide  molybdique. 

PIéOXB  SULFATO-OARBOWATA  OUPftlFAllB. 

Calédoiiite(B6ttdaiit). 

Ce  minéral  provient  de  Leadhill's  en  Ecosse;  nous  en  de« 
vous  la  description  à  M.  de  Brooke;  il  constitue  de  petits  cris- 
taux d'un  vert-de-gris  foncé,  ou  bleu  verdâtre,  transparents, 
et  dont  Téclat  vitreux  est  très-vif.  Leur  forme  primitive  est  le 
prisme  droit  rhomboldal  sous  l'angle  de  95®  (fig.  330),  dans 
lequel  le  rapport  d'un  des  c6tés  de  la  base  est  à  la  hauteur  à 
peu  près  comme  les  nombres  1 :  2  ;  les  cristaux,  toujours 
très-aplatis,  présentent,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  fig,  331 
ei  332,  pi.  106,  un  allongement  considérable  dans  le  sens  de 
la  petite  diagonale  ;  il  en  résulte  que  leur  aspect  est  celui 
d'une  table  rectangulaire  biselée  ;  les  faces  ^«  et  j*  sont  forte- 
ment striées  parallèlement  à  leurs  arêtes  d'intersection  avec  P; 
cette  disposition,  jointe  à  l'allongement  des  cristaux,  con- 
duirait à  placer  ces  arêtes  dans  une  position  verticale. 

Le  plomb  sulfo-carbonaté  cuprifère  est  très-tendre  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  6,4;  au  chalumeau,  il  se  réduit  sur  le 
charbon;  dans  Tacide  nitrique,  il  est  soluble  avec  une  légère 
effervescence,  en  laissant  un  résidu  très-abondant  de  plomb 
sulfaté* 
L'analyse  de  M.  de  Brooke^  donne  : 

1  Eâimburg  pMoiophical  Journal,  t.  III,  p.  111. 
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Eapp.  alon. 

Sttlfiite  de  plomb 55,8  0,05. 

Carbonate  de  plomb . . .    32,8  0,02 . 

Carbonate  de  cuivre. . .    11,4  0,01 . 

Le  rapport  simple  qui  existe  entre  les  trois  éléments  de  ce 
minéral,  représenté  par  la  formule  3P6Stt'+2PfcC'+CttC*,  a 
fait  admettre  qu'ils  sont  tous  trois  essentiels  ;  Tincompatibi- 
lité  de  forme  qui  existe  entre  le  carbonate  de  plomb  et  le 
carbonate  de  cuivre  me  fait  supposer  que  le  dernier  est  acci- 
dentel ;  cette  conclusion  s'accorde  du  reste  très-bien  avec  le 
mode  déformation  des  différents  minéraux  de  Leadhiirs,  qui 
paraissent  pour  la  plupart  dus  à  la  décomposition  de  la  ga- 
lène et  de  pyrites  de  cuivre.  J*avais  même  pensé  à  réunir  le 
plomb  sulfo-carbonaté  au  plomb  sulfo- carbonate  cuprifère, 
mais  la  nature  des  formes  cristallines  s'y  oppose»  et  j'ai  dû 
conserver  ces  deux  espèces. 

Angles  principaux  du  plomb  sulfo-carbonaté  cuprifère. 
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px«oim  8ux.rATB  oufrifArb. 

Sul&te  de  plomb  cuivreux;  Kupfer  bleispatb. 

Ce  minéral  existe  dans  les  mêmes  conditions  géologiques 
que  le  précédent  ;  il  provient  également  des  mines  de  plomb 
de  Leadhiirs,  et  il  se  trouve  en  cristaux  disséminés  dans  les 
cavités  de  rognons,  composés  essentiellement  de  plomb  carbo- 
nate et  de  plomb  sulfaté  ;  c'est  encore  à  M.  de  Brooke  que 
nous  en  devons  la  connaissance  ;  avant  ses  travaux,  on  le  re- 
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gardait  comme  da  carbonate  de  cuivre,  par  suite  de  sa  belle 
couleur  bleue. 

Sa  forme  primitive  (fig.  333,  pL  106)  est  un  prisme  rhom- 
boîdal  oblique  dans  lequelles  faces  latérales  sont  inclinées  de 
61*;  la  base  sur  chacune  d'elles  fait  un  angle  de  96*  25'  ;  et 
le  rapport  d'un  côté  de  la  base  à  la  hauteur  est  comme  les. 
ûombres  19  :  8. 

Les  cristaux  les  plus  habituels  {fig.  334),  son  tassez  simples; 
ils  consistent  dans  la  forme  primitive  aplatie,  portant  des  mo- 
difications a*  eia^P;  la  dernière  ayant  une  assez  grande  éten- 
due. Dans  un  travail  plus  récent,  M.  Brooke  *  a  fait  con- 
naître un  cristal  très-complet,  dont  je  donne  le  dessin  dans 
la^.  335,  qui  présente  cinq  modifications  successives  a^^a^f^^ 
«•/*»  «S  «*/^  placées  sur  l'angle  A. 

M.  Brooke  annonce  en  outre  qu'il  a  observé  des  cristaux 
hémitropes,  dont  le  plan  de  révolution  est  parallèle  à  la  mo- 
dification A*  qui  tronque  Tarète  verticale  placée  sur  le  devant 
du  prisme  ;  l'angle  sous  lequel  les  deux  plans  P  se  coupent  est 
alors  de  154o  30'. 

La  pesanteur  spécifique  du  plomb  sulfaté  cuprifère  est  de 
5,3  à  5,4;  sa  dureté  est  %  5;  il  est  rayé  par  le  plomb  carbonate. 
Il  a  un  éclat  très- vif,  se  rapprochant  de  l'éclat  adamantin. 

D'après  l'analyse  de  M.  Brooke  >,  il  contient  : 

Rapp. 

Sulfate  de  plomb 74,4  0^,30  I. 

Oxyde  de  cuivre 18,0  0,36  1  • 

Eau 4,1  0^  1. 

97,1 

Composition  qui  conduit  à  la  formule  P6Stt»+CuAg. 

AiialofirlM.  —  La  belle  coulefur  blette  de  ce  minéral  le  rap- 
proche complètement  du  cdtvre  carbonate  bleu;  mais,  trouvé 
seulement  à  Leadhill's,  son  association  avec  du  plomb  carbo«> 

<  Ànnaks  de  phiXosophiB^  seconde  série ,  t.  IV,  p.  117. 

<  Pmot(ipkkûl  Moffaghg,  t.  X,  p.  117, 1991. 
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Daté  Yen  disliofue  immédiatement.  Toutefois^  il  ne  faudrait 
pas  avoir  une  confiance  absolue  dans  cette  association,  Haûy 
ayant  indiqué  en  Eapagne  un  carbonate  de  plomb  cuprifère, 
qui  pourrait  bien  appartenir  au  même  minéral  :  dans  ce  cas, 
la  pesai^enr  spécifique,  l'emploi  de  Tacide  nitrique  et  l'essai 
au  chalumeau  seront  autant  de  cajractèresde  distinction. 

Angles  principaux. 

P  ttr  M   s   9e«  SO'.  M  Mr  M  ==   ei^ 

P  sur  ^«   s=    90o.  M  sur  |f'  a  1400  W. 

P  sur  h*  =  102O  45'.  H  sur  A'  =  120»  30'. 

P  sur  a»/=  129»  40^.  A'  sur  a»  =  104*  ^. 

^mra^  =z  151»  40'.  P  sur  a«/5=;  156»  10*. 

P  sur  (ï»/«=:  IM»  W.  P  sur  aV*=  176»  35'. 


Ploab  Tert;  Plomb  Itub  ;  OrtM  et  OraidilileieR;  Boitbleien  ;  Pyromorphite 
(Beudaât). 

Ce  minéral  se  présente  en  cristaux  d'un  beau  vert  d'herbe 
et  d'un  brun  de  girofle  plus  ou  moins  foncé.  Ces  différences 
de  couleur,  qu'il  est  assez  rare  de  rencontrer  parmi  les  corps 
originaires  d'une  même  combinaison  métallique,  ont  fait  long- 
temps supposer  que  le  plomb  phosphaté  admettait  des  mé- 
langes de  natures  diverses  :  cette  supposition  ne  s'est  pas  vé- 
rifiée, et  ce3  différences  de  carâolères  extérieurs  si  tranchées 
paraissent  dues  à  une  action  moléculaire.  Du  reste,  la  manière 
de  se  comporter  au  chalumeau  est  la  même  ;  te  plomb  vert, 
comme  le  plomb  brun,  donne  une  perle  d'un  gris  clair,  qui 
cristallise  par  le  refroidissement  et  présente  la  forme  d'un  po- 
lyèdre grossier,  recouvert  de  facettes.  11  existe  cependant  une 
variété  d'un  brun  orangé  provenant  de  Bérésoff  en  Sibérie, 
et  du  Cornouailles,  qui  donne  un  bouton  d'un  vert  d'herbe  : 
cette  couleur  est  le  résultat  d'un  mélange  d'une  certaine  quan- 
tité d'oxyde  de  chrome  ;  mais  les  échantillons  de  cette  nature 
sont  exceptionnels,  tandis  que  les  variétés  vertes  et  brunes 
sont  presque  également  abondantes. 
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La  cassure  du  plomb  phosphaté  esl  condioidale»  peu  écla- 
tante, se  rapprochant  cependant  de  l'éclatadamantin  ;  «ui  du- 
reté est  de  2,75  ;  il  raye  la  chaux  carbonatée,  et  est  rayé  par 
la  chaux  phosphatée;  sa  pesanteur  spécifique  est  généralement 
comprise  entre  6,9  et  7.09:  elle  s'abaisse  quelquefois  cepen- 
dant à  6,0  par  des  remplacements  atomiques;  soluble  sans 
eServescence  dans  Tacide  nitrique  chauffé. 

La  composition  de  ce  minéral  est  représentée  par  la  for- 
mule SPftTft'  +  PfrCP,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'analyse  sui- 
vante, faite  par  Wôhter  sur  un  échantillon  vert,  provenant  de 
Zschopau  en  Saxe. 

Oxyg.  Happ.  aton. 

Protoxyde  de  plomb..  74,216       5.32       5  ) p„p.,  0.018       3. 

Acide  phosphoriqne..  15,727       8,81        5î  0,006       1. 

Chlorure  de  plomb...  i0,05 P&CP. 

Cette  manière  d'écrire  l'analyse  montre  qu'il  existe  trois 
atomes  de  phosphate  de  plomb  pour  un  atome  de  chlorure. 

Les  analyses  plus  récentes  de  Kersten,  que  je  transcris  ci- 
après,  nous  apprennent  que  le  phosphate  de  plomb  contient 
souvent  une  certaine  quantité  de  fluorure  de  calcium,  rem- 
plaçant du  chlorure  de  plomb,  et  quelquefois  du  phosphate 
de  chaux  en  remplacement  du  phosphate  de  plomb. 


De  BleisUdt, 

Du  Cor- 

De  Mies, 

De 

en  Bohème. 

nouailles. 

eo  Bohème. 

Inconnu. 

Sonnenwiiii^L 

Phosphate  de  plomb..    89.268 

89,110 

89,268 

81.651 

77,010 

Chlorure  de  plomb...      9,918 

i0,074 

9.664 

10,642 

10,838 

Phosphate  de  chaux. .  •      0,771 

0,682 

0,848 

7,457 

11.053 

Fluorure  de  calcium..      0,137 

0.130 

0,219 

0,248 

i,Q94 

i00,094   99,996   99,999   99,998   100,000 

Ces  analyses  "  donnent  pour  formule  : 

(  P6,  Ca)  (Cl,  F0«  +  3{P68,  Ca»)  PA», 

Je  ferai  remarquer  en  outre,  dans  la  description  du  plomb 
arséniaté,  que  l'acide  phosphorique  et  l'acide  arsénique  se 
substituent  Tun  à  l'autre  en  toutes  proportions. 

A  Aumuiire  de  Freîberg,  1833. 
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Enfin  M.  Damour  ^  a  constaté  que  le  plomb  phosphaté 
d*Huelgoat  en  Bretagne  contient  de  l'hydrate  d'alumine  en 
mélange,  qui  s'élève  dans  quelques  échantillons  jusqu'à  16 
pour  100  ;  c'est  même  à  la  présence  de  ce  corps  qu'il  attribue 
la  formation  du  plomb  gomme.  (Voir  la  description  de  cette 
espèce.) 

Les  échantillons  qui  proviennent  de  Mies,  dont  nous  avons 
donné  Fanalyse  ci-dessus,  ont  reçu  le  nom  particulier  de 
mUsite. 

Plomb  phosphaté  cristallisé.  —  Sa  forme  primitive  est  un 
prisme  à  six  faces  régulier  {fig.  336,  pi.  107),  dans  lequel  le 
rapport  d'un  des  cdtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près 
comme  les  nombres  10  :  7.  Ce  prisme  est  en  même  temps  la 
forme  dominante,  seulement  les  cristaux  sont  plus  allongés; 
fréquemment  la  base  est  caverneuse. 

La  hauteur  du  prisme  est  donnée  par  les  angles  suivants  : 

P  sur  5*   =  «SSo  W.  H  sar  b^   =  1310  W. 

M  sur  M    =460».  l>«  sur  5i   =    970. 

Hg.  337.  Prisme  à  douze  faces  résultaat  de  modifications  ft^ 
sur  les  arêtes  verticales  ;  d'Huelgoat* 

Fig.  338.  Primitif  portant  sur  ses  arêtes  horizontales  une 
bordure  ou  un  anneau  ft*  ;  de  Freiberg  en  Saxe. 

lîg.  339.  Réunion  des  modifications  h*  et  6^;  mine  Vieille- 
Elisabeth,  Frtiberg. 

On  cite  souvent  des  cristaux  surmontés  d'un  pointement  à 
six  faces,  donné  par  le  prolongement  des  faces  fr*  ;  les  échan- 
tillons offrant  cette  forme  que  j'ai  vus  étaient  tous  jaunes  ou 
blancs,  et  appartenaient  au  plomb  arséniaté  ;  je  les  décrirai 
en  parlant  de  cette  espèce. 

Plomh  phosphaté  bacillaire.  —  Quelquefois  les  cristaux 
s'allongent  et  s'accolent  ensemble,  sous  forme  de  masses 


■  Sur  le  plomb  phosphaté  alaminiftre  d'Hnelgoat,  en  Bretagne,  par  M.  Oamour 
(ilJMate  dê$  mim$,  troisième  série,  t.  XVII,  p.  IM,  i840). 
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bacillaires.  La  mioe  d'Huelgoai  en  Bretagne  fouroit  de  beaux 
échantillons  de  cette  variété. 
Plomb  phoq^katéacicolaiM  et  bryold*.—  Lee  cristallin 

affectent  dans  certains  cas  la  disposition  aciculaire  ;  ils  sont 
alors  isolés  et  implantés  d'une  manière  irrégulière  sur  leor 
gangue  ;  plus  fréquemment  ils  sont  groupés  tantôt  irréguliè- 
rement, tantôt  sous  forme  de  houppes  soyeuses,  dont  les 
aiguilles,  quoique  très-déliées,  ne  sont  pas  soudées  ensemble. 
M.  Brongniart  a  donné  à  cette  variété  le  nom  de  bryotde^  parce 
qu'elle  offre  quelque  analogie  ayecla  mousse  courte  que 
Ton  nomme  brymn.  Le  plomb  phosphaté  vert  et  le  plomb 
phosphaté  brun  affectent  également  cette  disposition)  qui  est 
très-fréquente. 

Plooil»  phosphaté  concrétloimé.  —  La  variété  bryoîde  est 
en  réalité  une  concrétion,  mais  je  désire  spécialement  par 
l'expression  deconcrétionnées  des  masses  réniformes  testacées 
brunes  ou  vertes;  leur  cassure  est  quelquefois  fibreuse;  le  plus 
ordinairement  elle  est  compacte.  On  voii  dans  les  cotleetions 
des  échantillons  concrétionnés  jaunes,  désignés  sous  le  nom 
de  plomb  phosphaté,  ils  appartiennent  au  plomb  arséniaté, 
seulement  il  arrive  qu'ils  contiennent  fréquemment  une  cer- 
taine quantité  d'acide  phosphorique. 

Plomb  sQltaré  épicéa:  —  On  trouve  à  Huelgoat  des  cris- 
taux de  plomb  phosphaté,  ayant  conservé  leur  forme,  mais 
qui  sont  passés  en  partie  ou  en  totalité  à  l'état  de  plomb  sul- 
furé; cette  altération  s'est  faite  dans  l'intérieur  des  cristaux, 
de  manière  que  leur  couche  extérieure  est  restée  comme  un 
étui  dans  lequel  le  plomb  sulfuré  est  renfermé.  Haûy  adonné 
le  nom  i'épigénie  à  cette  métamorphose  singulière;  plusieurs 
minéralogistes  ont  désigné  ces  échantillons  de  plomb  sulfuré 
par  le  nom  de  plomb  noir. 

Polysphœrite.  —  M.  Breithaupt  a  décrit  sous  ce  nom  une 
variété  de  plomb  brun,  des  mines  de  Sonnenwirbel  et  Saint- 
Nicolas,  près  Freiberg,  qui  contient  du  phosphate  de  chaux 
ainsi  qu'use  certaine  quantité  de  fluorure  de  calcium.  Ses 
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caractères  sont  analogues  à  ceux  du  plomb  brun  ordinaire  ; 
la  couleur  en  est  peut-être  un  peu  moins  foncé ,  et  sa  pesan- 
teur spécifique  s'est  abaissée  à  6,1.  Cette  différence  tient  au 
remplacemait  du  plomb  par  de  la  cbaux;  mais  comme  ce.rem- 
placement  se  fait  en  toutes  proportions,  ainsi  qu'il  résulte  des 
analyses  deKersten  que  j'ai  indiquées  ci-dessus,  il  en  résulte 
qu'on  ne  saurait  admettre  la  polysphœrite  au  rang  des  espèces. 

Mtiscolde.  —  Ce  nom  a  été  donné  à  des  échantillons  de 
plomb  phosphaté  d'un  rouge  orangé,  qui  proviennent  de  Bé- 
résoff  en  Sibérie  et  de  Leadhill's  en  Ecosse,  dans  lesquels  il 
existe  de  l'acide  chromique,  en  proportions  variables;  l'essai 
au  ehalumeau  donne  encore  un  bouton  polyédrique,  coloré 
en  vert  d'herbe  par  la  présence  du  chrome. 

Anàïùtièn. — GUement.  —  Les  couleurs  du  plomb  phos- 
phaté, jointes  à  sa  pesanteur  spécifique,  sont  des  caractères 
tellement  saillants  qu'il  ne  peut  que  bien  rarement  régner  de 
rincertilude  sur  les  échantillons  de  cette  espèce.  Toutefois, 
certains  cristaux  de  chaux  phosphatée  verte,  de  plomb  car- 
hmtatè  d'un  noir  brunâtre  et  des  rognons  du  même  mi- 
néral pourraient  offrir  de  l'analogie;  la  chaux  phosphatée 
a  un  poids  spécifique  faible,  3,1  ;  elle  est  plus  dure,  elfe 
est  en  outre  insoluble;  quant  au  plomb  carbonate,  il  est 
sûhibte  dans  Tacide  nitrique  avec  effervescence,  et  donne  au 
chalomeatt  du  plomb  avec  la  plus  grande  facilité,  tandis  que 
le  plomb  phosphaté  fond  sous  la  forme  d'un  bouton  po- 
lyédrique. 

Leplomb  phosphaté  aflectelemême  gisement  que  la  galène. 
La  mine  d'Huelgoat  en  Bretagne  est  une  des  localités  les  plus 
célèbres  pour  les  beaux  cristaux  de  plomb  phosphaté  ;  les 
mines^de  Freiberg,  de  Zschopau  en  Saxe,  celles  de  Bérésoff 
en  Sibérie,  et  la  mine  de  Huel  Untty  en  Cornouailles,  ont 
également  enrichi  toutes  les  collections  de  minéraux  de  leurs 
beaux  échantillons  de  plomb  phosphaté. 
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Plonb  photpho-anénitté  ;  Anenik  saares-blei;  Hédiphtne;  Mimetèse 
(Beadtnt). 

Cette  espèce  offre  constamment  le  remplacement  d'une 
certaine  quantité  d*acide  arsénique  par  de  Vacide  phospho- 
rique  ;  souvent  ce  remplacement  est  en  proportion  à  peu  près 
égale,  ce  qui  a  conduit  M.  Lévy  à  faire  une  espèce  intermé- 
diaire  j  sous  le  nom  de  plomb  phosphato-arsiniaté.  La  sépara- 
tion des  échantillons  est  très-difficile  à  établir  par  suite  de  Ti- 
somorphisme  de  Tacide  arsénique  et  de  Tacide  phosphorique; 
cependant  il  me  parait  nécessaire  de  décrire  isolément  les 
deux  espèces ,  en  indiquant  les  mélanges.  Des  échantillons 
que  M.  Breithaupt  a  récemment  décrits  sous  le  nom  d*Aëdi« 
phane  présentent  le  remplacement  d'une  certaine  quantité 
de  plomb  par  de  la  chaux  ;  les  formes  étant  exactement  les 
mêmes,  je  ne  pense  pas  qu'on  doive  adopter  cette  espèce.  Du 
reste,  on  a  vu  que  ce  remplacement  avait  lieu  dans  le  plomb 
phosphaté  sans  changement  de  caractères.  Pour  le  plomb 
arséniaté,  il  y  a  une  différence  remarquable,  c'est  que  Thédi- 
phane  est  complètement  hyaUne  et  incolore,  comme  serait  du 
quartz.  Cette  circonstance  m'a  engagé  à  examiner  avec  soin 
les  échantillons  de  plomb  arséniaté,  et  je  crois  que  sa  véritable 
couleur  est  le  blanc  laiteux,  ou  incolore,  comme  l'hédiphane; 
car  certains  cristaux  blancs  de  l'Ecole  des  Mines,  et  qui  sont 
désignés  comme  venant  de  Johann-Georgenstadt,  dans  les- 
quels l'acide  phosphorique  entre  pour  moins  d'un  pour  cent, 
ainsi  qu'il  résulte  de  Tanalyse  que  je  donne  ci-après,  sont  aussi 
presque  incolores  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  de  Hornhausen , 
dans  le  pays  de  Bade.  Les  cristaux  du  Gornouailles,  conte- 
nant 4,50  pour  cent,  sont  déjà  gris  jaunâtre  ;  enfin,  ceux  de 
Johann-Georgenstadt ,  d'une  belle  couleur  jaune,  remar- 
quables par  leur  volume  et  par  la  netteté  de  leurs  faces,  ren- 
ferment 7,50  de  phosphate  de  plomb. 
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Variée  blanche  de  Johann-Georgênstadt* 

Oiyg.     Ripp.  Rapp  atom« 

Acide anéniqne...    22,10       7,66  {  r  \  0,0176       3« 

Acide  phosphoriqne     0,62       0,34  )  *^  |  Pb»  AS>       0,0057       1. 
Oxyde  de  plomb...    68,15       4,88      5  ) 
Chlorure  de  plomb.      9,80 P6  GP. 

100,67 

Celle  analyse  conduit  à  l'expression  Z?b^kfi+VbCfi,  ana- 
logue à  celle  du  plomb  phosphaté.  Les  analyses  suivantes 
indiquent  les  remplacements  que  j'ai  indiqués. 

,  DeHonbauseD,    Du  Comouaillet,    De  Johann-       Hédiphane 

Ptr  par       Geor^ensUdi,  de  Lao^banabyiiav 

M.  Dufrénor.       M.  Dorrénoj.    parWholer'.     parKeraien*. 
Anéniate  de  plomb. . .    86,70  84,55  82,74  60,10. 

Phosphate  de  plomb. .      2,15  4>50  7^50  a 

Chlorure  de  plomb...    lp»40  9,05  9,60  10,29. 

Phosphate  de  chaux 15,51 . 

Arséniate  de  chaux 12^98. 


99,25 


98,10  99,84  98,88 

NoMlérite.  —  M.  BarrueP  a  publié  l'analyse  d'un  phos- 
phate de  plomb  dans  lequel  une  certaine  quantité  d'acide  ar- 
sénique  remplace  de  Tacide  phosphorique,  et  qui  contient  en 
outre  une  légère  proportion  de  phosphate  de  chaux;  M.  Dan- 
hauser,  qui  avait  récolté  les  échantillons  analysés  sur  les 
haldes  de  la  mine  de  plomb  de  la  Nussièrot  près  de  Beaujeu 
dans  le  département  du  Rhône,  lui  a  donné  le  nom  de  nus- 
siérite.  L'examen  de  ces  échantillons  ne  permet  pas  d'en  faire 
une  espèce  particulière.  Ce  minéral  est  en  mamelons  verdâtres 
identiques  avec  les  plombs  phosphatés  ordinaires;  quelques 
cristaux  imparfaits,  que  l'on  observe  dans  les  cavités  de  la 
roche  sont  en  prismes  à  six  faces.  Au  chalumeau,  la  nussiérite 
donne  un  bouton  polyédrique  ;  la  pesanteur  spécifique  est  le 
seul  caractère  qui  présente  une  véritable  différence;  M.  Bar- 
ruel  l'a  trouvée  seulement  de  5,042;  il  serait  possible  que  les 
échantillons  dont  on  a  pris  la  pesanteur  spécifique  fussent 
mélangés  d'une  certaine  quantité  de  silice,  qui  en  aurait  nota- 

1  Annales  de  Poggendorff,  t.  IV,  p.  161.  *  Idem,  t.  XXVI,  p.  489. 
'  Analyse  du  phosphate  doMe  de  plomb  et  de  chaux^  par  M.  G.  Barroel  (  An- 
wdes  de  chimie  et  de  physique,  t.  LXII,  p.  217;  1836). 
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blemeot  diminué  la  valeur;  en  effet,  les  plus  purs,  queM.  Bar- 
ruel  a  soumis  à  Tanalyse,  contenaient  plus  de  7  pour  100  de 
quartz  en  grains  hyalins  transparents,  qui  ont  été  séj^arés  par 
Taction  des  acides. 

Le  plomb  arséniaté  se  trouve  en  beaux  cristaux,  en  masses 
concrétionnées,  quelquefois  botryoldes  ;  «a  couleur  la  plus  gé- 
nérale est  un  jaune  verdâtre  de  nuances  différentes  i  son  éclat 
est  vitro-résineux,  sa  cassure  est  conchoîde  ;  sa  dureté  est  re- 
présentée par  2,70  ;  il  raye  la  chaux  sulfatée,  et  il  est  rayé  par 
la  chaux  iluatée.  Difficilement  fusible  au  chalumeau,  il  donne 
sur  le  charbon  des  vapeurs  arsenicales,  et  se  réduit  en  un 
globule  de  plomb  cassant.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  5,8 
à  7,2,  suivant  la  proportion  d'acide  phosphorique  et  de  phos- 
phate de  chaux  qu'il  contient. 

Plomb  anéQlaté  crtft^llité.  —  La  forme  primitive  est , 
comme  pour  le  plomb  phosphaté,  un  prisme  hexaèdre  régulier, 
mais  les  dimensions  en  sont  diffférentes.  Leur  rapport  est  B  :  H  :  : 
19  :  14.  On  trouve  rarement  le  primitif  ample  (/îy.îMO,  pi.  107). 

Les  formes  les  plus  habituelles  sont  représentées  flg.  541 
et  342  ;  la  base  du  prisme  est  remplacée  par  un  anneau  plus 
ou  moins  étendu. 

Dans  les  cristaux  {fig,  344)  qui  proviennent  du  Johann- 
Georgenstadt ,  et  dont  on  a  également  des  échantillons  de 
Schemnitz  en  Hongrie ,  les  modifications  ft*  ont  atteint  leur 
limite  et  forment  un  pointement  à  six  faces  ;  l'Ecole  des  Mines 
possède  des  cristaux  de  Badenweiler  qui  ressemblent  à  du 
quartz  légèrement  sali  par  de  l'oxyde  de  fer;  ils  portent  même 
des  stries  horizontales  qui  complètent  l'illusion. 

Fig.  345.  Cristaux  d'Êkaterinenbourg  en  Sibérie,  dans  les- 
quels les  deux  pyramides  à  six  faces,  À*/*  et  6*  sont  réunies. 
Je  ne  connais  ces  cristaux  que  par  la  description  que  M.  Lévy 
en  a  donnée. 

Les  angles  qui  ont  conduite  ces  modifications  sont  : 

P    sur  M     =    W>.  M    sur  M  :=  120o. 

P    sur  6«/«  =  120"  52'.  H    sur  6V>  =  449«   S'. 

P    sur  2»^      E=  140»    S'.  M    8wr  «^  »  lil9«  56'. 

M/»8iir  d'/«  >=   61o  44^.  l»'/««ir  M^  s=  i»  W. 

bt    8ur6t     =14â«99'.  è^    sur  U  «■  far'46i6W«lBetÛi4T'. 
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—  Cette  ifiariété  8e  pré- 
fimte  tantftt  sous  forme  de  croûtes,  tantôt  sous  celle  de  petits 
rognons  îsotés,  ou  accolés  en^e  eux,  et  constituant  alors  des 
massas  botryotdes;  eAe  est  généralement  d'un  vert  jaunâtre 
terne,  très-différente,  sous  oe  rapport,  du  plomb  phosphaté; 
presque  toujoura,  en  outr«,  les  mamelons  sont  comme  cha- 
grinés par  un  commencement  de  cristallisation  que  Ton  aper- 
çoit à  leur  surface;  quelques  échantillons,  tels  que  ceux  des 
Rosiers,  près  Pontgibaud ,  dans  le  département  du  Puy-de- 
DAme,  oui  un  as^t  terreux  :  l'analyse  montre  qu'ils  con- 
tiennent une  proportion  notable  de  pliosphate  de  chaux. 


-VAHADIATÉ. 

fantéinMMerz  ;  YanacUwte. 

Ce  minéral,  encore  très-rare ,  a  été  trouvé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Zimapan,  au  Mexique,  par  M.  del  Rio.  M.  Rose 
Ta  observé  depuis  à  Bérésoff,  près  Ekaterine&boufg^  eo  Si- 
bérie, associé  avec  du  phosphate  de  plomb  ;  enfin,  il  y  a 
plusieurs  années,  il  a  été  retrouvé  avec  quelque  abondance 
dans  les  vieux  travaux  de  la  mine  de  Wanlockhead,  en  Ecosse, 
où  il  avait  été  pris  pendant  longtemps  pour  de  Tarséniate  de 
plomb;  dans  cette  dernière  localité,  il  forme  des  mamelons  et  de 
petits  globules  disséminés  sur  la  surface  d  une  calamine  con- 
crétionnée  ;  on  y  a  également  recueilli  quelques  cristaux  très- 
rares;  ils  sont  en  prismes  ou  en  tables  à  six  faces  aplaties.  L'École 
des  Mines  possède  un  bel  échantillon  cristallisé  dont  les  faces 
sont  peu  nettes,  et  participent  de  la  structure  concrétionnée. 

La  couleur  du  plomb  vanadiaté  est  un  brun  clair,  légère- 
ment jaunâtre;  sa  poussière  est  blanc  jaunâtre  ;  peu  dur, 
il  raye  la  chaux  carbonatée  ;  sa  cassure  est  luisante  et  lisse; 
sa  pointeur  spécifique  est  6,6  à  6,9. 

Au  chalumeau,  il  fond  en  bouillonnant,  et  se  réduit  en 
scorie,  ayant  l'apparence  de  la  plombagine  ;  avec  le  borax,  il 
donne  un  globule  transparent  et  de  couleur  rouge  pendant 
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qull  est  en  fusion,  lequel  devient  opaque  en  se  refroidissant. 
La  couleur  de  ce  globule  est  d*un  bleu  trèsrfoncé,  si  la  pro- 
portion de  Tanadiate  est  considérable;  elle  est  ^erte lorsqu'il 
n*y  en  a  qu'une  faible  quantité.  Avec  le  sel  de  phosphore,  le 
Terre  que  Ton  obtient  est  transparent  et  d'une  belle  couleur 
émeraude.  C'est  ce  dernier  caractère  qui  décèle  surtout  la 
présence  du  vanadium. 

La  composition  du  vanadiate  de  plomb  est  établie  par  les 
analyses  suivantes  : 

DeZimapan,  Loealité  Incoume*       DeWttlockhead, 

paru.  Benéliufl  *.  par  ■•  Damour  *•  parThomaon*. 

Vanadiate  de  plomb.  • .    74,00  Acide  vanadique. .  •  i5,S6  35^. 

Chlorure,  de  plomb ...  «    25,33  Oxyde  de  plomb. . .  63,72  66,33. 

Hydrate  et  oxyde  de  fer .      0,67  Oxyde  de  itac ....      6,35  9,51 . 

Araènlate  de  plomb ....  une  trace .  Oxyde  de  1er »  0,16 . 

— —  Oxyde  de  culTre...  2,96  -^7" 

*^'^  Eau 3,80  ,^'*- 

Cia<fruredeplQftb.  9^ 

101,58 

Ces  trois  analyses  établissent  d'une  manière  certaine  que 
ce  minéral  est  essentiellement  composé  de  vanadiate  de  plomb 
uni  à  du  chlorure,  mais  les  proportions  conduisent  à  des 
formules  différentes.  M.  Berzelius  a  représenté  le  minéral  de 
Zimapan  par  l'expression  P66iP6»+P6»V*.  M.  Kobell  a  adopté 

dans  sa  Minéralogie  la  formule  Pb^\+J?b€l,  qui  se  rapproche 
de  la  composition  donnée  par  M.  Thomson,  mais  qui  est  ce- 
pendant loin  de  la  représenter  d'une  manière  exacte. 

Analo^es.  — -  La  disposition  mamelonnée  du  vanadiate  de 
plomb,  jointe  à  sa  couleur,  lui  donne  de  la  ressemblance 
avec  le  plomb  arséniaté ,  et  il  est  probable  qu'un  certain 
nombre  des  échantillons  de  plomb  arséniaté,  d'un  brun  cho- 
colat clair,  que  Ton  voit  dans  les  collections ,  doivent  être 

1  Jahre^,  t.  XI,  p  200. 

«  Notice  sur  le  plonib  vanadiate  aineifèn  et  cuprifère,  par  M.  Damour  (Jii^. 
naksdésmUiee,  troisième  série,  t.  XI,  p.  161, 1837). 
*  Traité  de  mmérahffiêdt  Thomson,  1. 1,  p,  574. 
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rangés  dans  cette  espèce.  Je  me  suis  assuré  qu'une  niasse 
concrétionnée,  d'un  brun  rougeâtre  terne,  appartenant  à  la 
collection  de  TEcole  des  Mines,  et  désignée  comme  venant 
de  Badenweiler,  était  du  vanadiate  de  plomb.  L'essai  avec  le 
sel  de  phosphore  est  le  caractère  le  plus  saillant. 

Ensyncbite.  —  Minéral  en  croûte  concrétionnée  terreuse 
et  ocracée.  Un  échantillon  que  j'ai  vu  chez  M.  Adam  et  qui 
lui  a  été  envoyé  par  M.  Kranta  est  fort  analogue  à  certains 
échantillons  de  Wanlockhead;  if  résulte  de  l'analyse  de 
Fischer,  que  je  cite  ci-après  page  274,  que  le  vanadium  est 
k  deux  états  dans  l'ensynchite. 


La  dêêclùizite  est  un  vanadiate  de  plomb  qui  diffère  par  la 
composition  et  sa  forme  mstalline  de  celui  des  mines  de 
Wanlock;  il  a  été  découvert  par  M.  Damour  au  milieu  de  dif- 
férents minerais  venant  de  la  Plata,  et  qui  lui  ont  été  remis 
par  M.  Sœmann. 

L'échantillon  étudié  par  M.  Damour  constitue  un  groupe 
de  petits  cristaux  ayant  de  1  à  2  millimètres  de  c6té.  Leur 
forme  ifig.  49,  pi.  233)  est  un  octaèdre  rhomboldal  dérivant 
du  prisme  rhomboïdal  droit  sous  l'angle  de  116®  25'  et  por- 
tant des  troncatures  doubles  sur  quatre  de  ses  angles.  Les  faces 
M  et  éV«,  unis  et  miroitantes,  sont  faciles  à  mesurer;  les 
biseaux  e^^^  portent  des  stries  très-profondes,  qui  rendent  in- 
certaine la  loi  de  dérivation  calculée  par  M.  Descloizeaux. 

Les  cristaux  de  descloizite  n'ofTrent  aucun  clivage  ;  leur 
couleur  est  le  noir  foncé  ;  quelques-uns  cependant,  et  surtout 
les  plus  petits  montrent  une  teinte  olive  avec  un  éclat  bronzé 
et  chatoyant;  vus  par  transparence,  ils  laissent  apercevoir 
sur  les  bords  une  teinte  brune  tirant  sur  le  rouge;  dans  la  cas- 
sure ils  présentent  des  zones  diversement  colorées,  qui  varient 
entre  le  jaune  pâle,  le  brun  rougeâtre  et  le  noir. 

Ce  minéral  raye  le  verre  ;  il  est  rayé  par  la  chaux  fluatée. 
T.  m.  18 
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Sa  densité  est  de  6,639«  Chauffé  danâ  le  tube,  il  laisse  dégager 
un  peu  d'humidité  et  fond  à  Id  température  du  rouge  naissant  ; 
chaufTé  sur  le  charbon^  à  la  flamme  du  chalumeau,  il  fond,  se 
réduit  partiellement)  en  globules  de  plomb  métallique  enVe^ 
loppé  d'une  matière  scoriacée.  La  masse  fondue  est  entourée 
d'une  auréole  jaune  d'oxyde  de  plomb.  Il  se  dissout  à  froid 
dans  l'acide  nitrique  faible  et  laisse  un  t^didu  d'bxyde  bruti 
de  manganèse»  La  dissolution  est  incoloré.  M.  Damouir*  a  ob- 
tenu, pour  la  desclûiaite,  la  composition  suivante  : 

Ox^J.   Rapp. 

Acide  yanadique....  22,46  5,85^     5. 

Oxyde plombique....  54,70  3,92     2. 

Oxyde  zincique 2,04  Composition  calculée. 

Oxyde  cuivriqae ....  0,M  Û^yè^  plotobique 70,68     2 . 

Oxyde  ferrique 1,50  Acide  yanadique 29,32     3 . 

Oxyde  mansaneux...  5i52                                       TZTZ^ 

fou T. <20                                        *«>'<» 

Oxyde    tt'angaïliqtte  *    ËB^efttre,  pir  Fischer. 

inéolttble  dans  Taeide  Acftdé  taiitdlqûë. 22,^4  | 

nitrique  faible 6,00  Acide  yanadienx.  ......    20,73  |  IOO»aO 

Sable  siliceux 3^44  Oxyde  plombique 56,33  ) 

98,86 

L'analyse  de  la  desoloizite  ^aVatt  au  premièi^  aperçu  trè^ 
compliquée  f  mais  les  différentes  eones  que  Ton  y  observe 
indiquent  qu'elle  offre  des  mélanges.  Le  rapport  simple  en>- 
treloiyde  de  plomb  et  Facide  yanadique  confirme  cette  sûp^ 
ÏW)sition  et  autorise  à  la  repréeenter  par  la  formule  Pfc*W*, 
Ses  angles  principaux*  sont  : 

PM  =  90;  MH  =  1100  se.  tt6'/*  =  147»  34';  Me«/«=  104» 46'. 
f^n  sur  W  =  !27-  W ;  6V*>ttr  57»  =  \{^  ay.  ^/t  ^r  5*/»  =  122o  6'. 

Dechenlte.  — Nous  placerons  à  la  suite  de  la  descloizite  lé 
vanadiate  de  plomb  que  Bergemann  a  dédié  au  célèbre  géo- 

•  {Notice  sur  la  descloizite,  par  M.  Damour  {^nfuiiaf  d^oMNiisci  ^pKysiqn^ 
troisième  série,  t.  XLÏ,  p.  72. 

«  Note  sur  la  forme  Vîristalîinè  tJ*ftïi  nouveau  Vàbadiate  àet>lomb,  par  M.  Des* 
cWaeaux  {Am(d$»âè^mmie  m ^pl^Èlqê^y  Irblsf^me  iérfé,  t.  XLÎ,  p.  *fS), 
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hgae  M.  Decheti.  Ses  caractères  extéfieiirt  le  rapprochent 
daTantage  du  vanadiate  de  Wanlockhead  ;  mais  l'absence  du 
chlore  s'oppose  à  ce  qu*on  Tassocie  à  ce  tiiméral  ;  peut-étfd 
doit-il  être  considéré  comme  une  espèce  différente. 

La  dechenite  est  en  masses  botryoïdes  à  texture  cristallisé, 
ayant  quelques  indications  d'un  clivage  rhomboèdrique.  S& 
dureté  est  de  4  et  sa  pesatiteur  spécifique  de  5,81 .  Lorsqu  elle 
est  purC)  sa  couleur  est  le  rouge  foncé;  elle  passe  au  jaune 
rougeâtre  ;  sa  poussière  est  jaunâtre  ,*  son  éclat  est  gras.  Elle  A 
été  trouvée  près  de  Nieder-Schleltenbach,  dans  la  Bavière 
rhénane.  Elle  y  forme  des  veinules  dans  le  gt*èâ  bigarré. 

D  après  Bergemann^  les  diverses  variétés  de  dechenite  ont 
la  composition  suivante  : 

Variété  ronge.  lattnâlre.     CMipoaliiM  oalctelée. 

Oxyr.  Rtpp. 
Acide  Tanadiqne....  47,164     46,101      49,^7     4S,54      11,7!       3 
Oxydede  plomb....  53,915     53,717      B0,57     54,66        3,90       1 

100,079     99,S1S     99,84    100,00 

Cette  composition  est  représentée  par  la  formule  PbW*. 

AréMzène.  —  Kobell  *  a  désigné  sous  ce  nom  un  minéral 
imparfaitement  cristallin  de  couleur  rouge  foncé ,  passant  au 
brunâlret  qui  lui  a  donné  à  l'analyse  48,7  d'oxyde  de  plomb, 
16,32  d'oxyde  de  zinc  et  le  reste  en  acide  vanadique.  Si  l'on 
considère  le  plomb  et  le  zinc  comme  isomorphes,  Tardeoxène 
aurait  une  composition  asse2  analogue  à  celle  de  la  dechenite. 
sa  dureté  est  3  et  sa  pesanteur  spécifique  5,32é  Au  chalumeau, 
elle  fond  avec  intumescence»  en  donnant  une  odeur  arsenicale 
et  un  globule  de  plomb.  L'aneoxène  provient  de  Dahn,  dans 
le  Palatinaty  où  elle  est  associée  à  de  la  galène.  Analogue  au 
plomb  ohromaté,  mais  d'une  couleur  plus  foncée. 

▼aaadiftte  double  d«  plomli  •!  ûé onivre.— M.  Donàeyko  ' 

<  ÀfmakiâePoggmio^lf,  t  LXXX^  ^.  9d3. 

«  Journal  fiirpral.  c^em,,  1. 1,  p.  49é. 

*  Amaietdês  minet,  quatrième  aéHé,  t.  xVi,  p.  itt. 
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a  découvert  dans  la  mine  d'argent  de  la  Marqueza  près  de 
Copiapo,  au  Chili,  un  minéral  amorphe  d'un  brun  noirâtre 
plus  ou  moins  foncé,  qui  contient  du  plomb,  du  cuivre  et  de 
1  acide  vanadique.  Il  fond  à  la  flamme  d'une  bougie  en  une 
perle  noire  un  peu  boursouflée.  Au  chalumeau,  il  donne  une 
perle  verte,  avec  le  sel  de  phosphore,  un  plomb  cuivreux.  Ce 
minéral  est  peu  dur,  et  son  aspect  général  est  celui  d'un  mi- 
nerai de  fer  hydraté.  L'analyse  de  deux  échantillons  différents 
a  donné  les  éléments  suivants: 

I.  II.  Oxyg. 

Oxyde  d6  plomb 54,9  5i,97          3,72       1. 

Oxyde  de  cuivre 14,6  16,97           3,42       1 . 

Acide  vanadique 13,5  13^          3,46       1. 

Acide  arsénique 4,6  4,68 

Acide  phosphorique...  0^6  0,68 

Chlorure  de  plomb. ...  0^3  0,37 

Silice 1,0  1^33 

Chaux 0^5  0,58 

Oxyde  de  fer 4,5  4,94 

Eau 2,7  2,70 

97,2  97,55 

D'après  ces  résultats,  M.  Domeyko  considère  [ce  minéral 
comme  un  sous-vanadiate  de  plomb  et  de  cuivre ,  dont  la  for- 
mule serait  Pfr^F+  Cu^V. 


PI.OKB  AasimATÉ  am&ATB. 

Arséniate  de  plomb  filamenteux  ;  Bleiblûthe  ;  Flochenenerz. 

Les  collections  possèdent  depuis  longtemps  un  minéral  qui 
provient  de  Saint-Prix-sous-Beuvray,  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire,  se  présentant  sous  forme  de  filaments  déliés, 
soyeux,  jaune  de  paille,  soudés  ensemble,  et  ayant  par  cette 
disposition  quelque  analogie  avec  Tasbeste.  Des  essais  ont 
appris  que  ce  minéral  contient  de  Tacide  arsénique,  du  plomb 
et  de  Teau;  une  matière  analogue  trouvée  dans  le  Brisgau, 
est  composée,  d'après  une  analyse  de  Bindheim  *,  de  : 

^  Journal  de  physique^  année  1787,  p.  304. 
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017g.         Bapp. 

Acide  arséniqtte 25  8,68         37 

Oxyde  de  plomb 35  2,51         i . 

Eau 10  8,89         3? 

Oxyde  de  fer 14 

Silice  et  alomine, ...  10 

Argent 1,15 

Eq  considéraot  Toxyde  de  fer  et  la  silice  comme  des  mé- 
langes, le  minéral  du  Brisgau  formerait  un  arséniate  hydraté, 
correspondant  à  peu  près  à  la  formule  PbAs^  +  ZAq.  On  a  re- 
trouvé dans  la  mine  de  Huel-Unity  en  Comouailles,  à  Nert- 
schink  en  Sibérie,  ainsi  que  dans  les  mines  de  plomb  de  l'An- 
dalousie, des  matières  filamenteuses  que  leurs  caractères 
extérieurs  et  les  essais  au  chalumeau  rapprochent  du  minéral 
de  Saint-Prix;  cette  circonstance  m'engage  à  le  considérer 
comme  une  espèce  particulière. 

Gaiminite.  —  On  a  trouvé  à  Hornhausen,  en  Saxe,  associé 
à  la  variété  de  skorodite  désignée  spécialement  sous  le  nom  de 
beudantite,  un  minéral  eu  aiguilles  fines,  réunies  sous  forme  ^ 
bacillaire  et  sous  celle  de  rognons.  Sandberger,  en  es- 
sayant la  nature  de  ces  aiguilles,  a  reconnu  qu'elles  étaient 
essentiellement  composées  d'acide  arsénique,  de  plomb  et  de 
fer,  et  il  les  considère  comme  formant  un  arséniate  hydraté 
de  ces  deux  métaux  ;  une  légère  coloration  en  rose,  qu'elles 
doivent  peut-être  à  de  l'arséniate  de  cobalt,  Ta  conduit  à  la 
désigner  sous  le  nom  de  carminite. 

Les  aiguilles  de  carminite  ont  un  éclat  vitreux  ;  lorsqu'elles 
sont  un  peu  larges,  elles  offrent  des  clivages  parallèles  à  un 
prisme  rhomboldal  droit.  L'éclat  des  faces  de  clivage  est  perlé  ; 
leur  couleur  carmin  passé  au  rouge  de  tuile.  Elles  sont  trans- 
lucides. Leur  dureté  est  2,5.  Au  chalumeau,  elles  fondent 
facilement  en  un  globule  d'un  gris  d'acier  et  donnent  des 
vapeurs  arsenicales  ;  avec  addition  de  soude,  on  obtient  un 
globule  de  plomb  et  avec  le  borax  la  réaction  du  fer.  Dans  le 

1  AnnaUs  de  Poggendorfff  t.  LXXX^  p.  391 . 
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tube  on  obtient  de  l'eau,  qu'on  peut  évaluer  à  6  à  8  pour  cent. 

Cette  dernière  circonstance  et  Tétat  fibreux  d^.  h  carminite 
m*ont  engagé  à  rf^pprocber  le  minéral  de  Hornhausen  de  celui 
du  Brisgau. 

Analogies.  —  On  connaît  plusieurs  substaiices  jaunes  et 
filamenteuses  analogues  à  Farséniatede  plomb  de  Saint-Prix  ; 
JQ  citarai  p^^rticulièrement  le  hakoxen  et  la  karpholiie  $  la 
ganguQ  plombeuse  habituelle  du  plomb  arséniaté  hydraté  ftiit 
penser  à  cette  subatwce  ;  pour  être  certain  de  sa  détermina- 
tion, il  faut  la  dissoudre  dans  l'acide  nitrique,  et  constater 
la  présence  du  plomb  pap  l'acide  sylfurique. 

Plomb  murio -carbonate  (  Lévy);  Mendipit^  ;  Hornblei  ;  Bleihornerz;  Gérasine  ; 
Kérasiue  (Boudant);  HaUockité;  Phoogénite  (Haidinger). 

Ce  minéral,  encore  fort  rare,  a  été  trouvé  pour  la  première 
fois  daus  la  mine  de  Cromford-lj^el,  près  de  Matlock,  dans 
le  Derby shire  ;  il  a  été  recueilli  depuis  à  Hausbadeu,  près  de 
BadeQweiler,  en  AUeoiiagne;  à  Southampton,  dans  le  Mas- 
sachuâsets;  enfin,  M,  Thoirisou  le  cite  à  Alstoon-Moor,  dans 
le  CuiQberland.  Sa  cfistalUsatiop,  qui  appartient  à  un  prisme 
à  base  carrée,  fig.  346,  pU  iOS,  dont  la  hauteur  est  à  un 
des  côtés  de  la  base,  comme  le  nombre  5  :  S,  déterinine  suf- 
fisamment cette  espèce,  bien  qu'il  règne  encore  de  Tincerti*- 
tude  sur  sa  composition* 

Le  plomb  chloro-carbonaté  est  blanc,  blanc  jaunâtre»  gris 
jaunâtre,  jaune  orangé,  quelquefois  il  offre  une  légère  teinte 
v^rte;  transparent,  ou  simplement  translucide,  son  éclat  est 
adamantin  ;  sa  dureté  est  3,5,  moindre  que  celle  du  plomb 
carbonate;  sa  cassure  est  conchoîdale;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  6,056.  Fusible  au  chalumeau,  il  donne  un  globule 
transparent,  qui  devient  jaune  pâle  en  se  refroidissant  ;  diffi- 
cilement réductible,  on  obtient,  avec  addition  de  soude,  des 
grains  de  plomb  métallique. 


Les  cristaux  ie  Gromford-Levet  9out  r^pré^eotés  fyf.  547 
et  350.  La  fig,  348  appartient  i^  \m  échaatillon  de  Hauzba- 
den,  Le  Musée  britaoDiqqe  possède  un  très-bel  échantillon, 
fig.  349,  dans  lequel  les  modificationa  a*  sont  réunies  aux 
faoçttes  V/',  ep  sorte  qu'il  établit  la  liaison  entre  les  cristaux 
de  ces  deux  localités. 

Les  essais  ont  indiqué,  dan^  les  firîstaux  de  Cromford-Le^ 
yel,  de  Tacide  bydrochlorique  et  de  l'acide  cariH>niquei  mais 
je  i^'ai  tfoi^Yé  aucune  analyiie  dp  Qe  mipéral.  Les  différentes 
analyses  connues  me  parai^ant  appartenir  à  des  échantillons 
proyenant  de  Matlock,  dans  le  Qer|)y8hira  :  ces  derniers,  que 
l'on  voit  dans  presque  toutes  les  collections,  sont  en  cristaux 
d*un  jaune  orangé,  h  face^  hombée^t  ordinairement  accolés 
plusieurs  ensemble  suivant  la  l>a8e. 

Le  niinéral  de  Hatlock,  anciennement  analysé  par  Kla- 
protbet  Cbenevix,  l'a  été  par  ¥•  Berielius  et  plus  récemment 
par  M.  Smitb  ;  la  oq^position  obtenue  par  pes  chimistes  pré- 
sente quelques  différences  aveccelladaKl^prothi  aile  oon^uit 
à  I4  formule 

PbS-f-PbC. 

Par  BerzeUoj  *.  RapR.  Par  M.  Smilli  '. 

Pdlonirefl^plpiii)), »     Q,9m     l.  5Ua4, 

G|rbo«9t§48P)d«b 49     Qfifm     1*  «8.916. 


Oxyclklorare  de  plomb  ;  Benélite;  H^poc^f^;  Ghnrchillite. 

LéTY  ^  décrit,  jl  y  ^  déjà  plufs  de  trente  jms,  du  plomb  chlo- 
ruré trouvé  à  Churchill,  dans  les  MeqdiphiUs,  dans  le  comté 
de  Sommerset,en  Angleterre.  Assez  récemment,  M.  R.  Greg, 
en  cherchant  dans  les  haldes  des  mines  de  Cromford-Level  des 
échantillons  de  plomb  chloro-carbonaté  dont  je  viens  de  don- 
ner la  description,  a  recueilli  deg  cristaux  laminaires  blancs 


«  JahrêsbericfU  von  l  Uefnfft,  1851 . 
*  Jonmoi  d0  Schweiggerf  t.  XXII,  p,  1 
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que  l'analyse  a  montré  être  un  oxy-chlorure  de  plomb.  Les  ca- 
ractères extérieurs  de  ce  minéral  sont  presque  identiques  à  ceux 
du  plomb  chloruré  de  Led;  mais  la  forme  et  la  composition 
en  étant  différentes,  M.  Greg  Ta  considéré  comme  une  espèce 
nouvelle,  sous  le  nom  de  matlockiie.  Je  n'ai  pas  vu  d'échan- 
tillons du  minéral  décrit  par  Lévy.  Je  n'ai  donc  pas  été  en  me- 
sure d'en  vérifier  la  forme.  Ce  doute  m'engage  adonner  succes- 
sivement la  description  de  ces  deux  oxy-chlorures  de  plomb. 

Gburcbillite.  — Le  petit  nombre  d'échantillons  du  minéral 
de  Churchill  que  l'on  possède  sont  en  masses  laminaires  très- 
éclatantes  et  d'un  blanc  grisâtre  ;  elles  sont  adhérentes  à  du 
manganèse  oxydé,  terreux,  noir  ;  des  clivages  faciles  ont  con- 
duit Lévy  à  adopter  pour  forme  primitive  un  prisme  droit 
rhomboldal,  sous  l'angle  de  102<^  27'. 

La  pesanteur  spécifique  de  ce  plomb  chloruré  est  7,07  ;  sa 
dureté  est  3  ;  au  chalumeau,  il  décrépite  et  fond  aisément  en 
un  globule  jaunâtre  ;  se  réduit  sur  le  charbon,  enémettantdes 
vapeurs  d'acide  muriatique. 

Berzelius  *  a  obtenu  pour  la  composition  du  plomb  chlo- 
ruré de  Churchill  : 

I.  U.  Rapp. 

Oxfde  de  plomb....    90,20     90,13    D*où  U  ft  tiré Ghlor.  de  pL    58,38    S;20. 

Acide  hydrochlor...      6,54       0,84  Oxyde  de  pi.    61^62    4,41. 

Acide  carbonique...      2,63       i,03  .      .     ^  „    ...    .        «^    u. 

gj^^  ^  g'g-       q'c.       De  la  mine  de  Kanibert,  par  ScbnabeL 

SUice 0*00       l!46  Plomb 85,691 

* Chlore 9,87  V  106,00. 

100,00    100,00  oiygfene....    4,44) 

Composition  qui  conduit  à  la  formule  Pb  Cl  +  2Pb,  en 
considérant  le  carbonate  de  plomb  comme  accidentel. 

Matlocklite.  —  D'après  les  observations  de  M.  Greg  *,  ce 
minéral  est  en  cristaux  tabulaires  minces  et  superposés  les  uns 
aux  autres,  quelquefois  légèrement  courbes.  On  annonce  que 
M.  Lettsom  possède  un  cristal  entièrement  transparent  d*un 

1  ÀnnaUsdePoggendorff,  1. 1,  p.  141.  Mm,  t.  SNXI,  p.  516. 
*  JahreshericM  von  LUbigt,  1851,  p.  821. 
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pouce  carré  et  d'un  huitième  de  pouce  d'épaisseur.  Ces  cris- 
taux offrent  un  clivage  très-facile  parallèlement  à  la  base. 
Quelques-uns  portent  des  modifications  symétriques  {fig.  50 
p/.  233)  sur  les  angles  et  sur  les  arêtes,  qui  établissent  que  la 
forme  primitive  est  un  prisme  à  base  carrée.  M.  le  professeur 
Miller  a  trouvé  pour  ces  modifications  les  valeurs  suivantes  : 

PM  s=    90*.  MM  =3    900. 

Pô»  s=s  m*  SO*.  Ptf»  s=  1190  54'. 

6i6ieoiitigQ8  =970   ^,  lid*  opposé  =    43>  41'. 

0^5*  contigus  a  104^^6'.  «supposé  «=590  8'. 

6V  «  1380  59'. 

La  matlocklite  est  d*un  vert  jaunâtre.  Son  éclat  est  ada- 
mantin; sa  dureté  est  2,5;  sa  pesanteur  spécifique  de  5,39  ; 
M.  Greg  annonce  qu'elle  est  de  7,21  ;  elle  décrépite  à  la 
flamme  du  chalumeau;  en  opérant  avec  soin,  elle  fond  en  \m 
globale  d'un  jaune  grisâtre;  elle  est  altérée  par  Teau,  qui  dis- 
sout en  partie  le  chlorure  de  plomb  ;  elle  devient  alors  opaque. 

La  composition  de  la  matlocklite  résulte  des  analyses  sui-* 
vantes: 

Par  H.  ADgnf  Smith  *.  Par  Rammelaberg  ' . 

GomposUlon  théorique. 

Chlonire  de  plomb 55,177         52,45         55,46       1. 

Oxyde  de  plomb 44,300         46,42         44,55       1 . 

Ean 0,072  i  i 

99^         98,87         99,99 

D'après  ces  analyses,  la  matlocklite  est  un  oxy-chlorure  de 
plomb  représenté  par  la  formule  Pb  -St  +  Pb  ;  elle  est  analo- 
gue à  celle  du  plomb  chloro-carbonaté  ;  l'oxyde  de  plomb  y 
remplace  le  carbonate.  Ce  remplacement  apporte  une  diffé- 
rence essentielle  entre  ces  deux  espèces,  dont  cependant,  ainsi 
que  je  l'ai  indiqué,  la  plupartdes  caractères  sont  presque  iden- 
tiques. La  matlocklite  contient  la  moitié  moins  d'oxyde  de 
plomb  que  la  churchillite. 


1  PhUosophkalmagasme,  quatribme  séri*,  ^1.  II,  p.  120. 
*  Annales  de  Poggendorff,  t.  LXXXV,  p.  141 . 


mniBiill».  -r  MM.  de  MoiitiQQUietCoveUioQtrecuQiUî, 
fiprè$  l'éruption  de  1822,  dwB  le  eratère  môme  du  Vésuve, 
des  laves  reoouvertes  de  petite^  aiguUlea  blauph4(reg  ori$tal<r 
linesi,  30US  forme  d'eSloresçexiçe,  esseatiellement  composéop 
de  plomb  et  de  chlore.  lia  oni;  déùgué  q§  minéral  sous  le 
nom  de  PolM««»<*,  en  rhomieur  d  ua  roéd^ciu  célèbre  de  Na- 
ples,  qui  ^  enrichi  la  science  de  travaux  importants. 

Sa  oompppition  est,  d'après  Ber^e^u^  ; 

Rapp. 

Plomb 74,52        0,06d         1. 

Chlore 25^48        0,110        2. 

Elle  est  représentée  par  la  formule  Pb%l\  la  différence 
entre  cette  espèce  et  la  précédente  consiste  donc  dans  l'absence 
de  Toiydede  plomb. 

Très-fragile,  la  cotunnite  s^éerase  entre  les  doigts  ;  elle  a 
beaucoup  d^éclat,  surtout  quand  on  Texamine  \  la  loupe  ;  sa 
pesanteur  spéoiflque  est  de  6,897  ;  elle  fond  aisément  au  cha- 
lumeau; donne,  avec  le  carbonate  de  soude ,  des  globules  de 
plomb  ;  se  dissout  dans  environ  vingt-sept  fois  son  poids  d^eau 
froide, 

AnalofiTiM-  *—  Le  plomb  chloruré  et  la  cotunnite  ressem- 
blent beaucoup  au  plomb  car (pf»até  et  k  certaines  variétés  de 
plomb  sulfaté.  Le  premier  est  soluble  avec  effervescence  dans 
les  acides  ;  le  second  est  au  contraire  complètement  insoluble  : 
la  recherchedu  chlore  fournit  égalemqot  UQ  ear«iatère  fftcile  de 
reconnaissance. 

Le  plomb  chloruré  des  Mendiphiirs  contient  une  certaine 
quantité  de  carbonate  de  plomb  en  mélauge  \  la  forte  pro- 
portion de  carbonate  de  plomb  que  renferme  la  plomb  chloro- 
carbonaté  ne  serait  donc  pas  une  raison  suffisante  pour  le 
considérer  comme  une  espèce  particulière,  mais  sa  cristalli- 
sation en  prisme  carré  le  spécifie  d'une  m^tuière  certaine. 
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PliOmi  OSUrOlVATlfi. 

Plomb  rouge;  Ghrpmblet;  Hothbleierz;  Grocolse  (Beudant). 

La  belle  couleur  rouge  orangé  qui  caraotérise  ce  minéral 
le  fait  souvent  désigner  par  le  nom  de  plomb  rouge;  il  est 
constaounent  cristallisé  ;  mais  ses  formes,  en  apparence  si 
belles  par  l'éclat  et  le  poli  des  cristaux,  sont  ordinairement 
très-difficilea  à  étudier  par  l'empiétement  des  fkces  les  unes 
sur  lea  autres,  et  souvent  aussi  par  la  suppression  de  plusieurs 
d'autre  elles.  La  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
possède  de  nombreux  cristaux  de  plomb  ehromaté  de  Sibérie 
et  du  Brésil.  L'étude  que  j*en  ai  faite  me  permet  da  donner  la 
cristallisation  de  cette  espèce  avec  quelque  détail. 

La  dureté  du  plomb  ehromaté  est  3  ;  il  raye  la  chaux  sul- 
fatée, et  il  est  rayé  par  la  chaux  fluatée;  très-fragile,  ses 
cristaux  ae  brisent  entre  les  doigts.  Sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  6,027  à  6,1.  6a  cassure  est  grenue  et  conchoîdale; 
on  aperçoit  des  clivages  indistincts  suivant  les  fkces  latérales 
de  la  forme  primitive  ;  translucide,  quelquefois  même  com- 
plètement tranparent;  son  éclat  est  adamantin.  Exposé  au 
chalumeau  sur  le  charbon,  il  fond  et  s'étale;  en  même  temps 
la  partie  immédiatement  en  contact  avec  le  charbon  se  réduit 
en  développant  la  flamme  et  la  fumée  du  plomb.  La  compo- 
sition du  plomb  ehromaté  est  représentée  par  la  formule 
PbCf^j  ainsi  qu'il  résulte  des  analyses  suivantes  : 

PirPfaft.    ParBerzéliufl.     Oxyg,         I\app- 

Oxyde  de  plomb 67,912  68,50  4,91  1, 

4«|d<ichromique.......    51,726  91,50        14,40  5. 

99,657         100,00 

La  forme  primitive  du  plomb  ehromaté  est  un  prisme 
rhombolda)  qblique  sous  l'e^nglede  O^^»  30',  fig.  351,  pi.  109  ; 
sa  base  esX  inclinée  de.  98^  ^6'  sur  les  faces  latérales,  et  le 
rapport  d^  B  :  19  e^t  comme  le  nombre  35:  63.  Im  cristaux 
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se  partagent  en  deux  groupes  :  dans  les  uns  la  forme  primitive, 
fig.  551,  domine  et  donne  la  disposition  générale;  les  autres 
sont  le  résultat  d'un  prisme,  fig.  352,  produit  par  des  modi- 
fications d^  placées  sur  les  arêtes  de  devant  du  prisme  et  par 
une  facette  a'/*  qui  s'avance  sur  la  base  et  la  remplace  com- 
plètement. Je  disposerai  les  cristaux  dont  je  donne  les  fi- 
gures d'après  ces  deux  formes  dominantes,  afin  de  les  faire 
mieux  ressortir. 

Fig.  353.  Dans  ce  cristal  les  faces  MM  sont  dominantes.  On 
y  voit  encore  un  indice  de  la  face  P,  mais  elle  est  en  grande 
partie  remplacée  d'une  part  par  le  biseau  aigu  d«  et  de  l'au- 
tre par  la  face  a>/*,  qui  est  également  fort  inclinée.  Il  existe 
en  outre  quatre  faces  gr^,  qui  remplacent  l'arête  g  :  les  faces 
dp  ont  beaucoup  d'éclat  et  sont  très-nettes  ;  les  faces-  M  sont 
striées  en  longueur  et  comme  cannelées. 

Fig.  354.  Il  est  rare  de  voir  la  face  P;  la  plupart  des  cris- 
taux se  présentent  avec  le  biseau  d^,  uni  à  la  troncature  ay\ 
ainsi  qu'on  l'observe  dans  cette  figure. 

Fig.  355  et  fig.  356.  Même  forme  avec  addition  des  facettes 
d'/a  et  hK 

Hg.  357,  pi.  110.  Cristaux  terminés  parle  biseau  allongé 
d%  auquel  s'est  jointe  une  face  o*/*  placée  sur  le  devant  du 
cristal  ;  dans  certains  cristaux,  la  face  o'/^  prend  beaucoup 
d'étendue,  elle  donne  alors  une  irrégularité  dont  on  a  de  la 
peine  à  se  rendre  compte. 

Fig.  358.  Même  forme  que  la  fig.  353,  dans  laquelle  les 
faces  M  sont  réduites  à  des  facettes  à  peine  visibles,  tandis  que 
les  faces  d*  et  a^/*  ont  pris  une  grande  extension. 

Les  fig.  359  et  360  sont  dans  des  conditions  analogues; 
elles  reproduisent,  à  quelques  modifications  près,  les  fig.  357 
et  358. 

La  fig.  361  présente  une  symétrie  peu  habituelle  aux  cris- 
taux de  plomb  chromaté.  Elle  la  doit  à  l'existence  simulta- 
née des  modifications  b*  et  adjointes  à  des  facettes  e*.  Le 
prisme  est  alors  surmonté  d'un  pointement  à  peu  près  égale* 
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ment  étendu  sur  chacun  de  ses  pans.  Cette  symétrie  est  en- 
core plus  prononcée  quand  la  base  P  n'existe  pas. 

La  fig.  562  offre  un  ensemble  presque  complet  de  la  cris- 
tallisation de  cette  espèce.  Les  faces  M  et  d*  y  sont  très-déve- 
loppées.  Elle  porte  trois  séries  de  biseaux,  e*,  «*,  e®,  sur  les 
angles  aigus;  les  trois  biseaux  d'/^,  d*  et  b\  sur  les  arêtes  de 
la  base,  y  sont  également.  Les  arêtes  verticales  sont  rempla- 
cées par  des  faces  ff»,  h\  h^  et  k*.  L'angle  A  porte  une  triple 
troncature,  a*,  a»/«  et  a'/».  La  base  P  est  représentée  par  une 
petite  facette  fort  miroitante.  Enfin  il  y  existe  une  modifica- 
tion intermédiaire  ir=  6*  6*/^»  '^V*?  î^®  ^'^^  ^'*  P^  encore  in- 
diquée dans  les  cristaux  qui  précèdent. 

Les  cristaux  que  je  viens  de  décrire  proviennent  pour  la 
plupart  de  Beresofft  près  d'Ekaterinenbourg,  en  Sibérie.  Quel- 
ques-uns sont  du  Brésil,  où  il  existe  un  gisement  intéressant 
de  plomb  chromaté.  Parmi  ces  derniers,  nous  citerons  des 
échantillons  assez  nets,  envoyés  à  TEcole  des  Mines  par  M.  de 
Mondevale,  portant  le  biseau  aigu  tP  et  représentés  fig>  557. 
Les  faces  verticales  sont  chargées  de  stries  très-fortes,  qui  leur 
donnent  une  structure  cannelée. 

Les  cristaux  de  plomb  chromaté,  quoique  brillants,  sont 
striés.  Cette  disposition  en  rend  la  mesure  des  angles  difficile 
et  les  valeurs  qui  en  sont  données  sont  souvent  fautives; 
M.  de  Marignac,  qui  a  fait  un  travail  inédit  sur  la  cristallisa- 
tion de  cette  espèce,  m'a  fait  l'amitié  de  me  le  communiquer. 
Le  tableau  des  angles  que  je  transcris  est  extrait  de  ce  travail. 

Angles  principaiêx  du  plomb  chromaté. 


M 

nrM 

^    WMf. 

P 

sur  M    =    980  S6'. 

P 

«ur  V 

=  lOy  18', 

H 

sur  /»i    =  1360  50'. 

P 

sur  d^ 

=  1520  55'. 

àX 

surdi    —11903'. 

P 

mr  d«/* 

=  HO*  sy. 

dV« 

^sur  d'/»=    99'  8'. 

P 

sur  51 

=   58»  2y. 

61 

sur&i    =1070  43'. 

P 

snr  ei 

=  1190  9'. 

11 

sur  a*    =  132«  19'. 

P 

sur  «« 

=  438»  8'. 

M 

sure»    =134055'. 

fci 

•ur  a*/» 

=  159*  47. 

H 

sur  o«/«=  1330  11'. 

*' 

sur  0*1* 

=  166*  23'. 

M 

sur  a*   =110*11'. 

h* 

sur  A> 

=  129*  45'. 

M 

sur  0'/*  =  1550  9'. 

«• 

sur  p* 

=    56<»r. 

*» 

sur/i»  =1150  58'. 

A* 

surbt 

=  119*  15'. 

h^ 

surdi   =131»  23'. 

V 

sur  a* 

=  1270  14'. 

h* 

sur  ««    =  99-  8'- 
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AiialoviM.  mtenient.  —  Le  plomb  chrotnaté  se  ^pproehe 
par  sa  couleur  de  Varsenic  sulfuré,  dit  réaigar,  de  Vargent  an- 
iimonié  sulfUré  (argent  rouge),  enfin  du  mercure  sulfuré  ou 
cinabre^»  Sa  teinte,  d'un  ronge  orangé,  le  distingue  des  deux 
derniers  minéraux,  qui  sont  d*un  beau  rouge  cochenille.  Le 
chalumeau  fournit  en  outre  des  caractères  immédiats  :  l'ar- 
gent rouge  produit  par  son  action  des  vapeurs  blanches,  avec 
une  odeur  antinioniale  ou  arsenicale  et  un  bouton  d'argent 
métallique.  Le  mercure  sulluré  est  complètement  volatil.  Le 
plomb  chroraaté  donne  des  grains  de  plomb  métallique.  Quant 
au  réaigar,  sa  pesanteur  spécifique  est  plus  faible  dans  lé  rap- 
port de  3,5  à  6,0.  Il  est  en  outre  entièrement  volatil  au  cha- 
lumeau, avec  une  forte  odeur  arsenicale. 

Le  plomb  chromaté  forme  des  veines  et  de  petits  filons  dans 
les  terrains  anciens.  Tel  est  son  gisement  au  Brésil  et  eu 
Sibérie.  Dans  cette  dernière  localité,  le  granite^peu  micacé» 
est  traversé  de  très-petites  fissures  tapissées  sur  leurs  deux 
parois  d'une  espèce  d'enduit  cristallin  de  plomb  chromaté, 
qui  porte  tous  les  caractères  d'une  formation  par  sublimation» 

Plomb  chromaM  baslq[iie.  —  M.  del  Rio  annonce  avoir 
reconnu  dans  un  chromaté  de  plomb  de  Zimapan  la  composi- 
tion suivante  : 


Oxyg. 

Rip0i 

Oxyde  de  plomb.... 

. .  80,72 

5,79 

1. 

Acide  chromique. . . , 

...  44,80 

6,81 

1. 

Qui  conduirait  à  la  formule  PbCr.  Je  n'ai  vu  aucun  échan- 
tillon de  cette  substance;  je  me  contente  de  la  ciV^Té 

ftÉlJUVOHaOITti. 

Phœnikochrolte  (Olocker)  ;  Sabsesquichromaté  de  plomb. 

D'après  la  description  qùeHérmann  ^  a  donnée  de  ce  miné- 
ral, on  doit  le  considérer  comme  une  espèce  distincte  du  pré- 

— — ~^— ^-^-^— ^— ^— ^— ^■■'  ■■■  '  — ■■  ■•    -  ••*"  -•'- 

«  Annales  il»  F^ggendorlf^  U  XVIII,  p.  162. 
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céd«iil  t  sa  fomié  est  eti  effet  un  prisme  rhottiboMal  difoil, 
et  Isa  (imposition  conduit  à  la  formulé  PbCr\  ainsi  qu'il  ré- 
sulte de  Fanal  fse  suivante  t 

Oz7g.         IUp|>. 

Oxyde  de  plomb 76,69  5^50  1. 

Acîde  clurotoi<îUé 123,81         10,74  "2. 

100,00 

Sa  couleur  est  un  rouge  violacé,  tirant  sur  la  couleur  co*- 
chenille.  Les  cristaux  en  sont  entrelacés  à  la  manière  d^un 
réseau.  Leur  éclat  est  résineux.  Très4endres»  ils  s'écrasent 
entre  les  doigts.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  5,750. 

Au  chalumeaui  sur  le  charbon,  ce  minéral  décrépite,  fond 
aisément  en  un  globule  noir  qui»  en  refroidissant,  prend  une 
structure  cristalline.  Avec  le  borax  il  donne  un  globule  d'un 
vert  émeraude. 

La  mélanochroite  a  été  recueillie  à  Beresoff,  oh.  elle  accom- 
pagne le  chromate  de  plomb,  la  galène  et  du  plomb  phos- 
phaté vert  en  aiguilles. 

Des  échantillons  provenant  de  la  collection  de  M.  de  Drée 
me  font  penser  que  la  mélanochroite  est  le  produit  de  la  dé- 
composition du  plomb  chromate.  Ces  deux  minéraux  sont 
en  effet  mélangés  ensemble,  et  la  partie  rouge  violacé  est 
criblée  de  petites  cavités,  comme  les  substances  qui  ont  perdu 
une  certaine  proportion  de  leur  matière  composante,  soit  par 
volatilisation,  soit  par  dissolution;  j^aurais  par  conséquent 
réuni  la  mélanochroite  au  plomb  chromate,  si  M.  Hermann 
n'avait  pas  annoncé  d'une  manière  positive  que  son  système 
cristallin  est  le  prisîïiè  droit  rhomboïdàl. 

viiOKB  oHaoxii. 

iPlbinb  chromate  ;  Vauquelrnite . 

Ce  minéral  se  trouve  en  cristaux  en  général  très-petits  et 
confusément  engagés  entre  eux.  La  plupart  des  minéralogistes 
qui  ont  parlé  de  cette  substatttie  Toul  confondue  avec  le  plomb 
phosphaté  aciculaire,  qui  l'accompagne  ordinairement.  Sa 
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couleur  beaucoup  plus  foncée  est  d'un  vert  bouteille  presque 
noir,  sa  poussière  est  d'un  vert  clair.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  6,8  à  7,2  :  elle  est  rayée  par  la  chaux  fluatée. 

Exposé  au  chalumeau,  sur  le  charbon,  le  plomb  chromé 
se  boursoufle  d'abord,  fond  ensuite  avec  une  abondante  pro- 
duction d'écume,  et  se  convertit  en  une  boule  d'un  gris  som- 
bre qui  a  l'éclat  métallique,  au  pourtour  de  laquelle  on  voit 
de  petits  grains  de  plomb  réduits. 

Les  aiguilles  que  j'ai  été  à  même  d'étudier  étaient  trop  im- 
parfaites pour  que  j'aie  pu  en  reconnaître  la  forme.  M.  Lévy 
annonce  que  la  vauquelitine  cristallise  en  prisme  rhombol- 
dal  oblique,  dans  lequel  l'incidence  de  la  base  sur  l'arête  H 
est  d'environ  120®.  Les  cristaux  qu'il  a  décrits  sont  tous  ma- 
clés;  le  plan  de  révolution  de  Thémitropie  est  parallèle  à  la 
face  M  ;  les  cristaux  simples  auraient  la  forme  dessinée  fig. 
363,  pi.  m  ;  la  ^.  364  représente  ceux  qui  ont  servi  à  ses 
observations. 

Ce  minéral  eonstitue,  en  outre,  des  mamelons  noirâtres, 
formant  par  leur  ensemble  une  croûte  à  la  manière  des 
stalagmites  ;  les  mamelons  sont  ordinairement  comme  cha- 
grinés par  la  disposition  cristalline  de  la  vauquelinite. 

La  plupart  des  échantillons  de  vauquelinite  proviennent  de 
BeresoÉF,  où  elle  accompagne  le  plomb  chromaté;  il  en  existe 
également  au  Brésil  dans  une  position  analogue. 

M.  Berzelius  '  a  trouvé  la  vauquelinite  composée  de  : 


Oxjgï 

Acide  ehromique 28,35  13,03  6. 

Oxyde  de  plomb 60.87  4,36  2. 

Oxyde  de  cuivre 10,80  2,18  1. 

• 

Il  a  groupé  ces  éléments  de  la  manière  suivante  : 

2P6  Cr^  -f-  Cu  Cf. 
1  Journal  de  Schweiggerf  t.  XXX,  p.  398. 
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Plomb  Jftnne  ;  Molybdan-Blei  ;  Gelbbleierz;  Mélinose  (Beadant);  Wnlfénite 
(Haidinger). 

Le  plomb  molybdaté  a  été  indiqué  pour  la  première  fois 
par  Jacquin,  en  1781  ;  disséminé  avec  quelque  abondance 
dans  la  mine  deBleiberg  en  Garinihie,  on  Ta  retrouvé  dans 
plusieurs  autres  localités,  notamment  à  Retzbanya  dans  le 
Bannat,  dans  les  monts  Ourals  en  Sibérie,  à  Zimapan  au 
Mexique.  Dans  ces  difEérents  gisements,  le  plomb  molybdaté 
est  en  cristaux  bien  déterminés  ou  en  masses  cristallines  la- 
melliformes, formées  par  l'association  de  cristaux  imparfaits. 

Sa  couleur  est  le  jaune,  avec  des  nuances  différentes;  quel- 
quefois il  passe  au  jaune  orangé,  comme  les  variétés  de  Retz- 
banya et  de  Sibérie  ;  on  avait  annoncé  que  les  cristaux  de  la 
première  de  ces  localités  appartenaient  à  un  chromate  de 
plomb  particulier  :  M.  6.  Rose  ^  a  constaté  que  c'est  le  mo- 
lybdaté ordinaire,  contenant  seulement  une  petite  quantité 
d'acide  chromique. 

Il  présente  un  clivage  facile,  parallèle  à  la  base  du  prisme; 
sa  cassure  en  travers  est  ondulée  et  peu'  éclatante.  Son  éclat 
est  résineux.  Sa  dureté  =2,75,  il  est  rayé  par  la  chaux  car- 
bonatée;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,76;  exposé  au 
chalumeau,  il  décrépite  et  acquiert  une  couleur  jaune  rem- 
brunie ;  il  fond  sur  li  charbon,  en  donnant  des  globules  de 
plomb  ;  attaquable  par  l'acide  nitrique  avec  résidu. 

Sa  composition  est  : 

Par  Klaproth  *.  Par  Haichett  *.  Par  GObet  *. 

Oxyde  de  plomb....  59,23          58          59,1          41,23         1. 

Acide  molybdique..  54,25          38          40,5           13,6ft         3. 

Oxyde  de  fer i               3            >        « 

93,48  99  99,6 

1  Sor  la  variété  j^ouge  de  plomb  molybdaté  (  Poggmdorfft  t.  XLVI,  p.  539). 
>  Bâtrage,  t.  II,  p.  265. 

*  TramactkmspkUotopMqum. 

*  Animal  de  Sehwnggm'^  U  XXXVII,  p.  71. 

T.  m.  •         19 
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La  relation  entre  loxyde  de  plomb  et  l'acide  molybdique 
conduit  à  la  formule  PbMo^. 

La  forme  primitive  du  plomb  molybdaté  est  un  prisme  à 
base  carrée,  fig.  365,  pi.  111,  dans  lequel  le  rapport  d  un 
des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des 
nombres  5  :  11. 

Fig.  366.  Prisme  surmonté  d'une  pyramide  aiguë  6*  ; 
de  Schwarzenbach  en  Carinthie.  Haûy  avait  choisi  Toctaè» 
dre  6*  pour  la  forme  primitive  de  cette  espèce. 

Fig.  367.  Même  forme  portant  une  large  troncature  au  som- 
met qui  appartient  à  la  base  ;  cette  disposition  de  cristaux  est 
la  plus  fréquente  dans  la  mine  de  Bleiberg,  et  par  conséquent 
dans  les  collections  ;  souvent  les  faces  b'  sont  réduites  à  une 
arête  fortement  émoussée,  et  le  prisme  est  presque  pur, 

Fig.  568.  Table  biselée  par  un  pointement  obtus  î*. 

Fig.  369,  ])/.  112.  Réunion  des  deux  pointements  b*  et  6*. 

Fig,  370.  Octaèdre  b\  basé,  avec  addition  de  petites  faces 
verticales  M. 

Fig.  371.  Même  forme,  avec  des  facettes  a*  sur  les  angles. 

Fig.  372.  Cristaux  du  Bleiberg,  réunissant  au  primitif  les 
octaèdres  6*  6*%  et  a\ 

Ftg.  373.  Dans  cette  dernière  forme,  dont  je  n*ai  pas  vu 
d'échantillons  et  que  j'emprunte  à  M.  Lévy,  il  existe  un  oc- 
taèdre a*  sur  les  angles  que  je  n'ai  pas  encore  signalé,  ainsi 
que  des  faces fc*  placées  à  l'intersection  de  M  et  de  h*. 

Angles  du  plomb  mdyhdaté,  diaprés  les  observaiUm  âefif^e  df^rignéte. 


p 

sur  bi 

=    li4>  i^  éO*. 

bi  «ur  24 

«=99^40'. 

p 

sur  b» 

=    143o  95'  30'. 

6«   sur  6» 

^  lao»  iv 

p 

sur  at 

=    122»  aO'  30*. 

a    sur  0* 

»iÛfi*  Aé' 

p 

sur  a* 

=    i41o49'. 

a*    sur  a* 

=  1^9^ 

AnalofiTiM.  — La  forme  et  la  couleur  du  plomb  molybdaté 
sont  des  c?tractères  spéciaux  à  cette  espèce.  Aussi  n'est^îe 
que  dans  des  cas  fort  rares,  quand  on  n'î^perçott  plus  aucune 
tracede  cristallisation,  qu'on  pourrait  peut^étr»  la  confondre 
avec  certains  échantillons  de  ptomb  carbmaii^  ou  de  plomb 
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fimphatét  le  premier  estsoluble  dans  l'aoîde  nitrique»  avec 
effervescenee  ;  le  second  est  soluble  sans  résidu  ;  Taetion  du 
chalumeau  les  distinguerait  aussi  facilement. 

Plmnh  nelybdaM  basiqu*.  ^  M.  Boussingaultt  a  fait 
Tanalyse  d  un  minéral  en  petites  oonerétiops  jaunes  tirant 
mie  vert,  qui  paratt  former  on  molybdate  différent  du  pré- 
cédent; il  la  recueilli  dans  le  Paramo^Rico,  près  de  Pam^ 
plona  au  Mexique;  il  y  existe  dans  une  siénite  décomposée. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,0  ;  il  la  trouiré  composé  de  : 

Oiyg.       Rii^d. 

Acide  molybdique 10,0  3,54  1, 

Oxyde  de  plomb 47,4  3,39  1 . 

C^bonate  de  plomb. ...  17,5 

Phosphate  de  plomb. ...  5,4 

Chlorure  de  plomb 6,6 

Ghromate  de  plomb ....  3,6 

Gangue 7,6 

Malgré  ce  mélange  compliqué,  on  peut  établir  entre  l'acide 
molybdique  et  Voxyde  de  plomb  la  relation  simple  Pfr.1f o,  es- 
aentieU^nent  différente  de  PèJfo^^  qui  caractérise  le  plomb 
jeune  du  Bleiberg. 
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Wolfhun  bleierz  ;  Scheelbleispath  ;  Scheeliliue  (Beudaul);  Stolzite  (Haidinger). 

On  a  recueilli  à  Zinwald,  en  Bobéme,  de  petits  cristaux 
an  pyramides  allongées  d'un  gris  brunâtre  ou  jaunàti^e,  qui 
eoDstituent,  d'après  les  recherches  de  Lampadius  %  du  timg- 
slate  de  plomb  en  proportions  définies.  Une  analyse  récente 
de  Keradt  a  eonfirmé  ce  résultat  intéressant* 

Y9X  KATfdft  V  ?a»  UwpadiiMi^. 

Oiyg.       Rapp. 

Oxyde  de  plomb 45,09       48,25         3,43   '   1. 

Acide  tungstique 5i,74       51^75       10,47       3. 

Chaux ^.,.,.  1.40 

Protoxyde  de  fer  et  manganèse  0,47 


.XLV, 

[  de  Siveigffw^  t.  XXXI^  p.  254. 


'  Jfmote  dÊ  «Mnte  «I  de  fkyséfm,  t  XLV,  p,  8»;  lS6e>. 
*  Jùumal  i 
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Ils  appartiennent  par  conséquent  à  du  tungstate  de  plomb 
représenté  par  la  formule  PbW^.  M.  Lévy  a  eu  à  sa  disposi- 
tion des  cristaux  de  la  collection  de  M.  Turner,  assez  nets 
pour  en  déterminer  le  système  cristallin  ;  il  les  considère 
conmie  isomorphes  a^ec  le  plomb  molybdaté,  et  il  les  sup- 
pose dérivés  d'un  prisme  à  base  carrée  dans  lequel  on  a  B  : 
H  :  :  5  ;  1.  D'après  M.  Kemdt,  la  forme  du  plomb  tungstate 
serait  moins  régulière  ;  elle  appartiendrait  au  prisme  oblique» 
non  symétrique, 

La/isf.  374,  pi.  112,  fait  connaître  les  cristaux  que  M,  Lévy 
a  étudiés.  Les  angles  sont  : 


P      8ur6« 

=  114»  i5'. 

M    8ur6«      =155»  45'. 

&i     sur  b^ 

=.    99-  43'. 

6'    8urô«      =1310  se. 

M     sur  a* 

c=x    126»  37'. 

0»    sur  a«      =  iOe*  47'. 

M    8ur6*/« 

ss    1670  18'. 

a*  sur  a*       =  65». 

6V*sur  6'/« 

=3     920  46'. 

6'/«sur6«/»    =1540  36'. 

Les  cristaux  que  TEcole  des  Mines  possède  portent  seu- 
lement l'octaèdre  aigu  b^  ;  les  faces  en  sont  fortement  striées. 
Us  possèdent  un  clivage  parallèle  à  la  base;  la  dureté  du 
plomb  tungstate  est  3  environ»  sa  pesanteur  spécifique  s'élève 
à  8.  Exposé  au  chalumeau,  il  fond  et  donne  des  vapeurs 
plombeuses.  Quand  le  plomb  a  été  séparé,  on  obtient  avec  le 
borax  un  globule  jauoe  transparent,  qui  devient  d'un  rouge 
obscur  par  le  refroidissement,  et  avec  le  sel  de  phosphore,  un 
globule  bleuâtre. 

Les  cristaux  de  plomb  tungstate  sont  adhérents  à  des  cris- 
taux de  quartz,  comme  ceux  de  schéelin  calcaire  ;  11  est  pro- 
bable qu'ils  sont  le  produit  d'une  double  décomposition. 


vi4>KB  aoi 

Plomb  hydro-alumineux;  Bleigummi;  Plomgomme  (Beadant). 

Le  nom  de  ce  minéral  résume  ses  principaux  caractères. 
Il  forme  de  petites  concrétions  globuleuses  analogues  aux 
gouttes  de  gomme  qui  suintent  de  certains  arbres;  sa  couleur 
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est  d'un  gris  jaunâtre,  d'^n  brun  rougeàtre,  ou  d*un  jaune 
verdâU^,  de  teintes  assez  claires.  Sa  cassure  est  conchoide  et 
testacée  par  suite  de  sa  disposition  en  couches  concentriques. 
Soo  éclat  est  résineux  ;  sa  dureté  est  5;  il  raye  le  verre  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4,88. 

Exposé  au  chalumeau,  il  perd  son  eau,  blanchit  et  se  fritte. 
Réductible  avec  la  soude  sur  le  charbon  ;  soluble  dans  l'acide 
nitrique  bouillant. 

Le  plomb  gomme  est  considéré,  d'après  les  analyses  sui- 
vantes, comme  étant  un  hydro-aluminate  de  plomb.  M.  Da- 
mour  croit,  ainsi  que  nous  l'exposerons  dans  quelques  lignes, 
que  ce  minéral  est  un  hydrate  d'alumine  associé  à*  du  phos- 
phate de  plomb. 

De  la  Noisiière  ',  De  Huelgoat, 

parDafréooy.  par  Berzelius '.     Oiyg.         Rapp. 

Oxyde  de  plomb 37,51  40,14          2,88          1 . 

Alumine 34,25  37,00         17.28           6. 

Eaa 16,13  48,80         16,71           6. 

Phosphate  de  plomb 7,79  » 

Gangue,  etc 2,11  3,60 

97,77  99,54 

En  considérant  l'oxyde  de  plomb,  l'aiumineet  Teau,  comme 
les  seuls  éléments  essentiels,  on  est  conduit  à  la  formule 
PbAl^  +  ^Aq. 

L'échantillon  de  la  Nuissière  que  j'ai  analysé  était  verdàtre  ; 
il  portait  en  outre  quelques  aiguilles  de  plomb  phosphaté,  ce 
qui  m'a  fait  admettre  que  le  phosphate  de  plomb  que  j'ai 
trouvé  était  dû  à  ce  mélange. 

M.  Damour  »  ayant  remarqué  que  certains  plombs  phos- 
phatés de  couleur  brune,  provenant  d'Huelgoat,  sont  associés 
avec  le  plomb  gomme,  et  même  qu'ils  y  passent ,  pour  ainsi 
dire,  par  un  affaiblissement  graduel  de  sa  teinte,  qui  devient 

■  AfmaUs  de  chimie  et  de  physique^  t.  LIX,  p.  440. 

s /dnn,  t.  XTI,  p.  2t. 

>  AmuOes  des  mmee,  t  XVn,  p.  SOO  ;  1840. 
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blanc  jaunâtre,  a  pensé  qu'il  devait  y  avoir  une  relation  entre 
ces  deux  minéraux.  L'analyse  lui  a  en  effet  prouvé  que  cette 
variété  de  plomb  phosphaté  contient  de  lalumine  et  de  Teau, 
dont  le  rapport  est  le  même  que  dans  le  plomb  gomme;  de 
plus  que  le  plomb  phosphaté,  en  prenant  des  teintes  plus 
pâles,  devient  plus  riche  en  hydrate  d'alumine.  Il  a  donc  sup- 
posé, l""  que  le  plomb  gomme  est  le  résultat  de  la  concentra-- 
tion  de  Fhydrate  d'alumine  par  une  action  éleclroHshimique, 
dont  leâlon  d'Huelgoat  offre  tantd'exemples;  i"*  que  ce  miné- 
ral est  une  combinaison  d'hydrate  d'alumine  et  de  phosphate 
de  plomb.  La  discussion  que  M.  Damour  a  faite  du  procédé 
employé  par  M.  Berzelius  pour  analyser  le  plomb  gomme* 
jointe  aux  propriétés  analoguesdu  phosphate  d'alumine  et  de 
i'alumiue,  lui  fait  supposer  que  la  présence  de lacide  phos- 
phorique  a  pu  échapper  à  M.  Berzelius;  M.  Damour  remar- 
que en  outre  que  1  analyse  du  plomb  gomme  de  la  Nus- 
sière  m'a  donné  du  phosphate  de  plomb,  et  qu'il  existe,  pour 
ainsi  dire,  identité  entre  ses  résultats  et  les  deux  analyses 
que  j'ai  citées.  Les  raisons  que  je  viens  d'énoncer,  d*après 
M.  Damour,  me  paraissent  très-spécieuses,  et  je  serais  assez 
porté  à  adopter  les  résultats  auxquels  ses  analyses  Tout  con- 
duit.^ 

Plomb  phosphaté  blanchâtre.  Plomb  phoiphaté  blaactatire, 

mala  très-Tuf  ible.  presque  innitible. 

(hyf.  Ràpp.  Oxyf. 

Chloinre  plombttttie 9,18  8,24 

Acide  phosphoriqaa 15,18  8,50  6  12^05  6,75     5. 

Oxyde  plofflbique 70.85  5,08  3  62^5  4.45     3. 

Alumine 2^  1,34  1  11.05  5,16      1. 

Eau 1,24  1,10  1  6,18  5,48     1. 

Adde  8ulAiriqué« 0,40  0,26 

99,'73  09,92 

L'alumine  et  l'eau  entrent  dans  ces  deux  analyses  dans  le 
rapport  de  1  :  1,  bien  que  leur  quantité  soit  très-différente  ; 
il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  c'est  le  mélange  de  deux  corps 
différents,  savoir  :  du  phosphate  de  piOffibet  un  hydrate  d'à- 
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lumiûe,  ou  peuirétre  de  plomb  gomme  avec  du  phosphate 
plombique. 
Le  plomb  gomme  a  domié  à  H.  Damour  : 

Oïyg.  Rapp. 

Chlonre  plombiqte S,97 

Acide  phMphorique 8,06  4,51  5  1 

Oxyde plombique 35,40  I  -.-  -x  C    ^' 

Ch^rtx 0,S0  f  *'^^  ^) 

Alumine 54,32  16,02  1   i      . 

Eau 18,70  16,62  ij 

Oxyde  de  fer 0,20 

Acide  sulfuriqae 0,30 

100,05 

En  regardant  l'acide  phosphoriqtie  comme  essentiel,  cette 
composition  est  représentée  par  la  formule  Pb*Ph^  4-  4  (AlAq)^ 
qui  est  adoptée  par  Fauteur. 

M.  de  Moffras,  attaché  à  Tambassade  de  France  à  Madrid, 
a  remis  au  laboratoire  de  l'Ecole  des  Mines,  pour  y  être 
essayés,  des  échantillons  d'un  minerai  composé  d'oxyde 
de  plomb  et  d'acide  antimonieux,  qui  me  paraissent  devoir 
constituer  une  espèce  nouvelle.  Ce  minerai,  qui  forme  un  filon 
puissant  à  Zamora  en  Espagne,  se  présente  en  masses  testa** 
cées,  composées  de  zones  successives  différemment  colorées  de 
gris  brunâtre  et  de  brun  jaunâtre.  La  croûte  extérieure  de  ces 
concrétions»  sur  un  centimètre  d'épaisseur  environ,  est  prin- 
cipalement brunâtre,  et  offre  quelque  analogie  avec  du  plomb 
phosphaté  :  la  partie  jaunâtre  Occupe  le  centre  du  filon  ;  elle 
ressemble  à  du  plomb  blanc  mélangé  de  plomb  oxydé  jaune. 
Ces  deux  parties  ont  une  cassure  vitreuse  et  un  éclat  assez 
vif,  se  rapprochant  de  Téclat  du  plomb  carbonate. 

La  dureté  du  plomb  antimonié  peut  être  représentée  par 
6«a0  ;  il  raye  la  chaui  phosphatée,  mais  il  est  rayé  par  le 
verre  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  pour  la  partie  brune  5,468, 
et  pour  la  jaune  4,255. 


3,01 

87,0 

2,65 

1. 

11»Û9 

63,0 
4,0 
8.5 

10,53 

4. 
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Soluble  dans  Tacide  nitrique,  avec  dépôt  d'acide  antimo- 
nieux,  il  fond  sur  le  charbon  avec  des  vapeurs  blanches,  et 
formation  de  gouttelettes  de  plomb  cassant. 

D'après  des  analyses  inédites  de  M.  Rivot,  ingénieur  des 
mines,  chargé  comme  professeur  de  la  direction  des  travaux 
docimastiques  du  laboratoire  de  l'Ecole  des  Mines,  la  com- 
position des  deux  parties  du  minerai  de  Zamora  est  : 

ZonetJiuDâlret         Oxyg.    Zonet  brun.    Oxyg.    Ripp. 

Oxyde  de  plomb 42,00 

Acide  antixDonieox. . .    55,50 

Oxydedefer 0.50 

Gangue  qaartzeuse. . .      1,00 

99,00  99,5 

Les  résultats  de  ces  analyses  montrent  que  les  zones  du 
plomb  antimonié,  quoique  de  nuances  différentes,  ont  une 
composition  fort  analogue.  Cette  variation  de  couleur  est,  du 
reste,  fréquente  dans  les  minerais  en  couches  t^stacées  ;  elle  se 
représente  dans  le  zinc  sulfuré,  le  plomb  sulfuré,  etc.  Toute- 
fois, la  différence  de  pesanteur  spécifique  annonce  un  état 
d'agrégation  bien  différent  dans  les  deux  variétés  du  mine* 
rai  de  Zamora. 

La  quantité  d'oxygène  de  Toxyde  de  plomb  et  de  l'acide 
antimonieux  est  assez  exactement  dans  la  proportion  de  1  : 4, 
comme  dans  Tantimoniate  de  plomb  artificiel  ;  la  formule  qui 
caractériserait  cette  espèce  paraît  donc  devoir  être  PbSb*. 

Antlmonlate  de  plomb.  —  Hermann  a  analysé  un  miné- 
rai  amorphe  à  cassure  compacte  et  à  éclat  résineux,  trouvé 
dans  les  mines  de  plomb  de  Nertschink,  qui  lui  a  donné  les 
éléments  suivants  :  acide  antimonique,  31,71  ;  oxyde  de 
plomb,  61  y  83;  eau  6,46  ;  total,  100  ;  il  le  considère  comme  un 
antimoniate  de  plomb  de  la  formule  Pb^Sb  +  4.  Sa  couleur 
est  d'un  jaune  de  soufre.  Quelques  échantillons  ont  une  struc- 
ture feuilletée  avec  une  couleur  d'un  gris  verdâtre.  Sa  pesan- 

■  /oiiniai  <f  SmMifm,  t.  XXXIV,  p.  177. 
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teur  Spécifique  est  de  4,60  à  4J6  [Journal  éFErdmamj 
t.  XXXIV,  p.  177.) 

CENRE  ÉTÂIN. 

Etain  natif.  —  Hermann  a  indiqué  la  présence  de  Tétain 
natif  dans  les  lavages  d'or  de  la  Sibérie  ;  il  s'y  trouve  sous  la 
forme  de  petits  grains  métalliques;  d'après  l'essai  qu'il  en  a 
fait,  cet  étain  natif  serait  allié  à  un  peu  de  plomb.  .(Joum. 
furprakt.  Chm.,  t.  XXXHI,  page  300.) 

BTAZIf  SU&FO&É. 

Étain  pyriteox;  Or  massif  natif;  Zinnkies;  Stannine  (  Beudant  )  ;  Stannite. 

Cette  combinaison  d'étain  n'a  jusqu'à  présent  été  trouvée 
que  dans  la  mine  de  Huel-Rock,  dans  la  paroisse  de  Sainte- 
Agnès  en  Gornouailles.  On  annonce  qu'elle  se  présente  en 
cristaux  cubiques  ayant  des  clivages  parallèles  aux  faces  de 
la  forme  primitive;  ces  cristaux,  s'ils  existent,  sont  au  moins 
très-rares;  je  n'en  ai  pas  vu  dans  les  collections  de*Paris,  et  le 
cabinet  de  M.  Turner,  riche  en  cristaux,  et  surtout  en  cristaux 
provenant  des  mines  de  la  Grande-Bretagne,  n'en  possède 
pas  d'échantillons. 

L'étain  sulfuré  est  ordinairement  en  masse  amorphe,  gre- 
nue, ou  ayant  une  disposition  laminaire  ;  son  éclat  est  mé- 
tallique, sa  couleur  est  le  gris  jaunâtre,  avec  une  teinte  de 
vert.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,55,  sa  dureté  est  4;  fa- 
cile à  entamer  et  à  pulvériser,  sa  poussière  est  noire. 

Exposé  au  chalumeau,  l'étain  sulfuré  se  fond  aisément  en 
laissant  une  scorie  irréductible;  il  couvre  le  charbon  d'une 
poussière  blanche  également  irréductible,  Seluble  dans  l'a- 
cide nitrique  avec  dégagement  de  gaz  nitreux,  et  un  précipité 
blanc  immédiat. 

La  composition  de  ce  minéral  laisse  encore  quelque  incer- 
titude, du  moins  sous  le  rapport  du  r61e  que  joue  chacun 
des  éléments  que  donnent  les  analyses. 
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RtfderlMlMb  '.  liamelsb^tt  '.  Elapitlh  ■»     Rapp.  uiom. 

Soufre 29,64  29,89  S0,5  0,151  4. 

Étain 26,55  28,94  26.5  0,036  IT 

Cuivre 29,39  26,31  30,0  0,075  2. 

Fer 12,44  6,80  12,0  0,035  1? 

Zinc »  6,93  »  » 

Plomb »  0,41  >  » 

96,02  09,28  99/1 

Ces  analyses  conduisent  à  considérer  le  sulfure  d'étain 
Comme  un  sulfure  triple;  la  manière  la  plus  simple  d'en  as- 
socier les  éléments  est  de  les  mettre  sôus  la  forme SnSu + FSu 
+  2CuSu;  M.  Berzelias  a  adopté  la  formule  SnSu+  Cu*Su 
+  FShA.  Il  y  a  été  conduit  par  la  supposition  que  les  échan- 
tillons analysés  sont  composés  d'un  mélange  de  pyrite  de  fer 
Fê^  et  de  sulfure  d'étain.  L'homogénéité  deséobantilloûs  (}ue 
j'ai  vus  ne  rend  pas  cette  duppooition  nécessaire. 

AnaloflM*  —  L'éclat  métallique  et  la  couleur  d'un  gris 
jaunâtre  établiraient  quelque  ressemblance  entre  la  pyrite  de 
fer^  la  pyrite  de  cuivre  et  Vétain  êulfuré]  toutefois  les  nuances 
sont  si  difiSrentes  qu'on  ne  saurait  les  confondre,  quand  on 
compare  des  échantillons  de  ces  trois  minerais.  L'étain  sui« 
furé  donne  au  borax  utie  teinte  opaline  que  ne  lui  communi* 
quent  ni  la  pyrite  cuivreuse  ni  la  pyrite  de  fer  i  ce  dernier 
minéral  fait  feu  au  briqueii  et  produit  au  chalumeau  Une 
masse  attirable  à  l'aimant. 

H  ine  d'étain  *  Pierre  d'éiâin  ;  Zinnéfz  ;  Zf ntistein  ;  Êadsltérile  (  Beodant  ) . 

L'étain  oxydé  est  le  seul  minerai  d'étain  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique, qui  est  de  6,96^  fait  soupçonner  qu'il  contient  un  mé« 
'tal  ;  mais  ses  caractères  extérieurs  le  rapprochent  au  contraire 


*  Annaiêê  âê  Pù^génâorff,  t.  fUlX,  p.  146. 

•  îdmh,  U  LXyiII,  p.  510. 
»  BeUragê,  t.  V,  p.  228. 
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des  substances  pierreuseô.  Presque  toujours  cristallisé,  on  le 
trouve  aussi  en  conorétions,  qui  ont  reçu  le  nom  d'étain  de 
hm^  par  suite  de  leur  structure  à  la  fois  fibreuse  et  en  coucbes 
concentriques. 

La  forme  primitive  de  Tétain  oxydé  est  un  prisme  droit  à 
base  carrée  %  /i$f.  375,  pl«  113*  dans  lequel  le  rapport  d'un  des 
c6tés  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu  près  comme  les  nom- 
bres 3  :  3  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  6^96.  Sa  dureté,  6,5, 
est  très-peu  inférieure  à  celle  du  quartz;  il  étincelle  par  le 
choc  du  briquet  ;  sa  couleur  la  plus  habituelle  est  le  brun 
foncé  passant  au  noir  ;  souvent  cependant  Toxyde  d'étain  est 
d'un  brun  jaunâtre  clair  ;  on  connaît  aussi  des  échantillons 
d'un  gris  clair  presque  blanc  ;  les  variétés  de  teintes  claires 
sott  transparentes  ou  au  moins  fortement  translucides*  Les 
cristaux  d'étain  ont  un  éclat  très-vif  sur  les  faces  et  vitreux 
dans  la  cassure  ;  celle-ci  est  inégale  et  concholde.  U  existe 
parallèlement  aux  faces  du  pointement  6^  des  clivages,  sen- 
sibles sous  une  vive  lumière;  cette  circonstance  a  conduit 
M.  Haûy  à  prendre  pour  forme  primitive  l'octaèdre  qui  ré- 
sulte de  l'ensemble  des  faces  M  prolongées. 

Infusible  au  chalumeau^  il  est  aussi  très-diffîcile  à  réduire  ; 
avec  la  soude,  il  donne  au  contraire  presque  instantanément 
de  l'étain  métallique,  surtout  si  on  opère  sur  des  minerais  en 
poudre  ;  insoluble  dans  les  acides. 

Sa  composition  résulte  des  analyses  suivantes  i 

Dd  GorfldoâlUe»,  pit  xlaproth  '.  Rapp.                          ùe  tritibo,  par  Hendias. 

fitej]i..»..4 77,60       0,106       1.  Oxyde  d*6talili 04,6. 

Oxygène Sl,50       0,916       2«  Oxyde  de  tantale 2^4. 

Oxydedefer 0,25  Oxyde  de  fer 1,4. 

0,75  Oxyde  de  mangahësé .      0,8. 

100,00  99.2. 


1  On  rappellera  que  M.  Daabrée  a  produit  artificiellement  des  cristaux  d^oxyde 
d*éfain  ;  leurs  formes  dépendent  du  prisme  rhomboldal  droit,  en  aorte  que  cet 
•tyde offk'Irait  un  exetnple  de  dimdrphisme.  (Voir  t.  !«',  p.  246.) 

•  M<r«i«»  t.  II,  ^Mè. 
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Les  cristaux  sur  lesquels  a  été  faite  l'analyse  de  Klaproth 
proviennent  de  la  mine  d'Artelnon  dans  le  Gomou^illes,  et 
sont  presque  purs  ;  ils  contiennent  souvent  une  certaine  pro- 
portion d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse  ;  les  cristaux  de  Finbo 
renferment  en  outre  de  l'oxyde  de  tantale,  qui  s'est  élevé  dans 
certains  échantillons  jusqu'à  12  pour  100  ;  mais  ces  mélanges 
n'altèrent  pas  la  composition  de  ce  minéral,  qui  est  toujours 
composé  d'un  atome  d'étain  uni  à  deux  atomes  d'oxygène  ; 
ce  que  l'on  représente  par  la  formule  Sn  ou  Su. 
•  Etain  ojcydé  cristallisé —  On  peut  réunir  les  cristaux  d'é- 
tain  en  deux  groupes  différents  :  les  cristaux  terminés  par  le 
pointement  à  quatre  faces,  obtus,  fig,  576  à  384,  pi.  HZ  et 
114,  et  ceux  qui  sont  surmontés  d'un  pointement  à  huit  faces 
aiguës,  fig.  385.  L'examen  des  figures  montre  que  les  faces 
primitives  sont  rarement   dominantes;  c'est  en  général  le 
prisme  dérivé  ftS  fc*,  qui  donne  aux  cristaux  leur  physiono- 
mie générale. 

Fig.  376,  pi.  113.  Prisme  carré  dérivé  ft*,  portant  des  in- 
dices des  faces  M  et  surmontés  du  pointement  obtus  a*  ;  du 
Gornouailles. 

Fig.  377.  Même  forme,  dans  laquelle  les  faces  M  n'existent 
pas;  du  Gornouailles. 

Fig.  378.  Prisme  carré  h\  A*,  surmonté  d'un  pointe- 
ment b^j  placé  sur  les  angles;  de  Zinnwald. 

Fig.  379.  Ces  cristaux,  abondants  à  la  fois  dans  les  mines 
du  Gornouailles,  de  la  Bohême  et  de  la  Saxe,  oBrent  la  réu- 
nion des  deux  prismes  carrés  M,  et  ft',  ainsi  que  des  deux  oc- 
taèdres a*,  et  b\  qui  existent  dans  les  cristaux  précédents. 

Fig.  380  et  381 .  Cristaux  provenant  de  Monte-del-Rey,  en 
Espagne,  sont  remarquables  par  une  troncature  au  sommet 
qui  forme  la  base  du  prisme  ;  ces  cristaux,  ainsi  que  celui 
représenté  ^jf.  383,  appartiennent  à  la  collection  de  M.  Heu- 
land. 

Fig.  382,  pi.  114.  Cristaux  appartenant  à  la  même  forme 
que  la  fig.  379,  mais  ayant  en  outre  des  faces  h^  placées  sur 
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les  arêtes  d'intersection  de  M  et  fc*.  Ces  deux  variétés  de 
formes  sont  également  fréquentes  ;  la  multiplicité  des  faces 
verticales  leur  donne  une  disposition  cannelée. 

Fig.  384.  Prisme  à  huit  faces  h\  surmonté  du  pointement 
aS*  les  arêtes  d'intersection  du  prisme  et  du  pointement  por- 
tent de  petites  facettes  i  disposées  en  zigzag,  et  données  par  un 
décroissement  intermédiaire  dont  la  loi  est  i  =  (ft*frV**V')- 

Fig.  385.  Cristaux  aigus  résultant  de  la  forme  précédente, 
dans  laquelle  les  laces  i  ont  acquis  leur  limite  et  ont  fait  dis- 
paraître le  pointement  a\  On  les  trouve  principalemant  iso- 
lés dans  une  espèce  d'argile  décomposée  qui  existe  dans  cer- 
tains filons  du  Cornouailles.  Les  échantillons  désignés  sous  le 
nom  à'étain  en  aiguilles  (needle  tin),  appartiennent  à  cette  va- 
riété de  cristaux. 

JFt^.  386.  Même  variété,  surmontée  du  double  pointement 
a*  et  6'. 

Ftg.  387,  pi.  115.  Cristaux  analogues  à  la  figure  382, 
ayant  en  outre  des  faces  a^/^,  qui,  étant  placées  d'une  manière 
symétrique  sur  les  angles,  sont  au  nombre  de  huit  sur  cha- 
cune des  bases. 

Les  cristaux  que  l'on  vient  de  décrire  sont  très-rarement 
simples.  La  plupart  des  échantillons  d'étain  oxydé  sont  des 
macles  produites  par  Taccolement  de  deux  cristaux,  parallè- 
lement à  une  des  faces  6^.  Les  fig,  388,  389  et  390  montrent 
les  associations  les  plus  fréquentes;  c'est  surtout  la  forme  389 
qui  domine;  elle  n'est,  du  reste,  que  la  reproduction  de  Tas- 
sociationde  deux  cristaux  représentés  fig.  379,  pi.  113. 

L'angle  rentrant  est  désigné  généralement  sous  le  nom  de 
bec  d'étain;  sa  présence,  jointe  à  la  grande  pesanteur  spéci- 
fique de  ce  minéral,  devient  un  caractère  de  distinction  telle- 
ment saillant,  qu'il  suffit  presque  toujours  pour  la  reconnais- 
sance des  échantillons  d'étain  oxydé. 
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An^Ie»  prmcffMHio;  de  tétain  oasydé. 
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sur  H 

^W». 
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sur^ii 
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h* 
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fci    sur  a*/' 

=  1190  41'  W 

ai 

sur  aV* 

=  166*  9». 
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=  157»  M\ 
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ai 

sur  a*/* 

=  1560  22'. 
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»  134»  21'. 

P 

sur  a,/. 

=  1440  41'  so*. 

M    sura.i. 

=  1230  15'. 

»i 

sur  a,|. 

?«  1090  28'.    . 

¥    iura,/. 

«=:  100»  3a*. 

P 

sur(6i6«/»Ai/*)=  4120  26'. 

ai   sur  a,/g 

=  1610  ^'. 

M 

8ur(6'6«/«V/5)=129o44'. 

(fci:,6i/«6V») 

=  1590  T. 

5t 

sur  (6'6»;«W/8)=  i38«  14', 

(ik^.'ftiytfti/») 

a  118o  i9. 

ai 

sur  (l)i6«y«*»/«)==  153»  22'  W. 

(M.surMW/Wi) 

»  155<^  1'. 

Ètain  oxydé  concréttonné.-— Ètain  de  boU.— Cette  \a- 
riété  esl  en  masses  mamelonpées,  réaifortnes,  ou  en  rognons 
ovoïdes.  Leur  couleur  est  tantôt  d  un  brun  clair,  tantôt  d'un- 
brun  noirâtre;  leur  surface  est  quelquefois  veinée.  Leur  inté- 
rieur est  composé  de  fibres  déliées,  qui  divergent  en  partant 
d'un  centre  commun.  La  successioa  de$  couches  dont  est  for* 
mée^la  concrétion  est  indiquée  par  les  difierentes  teiates  de 
jaune  et  de  bru^âtre  qu'elles  présentent.  Ces  dispositiona  de$ 
fibres  et  cette  variation  dans  leurs  couleyrç  ont  quelquQ  ana- 
logie avec  les  couches  Ugneuses  qui  se  o^ontrent  dans  la  coupe 
des  arbres. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  des  échantillons 
d'étain  oxydé  concrétionné  très-intéressanta  pour  Tétude  de 
la  formation  des  filons.  Les  rognons  dont  ils  se  composent  ont 
pour  centre  des  cristaux  de  quartz,  en  sorte  que  l'oxyde  d'é- 
tain  enveloppe  ces  cristaux  sur  toutes  leurs  surfaces  ;  il  en  suit 
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1m  fiontoun,  et  los  Bonae  qu'il  forme^  d'abord  parallèles  aux 
faees  de  eas  erietaiu  et  toujours  conoentriques  entre  elles,  de- 
Tiennent  courbes  et  eireulaires  en  s'en  éloignant.  Cette  dis- 
position établit,  de  la  manière  la  plus  certaine,  des  époques 
différentes  dans  oes  filons,  et  la  postériorité  deToxyde  d'étain 
relativement  au  quartz. 

Aaalociea.  -r^  L^étain  oxydé  rassemble  par  sa  oouleur  et 
même  par  sa  forme  à  plusieurs  minéraux  ;  les  principaux  sont 
Vidocrcue  brune^  le  zircon^  le  zinc  sulfuré^  les  tantalites  et  le 
êcMelin  f^rrugini.  La  pesanteur  8(>écifique  considérable  de 
rétain  oxydé  suffit  pour  le  distinguer  immédiatement  des  trois 
premiers  minéraux,  dont  les  poids  spécifiques  sont  5,3;  4,4 
et  4,1,  au  lieu  de  6,0.  Les  tantalites  sont  moinsdurs;  ils  rayent 
à  peine  le  verre  et  sont  rayés  par  une  pointe  d  acier.  Le 
meilleur  caractère  est  le  chalumeau  ;  Tétain  oxydé  donne  de 
Tétain  métallique  avec  la  soude,  et  produit  avec  Je  borax  un 
émail  blanc  opalin.  Les  tantalites  colorent  le  borax  en  vertjau- 
^nfttre  comme  Toxyde  de  fer  :  quant  au  schéelin  ferruginé,  il 
est  très- lamelleux  et  facilement  fusible. 

oiMmMit.  TTfL'étain  oxydé  parait  être  un  des  minerais  les 
plus  anciennement  formés.  Il  se  trouve  en  filons,  en  amas  et 
en  stockwerks  dans  les  granités  les  plus  anciens,  ainsi  que  dans 
les  terrains  de  transition.  Lorsque,  dans  une  contrée  stanni- 
fère,  il  existe  des  filons  appartenant  à  des  ordres  différents, 
tels  que  des  filons  de  cuivre  ou  de  plomb,  ainsi  que  cela  a 
limi  en  Saxe  et  en  Cornouailles,  lep  filons  d'étain  sont  ton* 
jours  coupés  et  même  rejetés  par  les  filons  des  autres  mine- 
rais, disposition  qui  indique  leur  antériorité  sur  ehacun  d*eux. 

Les  principales  exploitations  d'étain  oxydé  sont  situées 
dans  le  comté  de  Cornouailles  en  Angleterre,  à  Altenberg  en 
Saxe,  à  Zinnwald  et  Schlackenwald  en  Bohême,  à  Banka 
dans  les  Indes.  Il  existe  de  l'étain  oxydé  dans  beaucoup  d'au- 
tres loealitéi,  mais  ce  minerai  n'y  donne  lieu  qu'à  des  exploi- 
tations peu  importantes,  ou  même  il  y  est  sans  emploi  utile. 
En  Franee  il  a  été  reconnu  dans  trois  localités  différentes,  à 
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Yaulry^  près  Limoges,  dans  le  département  de  la  Haute- 
Vienne,  à  Pyriac,  près  Nantes,  dans  le  département  de  laLoire- 
Inférieure,  enfin,  à  la  Yillder,  dans  le  Morbihan.  Les  recherches 
qui  ont  été  faites  sur  ces  trois  points  ont  appris  que  les  gise- 
ments sont  analogues  à  ceux  du  Gomouailles  et  de  la  Saxe  ;  le 
minerai,  quoique  assez  abondant,  n'a  pas  encore  donné  heu 
à  des  exploitations  importantes.  Cependant  deux  concessions 
ont  élé  récemment  accordées  par  le  gouvernement,  Tune  à 
Pyriac,  l'autre  à  la  Villder. 

Etain  d'allaTlon.— Outre  le  gisement  de  Tétain  en  filons 
ou  en  amas,  il  existe  dans  la  plupart  des  contrées  stannifères 
une  troisième  manière  d'être  de  l'oxyde  d'étain,  qui  est  une 
conséquence  des  deux  autres  :  c'est  le  minerai  d'alluvion  ou 
de  lavage  (stream  works).  L'oxyde  d'étain,  par  sa  grande  pe- 
santeur spécifique,  s'est  constamment  rassemblé  dans  les 
parties  les  plus  basses  des  alluvions  qui  comblent  certaines 
■vallées;  il  résulte  de  cette  disposition  qu'on  peut  l'exploiter  à 
un  prix  assez  modéré,  quand  le  terrain  d'alluvion  n'a  pas 
une  épaisseur  considérable.  Effectivement,  dans  le  Gor- 
nouailles,  en  Saxe  et  en  Bohême,  il  y  existe  des  streatMJOorks 
exploités;  l'étain  qu'ils  produisent  est  très-recherché,  à  cause 
de  sa  grande  pureté  ;  cette  pureté  tient  à  ce  que  les  sulfures  de 
fer  et  de  cuivre  et  surtout  le  fer  arsenical,  qui  accompagnent 
le  minerai  d'étain  dans  les  filons  et  nuisent  à  la  qualité  du 
métal  qu'on  en  retire,  ont  été  détruits  par  les  décompositions 
successives  qu'ils  ont  éprouvées,  et  entraînés  ensuite  par 
l'eau,  à  l'état  de  sels. 

La  production  de  Tétain  de  lavage  en  Saxe  et  en  Cor- 
nouailles,  quoique  assez  considérable,  est  cependant  très- 
faible  relativement  à  la  quantité  totale  d'étain  que  ces  deux 
contrées  versent  dans  le  commerce.  Mais  on  prétend  que  l'é- 
tain de  Banka,  si  renommé  dans  les  arts,  est  obtenu  exclu- 
sivement des  stream  works.  Si  cette  opinion ,  généralement 
admise,  est  vraie,  il  faut  en  conclure  nécessairement  que  les 
gisements  de  Tétain  dans  l'Inde  doivent  être  extrêmement 
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étendus,  puisque  les  aliuvioûs  auxquelles  ils  ont  donné  lieu 
sont  elles-mêmes  si  productives. 

obMrratioiis  sor  les  flloni.  ^  Les  filons  métallifères  sont 
tous  des  fentes  remplies  postérieurement;  ils  traversent,  sur 
de  grandes  longueurs,  les  terrains  dans  lesquels  on  les  ob- 
serve, et  lorsqu'ils  sont  dans  des  terrains  stratifiés ,  on  re- 
marque qu'ils  en  coupent  les  couches  presque  perpendiculai- 
rement à  leur  direction.  Le  remplissage  des  filons  est  en 
rapport  avec  les  phénomènes  intérieurs  du  globe ,  et  ils  se  pro* 
longent  probablement  jusqu'au  point  où  ils  peuvent  recevoir 
directement  les  produits  de  la  masse  fondue  qui  en  occupe  le 
centre,  ouïes  émanations  qui  s'en  échappent. 

Les  filons  métallifères  ont  donc  une  origine  commune,  mais 
l'époque  de  leur  formation  et  le  mode  de  remplissage  en  sont 
différents;  les  uns,  comme  les  filons  d'étain  du  Gomouailles 
et  de  la  Saxe,  ont  succédé  presque  immédiatement  à  rémis- 
sion des  roches  granitoides  les  plus  anciennes,  tandis  que  cer* 
tains  groupe^  de  filons,  notamment  ceux  de  plomb  du  Blei- 
berg  et  ceux  de  cuivre  de  Tenës  en  Algérie,  encaissés  dans 
des  terrains  crétacés,  sont  par  conséquent  d'une  époque  géo- 
logique moderne.  Les  phénomènes  qui  ont  produit  le  rem- 
plissage de  ces  derniers  filons  sont,  on  a  tout  lieu  de  le  sup- 
poser, encore  en  action.  Les  solfatares  des  volcans,  les  sources 
thermales  qui  sont,  en  effet,  produites  par  des  émanations  ac- 
tuelles du  globe,  donnent  des  minéraux  analogues  à  ceux  que 
l'on  trouve  dans  les  filons  les  plus  modernes,  notamment  de  la 
silice,  de  l'arsenic,  du  soufre,  du  bore,  des  alcalis,  des  pyrites 
même.  Elle  forment  donc  une  transition  entre  les  filons  et  les 
eaux  thermales,  en  sorte  qu!on  pourrait  définir  celles-ci  par 
le  nom  de  filons  d'eau. 

Les  âges  de  ces  filons,  les  phénomènes  qui  ont  présidé  à  leur 
formation  sont  tracés  en  caractères  ineffaçables,  et  que  l'on 
reconnaît  par  l'étude  des  terrains  qu'ils  traversent.  Leur 
composition  donne  en  outre  le  moyen  de  les  séparer'  en  deux 
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grandes  divisions,  que  M.  Ëlie  de  Beaumont  a  oaraotérisées 
par  les  noms  de  filons  stannifirei  et  filons  plombifères,  L'étain  et 
le  plomb  offrent  effectivement  les  exemples  les  plus  saillants  et 
les  mieux  caractérisés  des  deux  grandes  classes  défilons,  dans 
lesquelles  ceux  des  autres  minéraux  viennent  se  ranger. 

Les  filons  stannifires  9  de  beaucoup  les  moins  nombreux, 
contiennent  cependant  déjà  un  assez  grand  nombre  de  mé- 
taux :  notamment  le  tungstène,  le  molybdène,  le  tellure,  le 
platine,  l'or,  le  cuivre,  le  cobalt,  le  nickel,  etc.;  quelquefois 
le  fer  appartient  à  cette  classe  de  filons.  La  mine  de  Cogne, 
dans  les  Alpes,  en  fournit  un  exemple  intéressant. 

Les  filons  phmbifères  comprennent  tous  ceux  qui  fournissent 
le  plomb ,  un  grand  nombre  de  filons  de  cuivre,  presque  tous 
les  filons  d'argent,  de  fer,  de  manganèse,  de  zinc,  etc. 

Les  caractères  de  ces  deux  classes  de  filons  sont  essentielle- 
ment distincts.  Les  filons  stannifëres  sont  constamment  à  la 
proximité  des  granités  et  paraissent  être  la  conséquence  de 
leur  émission .  ils  occupent  cette  position  dans  le  Gomouailles, 
au  Hartz,  en  Bobéme,  en  Bretagne,  et  même  dans  le  Li* 
mousin,  où  les  filons  d*étain  sont  dans  le  granité  ancien  de 
Vaulry. 

Les  gangues  qui  accompagnent  Toxyde  d'étain  sont  des 
minéraux  essentiels  au  granité;  on  dirait  que  cette  roche  leur 
a  fourni  ses  éléments  ou,  pour  mieux  dire,  l'oxyde  d'élain, 
et  ces  minéraux  faisaient  probablement  partie  du  même  mag- 
ma, duquel  se  sont  séparés  successivement,  les  éléments 
du  granité  et  ceux  des  filons  stannifères.  Ces  gangues,  qui 
appartiennent  exclusivement  aux  silicates ,  comme  la  cblo- 
rite,  la  stéatite,  l'amphibole,  l'yénite,  Témeraude,  etc.,  sont 
très-souvent  remarquables  par  la  présence  du  fluor  et  du  bore. 
■  Nous  citerons,  au  nombre  des  minéraux  boriques,  ou  fluorés, 
la  tourmaline,  si  fréquente  dans  les  gisements  d'élain,  et 
qui  constitue  une  roche  particulière,  désignée  sous  le  nom 
de  schorl  rock.  Le  mica,  la  topaze,  Taxinite  et  le  ^hène. 
L'émeraude ,  qui  existe  au  Hartz,  dans  le  Gomouailles,  en 
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Bretagne,  forme,  dans  le  Limousin,  une  pegmatite  à  grands 
cristaux,  dont  elle  est  un  des  éléments.  La  topaze,  plus  abon- 
dante encore,  constitue  en  Saxe  et  au  Hartz  une  roche  qui, 
sous  le  nom  de  topazfeUy  est  Tune  des  gangues  essentielles 
de  Tétain. 

Les  minéraux  métalliques  qui  accompagnent  l'étain  offrent 
aussi  un  caractère  remarquable.  A  Texception  de  Tétain,  au- 
cun ne  se  présente  à  Tétat  d'oxyde.  Ce  sont  des  sulfures,  dep 
arséniures,  des  tellurures,  des  antimoniures  et  des  métaux 
natifs  ;  notamment  des  sulfures  de  fer,  de  cuivre  et  de  zino, 
d'argent,  de  molybdène  ;  des  arséniures  de  far,  de  nickel,  de 
cobalt,  de  cuivre;  enfin,  de  Ter  et  de  Targent  natifs. 

Le  mode  de  remplissage  des  filons  stannifères  est  également 
différent  de  celui  des  filons  plombifères.  On  n'y  observe  pas 
les  bandes  si  prononcées  qui  caractérisent  ceux-ci;  les  miné* 
raux  sont  soudés  aux  gangues;  il  n'y  existe  que  très-rarement 
des  géodes  de  cristaux,  dont  la  présence  annonce  que  le 
remplissage  des  filons  a  été  long  et  successif.  Ici,  cga  contraire, 
cette  action  doit  avoir  été  rapide  ;  elle  est,  pour  ainsi  dire, 
intermédiaire  entre  le  mode  de  remplissage  des  filons  pieiv 
reux  qui  a  eu  lieu  par  injection,  et  celle  par  dépôts  lents  et 
successifs,  propre  aux  filons  plombeux. 

Le  caractère  essentiel  de  cette  dernière  classe  de  filons  est, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué,  page  221  de  ce  vol.,  d'être 
composé  de  bandes  parallèles  accolées  les  unes  sur  les  autres. 
Cette  disposition  révèle  que  les  minerais  et  les  gangues  ont  été 
déposés  successivement  et  par  concrétioni.  Ce  mode  de  forma-» 
tion  résulte  également  de  Tétttde  des  cristaux  qui  tapissent  les 
géodes  nombreuses  que  l'on  observe  dans  les  filons  plombeux. 
L'orientation  de  ces  cristaux,  le  dépôt  de  quelques-uqs,  pla- 
cés toujours  dans  une  position  analogue,  montrent,  en  outre, 
que  leur  formation  est  le  résultat  d'émanations  successives» 
qui  embrassent  une  longue  période  de  temps. 

La  nature  des  gangues  et  des  minerais  qui  constituent  les 
filons  plombeux  fournit  de  nouvelles  preuves  à  cette  bypo^ 
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thèse  de  la  formation  de  cette  classe  de  filons  par  concrétions  : 
en  efiet,  à  l'exception  du  quartz,  qui  est  commun  aux  filons 
stannifères  et  aux  filons  plombeux ,  ces  derniers  ne  contiennent 
point  de  silicates.  Les  gangues  habituelles  sont  de  la  chaux 
carbonatée ,  de  la  chaux  phosphatée,  de  la  chaux  fluatée,  de 
la  baryte  sulfatée,  delà  dolomie. 

Les  minerais  offrent  des  différences  analogues.  Aux  sulfures 
métalliques  qui  les  composent  et  qui  sont  du  plomb  sulfwé» 
de  l'argent  sulfuré,  du  cuivre  sulfuré,  du  zinc  sulfuré,  se  joi- 
gnent un  grand  nombre  de  minerais  oxydés  :  notamment  le 
fer  carbonate,  le  fer  oxydé  rouge,  le  fer  oxydé  hydraté,  le 
zinc  carbonate,  les  manganèses  oxydés,  les  phosphates,  les 
arséniates,  etc.  Les  métaux  natifs  y  sont  extrêmement  rares, 
et  lorsqu'il  en  existe,  ils  sont  le  résultat  de  la  décomposition  ; 
tel  est  le  cuivre  natif  qui  accompagne  le  cuivre  oyydulé  dans 
beaucoup  de  mines. 

La  classification  des  filons  en  deux  grands  groupes  dis- 
tincts  est  donc  fondée  à  la  fois  sur  Tâge  de  ces  filons,  les  ter- 
rains dans  lesquels  on  les  observe,  la  nature  des  gangues  et 
celle  des  minerais  ;  enfin,  sur  leur  mode  de  remplissage.  Nous 
ajouterons  que  les  travaux  remarquables  qui  ont  été  entrepris 
depuis  quelques  années,  pour  la  production  artificielle  des 
minéraux,  confirment  cette  division. 

Les  sulfures,  les  arséniates,  les  métaux  natifs,  les  silicates, 
ont  été  obtenus  par  la  fusion  ou  par  les  procédés  si  remar- 
quables de  M.  Ebelmen  (Voir  page  238  du  P'  volume)  ;  ils  cor- 
respondent aux  minerais  des  filons  stannifëres. 

Les  minerais  oxydés,  les  carbonates,  essentiels  aux  filons 
plombeux,  ont  été  produits  par  M.  de  Sénarmont,  dans  de 
l'eau  portée  à  une  température  élevée  et  sous  une  haute  pres- 
sion; copditions  qui  se  présentent  dans  les  cheminées  qui  amè- 
nent au  jour  les  sources  thermo-minérales. 

M.  Becquerel,  M.  Daubrée  et  M.  Durocher  ont  obtenu  par 
double  décomposition,  mais  par  des  procédés  différents,  des  mi- 
néraux qui  se  trouvent  dans  les  deux  classes  de  filons.  Enfin,  le 
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quartz,  qiii  a  été  produit  par  les  procédés  ignés  de  M.  Ebelr 
men  et  par  ceux  analogues  aux  sources  thermales  de  M.  de 
Sénarmont,  est  effectivement  commun  aux  deux  grandes 
classes  de  filons  ;  de  telle  sorte  qae  les  découvertes  modernes 
nous  fourniraient  les  moyens  de  refaire  les  minéraux,  les 
roches  et  les  filons ,  si  nous  pouvions  disposer  du  temps  et 
des  masses  puissantes  qui  soat  les  éléments  essentiels  de 
tous  les  phénomènes  géologiques. 

GENRK  BISMUTH. 

f 

BZSBKUTH    VATZF. 

Gediegen  wismntb;  Bismuth  (Beuda&t). 

L  état  natif  est  la  manière  d'être  la  plus  habituelle  du  bis* 
muth.  Sa  couleur  est  le  blanc  d'étain  avec  une  nuance  rou- 
geàtre.  Son  éclat  est  métallique.  On  le  trouve  le  plus  ordi- 
nairement en  masses  lamellaires  ou  au  moins  laminaires;  Il 
possède  des  clivages  faciles  parallèles  aux  faces  de  l'octaèdre 
régulier  ;  quelques  échantillons  sont  sous  forme  ramuleuse  ou 
dendritique:  lorsque  les  dendrites  ont  unecertaine  dimension, 
on  y  aperçoit  encore  le  tissu  lamelleux.  Quelquefois  elles  sont 
croisées  sous  l'angle  de  60  degrés,  propre  au  rhomboèdre 
formant  la  molécule  intégrante  de  Toctaèdre  régulier. 

La  cassure  du  bismuth  natif  est  éminemment  lamelleuse, 
il  est  aigre  et  cassant.  Sa  dureté  est  représentée  par  2,50  ;  il 
est  rayé  par  la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  9,737.  Soluble  avec  effervescence  dans  Tacide  nitrique, 
l'addition  d'une  petite  quantité  d'eau  le  précipite  de  sa  disso- 
lution. Fusible  à  la  simple  flamme  d'une  bougie,  exposé  à 
Faction  du  chalumeau,  il  se  volatilise  et  donne  un  oxyde 
jaune  qui  couvre  le  charbon. 

Souvent  le  bismuth  natif  est  mélangé  de  matières  étran- 
gères. Dans  quelques  localités  il  est  argentifère  :  l'essai  au 
chalumeau  donne  alors  un  petit  bouton  d*argent.  La  plupart 
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des  échantillons  de  Schneeberg  contiennent  de  Tarsenic.  Dans 
quelques-uns,  la  proportion  de  ce  métal  s'élèfve  jusqu'à  30 
pour  100.  M.  Thomson  en  a  analysé  une  variété  qui  conte- 
nait  38,092  d'arsenic,  55,913  de  bismuth,  6,321  de  fer.  Il 
Fa  décrite  sous  le  nom  de  bwnuth  arsenical.  Haûy  a  distin- 
gué sous  le  nom  de  bismuth  arsénifire  ces  alliages  en  propor- 
tions variables.  Ils  sont  ordinairement  beaucoup  moins  blancs 
que  le  bismuth  natif,  et  ils  donnent  au  chalumeau  une  odeur 
alliacée,  d'autant  plus  prononcée  qu'ils  contiennent  plus  de 
bismuth. 

Le  bismuth  cristallise  avec  la  plus  grande  facilité  par  la 
fusion.  Les  cristaux  que  Ton  obtient,  souvent  fort  distincts, 
sont  des  prismes  droits  à  base  carrée,  dont  la  hauteur  est  gé- 
néralement plus  grande  que  le  côté  de  la  base.  Les  faces  pré- 
sentent des  cavités  pyramidales  en  forme  de  gradins,  disposés 
parallèlement  aux  bords  du  prisme.  Ils  se  clivent  très-facile- 
ment, comme  le  bismuth  natif,  suivant  les  faces  de  l'oc- 
taèdre régulier. 

Le  bismuth  natif  accompagne  ordinairement  d'autres  sub- 
stances métalliques  dans  les  filons  où  il  ne  joue,  en  quelque 
sorte,  qu'un  rôle  accessoire.  Ces  substances  sont  principale- 
ment le  cobalt  arsenical,  l'argent  natif,  et,  plus  rarement,  le 
plomb  sulfuré.  ABieber  dans  leUanau,  il  est  associé  au  co- 
balt; à  Wittichen  il  est  encore  avec  le  cobalt  et  avec  de  l'ar- 
gent natif;  à  Schneeberg,  en  Saxe,  il  accompagne  également 
le  cobalt.  C'est  dans  cette  dernière  localité  que  se  trouve  la 
variété  ramuleuse  engagée  dans  un  quartz  jaspe  brunâtre. 

BXSMtOTH  SU&VUllÉ. 

Wismtttli  glanz;  Bismuthine  (BeudaDt). 

Ce  minéral,  dont  Téclat  métallique  est  en  général  fort  bril- 
lant, est  d'un  gris  de  plomb,  gris  d'acier  ;  il  est  le  plus  ordi- 
nairement en  cristaux  aciculaires  imparfaits»  engagés  soit 
dans  le  quartz  des  filons  dans  lesquels  U  existe,  soit  dans  les 
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substances  métalliques  qu'il  accompagne  ;  on  connaît  aussi  des 
masses  lamellaires  d'un  blanc  d'étain  éclatant,  qui  provien- 
nent de  Giellebeck,  près  Dramen  en  Norwége,  et  de  Talca  au 
Chili.  Dans  ces  deux  localités,  elles  sont  associées  avec  du 
cuivre  pyriteux. 

Ces  masses  lamelleuses  ont  des  clivages  faciles  sous  Tangle 
de  91  degrés,  ce  qui  conduit  à  adopter,  pour  forme  primitive 
du  bismuth  sulfuré,  un  prisme  rhomboïdal  droit.  Les  aiguilles 
cristallines  que  Ton  connaît  ne  portent  aucune  modification, 
et  elles  sont  trop  irrégulières  pour  qu^on  puisse  assurer  quelle 
est  la  nature  du  prisme. 

La  cassure  du  bismuth  sulfuré  est  éclatante  et  légèrement 
oonchoîdale  ;  très-tendre,  il  est  rayé  par  la  chaux  carbonatée  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  6,549;  solublesans  effervescence 
dans  l'acide  nitrique  à  froid;  fusible  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie; au  chalumeau,  le  bismuth  sulfuré  projette  des  gout- 
telettes incandescentes,  et  dépose  sur  le  charbon  de  l'oxyde 
de  bismuth  dont  la  couleur  est  le  jaune  roussàtre. 

La  composition  du  bismuth  sulfuré  est,  d'après  les  analyses 
suivantes,  d'un  atome  de  bismuth  pour  un  atome  de  soufre  i 
elle  est  donc  représentée  par  la  formule  BiSu. 

Da  ]>e  GJellebak',        De  De 

CornouaillMS  eoNorwége,    BeUbioyt*,  IUMariiTttan% 

pir  Warrington.  par  Scheenr.  par  WehrU.  par  H.  Bose. 


..79^  79,7?  80,96  80,98           0,09(M       1. 

Sovfre »>00  19,12  16,98  18,79           O/WM       1. 

^«î 3,70  0,15  -rrrr  — — 

Goitre 3,8!  0,14  **•**  "''^ 

Le  bismuth  sulfuré  admet  beaucoup  de  mélanges  ;  souvent 
on  a  fait  de  chacun  de  ces  mélanges  des  espèces  particulières, 
mais  la  forme  cristalline  n'en  est  pas  changée,  en  sorte  que  je 


1  PhUosophical  Magasiné,  ann.  IX,  p.  29. 
«  AfmaUs  dePoggendorff,  t.  LXV,  p.  299. 
>  Baaugartner's  2«ttoohrm,  I. 
*  GUberl's,  ann.  LXXU.  p.  IfOi 
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les  décris  à  la  suite,  comme  de  simples  variétés,  que  l'analyse 
peut  seule  faire  connaître. 

Blsmntli  snlfaré  plombo-cnprlfère. — En  cristaux  acicu- 
laires  déliés,  contournés,  avec  une  teinte  jaunâtre.  La  disposi- 
tion aciculaire  que  possède  cette  variété  Ta  fait  désigner  par 
les  minéralogistes  allemands  sous  le  nom  de  nadelerz.  Les 
clivages  difficiles  que  Ton  y  aperçoit  se  rapportent  à  ceux  du 
bismuth  sulfuré.  Plus  dur  que  ce  dernier  minéral,  il  est  rayé 
par  la  chaux  fluatée;  sa  pesanteur  spécifique  est  6,125.  Il  se 
dissout  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique  ;  au  chalu« 
meau,  le  soufre  se  dégage,  la  substance  fond  et  donne  un  bou- 
ton de  plomb  cuprifère;  la  plupart  des  échantillons  connus 
proviennent  de  la  mine  de  Klutscheffsky,  près  Béresof  en  Si- 
bérie; on  en  a  découvert  récemment  dans  les  mines  de  plomb 
de  Lubec,  dans  le  comté  du  Maine,  aux  Etats-Unis.  Les  ana- 
lyses qui  en  font  connaître  la  compostion,  ont  donné  : 

Par  John  *.  Par  ChipiiMn  ".  Par  Frick  *.  Rapp. 

L  n. 

Bismuth 43,20          27,93          34,62  36,45  0,0410  3. 

Ploml) 24.32          40,10          33,69  36.05  0,0270  2. 

Cuivre 12,10          12,53          11,70  10,59  0,0267  2. 

Soufre «.    16,58          18,78          16,05  16,61  0,0826  6. 

^^^^^ *»58  »  ■—        — — 

TeUure 1,32  b  ^'*^  ^'^^ 

99,10  99,34 

Ladernière  analyse  conduit  presque  exactement  àla  formule 
CuSu+^PbSu+ZBiSuy  qui  est  adoptée  pour  le  nadelerz. 
Cette  formule  assez  complexe  serait  très-éloignée  de  l'analyse 
de  John,  qui  contient  43  de  bismuth;  cette  différence  de  com- 
position se  réunit  à  l'identité  de  forme  pour  faire  considérer 
ce  minéral  comme  du  bismuth  sulfuré. 

Dana  a  désigné  le  nadelerz  sous  le  nom  i'aikimte ,  et  GloC'- 
ker  sous  celui  de  belonite. 


•  John's,  N.  chemic,  tmter,  216. 

s  PhUosofMcal  iÊagcame^  troisième  série,  t.  XXO,  p.  541. 

<  Annaki  de  Poggmidorff,  ann.  XXXI,  p.  529. 


BISMUTH  SULFURÉ.  M5 

Mamiith  soltaré  ploiiibo-arff«ntlfère;— 0l]])erwiiiiiiitli<* 
flans.  —  Cette  variété  forme  encore  des  aiguilles  cristallines 
implantées  dans  une  gangue  siliceuse  ;  on  en  connaît  de  plus 
des  échantillons  provenant  de  la  mine  de  Friedrich-Christian, 
près  de  Schapbach,  dans  la  principauté  de  Fûrstenberg;  ils  y 
constituant  de  petites  masses  amorphes,  disséminées  dans  du 
quartz  et  associées  au  cuivre  pyriteui.  Ce  minéral  est  d'un 
blanc  d'étain,  ou  d'un  blanc  grisâtre  ;  il  fond  aisément  au 
chalumeau  et  donne  un  bouton  d'argent. 

Bismiitti  ralforé  cuprifère.  —  Ce  minéral  est  décrit 
comme  espèce  dans  la  plupart  des  minéralogies  allemandes, 
sous  les  noms  de  kupfer-wismulherz  et  de  kupferfJDismuth- 
gkmz.  U  est  en  aiguilles  cristallines  ou  en  filaments  déliés 
formant  de  petits  nids  ;  sa  couleur  est  d'un  gris  d'acier  passant 
au  blanc  d'étain;  son  éclat  est  métalloïde;  on  ne  peut  guère 
tirer  de  son  analyse  autre  chose  qu'un  mélange  de  sulfure  de 
bismuth  et  de  sulfure  de  cuivre. 

Les  analyses  de  ces  deux  dernières  variétés  ont  donné  : 

WJfnoth  Silberen,  Knpfer  wismotliars, 

par  Klaprotta  '.  par  Klaproth  ' . 

Bismuth 27,0  Bismuth 47,24 

Plomh 38,0  Cuivre 31,66 

Argent 15,0  Soufre 12,58 

Fer '4,3 


Cuiyre 0,9 

Soufre. 16^ 


91,48 


96.5 

Dana  donne  à  ce  minéral  le  nom  de  taimenite;  Kobell  le 
désigne  par  celui  de  wilHchite. 

AnaloçiM*  —  Le  bismuth  sulfuré  présente  de  la  ressem- 
blance avec  le  bismuth  natifs  le  plomb  sulfuré ,  Vantimoine 
sulfuré^  la  zinkéràle,  et  la.  jamesonite;  le  bismuth  natif  se  dis- 
sout dans  l'acide  nitrique  avec  effervescence  de  gaz  nitreux. 


>iMni^,t.  II,p.891. 
*ltoi»t.IV,  p.91. 
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tandis  que  le  bismuth  sulforé  s'y  dissout  lentement  ;  ce  cainc- 
tère  le  rapprocherait  au  contraire  des  minerais  d'antimoine 
qui  se  trouvent  dans  le  même  cas;  mais  ceux-ci  donnent  par 
Tacide  nitrique  un  résidu  d'acide  antimonieux,  tandis  que 
les  minerais  bismuthiferes,  solubles  en  entier  dans  cet  acide 
concentré,  ne  produisent  de  précipité  que  par  une  addition 
d'eau.  Les  vapeurs  abondantes  que  Tantimoine  sulfuré,  la 
nnkénite  etla  jamesonite  donnent  au  chalumeau  fournissent 
aussi  un  caractère  de  distinction. 


Fleur  de  bismuth;  Wiemttthblbthe;  Wismathoékér. 

Ce  minéral,  dont  Taspect  est  terreux,  est  d'un  jaune  ver«> 
dâtre.  Très-tendre  et  même  friable,  il  est  fusible  sur  la  feuille 
deplatioe,  et  très-facilement  réductible  sur  le  charbon;  atta- 
quable par  Tacide  nitrique  sans  dégagement  de  gaz  nitreux  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  4,36  ;  sa  composition  est  celle  de 
Toxyde  de  bismuth.  L'analyse  faite  par  Lampadius^  a  été 
longtemps  la  seule  qu'on  ait  possédée.  Suckot^  a  observé  assez 
récemment  cet  oxvde  sur  du  bismuth  sulfuré.  L'échantillon 
qu'il  a  fait  connaître  est  plus  riche  en  bismuth  que  celui  ana- 
lysé par  Lampadius. 

De  Schnéeberg.  De  Virgintei 

ptr  Lampadias.  per  Sackow. 

Oxyde  de  bismath 86^  96,50. 

Oxyde  defer 5,2  2,00. 

Acide  arsénittue**..* »  1,50* 

Acide  carbonique 4,1  » 

Eau M  » 

La  variété  de  Schnéeberg  serait  un  oxyde  de  bismuth  mé- 
langé d'un  peu  de  carbonate  de  fer. 

Cette  matière  se  trouve  en  petites  masses  pulvérulentes,  ou 
en  enduits  siu:  les  minerais  de  bismuth,  et  parait  être  le  ré- 

*  Amdbud^  jRireAflmw,  p.  2S6. 
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sultat  de  leur  altération  :  on  en  possède  de  Schneeberg  en 
Saxe,  de  Joachimsthal  en  Bohême,  de  Beresof  en  Sibérie,  de 
la  Virginie  et  de  Sainte«Âgnës  en  Cornouailles. 

MliMlITa   OAWLMOMAVk. 

Agnédte. 

Ce  minéral,  trouvé  à  Sainte-Agnèsdansle  Cornouailles,  et 
dont  Mac*Grégor  a  donné  une  analyse,  a  été  indiqué  récem- 
ment par  MM.  Breithaupt  etPlattner^  dans  les  mines  de  Schnee- 
berg et  de  Johann-Georgenstadt.  Il  y  accompagne  le  bismuth 
natif  et  le  bismuth  sulfuré,  et  parait,  comme  l'oiyde  de  bis« 
muth,  le  produit  de  l'altération  de  ces  minerais.  Il  est  friable, 
peu  dur,  à  cassure  concholde  ou  inégale,  et  de  couleur  jaune 
serin  ,  jaune  paille,  gris  pâle  ou  vert  foncé;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  6,8  à  6,9.  Les  échantillons  de  Schneeberg  et 
de  Georgenstadt  consistent  en  carbonate  de  bismuth,  mêlé  de 
carbonate  de  fer,  de  carbonate  de  cuivre  et  d'un  peu  de  sulfate 
de  bismuth.  Celui  du  Cornouailles  est,  d'après  Mac-Grégor, 
composé  de  : 

Oiyg. 

Acide  carboniqae 51,30        57,14. 

Oxyde  de  bismuth 28,80  2,87 . 

Oxyde  de  fer. 2,10 

Alamine 7,50 

Silice 6,70 

Eaa 8,60 

Cette  analyse  donne  environ  15  atomes  d'acide  carbonique 
pour  1  d'oxyde  de  bismuth;  rapport  qui  ne  s'accorde  avec 
aucune  combinaison  connue ,  mais  qui  annonce  cependant 
avec  certitude  la  présence  du  carbonate  de  bismuth  dans  les 
échantillons  du  Cornouailles. 

«  Amiaiês  de  Poggendorf,  1841,  n«  8,  p.  627. 
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BUKUTB  nUOATÉ. 

>Vismath  blende;  Arsenik  wismuth  ;  Kieselwismuth  ;  Eulytine  (Breithaapt  ). 

Le  silicate  de  bismuth  estordinairement  cristallisé;  saforme, 
d'après  M.  Breithaupt  S  auquel  nous  devons  la  description 
de  ce  minéral,  est  un  tétraèdre  régulier  (109*  28 ')  portant  sur 
chacune  de  ses  faces  une  pyramide  trian^^ulaire ,  fig.  591» 
ph  115,  dont  les  angles  sont  de  146^  26\  Ù  eûste  aussi  d'au- 
tres dodécaèdres,  différents  par  les  angles  de  celui  qu'on  vient 
d'indiquer;  la  fig.  392  représente  la  position  de  Tun  d'eux, 
qui  naît  par  des  troncatures  triples  placées  sur  les  angles  du 
tétraèdre.  Les  cristaux  sont  demi-transparents,  quelquefois 
opaques;  leur  éclat  est  assez  vif;  leur  couleur  est  un  brun 
clair  ou  un  jaune  de  cire;  la  poussière  est  d'un  gris  jaunâtre; 
fragile;  la  dureté  du  silicate  de  bismuth  yarie  de  5  à  5,5;  sa 
pesanteur  spécifique  est  comprise  entre  5,96  à  6,6. 

Chauffée  dans  un  tube,  il  décrépite  en  donnant  une  trace 
d'eau;  au  chalumeau  il  fond  en  une  masse  de  couleur  noire; 
le  charbon  se  recouvre  d'une  poussière  jaune  d'oxyde  de  bis- 
muth; avec  le  carbonate  de  soude,  il  fond  en  un  bouton, 
d'abord  d'un  vert  jaunâtre ,  qui  passe  au  rouge  jaunâtre. 

Hjpoctalorite, 
Analyse  de  Kenten*.  Oxyg.       parScbOler. 

Silice 22.25]  «,65  50,24. 

Oxyde  de  bismath 69.381  10,05  13,60. 

Acide  phosphorique. . , .  3,31  \  gg  «a  *  ^^' 

Oxyde  de  fer 2,40/      '  •  i0,24. 

Oxyde  de  manganèse...  0,301  a  traces. 

Eau  et  acide  fluorique. .  i,01  j  Alumine. . . .  14,65. 

Kersten  suppose  qu'une  certaine  proportion  d'oxyde  de  bis- 
muth est  combinée  avec  l'acide  phosphorique,  et  qu'il  existe 
en  outre  dans  ce  minéral  du  bismuth  à  l'état  de  fluorure  ;  il 

en  conclut  la  formule  6Ïi  S«  +  (  *i,  '*e)  *P  +  Bi  fl.    . 


1  Annales  de  Poggmdorff^  t.  IX»  p.  375. 
»/Mi,t.UVU,p.81. 
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Le  silicate  de  bismuth  provient  de  Schneeberg,  oii  il  est 
associé  aux  autres  miuerais  de  bismuth. 

Atalésita.  —On  trouve  également  à  Schneeberg  des  petits 
cristaux  composés  de  bismuth  et  de  silice,  qui,  d'après  Texa- 
men  que  Breithaupt  en  a  fait,  seraient  en  prismes  rhomboï- 
daux  droits  modifiés.  Ce  savant  les  considère  comme  formant 
une  espèce  particulière,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'ntalésite. 

Htpochlorre  ;  silicate^  de  bismuth  en  masse  terreuse  d'un 
jaune  verdàtre,  associé  à  du  minerai  ferrugineux.  L'analj^se 
de  Schûler  montre  qu'il  constitue  un  minéral  particulier,  pro- 
duit probablement  par  décomposition;  l'École  des  Mines  en 
possède  deux  échantillons,  l'un  de  Ullerfreuth,  l'autre  de 
Braûnsdorff  eu  Saxe. 

Analoi^M.  —  La  forme  dodécaèdre  du  silicate  de  bismuth 
et  sa  couleur  lui  donnent  de  la  ressemblance  avec  le  zinc  suU 
furéy  aussi  l'a-t-on  appelé  bismuth  blende.  On  distinguera  ces 
deux  minéraux  par  la  pesanteur  spécifique ,  la  dureté  et  surtout 
par  l'action  du  chalumeau.  Le  zinc  sulfuré  est  infusible,  tan* 
dis  que  le  silicate  de  bismuth  donne  un  émail  noir. 

GEHBfi  URANE. 

Pechblende;  Uranen  ;  Uran  pecherz;  Peohurane  (  Beudant). 

A  l'époque  où  ce  minéral  a  été  désigné  sous  le  nom  d'urane 
oiydulé,  on  décrivait  en  minéralogie  deux  oxydes  différents; 
Tun  d'eux  a  été  reconnu  plus  tard  par  Phillips  pour  être  du 
phosphate  d'urane,  mais  celui-ci  est  toujours  resté  Toxydule 
pour  la  chimie  ;  il  est  en  masses  d'un  noir  brunâtre,  dont  l'in* 
tensité  de  couleur  correspond  à  sa  pureté  :  souvent  concrétion- 
né,  on  aperçoit  des  mamelons  à  sa  surface,  avec  une  cassure 
grossièrement  testacée;  son  éclat  est  métalloïde,  luisant  et 
résineux;  c'est  à  ce  dernier  caractère  que  sont  empruntées  les 
expressions  allemandes  de  pechblende  et  uranpecherZf  qui  le 
désignent  généralement.  Sa  dureté  est  de  5,5;  rayé  avec  une 
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pointe  d'acier,  il  donne  une  poussière  brune  analogue  à  celle 
de  la  masse.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  6,35  à  6,468. 

Infusible  au  chalumeau,  il  colore  la  flamme  en  vert;  avec 
le  borax,  il  se  transforme  par  la  fusion  en  un  verre  jaune 
sombre  qui  devient  vert  sale  au  feu  de  réduction  ;  soluble 
dans  Tacide  nitrique  en  commençant  par  y  faire  effervescence, 
il  y  passe  au  maximum  d  oxydation. 

par  Kiaprou  .  ^^  pj^j,  ^^  ^^^  ^e  Conie  •. 

Uraneoxydulé 86,60  84,52  72,60v 

Protoiyde  de  fer S,50  8,24  S,74 

Plomb  sulfuré 6,00  4,20  6,56  i 

Silice 6,00  2,02  5^1 

Oxydedecobalt >  1,42  Ghavx....  5,99  >  100,00. 

Alumine »  »  Oxyd.  de  fer  2,74 1 

Eau »  B  l,iO^ 

Les  analyses  de  Toxydule  d'urane  ont  donné  : 

Rapp. 

Urane 96,44  0,0345  1. 

Oxygène 3,56  0,0356  1. 

Sa  formule  est  donc  U. 

L'urane  oxydulé  accompagné  le  cobalt  arsenical,  l'argent 
sulfuré  et  l'arsenic  natif;  on  le  trouve  principalement  dans 
les  mines  de  la  Bohème  et  de  la  Saxe.  La  variété  désignée  sous 
le  nom  de  coracUe  par  Le  Conte  provient  du  bord  septen» 
trional  du  lac  Supérieur;  il  forme  ^es  veines  de  2  pouces  de 
puissance  à  la  jonction  du  trapp  et  de  la  siénite;  il  se  trouve 
à  Tétat  massif,  présente  un  éclat  résineux  et  une  cassure 
conchoîdale.  Sa  pesanteur  spécifique,  très-différente  de  celle 
de  la  pechblende  de  Saxe,  est  seulement  4,378. 

Analofiet. ---La  nature  de  ce  minéral  a  été  longtemps 

t  B««raflfe,t.  Il,  p.297. 

s  Journal  de  Schiveigger,  t.  XZXV,  p.  326. 

s  Am$rkan  Journal  of  «oimotr,  t.  III,  p.  175. 
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igQorée  par  suite  de  sa  ressemblance  avec  le  «{ne  iulfuri  ;  c'est 
même  à  cette  ressemblance  que  le  mot  pechblende  fait  allu- 
sion«  en  exprimant  son  éclat  résineux.  La  pesanteur  spéci- 
fique considérable  de  Turane  oxydulé  est  un  caractère  saillant 
pour  le  distinguer  du  zinc  sulfqré.'doqt  le  poids  spécifique 
est  4,0;  ce  dernier  minéral  est,  en  outre,  très-lamelleux.  L'u< 
rane  oxydulé  présente  encore  de  Tanalogie  avec  le  sehielin 
ferrtAgini  et  le  fer  chromé  i  le  premier  de  ces  minéraux  est 
lamelleux  dans  un  sens;  il  fond  en  outre  au  chalumeau  en 
une  boule  noire  à  surface  cristalline.  Quant  au  fer  chromé, 
sa  pesanteur  spécifique  est  seulement  de  4,5  ;  infusible  au  cha- 
lumeau, il  y  devient  attirable  à  l'aimant,  et  il  communique 
au  borax  une  belle  couleur  yert  émeraude. 


Urtnoelier  ;  Uranbl&tbe;  Uraconise  (Beudant  )  ;  Zippéite  Dana. 

On  désigne  sous  ce  nom  une  matière  jaune  pulvérulente, 
qui  accompagne  les  échantillons  d  urane  oxydulé  et  qui  pro- 
vient de  leur  altération.  Elle  donne  de  Teau  par  lacalcination; 
elle  est  attaquable  par  les  acides,  et  la  liqueur  que  Ton  ob- 
tient offre  les  réactions  de  Turane.  La  quantité  d'eau  qu'elle 
contient  est  inconnue,  ce  quia  conduit  M.  Boudant  à  adopter  la 
formule  u  +  xÂq ,  représentée  en  poids  par 

Urane... 94,76. 

Oxygéna 6,34. 

Elao œ. 

100-Hr. 

Q«mmiOTB.-^PMliiir«ii  liyaoiiittic. -"  C'est  peut-être  à 
l'urape  oxydé  hydraté,  et  comme  le  type  de  respèce,  qu'on 
devrait  rapporter  le  minéral  décrit  par  Breithaupt  sous  le  nom 
de  gummierz,  dont  Kersten  nous  a  fait  connaître  la  composi- 
tion. Il  est  amorphe ,  à  cassure  conchoîde,  résineuse,  assez 
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éclatante.  Peu  dur,  il  se  brise  entre  les  doigts  ;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,9  à  4,2. 


Gummierz,  par  Kerslen  ' 
Peroxyde  d'arane . . .    72,00 
Chaux 6,00 


Oxyde  de  manganèse 
Acide  phosphorique.. 

Silice 

Eau 

Acide  arsén.  et  fluor. 


0,05 

2,50 

4,26 

14,75 

traces 

99,36 


Eliaslte,  par  HaidiDger". 

.5,77      Peroxyde d'urane...  61,33' 

1,68      Chaux 3,09 

Peroxyde  de  fer 7,72 

1,29      Oxyde  de  plomb ....      4,62 

2,11      Alumine 1,17 

13,11      Magnésie 2,20, 

Silice 5,13 

Acide  carbonique . . .      2,52 
Acide  phosphorique.      0,84 

Eau 10,58, 


99,10. 


Kersten  a  tiré  de  cette  composition  la  formule  Ca  $  +  4 
•#  *•. 

En  admettant  une  perte  d'eau  extrêmement  légère,  et  que 
le  phosphate  de  chaux  soit  à  l'état  de  mélange,  on  représente 
les  éléments  du  gummierz  par  la  formule  '#  +  4Âq ,  qui  ex-- 
prime  que  ce  minéral  est  un  hydrate  de  peroxyde  d'urane 
contenant  quatre  atomes  d'eau. 

La  différence  de  la  couleur  de  la  poussière  qui  offre  diffé- 
rentes teintes  de  jaune  serait  alors  due  à  une  altération  ana- 
logue à  celle  que  présentent  les  sels  qui  s'effleurissent  à  l'air, 
et  perdent  une  partie  de  leur  eau  de  cristallisation. 

Eliasite.— Nous  croyons  devoir  associeràl'urane  oxydé  hy- 
draté le  minéral  que  Haidinger  a  décrit  sous  le  nom  d'éliasite,  et 
qui  provient  de  la  mine  d'Elias,  près  Joachimsthal.  L'analyse 
que  nous  avons  transcrite  montre,  en  effet,  que  l'oxyde  d'urane 
et  l'eau  en  sont  les  principaux  éléments.  Il  est  amorphe  et 
en  plaques;  sa  cassure  est  testacée  et  inégale  ;  son  éclat  vitreux 
passe  à  l'éclat  gras,  sauf  la  couleur  qui,  de  rouge  brun  foncé, 
tourne  au  rouge  hyacinthe,  il  ressemble  au  plomb  gomme; 
sa  poussière  est  rouge  orangé;  pesanteur  spécifique=:4,129. 


^  Journal  de  Schvmgffer,  t.  LXVI,  p,  18. 

*  iimiialre  de  VlniiUut  géologique,  troisième  tiinée,  n^  4. 
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UHAMB  PHOSPHATÉ. 

Urane  oxfdé;  Uranate  de  cbaux;  Uranglimmer;  Grunes  aranerz;  Torbérite; 
Àutttnite;  Uranite  et  Ghalkolite  (Beudant). 

Cette  espèce  a  été  décrite  sous  le  nom  d'urane  oxydéy  jus- 
qu'au moment  où  Phillipsa  montré  qu'elle  contenait  de  Tacide 
phosphorique,  et  par  suite  qu'elle  appartenait  à  un  phosphate 
d'urane.  L'oxyde  d'urane  et  l'acide  phosphorique  ne  sont  pas 
les  seuls  éléments  constitutifs  de  ce  minéral  :  on  y  trouve  tan- 
tôt du  phosphate  de  chaux,  tantôt  du  phosphate  de  cuivre, 
qui  se  substituent  dans  la  même  proportion  atomique.  Cette 
substitution  est  accompagnée  d'un  changement  de  couleur 
remarquable.  Le  phosphate  double  d  urane  et  de  chaux  est 
d'un  vert  serin;  le  phosphate  double  d'urane  et  de  cuivre 
est  d'un  beau  vert  émeraude.  Cette  différence  dans  la  couleur 
se  joint  à  une  variation  dans  la  pesanteur  spéciQque,  qui  est 
de  3,12  pour  la  première  variété,  et  de  3,33  pour  la  se- 
conde. Cette  double  circonstance  a  conduit  M.  Beudant  et  la 
plupart  des  minéralogistes  à  faire  deux  espèces  de  phosphate 
d'urane,  sous  les  noms  d'uranite  et  de  chalkolite.  Les  diffé- 
rences de  caractères  extérieurs  que  je  viens  de  signaler,  quel- 
que importantes  qu'elles  soient,  ne  me  paraissent  pas  de  na- 
ture à  entraîner  nécessairement  cette  division,  la  cristallisation 
du  phosphate  jaune  et  du  phosphate  vert  étant  identique,  et 
leur  composition  atomique  étant  la  même  avec  la  substitution 
que  je  viens  d'indiquer.  La  composition  de  l'urane  phosphaté 
résulte  des  analyses  suivantes  : 

■Cranite  d'Aalno,  par  Laagler  '.     Werther.  Berzelioa  *.  Oxyg.  Rapp. 

Adde  phosphorique...  14^5  14,00  14^63       8,19  5. 

Peroxyde  d'urane 55,0  65,28  50,37       3,11  2, 

Chaux 4,6  5,86  5,66       1,59  1. 

Magnésie »  >  0,19  Ox.  de  cuivre. 

Silice  et  oxyde  de  fer. .      3,0  »  a 

Baryte »  1,03  1.50 

Oxyde  de  zinc »  >  0,06 

Eau 21,0  14,30  14,90     13,24  8. 

*  AmuOes  dechimis  it  de  physique,  t.  XXIV,  p.  239. 

*  AmudesdePogg^ndorffjtaak,  I,  p.  374. 

T.  m.  21 
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Cbalkolile du Corooaailleifpar Pbillips ',  Werther*,  Dertéliui.    Oxyg.    Rapp. 

Acide  phosphori(lue...  16,0  14,54  15,57       8,71       5. 

Peroxyde  d'urane...,.  60.0  59,03  60,25       3,15       2. 

Chaux 9  »  a 

Magnésie 9,0  8,27  8,44       1,70       1. 

Silice  et  oxyde  de  fer. . .      »  0,71  » 

Baryte a  a  a 

Oxyde  de  litic »  •  a 

Eau 14,5  15,39  15^5       13,30       8. 

Les  analyses  de  Laugier  et  de  Berzelius  conduisent  aux 
expressions  suivantes  : 

Uranite Ca« /» -f  £7*  P»  4- 164g. 

Chalkolite Ctt«  P« -*-  tf»  P' +  164g. 

Les  recherches  nouvelles  de  M.  Werther  apporteraient  une 
différence  essentielle  dans  les  formules  de  Turanite  et  de  la 
chalkolite  ;  elles  deviennent ,  d'après  les  analyses  de  ce  sa- 
vant chimiste  : 

Uranite CaP»  +  ^V^i^  +  UAq. 

Chalkolite Cu*P*  t+-  2t;»P«  +  244g . 

L'urane  phosphaté  est  très-fragile.  Sa  dureté  est  égale  à  2  ; 
il  s'écrase  entre  les  doigts.  Sa  cassure  est  éminemment  la- 
melleuse  parallèlement  k  la  base  :  cette  propriété  a  fait  com- 
parer la  variété  verte  à  certains  micas.  Fusible  au  chalumeau, 
il  donne  de  Teau  par  calcination  ;  soluble  avec  facilité  dans 
Tacide  nitrique.  La  variété  verte  présente  les  réactions  du 
cuivre. 

La  forme  primitive  de  Turane  phosphaté  est  un  prisme  à 
base  carrée,  fig.  393,  p/.  116,  dans  lequel  le  rapport  entre  un 
des  côtés  de  la  base  et  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des 
nombres  4 : 5. 

La  variété  verte  est  généralement  cristallisée  d'une  ma- 
mière  plus  distincte  que  la  variété  jaune;  cependant  on  pos- 


•  Annales  de  cMmie  et  4e  physique,  t.  XXIV,  p.  239. 
>  Journal  fUr  prot.  chem.,  t.  ILIlI,  p.  332 . 
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sède  de  petits  cristaux  d'urane  phosphaté  jaune  assez  nets  de 
Saini-TrieiX)  près  de  Limoges;  la  forme  qu'ils  affectent  est 
celle  de  la  fig.  398. 

Fig.  594.  Primitif  perlant  une  bordure  *•/•  sur  les  arêtes , 
de  Joachimsthal  en  Bohème.  Souvent  cet  le  bordure  est  très- 
étroite,  et  on  ne  Tobserve  que  par  le  miroitement  de  la  lu* 
mière  ;  quelquefois  elle  empiète  fortement  sur  les  faces,  et 
transforme  les  cristaux  en  tables  minces  biselées,  flg.  395, 
comme  à  Gunnislake  en  Cornouailles.  M.  Lévy  cite  des  cris- 
taux de  cette  nature  donnés  par  les  lois  6*,  6>,  &*/«.  Je  n'ai  ob- 
servé d'échantillons  que  des  modifications  6*/*  ^*  ^V**  Cette 
dernière  est  de  beaucoup  la  plus  fréquente. 

Pig.  396.  Cristaux  de  Gunnislake  portant  le  double  biseau 
b'A  et  fc»/*. 

Fig.  398.  Très-petits  cristaux  jaunes  de  Scftnt-Yrieix,  avec 
des  faces  o^/*  placées  d*une  manière  symétrique  sur  les  angles. 

Fig.  399.  Cristaux  verts  du  Cornouailles,  portant  les  mêmes 
facettes  a*/*  et  t^/*  que  ceux  de  Saint-Yrieix,  jnais  ayant,  en 
outre,  des  facettes  fc*  placées  sur  les  arêtes  latérales. 

fig.  400.  Cette  forme,  qui  appartient  encore  à  des  échan- 
tillons de  Gunnislake,  se  compose  des  facettes  P,  M,  ft*,  6*/* 
et  &•/•.  Les  fig.  399  et  400  représentent  des  cristaux  de  la  col- 
lection de  M.  Turner.  On  remarquera  que  les  figures  398  et 
399  se  rapportant,  la  première  à  des  cristaux  d*uram7e,  et  la 
secondeà  des  cristaux  de  chaikolite,  ont  les  mêmes  facettes  aV^« 


Angles  prtndpmtx. 

p     sorM 

=  90A. 

M     sar  H 

S9dO<». 

P     «or  h' 

=  90o. 

M     sur  h^ 

=  135tt. 

P     mr  *</• 

=  m»  «'. 

M     sar  &'/• 

=  158»  15'. 

P     sar  M 

=3  i»  35'. 

M     sur  dt 

«  1410  9gy, 

P     sur  &»/« 

=  i40o  r. 

M     sur  6s,^ 

«  129  53'. 

P     3ur  6* 

=  1470  56.. 

M     sur  &s 

=  1220  4'. 

P     snr  aV 

==  il5»  58'  80*. 

h*     sur  0*/* 

=3  154o  21'  80" 

P     sur  a»/» 

»  435*50'. 

hi     sur  aV« 

«=  48e»  IC. 

6«/«  «ur  6f 

=    970  43'. 

6'      sur  h^ 

ss  1120  54'. 

l)»/«  sur  6»/» 

=  1270. 

ô«     sur  6« 

=  1350  54'. 

tt«y»  mir  «*/• 

=rs  IW»  48'. 

a»/<  sur  a^/» 

=  lia»  40*. 
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M.  Lévy,  auquel  j'emprunte  ces  incidences  dans  des  notes 
manuscrites  sur  la  collection  de  M.  Turner,  annonce  que  mal- 
gré la  complication  des  faces  a^*  a^/',  ces  modifications  lui 
paraissent  déterminées  avec  exactitude,  les  angles  qu'il  a  ob- 
tenus concordant  d'une  manière  remarquable  avec  ceux  de 
Phillips. 

Analogies.— Les  couleurs  et  la  disposition  éminemment 
lamelleuse,  presque  foliacée  de  lurane  phosphaté,  caracté- 
risent d'une  manière  nette  l'une  et  l'autre  variété.  Toutefois 
la  variété  verte,  quand  ses  formes  ne  sont  pas  marquées,  est 
identique  parla  couleur,  le  clivage,  et  même  pour  la  gangue 
sur  laquelle  elle  est  placée,  au  cuivre  arséniaté  rhomboédrique. 
Lorsque  les  cristaux  sont  prononcés,  la  distinction  est  facile,  le 
cuivre  arséniaté  cristallisant  en  lames  hexagonales,  tandis  que 
la  coupe  de  l'uiane  phosphaté  est  carrée.  Quand  il  n'existe 
aucune  forme  distincte,  le  chalumeau  fait  connaître  la  pré- 
sence de  l'arsenic  et  révèle  la  nature  de  l'échantillon. 

UaAMO-TAXTA&B. 

Samarekite  (H.  Rose);  TttroUménite  (Hermann). 

L'urano-tantale  se  trouve  en  grains  aplatis,  qui  présentent 
des  traces  de  cristalUsation;  leur  grosseur,  assez  variable,  est 
au  plus  celle  d'une  noisette.  Us  sont  d'un  noir  velouté,  à  cas- 
sure brillante  et  imparfaitement  métallique ,  opaques ,  et  à 
poussière  d'un  brun  rougeâtre  ;  la  dureté  de  ce  minéral  est 
intermédiaire  entre  celle  de  l'apatite  et  du  feldspath;  sa  pe- 
santeur spécifique  varie  de  5,625  à  5,485. 

Chaufié  dans  un  tube,  l'urano-tantale  décrépite,  laisse  dé- 
gager de  l'eau,  brûle  comme  la  gadolinite  et  se  fond  en  un 
verre  noir;  avec  le  borax,  il  donne  un  verre  jaune  dans  la 
flan(UQQie  extérieure,  et  vert  jaunâtre  dans  la  flamme  intérieure. 
Avec  le  sel  de  phosphore,  il  fond  en  un  verre  de  couleur  éme- 
raude;  avec  la  soude,  on  obtient  la  réaction  du  manganèse. 
Les  autres  réactifs  y  indiquent  la  présence  de  l'urane  et  du 
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tantale  ;  celui-ci  se  décèle  par  la  propriété  que  possède  le  verre 
de  borax  de  devenir  opaque  au  flamber. 

Réduit  en  poudre»  ce  minéral  se  dissout  complètement, 
quoique  lentement,  dans  l'acide  hydrochlorique  ;  la  liqueur 
verdàtre,  étendue  d*eau,  se  trouble  par  l'addition  de  Tacide- 
sulfurique,  et  donne  un  précipité  blanc,  volumineux,  qui  ca- 
ractérise l'acide  tantalique.  M.  Gustave  Rose*,  quia  fait  con- 
naître le  premier  ce  minéral ,  conclut  des  essais  précédents 
que  c'est  un  tantalate  de  protoxyde  d'urane. 

Depuis ,  H.  Peretz  •  a  fait  des  recherches  circonstanciées 

sur  ce  minéral;  il  en  a  établi  la  composition  par  les  analyses 

suivantes: 

I.         n.  iix. 

Aeideniobiqae  avec  an  peu  d'acide  tungstiqae..  58,38  56.00  55,91. 

Magnésie 0,80         0,75  0,75. 

Cliaux  et  protoxyde  de  manganèse 0^92        1,02  1 ,88. 

Protoxyde  de  fer *. 15,43  15,90  15.94. 

Oxyde  d'nrane 14,16  16,70  16,77. 

Tttria 9,15  li,04  8,36. 

Oxyde  de  caiYre >  traces  » 

98,84     101,41       99,61. 

M.  H.  Rose  ',  qui  a  également  étudié  la  composition  de 
l'urano-tantale,  regarde  ce  minéral  comme  ideatique  avec 
ryttro-ilménite  de  M.  Hermann.  L'acide  ilménique  que  ce 
dernier  en  a  tiré  ne  serait  que  de  Tacide  niobique  mélangé 
d'une  faible  quantité  d'acide  tungstique. 

L'urano-tantale  provient  des  monts  lUnen,  près  de  Miask, 
dans  l'Oural  ;  il  est  disséminé  dans  un  feldspath  brun  rou- 
geâtre,  et  associé  avec  ToBScbinite  cristallisée. 

Paracolombite.— C'est  probablement  à  cette  espèce  que 
l'on  doit  rapporter  la  paracolombite  de  Shepard.  Il  annonce 
qu'il  se  trouve  en  grains  et  en  petits  filets  irréguliers  dans  des 
granités  de  Taunton,  dans  le  Massachusset  ;  il  est  d'un  noir  de 

i  Anales d$Poggendorff,  t  XLVIII^  p.  555. 
*  Idem,  t  LXXI,  p.  164. 
s  Idm,  U  LXXII,  p.  469. 
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fer,  quelquefois  avec  un  reflet  pourpre.  La  pousâère  de  la 
paracolombite  est  noire  et  isa  dureté  est  représentée  par  le 
nombres. 


Uraae-TiUiol. 

Ce  sel  est  le  produit  d'une  double  action  chimique.  Il  est 
soluble  dans  Teau,  et  il  forme  de  petites  aiguilles  cristallines 
d*un  beau  vert  d*herbe.  Il  donne  à  la  fois  les  réactions  de  l'u- 
rane  et  du  cuivre.  Il  est  dès  lors  probable  que  le  sulfate  d'u- 
rane  est  mélangé  de  sulfate  de  cuivre;  ces  mélanges  sont  du 
reste  fréquents  pour  les  sulfates.  Il  provient  des  mines  de 
Joachimsthali  en  Bohême,  où  l'on  trouve  Turane  oxydulé. 

Johannite. 

Ce  minéral  est  d'un  brun  jaunâtre,  à  cassure  quelquefois 
résineuse,  le  plus  souvent  terreuse;  insoluble  dans  Teau;  très- 
fragile  à  la  manière  du  fer  résinite.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,i9.  Il  donne  de  l'eau  par  calcination  ;  attaquable  par 
les  acides;  la  liqueur  qui  en  résulte  précipite  en  rouge  brun 
par  Thydrocyanate  femiginé  de  potasse. 

Cette  matière,  reconnue  par  John  dans  la  mine  de  Joachim* 
sthal,  accompagne  la  précédente. 

aM4Jidii».  —  Ce  nom  a  été  donné  par  M.  Laurence 
Smith  ^  à  un  sulfate  double  d'urane  et  de  chaux ,  qui ,  d'à* 
près  l'analyse  qu'il  en  a  faite  ^  est  représenté  par  la  formule 
IP  Su^  +  CaSu*  +  i^Aq  ;  il  Ta  recueilli  sur  de  la  pech- 
blende ,  accompagnée  de  pyrite  de  cuivre  et  de  chaux  sulfa* 
tée»  La  présence  de  ce  dernier  minéral  établit  que  la  medjidiU 
est  le  produit  de  la  double  décomposition  de  lurane  oxydulé 
et  de  la  pyrite  de  cuivre  ;  il  a  une  structure  imparfaitement 

.    1  AfmaU  dêr  chrnn.  mmI ptorm.,  t.  XLVI,  p.  253.        « 
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cristailine  et  une  couleur  jaune  d'ambre.  Sa  dureté  est  de 
2,5.  Insoluble  dans  l'eau,  elle  est  soluble  dans  Tacide  hydro- 
chlorique  ;  elle  donne  les  réactions  de  l'acide  sulfurique,  de 
Turane  et  de  la  chaux. 

Carbonate  double  d'urane  et  de  chaox. 

La  liébigite  paraît,  comme  lamedjidite,  être  un  produit  de 
double  décomposition;  elle  a  été  trouvée  avec  ce  minéral,  sur 
de  la  pechblende  associée  à  de  la  pyrite  de  cuivre,  et  provenant 
des  environs d'Andrinople.  Depuis,  M.  Laurence  Smith,  au- 
quel on  doit  la  description  de  la  liébigite ,  l'a  retrouvée  sur 
des  échantillons  de  pechblende  de  Johan-Georgenstadt. 

Elle  y  forme  des  concrétions  mamelonnées,  disposées  en 
plaques  demi-transparentes  t  €t  tantôt  d'un  jaune  verdàtre , 
tantôt  d'un  beau  vert  pomme.  Ces  mamelons  possèdent  un 
clivage  assez  facile  ;  leur  dureté  fest  de  2,5.  Dans  le  tube  fermé, 
la  liébigite  dégage  beaucoup  d'eau,  et  devient  d'un  gris 
jaunâtre;  avec  le  borax,  elle  donne  un  verre  jaune,  dans  la 
flamme  extérieure,  et  un  verre  vert  dans  la  flamme  intérieure  ; 
elle  se  dissout  dans  l'acide  étendu  avec  une  vive  efler- 
vescence,  en  produisant  tme  dissolution  jaune. 

La  composition  de  la  liébigite  est  établie  par  les  analyses 
suivantes,  dues  à  M.  L.  Smith  <  : 

Oxyde  d'oraiie 88,00 

Ghaax.  4 8,00 

Acide  carl)9niqjoie..  10,20 

Cuivre » 

Eau 46,90 

101.40     100,00 

Cee  éléments  conduisent  à  adopter  la  formule  UC  +  CaC^ 

*  Jfmmal  *  smman,  deuxiètoe  aérie,  t.  XI,  p.  869. 
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+  I8A9,  de  laquelle  il  résulte  que  la  liébigite  est  un  carbo- 
nate double  hydraté  d'urane  et  de  chaux. 

▼oirUte.  —  Ce  minéral  est  probablement  le  même  que  la 
liébigite;  il  forme  sur  la  pechblende  de  Joachimstahl  des 
écailles  cristallines  d un  vert  émeraude.  Haidinger,  qui  la 
décrit  y  annonce  qu*il  possède  des  clivages  sous  les  angles  de 
80  et  100.  Sa  composition,  que  j'ai  donnée  ci-dessus»  est 
notablement  difTérente  de  celle  de  la  liébigite ,  en  ce  sens 
qu'elle  contient  du  cuivre  et  une  proportion  d'eau  beaucoup 
moins  forte.  La  formule  adoptée  par  M.  Haidinger  est  : 

2UC  +  CaC  +  Cu»C^  +  14ft. 

GENRE  CUIVRE. 
CmmM    VATIF. 

Gediegen-Kopfer;  Gaivre  ( Rendant). 

Le  cuivre  natif  ne  jouait,  il  y  a  encore  quelques  années', 
qu'un  rôle  très-secondaire  parmi  les  minerais  de  cuivre.  La 
découverte  du  gisement  du  lac  Supérieur  a  donné  au  cuivre 
natif  une  grande  importance  comme  minerai  ;  ce  gisement 
offre  même  des  circonstances  géologiques  intéressantes,  que 
nous  indiquerons  avec  quelque  détail  en  décrivant  les  gise- 
ments de  cuivre.  Dans  la  plupart  des  autres  localités,  le  cui- 
vre natif  accompagne  les  minerais  de  cuivre,  fréquemment  il 
est  le  produit  immédiat  de  leur  décomposition  ;  le  plus  or- 
dinairement cependant  il  parait  avoir  été  formé  à  l'état  natif. 
Il  est  alors  cristallisé  ou  cristallin  ;  ses  caractères  ordinaires 
sont  ceux  du  cuivre  métallique;  il  est  rouge  de  cuivre,  mal- 
léable ,  tenace;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  8,584 ,  un  peu 
moindre  que  celle  du  cuivre  ouvré,  qui  est  de  8,890.  Fusible 
au  chalumeau  ;  il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  avec  une 
vive  effervescence  de  gaz  nitreux  ;  la  liqueur  est  colorée  en 
vert. 

La  cristallisation  du  cuivre  natif  appartient  au  système 
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relier  ;  les  cristaux  isolés  sont  fort  rares  ;  il  se  trouve  ordi- 
nairement en  masses  ramuleuses,  à  la  manière  des  dendrites, 
ou  des  tiges  d'arbre;  les  extrémités  des  rameaux  sont  héris- 
sées de  pointes  aiguës ,  qui  appartiennent  tantôt  à  Toctaèdre 
régulier,  tantôt  à  des  formes  cubiques  plus  ou  moins  modifiées. 

Les  mines  du  Gomouailles,  celles  du  lac  Supérieur,  et 
surtout  les  belles  mines  d'Ekaterinenbourg,  dans  la  partie 
orientale  des  monts  Ourals,  sont  les  localités  où  Ton  trouve 
les  cristaux  les  mieux  déterminés  de  cuivre  natif.  M.  Gus- 
tave Rose  ^  a  donné  dans  la  partie  minéralogique  et  géo- 
logique du  voyage  en  Oural ,  qu'il  a  fait  de  concert  avec 
M.  de  Humboldt,  des  détails  circonstanciés  sur  ces  mines  ; 
il  annonce  que  les  cristaux  de  cuivre  natif  sont  presque 
toujours  hémitropes;  la  forme  habituelle  des  deux  cris- 
taux élémentaires  de  ces  hémitropies  est  le  cube,  fig.  402, 
pi.  117  y  portant  de  petites  facettes  du  dodécaèdre  rhom* 
boîdal  6',  et  de  l'octaèdre  a*.  L'hémitropie  a  lieu  paral- 
lèlement à  une  des  faces  de  Toctaèdre ,  fig.  403  ;  la  plu- 
part des  faces  du  dodécaèdre  placées  aux  angles  rentrants 
se  trouvent  deux  à  deux  dans  le  même  plan.  Une  circon- 
stance qui  rend  assez  difficile  l'étude  de  ces  cristaux ,  c'est 
que  les  faces  n'ont  pas  une  égale  étendue;  ordinairement, 
deux  des  faces  du  dodécaèdre  rhomboldal  sont  très-dévelop- 
pées,  ce  qui  conununique  aux  cristaux  la  disposition  prisma- 
tique, fig.  404.  Dans  quelques  échantillons ,  aux  faces  b*  du 
dodécaèdre  rhomboïdal  sont  jointes  les  faces  ft*/'  î^^î  appar- 
tiennent à  un  hexatétraèdre;  la  macle  prend  alors  la  forme 
^.  405.  M.  Lévy  cite  des  cristaux  du  Gornouailles  dans  les- 
quels les  faces  de  l'hexalétraèdre  6*/'  existent  seules,  et  Thé- 
mitropie  se  présente  avec  la  disposition  fig.  406. 

Les  cristaux  de  cette  forme  sont  souvent  aplatis  dans  la 
direction  de  l'axe  de  révolution  suivant  lequel  les  deux  cris- 
taux élémentaires  sont  supposés  avoir  tourné;  ils  offrent  alors 

'  Bem  nack  âmn  VrcA,  àtm  AUai,  par  G.  Rose,  premier  volame,  p.  913. 
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l'afipeot  d'une  double  pyramide  droite ,  hexaèdre ,  obtuse  »  in» 
compatible  avec  le  système  cubique.  Pour  comprendre  corn- 
ment  ce  solide  peut  en  dériver,  il  faut  observer  que,  dans  la 
modification  6*/',  les  six  faces  qui  se  rencontrent  à  chaque 
angle  solide  du  cube  peuvent  être  considérées  comme  appar- 
tenant au  sommet  d'une  pyramide  hexaèdre  droite ,  parce 
que  les  six  incidences  autour  du  point  de  concourt  sont  égales. 

Dans  les  deux  dernières  figures,  on  a  supposé  Thémitropie 
sur  une  autre  face  de  Toctaèdre  que  dans  les  fig.  403  et  404 , 
afin  de  faire  mieux  voir  un  des  angles  rentrants. 

M.  Rose  annonce  que  souvent  les  rameaux  de  cuivre  natif 
sont  eux-mêmes  réunis  suivant  des  lois  qui  appartiennent  au 
système  régulier,  les  deux  fig.  407  et  408,  qui  appartiennent 
à  des  échantillons  de  Bowoslogki ,  montrent  ces  dispositions 
remarquables.  Les  cristaux  toujours  allongés  s'accolent  sui- 
vant des  faces  du  dodécaèdre ,  situées  dans  le  même  plan , 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  fig.  407  et  408,  pi.  118,  de  ma^ 
nière  à  former  de  longs  prismes  présentant  une  suite  d'angles 
creux  résultant  de  la  rencontre  des  faces  du  cube.  Ces  vides 
sont  souvent  remplis  par  des  cubo-octaèdres  i  il  vient  se  grou- 
per sur  la  troisième  face  intérieure  du  cube  une  nouvelle  sé- 
rie de  cristaux  prismatiques ,  dont  les  arêtes  forment  avec 
celles  des  premiers  un  angle  de  60  d^rés;  sur  lautre  c6té, 
et  suivant  le  second  couple  de  faces  du  dodécaèdre  situées 
dans  le  même  plan ,  il  s'accola  également  une  seconde  série 
de  cristaux  prismatiques  sous  un  angle  de  60  degrés;  enfin, 
les  divers  rameaux  ainsi  obtenus  se  groupent  suivant  les  faces 
P  des  trois  cubo-octaèdres  pour  former  Tensemble  représenté 
fig.  408.  Dans  cette  figure ,  il  n'existe  que  les  faces  de  Toctaè^ 
dre  et  du  dodécaèdre  qui  font  partie  de  celles  du  prisme  ;  mais 
toutes  celles  du  cube  s'y  retrouvent. 

La  réunion  des  cristaux  a  lieu  en  ligne  droite»  suivant  les 
iaces  du  dodécaèdre;  celle  des  embranchements  se  fait  égale- 
ment suivant  les  faces  de  ce  polyèdre.  Les  dessins,  fig.  407  et 
408,  montrent  cette  disposition ,  car  tous  les  rameaux  se  cou- 


CUIVRE  SULFURÉ.  391 

peni  flous  l'angle  de  60  degrés,  et  la  projection  de  rensemble 
est  un  hexagone  régulier. 

Les  /ig.  407  bis  et  408  Mi  représentent  les  détails  du 
groupe  central;  on  y  yoit  la  manière  dont  les  différentes 
faces  se  réunissent. 

cnivira  àm  cémentation.  —  Le  cuivre  se  précipite  immé- 
diatement de  ses  dissolutions  par  le  moyen  d'une  lame  de  fer  ; 
on  profite  de  cette  propriété  pour  recueillir  le  cuivre  cpii  s'é- 
chapperait des  mines  à  l'état  de  sulfate  de  cuivre.  Pour  l'obte- 
nir, il  suffit  de  mettre  de  la  vieille  ferraille  dans  le  conduit 
par  lequel  les  eaux  sont  menées  au  jour;  la  précipitation  du 
cuivre  s'opère,  et  ce  métal  remplace  complètement  le  fer.  Le 
cuivre  métallique  que  Ton  obtient  par  ce  procédé  est  appelé 
cuivre  de  eimentaiian;  il  est  cristallisé ,  quelquefois  d*une  ma- 
nière assez  nette.  L'ensemble  des  petits  cristaux  affecte  la 
forme  générale  du  morceau  de  fer  qu'il  remplace. 

01I1V&8  flounniÉ. 

CaiTre  vitreax;  Bisulfure  de  cuivre  ;  Kupferglanz  ;  Kupferglasera;  Glance  copper  ; 
RedruihJle;  Chalkoeine  (  Beudant  ) . 

Le  cuivre  sulfuré  est  d'un  gris  de  fer,  quelquefois  irisé  à 
sa  surface  ;  son  éclat  est  métalloïde.  On  le  trouireen  cristaux, 
en  masses  lamellaires  et  compactes;  il  existe  »  en  outre  ^  en 
pseudomorphoses,  comme  à  Frankerberg,  dans  la  Hesse»  où 
il  remplace,  tantôt  des  épis  d'une  graminée  particulière, 
tantôt  de  petites  pommes  d'un  pin  appartenant  au  genre  cu- 
preM$ui.  Sa  dureté  est  très-faible ,  %5 1  il  prend  de  l'éclat  par 
la  raclure ,  et  on  peut,  lorsqu'il  est  pur,  le  couper  facilement 
avec  un  eouteau  ;  ce  caractère,  qu'on  exprime  souvent  en 
disant  que  le  cuivre  sulfuré  est  ductile ,  fournit  un  moyen  de 
reconnaissance  très-facile;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
5,695.  Suivant  la  texture  des  échantillons,  sa  cassure  est  in- 
distinctement lamellaire  ou  conchoîdale  ;  les  cristaux  admet- 
tent des  clivages  parallèles  aux  faces  du  prisme. 
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Le  cuivre  sulfuré  entièrement  pur  est  fusible  à  la  flamme 
d'une  bougie  ;  au  chalumeau»  il  est  toujours  fusible  avec 
bouillonnement;  il  donne  une  odeur  sulfureuse  et  un  bouton 
de  cuivre.  Soluble  dans  Tacide  nitrique ,  la  liqueur  qui  ré- 
sulte de  cette  opération  est  verte. 

Le  cuivre  sulfuré  contient  presque  toujours  une  certaine 
proportion  de  sulfure  de  fer  qui  en  altère  un  peu  la  duc- 
tilité, ainsi  que  la  fusibilité;  dans  les  échantillons  qui  pro- 
viennent de  Siegen ,  le  mélange  de  pyrite  de  fer  est  presque 
nul;  sa  composition  est  établie  par  les  analyses  suivantes  : 

De  Sibérie,     De  Rolhenbourg,  DuCornouaillcs,  DeSlromsbeîD,    De  Siegeo, 
par  GuenyTeau  *.  par  Rlaprotb  *.  par  Tbomioa  *.  par  Th.  Scbeerer  K  par  Olmaa  *.  Rapp 

Soafre...  20,5       22,00  20,62  20;S6  19,00    0,095  1 

Cuivre...  74,6       76,50  77,16  79,12  79,50    0,200  2 

Fer 1,5         0,50  1,15  0,28  0,50 

96,5       99,00  98,93  99,76  99,00 

Ces  éléments  donnent,  pour  la  relation  atomique,  un  atome 
de  soufre  pour  deux  atomes  de  cuivre  ou  Cu'^Su. 

cuivre  solforé  cristallisé.  —  Sa  forme  primitive  est  un 
prisme  à  six  faces  régulier,  dans  lequel  le  rapport  d'un  des 
côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nom- 
bres 10  :  7. 

Les  cristaux  du  Gornouailles ,  notamment  ceux  de  la  mine 
de  Gook's  Kitchen,  se  présentent  assez  fréquemment  en  tables 
hexaèdres,  fig.  409,  p{.  Il9;  elles  sont  empilées  les  unes  sur 
les  autres  suivant  la  base ,  en  sorte  que  les  cristaux  ont  alors 
une  structure  grossièrement  lamelleuse. 

Fig.  410.  Primitif  portant  ime  troncature  très-obtuse  6* 
suivant  les  arêtes  de  la  base. 

Fig.  411.  Prisme  à  six  faces  avec  une  double  bordure  6^ 
eibK 


1  Journal  des  Mvm.  *  BeUrage,  U  II,  p.  276. 
s  Traité  de  Minéralogie,  premier  volume,  p.  595. 
«  Annales  de Poggendorff,  t.  LXV,>p.  290. 
>  Syst.  roM.  Uébefsicht,  p.  215. 
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Fig.  412.  Prisme  à  six  faces  bordé,  portant,  en  outre,  une 
troncature  h*  sur  chacune  de  ses  arêtes  verticales. 

Fig.  413.  Cristaux  surmontés  d'un  pointement  à  six  faces 
obtus ,  formé  par  les  modifications  6*  prolongées. 

Fig.  414.  Prisme  portant  une  triple  bordure  annulaire  b\ 
6*,  6%  associé  à  des  modifications  verticales  A^ 

Fig.  415.  Cristaux  doublement  bordés  avec  des  indica- 
tions de  facettes  a*  placées  sur  les  angles. 

Le  cuivre  sulfuré  présente,  en  outre ,  des  cristaux  maclés 
parallèlement  à  une  des  faces  de  la  modification  b^.  Cette 
maclQ  existe  aussi  dans  des  cristaux  portant  deux  rangs  de 
bordure. 

Presque  tous  les  cristaux  de  cuivre  sulfuré  ont  une  teinte 
bleuâtre ,  par  suite  de  Tirisation  de  leur  surface.  Quelques- 
uns  sont  même  verd&tres  ou  de  couleur  gorge  de  pigeon. 


AngUs  princ^pa/uœ. 
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Cuivre  snltaré  lamellaire  on  compaote.  —  Ces  deux  va- 
riétés, presque  toujours  noires  et  mates  dans  les  échantillons 
exposés  depuis  longtemps  à  l'action  de  l'air,  sont  d'un  gris 
bleuâtre  dans  les  cassures  fraîches.  Celles-ci  sont,  suivant  la 
nature  des  échantillons,  ou  indistinctement  lamelleuses,  ou 
à  cassure  unie  et  conchoîdale.  Elles  se  laissent  plus  ou  moins 
facilement  couper  au  couteau,  mais  elles  prennent  toujours 
au  moins  de  l'éclat  par  la  raclure. 

cnlTretiiltaré  spicifomie.  —  En  petites  masses  ap 
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relevées  par  des  saillies  noirâtres  en  iorme  d'écaillés;  quel- 
quefois elles  sont  allongées  et  présentent. la  disposition  de 
petites  tiges.  Ce  minerai  de  cuivre,  étant  riche  en  argent,  est 
vulgairement  appelé  argent  en  épis. 

colTre  solftiré  arir^ntlfèM.  -^  Le  cuivre  sulfuré  admet 
beaucoup  de  mélanges.  Dans  les  analyses  que  nous  avons 
données ,  on  a  pu  remarquer  que  la  plupart  des  échantillons 
contenaient  une  certaine  quantité  de  sulfure  de  fer.  Souvent 
la  proportion  en  est  plus  considérable ,  le  minerai  est  alors 
moins  ductile  ;  dans  quelques  cas  ,  il  est  fortement  argenti- 
fère. Quand  le  mélange  de  sulfure  d'argent  qui  Tenrichit  ne 
dépasse  pas  8  à  10  p.  100 ,  les  caractères  du  sulfure  de  cuivre 
ne  changent  pas ,  mais  sa  couleur  s'éclaircit  beaucoup  ;  elle 
devient  d'un  gris  de  plomb ,  et  prend  même  une  teinte  vio- 
lacée lorsque  le  minerai  contient  36  à  40  pour  100  d'argent. 
Dans  ce  dernier  cas ,  on  ne  sait  pas  si  Ton  doit  conserver  les 
échantillons  à  cette  espèce ,  ou  les  placer  à  la  stromeyérine, 
qu'on  décrit  immédiatement  après. 

cniTre  sulfuré  bUmnthif ère  [wittichite).  — Klaproth  a 
fait  connaître  «  sous  le  nom  de  kupfer*u)ismutherzt  un  mine- 
rai de  Vittichen ,  dans  leFurstenberg,  qui  contient  î 

Rapp. 

Goivre 31,66  0,08. 

Bismuth..  ....    47,24  0,063. 

Soufre 12>58  0,062. 

Les  rapports  qui  résultent  de  ces  éléments  sont  très-com- 
pliqués. On  en  a  cependant  conclu  la  formule  Cu^Su+BiSu, 
dans  laquelle  on  suppose  deux  atomes  de  cuivre ,  deux  atomes 
de  soufre  et  un  atome  de  bismuth.  Je  pense  que  c'est  un  sim- 
ple mélange;  les  caractères  des  échantillons  que  j'ai  vus  sont 
analogues  à  ceux  du  cuivre  sulfuré,  sauf  la  couleur,  qui  est 
d'un  gris  d'acier,  avec  une  légère  teinte  rougeâtre  ;  mais  ils 
sont  ductiles  et  très-fusibles  :  l'essai  aux  acides  indique  la 
présence  du  bismuth. 

Analogies.  —  Le  cuivre  sulfuré  présente  une  grande  res- 
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lamblanœ  avec  Far^ml  sulfuré,  La  couleur,  la  pesanieu^ spé- 
cifique, la  manière  de  ge  comporter  au  chalumeau  et  la  ducti- 
lité môme,  rapprochent  oes  deux  minéraux  Tun  de  Tautre. 
L'argent  sulfuré  cristallise  dans  le  système  régulier,  en  sorte 
que ,  lorsque  la  forme  en  est  appréciable ,  la  distinction  est 
immédiate.  Pour  les  échantillons  compactes ,  l'essai  au  cha- 
lumeau donne  un  bouton  d'argent  ou  un  bouton  de  cuivre , 
suivant  qu'on  opère  sur  du  sulfure  d'argent  ou  sur  du  sulfure 
de  cuivre.  L'action  des  acides  est  également  un  moyen  facile  de 
'  distinction ,  la  dissolution  du  nitrate  d'argent  étant  incolore , 
tandis  que  celle  du  nitrate  de  cuivre  est  verte.  Le  cuivre  sul- 
furé présente,  en  outre ,  de  l'analogie  avec  le  cuivre  grir^  la 
phiUip$it$  ou  euiDre  panaché^  le  cuivre  oxydulêy  le  fer  oUgisie^ 
le  fer  oxydulif  et  le  fer  chromé.  Aucun  de  ces  minéraux  ne 
se  laisse  couper  au  couteau,  et  ne  prend  d'éclat  par  la  raclure  ; 
les  essais  au  chalumeau  sont  également  caractéristiques  pour 
ces  différentes  substances.  Le  fer  oligiste ,  le  fer  oTxydulé  et  le 
fer  chromé  sont  infusibles  au  chalumeau  ;  le  cuivre  oxydulé 
ne  donne  pas  de  vapeurs  d'acide  sulfureux  :  quant  au  cuivre 
panaché ,  on  obtient  au  chalumeau  des  globules  métalliques , 
mais  qui  sont  attirables  à  l'aimant. 


Cuivre  sulfuré  argentifère  ;  Silberliopferglanz. 

Ce  minéral,  longtemps  confondu  avec  le  cuivre  sulfuré, 
doit  en  être  distingué  depuis  que  M.  G.  Rose  ^  en  a  trouvé  des 
échantillons  cristallisés  à  Rudelstadt,  en  Silésie.  Leur  forme 
est  celle  d'un  prisme  à  six  faces ,  fig.  416 ,  pi,  120,  bordé  sur 
les  six  arêtes  de  la  base  ;  l'angle  de  deux  faces  contiguës  du 
prisme  est  de  119®  55',  en  sorte  que  la  forme  primitive  serait 
un  prisme  droit  rhomboîdal,  et  que  le  prisme  à  six  faces,  quoi- 

<  ÀfmaksdêPoggmidorff,  t.  XXVIH ,  p.  427. 
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que  très-rapproché  du  prisme  régulier,  serait  simplement 
symétrique.  Il  existe  par  conséquent  une  différence  cristallo- 
graphique  entre  le  cuivre  sulfuré  et  la  stromeyérine.  Je  ferai 
remarquer  que  M.  Mohs  considère  les  cristaux  de  cuivre  sul- 
furé comme  dérivant  également  d'un  prisme  rhomboïdal 
droit,  d'après  l'observation  qu'il  a  faite  d'un  échantillon  du 
Cornouailles ,  ne  portant  qu'un  pointement  à  quatre  faces  au 
sommet.  Mais  des  cristaux  analogues  par  leur  forme ,  appar- 
tenant à  la  collection  de  M.  de  Drée ,  m'ont  donné ,  à  l'essai , 
un  petit  bouton  d'argent ,  en  sorte  que  je  crois  que  les  échan- 
tillons cités  par  Mohs  sont  un  nouvel  exemple  de  stromeyérine 
criatallisée.  On  en  connaîtrait  maintenant  dans  trois  localités. 
La  îplus  ancienne  est  à  Schlangenberg  en  Sibérie,  Rudelstadt 
en  Silésie,  et  le  Cornouailles.  J'ajouterai  qu'outre  la  symétrie 
que  l'on  remarque  dans  presque  tous  les  cristaux  de  cuivre 
sulfuré,  de  laquelle  il  résulte  que  la  forme  est  bien  un  prisme  à 
six  faces,  les  clivages  conduisent  à  la  même  conclusion. 

La  stromeyérine  possède  un  éclat  métallique;  elle  est  d'un 
gris  d'acier  très-éclatant.  Sa  dureté  est  de  3,5  ;  elle  est  rayée 
par  la  chaux  fluatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,255. 
Sa  cassure  est  concholdale ,  très-difficilement  lamelleuse.  Le 
clivçtge  avait  conduit  M.  Lévy  à  admettre  que  sa  forme  était 
cubique.  Très-fusible  au  chalumeau,  elle  ne  bouillonne  pas 
comme  le  cuivre  sulfuré.  SoIuWq  dans  l'acide  nitrique,  la 
liqueur  que  l'on  obtient  est  verte ,  comme  pour  le  sulfuré  de 
cuivre,  mais  elle  produit  un  précipité  abondant  de  chlorure 
d'argent  par  l'addition  d'ime  petite  quantité  d'acide  hydro- 
chlorique. 

La  composition  de  la  stromeyérine  est  donnée  par  les  deux 
analyses  suivantes,  qui  concordent  d'une  manière  très-re- 
marquable ,  quoique  faites  sur  des  échantillons  de  localités 
différentes. 
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DeRQddMdt,  DeSehlaogenberg, 

par  Sanéèr  '.  par  Slromeyer  *.         Rapp. 

Argent....  d2,71  52,272  0,039             1. 

Caivre.,,.  30,05  80,478  0,077  >         „ 

Fer 0,24  0,333  0,001  S 

Soofre....  15,92.  15.782  0,078              2. 

99,82  98,865 

La  formule  qui  résulte  de  ces  éléments  est  AgSu  +  Cu^^Su , 
dans  laquelle  un  atome  de  sulfure  d'argent  est  allié  à  un  atome 
de  sulfure  de  cuivre. 

Asalocies.  —  L*éclat  et  la  couleur  de  la  stromeyérin.e  rap- 
prochent ce  minéral  de  la  bùurnonUe  et  de  certains  cuivres  gris. 
L'absence  de  l'antimoine  et  de  l'arsenic,  qui  produisent  l'un 
et  l'autre  des  fumées  blanchâtres  très-abondantes,  quand  on 
soumet  les  substances  qui  en  contiennent  à  l'action  du  cha- 
lumeau t  sufQt  pour  distinguer  ces  minéraux  entre  eux. 


Indigo  Coppçr;  Blue  Gopper;  Kupferindig;  Tenorite. 

M.  Beudant  a  donné  ce  nom  à  un  sulfure  de  cuiTre  que 
M.  Covelli  a  trouvé  au  Vésuve;  il  est  beaucoup  plus  riche  en 
soufre  que  le  sulfur.e  ordinaire;  sa  composition  conduit  à  la 
formule  CuSu.  Il  forme  le  plus  ordinairement  sur  certaines 
laves  un  enduit  terne,  de  couleur  noire ,  quelquefois  bleuâtre 
très-foncé.  Il  existe  aussi  en  petites  lames ^  tellement  minces, 
qu'on  peut  les  détacher  de  la  roche  par  le  souffle.  Elles  sont 
friables*  tachent  les  doigts ,  et  ont  un  éclat  métalloïde;  la 
cristallisation  de  la  covelline  et  sa  composition  en  font  une 
espèce  bien  distincte.  On  doit  associer  à  la  covelline  un  mi- 
néral trouvé  k  Badenweiller,  en  Thuringe,  dont  l'analyse 
conduit  à  la  même  formule;  il  a  été  décrit  parWalchner, 
sous  le  nom  de  kupferindig;  il  est  en  masses  sphéroidales , 


^  Annaks  âê  Pcggendorff,  t.  XI,  p.  313. 
*  /oumoi  ds  Schweiggerf  (.  IIX»  p.  325. 
T.  tn. 


338  CUIVRE  8ÉLÉMIÉ. 

présentant  à  leur  surface  des  traces  de  cristaUiiatioD.  Sa  cou- 
leur est  un  noir  bleuâtre  passant  à  l'indigo;  opaque,  son 
éclat  est  faiblement  résineux;  sa  raclure  est  d'un  gris  de 
plomb;  sa  dureté  est  à  peu  près  représentée  par  le  nombre  2. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,8  à  3,820;  il  brûle  avant 
d'être  cbauffé  au  rouge  ;  il  fond  en  un  globule  qui  émet  des 
étincelles  et  se  transforme  finalement  en  un  bouton  de  cuivre 
métallique'. 

De  Baâenweiller,  par  Wtlchner  *.        Du  Vèraye,  par  COfelU  '. 

fUpp. 

Caivre.. 64,775  66  0,17       fl. 

Soufre 32,640  32  0,16         1 . 

Fer 0,462 

Plomb 4,046 

Tenoiite.  —  M.  Somnola  *  a  décrit  sous  ce  nom  des  la- 
melles hexagonales  noires  avec  des  reflets  irisés,  provenant  du 
Vésuve ,  et  qu'il  considère  comme  étant  de  l'oxyde  cuivrique. 
Un  échantillon  de  tenorite ,  envoyé  de  Naples  à  l'Ecole  des 
Mines,  est  tellement  identique  avec  la  covelline,  que  je  pense 
qu'il  y  a  tout  lieu  de  réunir  ces  deux  espèces. 

Analocrles.  —  La  covelline  du  Vésuve  a  quelque  ressem- 
blance avec  le  fer  oligiste,  qui  se  trouve  également  en  lames 
minces  dans  les  roches  volcaniques  ;  mais  eile  est  sans  éclat, 
de  couleur  beaucoup  plus  foncée,  la  covelline  est  en  outre 
fusible  au  chalumeau.  Celle  de  Thuringe  ressemble  à  la  phil- 
lipsite  concrétionnée. 

OUXV&B  BÉMêilMlb. 

Séléniare  de  enivre;  Selen-Kapfer  ;  Berséline  (Beudant). 

Ce  minéral,  qui  provient  de  la  mine  de  cuivre  de  Skricke- 
rum,  en  Smolande,  forme  de  petits  nodules  au  milieu  d'un 
calcaire  lamellaire;  il  a  un  éclat  métallique  et  une  couleur 

I  Journal  d0Schu)êigg0rf  t.  XUX,  p.  158. 

*  AnnaUs  de  ehMe  et  de  physique,  t.  XXXV,  p.  103. 

*  Comptes  rendus  de  M.  Berzeliiu,  t.  V,  p.  163. 


d'un  gris  d'ai^t  ou  d'étain.  Du  raite,  il  sa  hxtm  couper  au 
couteau,  et  il  est  fusible  comme  le  cuivre  sulfuré;  il  dooue 
du  sélénium  dans  le  tube  d'essai;  soluble  m  entier  dus  Ta^ 
cide  nitrique.  Berzelius  ^  Ta  trouvé  composé  de  ; 

Rtpp.  tlom. 
Sélénlms,,,.,..    38,4      0,061         1, 
Cuivre 61,6       0,161  %. 

Eléments  qui  conduisent  k  la  formule  Cu^Sê^  identique 
ayec  celle  de  cuivre  sulfuré,  et  qui  rappelle  Tisomorphisme 
du  sélénium  et  du  soufre. 

GnWre  télénié  argental;  Cuivre  aélénié  argentifbre. 

Ce  minérale  été  découvert  par  Berzelius,  p^ripides  éoban^ 
tillons  provenant  de  la  mine  de  cuivre  de  Skrickerum  ;  il  est 
en  petites  masses  cristallines,  dissémipées  dans  le  même  cal- 
caire qui  contient  le  cuivre  sélénié.  L'eukairite  possède  un  éclat 
métallique;  sa  couleur  est  le  gris  de  plomb.  Elle  se  laisse 
couper  au  couteau  ;  fusible  au  chalumeau,  elle  produit  une 
forte  vapeur  de  sélénium,  puis  un  grain  métallique  gris  noir 
malléable.  Attaquable  par  lacide  nitrique,  la  liqueur  qui  ea 
résulte  est  colorée  en  vert  et  offre  les  réactions  du  cuiyre  et 
de  Fargent, 

L'analyse  a  donné  à  M,  Berzelius  *  : 

Rapp.  alODi. 

Argent ^fi^  0,089  1, 

Cuivre 23,05  0,058  2. 

Sélénium 26,00  0.065  2. 

fitBgve s,eo 

96,88 

Cette  composition  conduit  à  la  forme  ÀgSe  +  Cu^Sc^  la 

^  ■■■■ ■■■■  ^^        I    ■■■■       w.    .      ■    - wm,. ■    ..-.»..   ..^ -■,.■■■■>»  t 

«  AnumOêngêr  i  Fffik^  t.  VI,  p.  éft. 
s  Jcmrma^Stimfêigger,  i.  XUII»  Pt  477. 
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même  que  celle  de  la  stromeyérine,  dans  laquelle  le  sélénium 
remplace  le  soufre  ;  il  est  dès  lors  probable  que  si  l'on  rencon- 
trait l'eukairite  cristallisée,  elle  aurait  la  même  forme  que  la 
stromeyérine; 

AnaloffiM.  —  L'eukairite  ofi&e  de  la  ressemblance  avec  le 
cttîDfe  silinii,  ïe  cuicre  sulfuré^  h  stromeyérine^  la  baumonitef 
et  plusieurs  autres  minéraux  gris  et  métalliques.  La  propriété 
de  se  laisser  couper  au  couteau  concentre  les  doutes  sur  les 
quatre  premiers  minéraux;  la  présence  du  sélénium,  que  l'on 
constate,  soit  par  Fessai  au  chalumeau,  soit  par  la  calcination 
dans  un  tube  d'essai,  opération  dans  laquelle  il  se  sublime 
du  sélénium  sous  la  forme  d^une  poudre  rouge,  exclut  les  trois 
derniers;  la  difficulté  réelle  consiste  seulement  dans  la  sépa- 
ration du  séléniure  de  cuivre  et  de  Teukairite  :  pour  la  lever, 
il  faut  rechercher  l'argent,  soit  par  la  coupellation,  soit  par 
l'action  des  acides. 


Cuivre  panaché  ;  Cuivre  aoUùré  hépatique;  Buntkupferera  ;  Ërubescite;  Gnban. 

Ce  minerai  de  cuivre,  qui  joue  un  rôle  important  dans  la 
production  du  cuivre  depuis  la  reprise  des  mines  de  Toscane» 
a  été  confondu  pendant  longtemps  avec  le  cuivre  sulfuré;  il 
s'en  distingue  cependant  par  presque  tous  ses  caractères  ifion 
aspect  est  métalloïde,  approchant  de  l'éclat  métallique.  Sa 
couleur  est  le  brun  rougeâtre  ;  fréquemment  irisé,  îl  est  sou- 
vent bleuâtre  ou  rougeâtre  à  sa  surface,  circonstance  qui  l'a 
fait  désigner  sous  le  nom  de  cuivre  panaché.  Sa  dureté  est 
représentée  par  le  nombre  3  ;  il  est  rayé  par  la  chaux  fluatée  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,003  ;  sa  cassure,  inhale  et 
conchoîde,  est  rougeâtre. 

Exposé  à  l'action  du  chalumeau,  il  se  fond  en  un  globule 
métalloïde  et  gris,  attirable  à  l'aimant.  Lorsqu'on  ajoute  de 
la  soude,  on  obtient  un  bouton  métallique.  Soluble  dans  Ta- 
cide.nitrique,  ia  couleur  de  la  liqueur  est  verte  ;  elle  précipite 
immédiatement  de  l'oxyde  de  fer  par  l'ammoniaque. 
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Les  nombreuses  analyses  de  la  phillipsite  laisserateni  quel- 
ques doutes  sur  la  composition  de  ce  minéral,  si  on  les  ad- 
mettait indistinctement;  celles  des  échantillons  cristallisés 
ou  cristallins  conduisent  au  contraire  constamment  à  la  for- 
mule Fe  Su  +  3(7i4>5u,  dans  laquelle  il  y  a  un  atome  de  fer, 
quatre  atomes  de  cuivre  et  trois  atomes  de  soufre.  J'en  citerai 
plusieurs  : 

]>e  SI-PaDcraee,  Da  ConiouaQIef.  De  Sibérie,  De  la  mioe  GuiU?e.  De  Ross-Iiland.    • 
dèpt.dePAode,  par  par        dana  le  Jentland,  par 

parBerthier*.     Vtrremrapp  ".    Braodea*.   par  le  D«  Forbea  ^    Phillips*. 

Cuivre...  60,2 

Fer 13.0 

Soufre...  82,0 

Gangae. .  5,0 


Rtpp. 

58^ 

61,63 

30,71 

61,07    0,154    é 

14,84 

12,75 

11,12 

14,00    0,04!    1 

26,98 

21,66 

24,49 

23,75    0,118    3 

a 

3,50 

3,83 

0,50 

90,2         100,02  99,54  99,15  99,32 

PbilUpcIta  orlstallisée.  —  Sa  forme  primitive  est  le  cube, 
fig.  417,  pL  120;  c'est  aussi  la  forme  la  plus  Habituelle.  Les 
cristaux  sont  peu  nets  etleurs  faces  sont  en  général  légère* 
ment  courbes. 

Fig.  418,  pi.  120.  Cube  portant  sur  les  angles  des  tronca- 
tures appartenant  à  Toctaèdre. 

Je  n'ai  eu  Tocasion  d'étudier  que  ces  deux  variétés  de  cris- 
taux ;  M.  Lévy  indique  des  cubes  {fig.  419  et  fig.  420)  portant 
des  modifications  sur  les  arêtes  et  sur  les  angles.  Les  pre- 
mières conduisent  à  un  hexatétraèdre  ;  les  secondes,  à  un 
trapézoèdre.  Le  peu  de  netteté  de  ces  faces  empêche  de  les 
mesurer  même  avec  le  goniomètre  d'application;  mais  leur  , 
symétrie  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  des  polyèdres 
auxquels  ces  modifications  donnent  lieu. 


i  AnnaUs  dar  miMS,  troisiëme  aérie,  t.  III,  p.  48. 

•  Aîmales  de  Pogginâorff,  t  XLVII,  p.  351. 
s  Journal  âê  Schweigger,  t.  XXII,  p.  354. 

^  JahngbêridU,  1851,  p.  758. 

•  Amaks  de  pVlomphiê,  1822,  p.  297. 
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enibetclta.  —  Nom  donné,  par  M.  le  professeur  Becchi,  au 
cuivre  panaché  de  Monte-Catini,  en  Toscane. 

Goban.— La  phillipsite  dertle  de  Cuba  aété  désignée  sousce 
nom  particulier,  par  Breithaupt.  Elle  est  du  reste  moins  riche 
en  cuivre  que  celle  du  Cornouailles  et  contient  plus  de  fer; 
son  analyse  a  donné  à  Scheidhauer  :  soufre,  34,78  ;  cuivre, 
22,96  ;  fer,  42,51  ;  total,  100,25.  (Annales  de  Poggeniorff, 
X.  LXIV,  p.  280.) 

Dicrénite.— La  phillipsite  du  Chili  et  celle  de  Sangerhausen, 
caractérisées  par  la  forme  cristalline,  offrent  cependant  une 
différence  assez  essentielle  de  composition.  Elles  sont  plus 
riches  en  cuivre  et  moins  chargées  de  fer,  circonstance  qui 
a  conduit  Plattner  à  les  désigner  sous  un  nom  particulier.  Ce 
savant  a  trouvé  la  digénite  composée  de  70,2  de  cuivre,  0,24 
d argent  et  28,56  de  soufre;  il  en  a  conclu  la  formule 
Cu^Su^.  Sa  pesanteur  spécifique  est  4,668  au  lieu  de  6,69. 
(Annales  de  Poggendorff,  t.  LXI,  p.  673.) 

AnftlaviM.  —  La  phillipsite  a  quelque  rapport^  par  sa  cas^ 
sure  et  sa  couleur,  avec  du  cuivre  sulfuré  dont  la  surface  est 
irisée  ;  la  propriété  de  donner,  au  chalumeau,  un  globule  mé- 
talloïde attirable,  la  distingue  d'une  manière  fort  nette. 


Pyrite  coivreuse;  Mine  de  cuWre  Jaune;  KupferkieB;  Ghalkopyrite  (Beudanl); 
Towanite  {Brooke  ek  Miller). 

Ce  minéral  est  remarquable  par  son  éclat  métallique  et  sa 
couleur  jaune  de  laiton  foncé,  tirant  un  peu  sur  le  verdàtre  ; 
quelquefois  en  cristaux  assez  nets,  il  est  le  plus  fréquemment 
en  tuasses  amorphes,  à  cassure  inégale  et  conchoîde;  on  le 
trouve  en  outre  en  concrétions  mamelonnées  ;  dans  quelques 
localités,  il  forme  des  dendrites.  La  dureté  du  cuivre  pyriteux 
est  3,05.  Il  raye  la  chaux  carbonatée,  et  il  est  rayé  par  la 
chaux  phosphatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  4,169.  Au 
chalumeau,  il  fond  d'abord  en  un  globule  noir,  qui,  après 


GUIVRB  PTBITEUX.  345 

peu  de  temps,  déifient  attirable  à  l'aimant.  Avec  ie  carbonate 
de  soude,  il  donne  un  globule  de  cuivre;  soluble  dans  l'acide 
nitrique  ;  la  couleur  de  la  liqueur  est  verte,  elle  produit  la  • 
réaction  du  fer  et  de  Tammoniaque. 

Le  cuivre  pyriteux  est  souvent  mélangé  intimement  de  fer 
pyriteux  qui  change  sa  composition  ;  mais  les  cristaux  con* 
duisenttoujoursàla formule  Fe  Su+  CuSu^  ainsi  qu'il  résulte 
des  analyses  suivantes  : 


D'AUerard,       De  Toscaae,    Do  Cor-  De  Piolande,     Du   Da  Rtmberg, 

par  par      nouaillea,       par    Furaiemberg,    par 

Berthier  *.     le  Dn  Forbea.  Phillips  '.  Harthwah  '.  par  Roae  *.  Rose. 


Kapp.  atom. 

Soufre...  32,0 

33,88 

35,16 

36,83 

36;52 

35,87 

0,178      2 

Guine. . .  35,3 

32,65 

30,00 

32,20 

33,12 

34,40 

0,088      1 

Fer 30,0 

32,77 

32,20 

30,03 

30,00 

30,47 

0,089      1 

Gangue.  .    2,6 

0,32 

2,64 

2,23 

0,39 

0,27 

97,9       99,62      100,00     100,79      100,03      101,01 

Cuivre  pyriteux  cristallisé.  —  Les  cristaux  les  plus  ha- 
bituels sont  des  tétraèdres  simples,  ou  des  tétraèdres  modifiés 
sur  les  angles.  Ce  mode  de  cristallisation,  presque  inconnu 
dans  les  systèmes  autres  que  le  cube,  a  fait  penser  à  Haûy 
que  la  pyrite  cuivreuse  cristallisait  dans  le  système  régulier. 
Cette  erreur  était  d'autant  plus  naturelle  que  l'angle  du  té- 
traèdre de  la  pyrite  cuivreuse  est  de  108*  40',  tandis  que  celui 
du  tétraèdre  régulier  est  de  109®  28'  16"  ;  et  que  la  différence 
de  48'  qui  existe  entre  ces  deux  polyèdres  est  bien  difficile- 
ment appréciable  avec  le  goniomètre  d'application.  C'est  l'ob- 
servation des  cristaux  octaèdres  {fig.  428,  pi.  121),  tronqués 
seulement  sur  deux  de  leurs  angles,  qui  a  montré  à  Phillips 
que  la  cristallisation  du  cuivre  pyriteux  ne  pouvait  être  régu- 
lière; une  étude  exacte  des  angles  l'a  confirmé  dans  cette 


'  Àmalu  âes  nânêSj  i.  VUI,  p.  841. 

*  JnnaUs  dephUMopMe,  avril  1822,  p.  296. 

'  Lsonhard's  Handbuch,  p.  646. 

«  Annales  de  Giibert,  ann.  LXXII,  p.  186. 
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opinion.  La  foime  Ae  ce  minéral  est  donc  un  prisme  droit  à 
base  carrée  {fig.  421,  pi.  121),  dans  lequel  le  côté  de  la  base 
est  à  la  hauteur  dans  le  rapport  des  nombres  5  :  7. 

JFÏgr.  422.  Octaèdre  simple  6*.  Les  cristaux  de  cette  forme 
sont  assez  fréquents  ;  on  en  possède  de  beaux  échantillons  de 
Gross-Kammsdorf,  en  Thuringe;  de  la  mine  d'Ecton,  dans  le 
Stafifordshire,  et  du  comté  de  Sayn." 

Fig.  423.  Tétraèdre  résultant  de  Thémiédrie  de  l'octaèdre 
précédent. 

Fig.  424.  Tétraèdre  tronqué  sur  chacun  de  ses  angles  et 
passant  à  l'octaèdre  b^. 

Fig.  428.  Octaèdre  tronqué  à  ses  deux  sommets.  Cet  octaè- 
dre est  produit  par  des  modifications  a'  placées  sur  les  angles; 
il  est  toujours  complet.  De  la  mine  de  Sainte-Agnès,  dans 
le  Gornouailles  ;  de  celle  d'Ecton. 

Fig.  427.  Tétraèdre  portant  sur  chacun  de  ses  angles  un 
pointement  quadruple  formé  de  deux  modifications  diffé- 
rentes, a*  et  a*. 

Fig.  439,  pi.  122.  Octaè4re  a*,  portant  en  outre  des  fa- 
cettes b\  placées  sur  les  arêtes  culminantes  de  l'octaèdre. 
Dans  ce  cristal,  la  non-existence  de  facettes  sur  les  arêtes  ho- 
rizontales s'accorde  avec  la  troncature  des  sommets  pour 
montrer  que  l'octaèdre  de  la  pyrite  est  à  base  carrée. 

Fig.  430,  pi.  122.  Même  forme,  avec  deux  modifications 
sur  les  angles  de  la  base  de  l'octaèdre.  Dans  lesf^ristauxqui 
proviennent  de  Gersdorf  en  Saxe,  les  faces  a^  n'ont  pas  une 
égale  étendue,  ce  qui  leur  donne  une  dissymétrie  apparente. 

Fig.  426.  Cristaux  aplatis  parallèlement  à  la  base,  dans 
lesquels  on  observe  les  faces  M  ;  les  échantillons  de  cette  forme 
proviennent  du  Cornouailles.  Us  sont  très-instructifs  pour  la 
cristallisation  de  la  pyrite  de  cuivre,  parce  qu'ils  portent  deux 
octaèdres  à  base  carrée,  a'  et  6^;  on  y  voit  donc  à  la  fois  la 
preuve  qu'ils  ne  peuvent  être  réguliers  et  qu'ils  sont  à  base 
carrée.  Il  existe,  en  outre,  des  cristaux  transposés  parallèle- 
ment à  une  des  faces  de  l'octaèdre  6*. 
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GolTre  pjritau  ooaoréttoimé.  —  En  masses  mamelon- 
nées ou  tuberculeuses  dont  ia  surface  est  souvent,  d'un  gris 
bronzé  plus  ou  moins  sombre.  La  cassure  de  cette  variété 
est  plus  terne  que  celle  des  cristaux  ou  des  masses  amorphes. 
Ces  dernières  sont  fréquemment  irisées  à  la  surface  ;  on  les 
appelle  vulgairement  pyrites  gorge  de  pigeon  ou  à  queue  de 
paon  ;  il  faut  les  distinguer  avec  soin  du  cuivre  panaché,  qui, 
souvent  aussi,  est  irisé  ;  mais  les  cassures  fraîches  en  sont 
entièrement  difiérentes. 

AnàÈoiflm.  —  L'or  natifs  la  pyrite  de  fer^  Vitain  sulfuré^ 
et  même  là  phillipsite^  possèdent  à  la  fois  des  couleurs  jaunes 
et  un  éclat  métallique,  qui  donnent  à  ces  minéraux  une  cer- 
taine ressemblance  avec  la  pyrite  cuivreuse.  Toutefois  l'in- 
spection des  nuances  suffît  toujours  pour  reconnaître  ces 
différentes  substances  entre  elles  :  l'examen  de  la  plupart  des 
caractères  vient  en  confirmer  les  différences.  L'or  est  malléa- 
ble, et  sa  pesanteur  spécifique  est  presque  quintuple  de  celle 
de  la  pyrite  cuivreuse.  La  pyrite  de  fer  fait  feu  au  briquet. 
L'étain  sulfuré,  essayé  au  chalumeau  et  sur  le  charbon, 
couvre  celui-ci  d'une  auréole  étendue  d'oxyde  d'étain.  Quant 
à  la  phillipsite,  les  différences  consistent  dans  la  pesanteur 
spécifique  et  dans  la  couleur  de  la  cassure:  la  composition 
de  la  pyrite  cuivreuse  et  de  la  phillipsite  se  rapprochant 
beaucoup»  les  essais  au  chalumeau  seraient  insuffisants  pour 
les  distinguer. 

La  pyrite  est  le  minerai  de  cuivre  le  plus  abondant.  Les 
mines  du  Comouailles,  celles  d'Anglesea,  dans  le  pays  de 
Galles,  les  belles  mines  de  Fahlun  en  Suède  sont  eiploitées  sur 
du  cuivre  pyriteux  ;  le  mélange  constant  et  intime  de  pyrite 
de  fer  qu'elles  contiennent  abaisse  beaucoup  leur  richesse,  et 
il  est  rare  que  les  minerais  de  cette  nature  rendent  plus  de  12 
à  15  pour  100,  quoique  leur  teneur  réelle  soit  supérieure  à  30. 
Bans  le  Ck>mouailles,  la  richesse  moyenne  du  minerai  livré  aux 
usines  à  cuivre  est  seulement  de  8  pour  100  ;  il  est  vrai  qu'on 
ne  pousse  pas  la  préparation  mécanique  très*loin,  parce  que 
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ia  fonte  crue  qui  coDstitue  la  première  opération  du  traite- 
ment métallurgique  donne  le  moyen  de  concentrer  le  cuivre 
dans  une  assez  petite  quantité  de  mattes  riches,  sans  faire 
éprouver  de  perte  appréciable  en  cuivre.  Pour  le  minerai 
d*Anglesea,  qui  est  très-mélangé  de  pyrites  de  fer,  la  richesse 
moyenne  ne  surpasse  pas  3  pour  100. 

P  sur  M  =  90».  M    fltir  M  te  90». 

P  sur  M/s  =:  109*  44'  30^'.  M    sur  57^  r=  160»  le'. 

P  sur  6*  =  42&>  40*.  M    sur  6»  =  i44o  W. 

P  sur  6*  =  1450  8'.  M    sur  6«  =  124»  52'. 

P  sur  M  t=  155*  5*.  M    sttP  6»  =  144û  55'. 

P  sur  d*  =  lÔO»  4S'.  M    sur  6*  =  lOQo  13'. 

6»/«sur  6v*  =  960  33'.  &i/«  sur  6'/«  =  140»  31'. 

6«  sur  b^  =  1080  icy.  b^    sur  6»  =:  150»  35'. 

6»  sur  6»  =  145»  20*.  &•    sur  &•  =  49»  SC. 

b'  sur  6*  £3  144»  52'  30".  6*    sur  k*  =:  155»  6'. 

6*  sur  6*  sa  38«  25'.  6*    sur  6*  =  132o  19'. 

M  sur  6*  =  4600  se.  6î    sur  6»  =  69»  44'. 

P  sur  al  =  116*  55'.  a«    sur  ai  =  lOf  44'. 

a'  sur  6*  >=  4400  52'.  o*    sur  oi  =  12e*  44'. 

P  8ur«*y«  ==  124<»5'.  a*y»8uraV»  =1080  18'.    - 

al  sur  a*/*  =  i72o  49'.  a*/»  sur  a*/«  =  111»  50'. 

P  sur  a»  =  1350  25' 10".  a*    sur  a«  =  120»  30*. 

al  sur  a<  =:  161*  80'.  a>   sur  a>  «  89*  9'. 

P  sur  a»  =  146*  42'.  a»    sur  a*  =;=  134»  9'. 

al  sur  a*  =  150»  12'  30".  a»    sur  a»  =66*  36'. 

M  sur  M  =  435*.  M    sur  M  =  143o  T. 

P  sur  (6'  61/»  /l'/o)  =  1520  35'.  ^5, 51/»  ;  /^ï/e)  =  i5$9  i%\ 

ffi  sur  (616W/0)  =1680  6'. 
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Mine  de  cuivre  gris  et  d'argent;  Schwarzerz;  Gra&gultigerz  ;  Kupferfahlen; 
Silber  fahlerz  ;  Fahlerz;  Panabase  (Beudant);  Tétrahédrite. 

Les  caractères  extérieurs  de  ce  minerai  de  cuivre  sont  assez 
tranchés,  et  sa  distinction  des  autres  espèces  métalliques  est 
presque  toujours  facile.  Ordinairement  cristallisé,  il  se  ï)ré- 
sente  en  tétraèdres  simples,  ou  en  tétraèdres  modifiés,  dans 
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lesquels  la  forme  de  ce  polyèdre  est  toujours  dominante  ;  une 
seconde  substance,  le  zinc  sulfuré,  afiPecte  également  la  forme 
tétraédrique;  la  couleur  et  Téciat  de  ce  dernier  minéral  sont 
différents  des  mêmes  caractères  dans  le  cuivre  gris,  en  sorte 
que  lorsque  ce  minéral  est  cristallisé,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  on  le  reconnaît  à  la  simple  vue.  Mais  si  la  déter* 
roination  du  cuivre  gris  est  facile,  sa  spécification  est  au  con- 
traire incertaine  :  les  analyses  donnent  des  résultats  très- 
différents,  toujours  assez  compliqués,  et  qu'il  est  impossible 
de  faire  rentrer  les  uns  dans  les  autres.  La  cristallisation  du 
cuivre  gris  appartenant  au  système  régulier,  c'est-à-dire  aux 
formes  limites,  communes  à  un  grand  nombre  de  corps,  elle 
ne  peut  nous  servir  d'une  manière  absolue;  toutefois  l'exa* 
men  des  cristaux  joint  à  la  discussion  des  analyses  fait  aper^ 
cevoir  deux  groupes  assez  distincts  :  Tun  composé  principale- 
ment de  soufre,  d'antimoine  et  de  cuivre,  affecte  spécialement 
la  forme  tétraédrique  ;  l'autre,  dont  les  formes  sont  principa- 
lement en  rapport  avec  le  cube,  est  composé  presque  exclu- 
sivement de  soufre,  d'arsenic  et  de  cuivre. 

Cette  double  circonstance  a  engagé  la  plupart  des  minéra- 
logistes à  admettre  deux  espèces  :  le  cuivre  gris,  qui  est  un 
antimonio-sulfure  de  cuivre,  et  la  tennantite,  qui  serait  un 
arsénio-sulfure  de  cuivre.  M.  Beudant  a  suivi  cette  division; 
seulement,  comme  la  tennantite  était  jadis  rangée  dans  le 
ctitore  gris^  il  a  préféré  donner  à  cette  dernière  espèce  le  nom 
de  panabwe,  qui  veut  dire  minerai  composé  de  toutes  les 


Les  caractères  de  la  couleur,  de  la  pesanteur  spécifique  et 
du  chalumeau,  sont  en  rapport  avec  la  division  que  je  viens 
d'indiquer,  en  sorte  qu'on  peut  facilement  classer  ces  deux 
espèces;  toutefois  on  doit  prévenir  que  ces  deux  divisions  ne 
sont  pas  absolues,  attendu  que  souvent  une  certaine  propor- 
tion d'arsenic  remplace  de  l'antimoine. 

La  couleur  du  cuivre  gri$  est  le  gris  d'acier;  son  éclat  mé- 
talloïde est  toujours  assez  vif;  la  surface  des  cristaux  est  or- 
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dinairement  très-brillante;  sa  cassure  est  inégale,  passante 
la  cassure  concbolde.  Quelques  échantillons  ont  une  cassure 
complètement  concholdale;  ils  sont  d'un  gris  clair  un  peu 
bleuâtre,  l'éclat  en  est  très-vif,  quoiqu'un  peu  gras,  tel  est  le 
cuivre  gris  duBannat  :  l'essai  m'a  appris  qu'ils  contenaient  du 
plomb,  et  Je  les  regarde  comme  des  bournonites. 

La  dureté  du  cuivre  gris  est  de  5,5;  fragile,  il  se  casse  par 
un  léger  choc  de  marteau;  sa  pesanteur  spécifique  varie  avec 
sa  composition  de  4,6  à  5,1 . 

Fusible  au  chalumeau  en  dégageant  des  vapeurs  d'anti- 
moine et  souvent  d'arsenic,  il  se  boursoufle  ou  se  scorifie. 
Traité  avec  le  carbonate  de  soude,  il  donne  un  bouton  de  cui- 
vre; attaquable  par  l'acide  nitrique,  avec  précipité  immédiat 
d'acide  antimonieux. 

M.  H.  Rose  a  fait  un  travail  chimique  très-important  sur 
les  fahlerz,  duquel  il  conclut  que  la  composition  générale 
peut  être  représentée  par  la  formule  Fc*  Cù*'  Sb^  Su'^^^  ou  le 
sulfure  d'antimoine  peut  être  remplacé  par  des  sulfures  d'arse- 
nic À:sSu*.  Je  vais  transcrire  plusieurs  de  ses  analyses;  j'y  ^û 
joindrai  quelques  autres  dues  à  Klaproth  et  à  M.  Berthier. 


GaWre  gris  de  Kïpnlck ,  par 
H.  rfoseï ,.... 

Be  Cbuattial,  par  Rose , . 

J)b  Wolfach,  par  Rose 

Idem,  par  Klaproth*.. 
Annabergn»  par  Klaproth. .... 

Kapnick,  par  Kbproth 

De  DilLeiiburg,  par  Klaprath. 
D«  Geradorf,  par  Rof^c. ... 
Des  Corbïtircs,  par  Berlbier,. 
Dfl  Markichen,  par  Rose .  -  * . . 
Da  vaj  (l'Aagina,  par  Ficdler. 
De  KoîLerbach,  par  ficcUer  ^ . 
De  l^orutsch  en  Hongrie  »  par 

Klaproth 

De  SchwaU   en  Tyrol ,   par 

Weidenburch  • , 
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t  Annales  de  Poggmdorff,  t.  LXYII,  p.  ^8. 
t  /6ic(.,  t.  LXXYI,  p.  86. 
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L^eiamen  de  ces  analyses  montre  que  dans  les  cuivres  gris 
le  soufre  entre  moyennement  pour  26,  l'antimoine  24,  et  le 
cuivre  35;  l'antimoine  diminue  quand  il  existe  une  certaine 
quantité  d'arsenic,  comme  dans  les  cuivres  gris  de  Gersdorf 
et  de  Markîchen  :  on  observe  une  relation  de  même  nature 
entre  l'argent  et  le  cuivre  ;  ainsi  le  cuivre  gris  de  Wolfach, 
qui  ne  contient  que  25,.%  de  cuivre,  renferme  17,71  d'ar- 
gent; il  faut  donc  admettre,  outre  le  remplacement  de  l'anti* 
moioe  par  de  l'arsenic,  celui  du  cuivre  par  l'argent,  et  peut« 
être  aussi  par  les  autres  bases. 

Les  analyses  des  quatre  derniers  cuivres  gris  contiennent  du 
mercure.  Celui  deSchwatz  en  Tyrol,  dans  lequel  la  proportion 
de  ce  métal  s'élève  à  15,57,  a  été  spécialement  désigné  par 
Kobell  sous  le  nom  de  ipaniolite;  on  l'appelle  également  guecft- 
nlber  fàhUrz. 

Pig.  431,  pi.  122.  Le  tétraèdre  simple  est  très-fréquent.  Je 
le  prendrai  pour  la  forme  primitive,  parce  qu'il  persévère 
dans  presque  tous  les  cristaux,  malgré  le  nombre  de  facettes 
quelquefois  assez  considérable  dont  ses  angles  ou  ses  arêtes 
sont  surchargées. 

Fig.  432.  Tétraèdre  portant  une  troncature  a*  sur  chaque 
angle  conduisant  à  l'octaèdre.         * 

Fig.  433.  Même  forme  avec  un  pointement  à  trois  faces  a^ 
sur  chaque  angle  ;  de  Kapnick. 

Ftjf.434.  Cristal  analogue,  le  pointement  est  plus  aigu.  Sa 
loi  de  dérivation  est  oV. 

Fig.  435,  pL  123.  Tétraèdre  tronqué  sur  chacune  de  ses 
arêtes  par  des  faces  6*  appartenant  au  oube. 

Fig.  436.  Portant  un  biseau  V  sur  chaque  arête* 

Fig.  JiSl.  Même  forme,  dans  laquelle  les  faces  Ifi  ont  ac- 
quis toute  leur  étendue.  Elles  constituent  un  pointement  tri- 
ple sur  chacune  des  faces  du  tétraèdre.  M.  Haûy  a  désigné  ce 
cristal  sous  le  nom  de  dodécaèdre,  qui  rappelle  le  nombre  de 
faces  dont  il  se  compose;  mais  c'est  en  réalité  un  demi-tra- 
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pézoèdre,  dont  on  trouve  les  rudiments  dans  les  cristaux  de 
chaux  fluatée. 

Fig.  438.  Tétraèdre  portant  les  modifications  6^  et  ^;  de 
Clausthal  au  Hariz. 

Fig.  439,  Tétraèdre  tronqué  sur  les  angles  par  la  modifica* 
tion  a',  et  sur  les  arêtes  par  les  faces  M  du  cube  ;  de  la  mine 
de  Gook'sKitchen  en  Gornouailles, 

Fig.  440.  Cristaux  de  Kapnick  en  Transylvanie,  offirantla 
réunion  des  facettes  a^,  b^  el  tfi. 

Fig.  441,  pi.  124.  Cristaux  de  Moschellandsberg,  dont  j'ai 
vu  de  fort  beaux  échantillons  dans  la  collection  de  M.  Turper, 
contenant  à  la  fois  les  faces  a',  a^^«  b\  6%  et  une  modifica- 
tion intermédiaire  t,  dont  la  loi  est  i  =  (t*  &•'•  &»/•).  Malgré  le 
nombre  des  facettes,  qui  s'élève  dans  ce  cristal,  à  73,  cepen* 
dant  la  forme  du  tétraèdre  est  encore  fort  distincte,  i 

Ft^.  442.  Cristaux  formés  de  la  pénétration  de  deux  té- 
traèdres simples,  accolés  parallèlement  à  une  de  leurs  faces, 
mais  de  manière  que  leurs  sommets  soient  opposés. 

Les  faces  des  cristaux  simples  portent  souvent  des  stries 
parallèles  aux  arêtes,  qui  paraissent  dues  à  des  indications 
des  faces  b^  :  c'est  une  disposition  analogue  à  celle  qu'on  ob- 
serve dans  la  chaux  fluatée,  où  les  faces  du  cube  sont  striées 
suivant  des  lignes  parallèles  à  un  hexatétraèdre  très-obtus. 

On  remarquera  que  toutes  les  modifications,  sauf  le  cube, 
manquent  de  la  moitié  de  leurs  faces,  et  que  par  conséquent 
elles  constituent  des  cristaux  hémièdres. 

Angk$  frinùipmêx. 

P  sur  P    =   70o  ^'  44".  [4  sur  6»  =  90». 

P  sur  6«   =  125»  Sœ  58".  fe»  sur  ô»  =  !(»»  28'  4Ô". 

P  sur  2i»  »  160»  31'  44\  a*  Bur  a<  =»  70»  31'  44". 

P  sur  a»  =  1080  28'  16".  o«  sur  a«  =  iaO<». 

P  sur  a*  =:  144»  44'  10".  a'ÏHvir  a«/»=  146*  26'  33". 

«•sur  <^/*  a- 150». 
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I 
Cuivre  grfsarsénif^re;  Gra&kupferen;  Kapferblend^. 

Les  cristaux  de  la  mine  de  Trévisane,  dans  le  Gornouailles, 
fournissent  le  type  de  cette  espèce.  Ils  sont  en  dodécaèdres 
rhomboldaux,  tantôt  simples,  tantôt  modifiés  sur  les  angles 
solides  triples,  fig.  443,  pi.  124,  et  même  sur  tous  les  angles, 
fig.  444.  Leurs  faces  sont  ordinairement  courbes  :  il  existe 
en  outre  des  cristaux  assez  complexes,  /ig.  445  et  446,  com- 
posés des  faces  du  cube  P,  du  dodécaèdre  rhomboîdal  M,  de 
l'octaèdre  a^  et  des  trapézoèdres  a*  et  a%  que  j 'ai  indiqués  dans 
le  cuivre  gris.  Ce  qui  distingue  donc  la  tennantite  du  cuivre 
gris,  c'est  que  les  cristaux  sont  homoèdres.  Le  clivage,  quoi- 
que très-peu  distinct,  participe  de  cette  disposition  cristalline; 
on  remarque  qu'il  a  lieu  parallèlement  aux  faces  du  dodé* 
caèdre  rhomboîdal. 

Il  en  résulte  que  la  cassure  de  la  tennantite  est  un  peu  la*» 
mellaire,  inégale,  mais  non  conchoïde.  Sa  couleur  est  le  gris 
de  fer  foncé,  quelquefois  noirâtre  :  assez  brillant  dans  sa  cas^ 
sure,  les  cristaux  sont  moins  éclatants  que  ceux  du  ouiyre 
gris,  quelquefois  même  ils  sont  trop  mats.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  la  tennantite  est  beaucoup  plus  faible  que  celle  du 
cuivre  gris  :  M.  PhiUips  l'indique  de  4,375.  Celle  de  Modum 
pèse  4,53. 

Exposée  au  chalumeau,  la  tennantite  décrépite  et  brûle 
avec  une  flamme  bleue,  en  donnant  des  vapeurs  arsenicales, 
puis  elle  fond  en  une  scorie  noire  qui  agit  sur  Taiguille  ai- 
mantée. 

La  composition  de  la  tennantite  de  la  mine  du  prophète 
Jonas,  de  Modum  près  Freyberg ,  est  doniiée  par  les  analy- 
ses suivantes  : 
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Par  KBderatifch  *.    Hemmlng  *.  PUMips  >.   Rapp.         Pir  Pearatoy \  Par  PtallMr « 


Soufre.  ..  37,76  23.00  30,25  0,143     il       99,18       28,111  130 

Arsenic. .  19,10  12,10  12,46  0,025       2       19,01       18.875  40 

Cuivre...  48,94  60,00  47^70  0,115       9       48,60       41,070  104 

Fer 3^7  15,00  9,75  0,026       2         9,21         2,219  J  ^ 

Zinc »  >  »  >           >           »           8,804 1 

argent...  tracas  >  »             a  .  Plomb 0,341 

99,37     100,10     100,16  100,00      99,510 

Les  éléments  de  la  tennantite  conduisent  à  une  formule 
plus  simple  que  pour  le  cuivre  gris,  mais  cette  différence  tient 
à  ce  qu'on  restreint  à  tort  la  tennantite  aux  cristaux  de  Mo- 
dum  et  du  Comouailles,  provenant  soit  de  la  mine  de  Tré- 
visaue,  soit  de  celle  deCook*s  Kitchen. 

Les  beaux  cristaux  en  dodécaèdres  portant  une  troncature 
sur  les  angles  solides  triples,  de  Schwatz,  dans  le  Tyrol,  et  de 
Leogang,  dans  le  Salzbourg,  me  paraissent  devoir  être  rangés 
dans  la  tennantite.  Ils  m'ont  donné  Tun  et  Tautre,  à  l'essai, 
une  grande  quantité  â*arsenic  et  une  proportion  notable  de 
fer;  ces  cristaux ,  ternes  à  leur  surface,  ont  un  certain  éclat 
dans  leur  cassure  ;  leur  couleur  est  noir  de  fer.  Je  pense  qu'on 
doit  également  rapporter  à  la  tennantite  les  cuivres  gris  arsé- 
niferes  dont  les  analyses  suivent  : 

DeBlrke.prèiFrejberg,  DeKrOner,    De  Ste-Karie-aux-MiBea* 

par  Klaproih.  par  le  méoM.  par  Berthler. 

Soufre 10,00  10,00  22,80 

Arsenic. 24,10  14,00  25;00 

Antimoine »  »  4,50 

Cuivre 41,00  48,00  39,20 

Fer 22,50  25,50  4,50 

Argent 0,40  0,50  1^00 

98,00  98,00  97,00 

Ces  analyses  présentent  entre  elles  des  différences  assez 

*  AtmaUsdê  Poggmdorff,  t.  XXXVIII,  p.  397. 

*  Pmowfhkal  Magazine,  année  X,  p.  197. 
«  Quarterly  Journal,  t.  VII,  p.  05. 

^  AnnaUs  da  Poggendorff,  t.  LXV,  p.  298. 
i  Idm,  t.  LXVII,  p.  422. 


TENNANTITE.  585 

considérables.  Elles  en  offrent  également  avec  celle  de  la 
phillipsite;  mais  on  remarquera  que  les  trois  analyses  de  ce 
même  minéral»  que  j'ai  citées,  sont  bien  loin  d'être  d'accord 
entre  elles.  Enfin  la  comparaison  des  analyses  de  cuivre  gris 
laisse  une  incertitude  au  moins  égale. 

GniTre  ipris  et  teimantite  amorphes. — Ces  deux  mine- 
rais sont  ordinairement  cristallisés  t  toutefois  on  rencontre  fré- 
quemmenty  dans  les  filons,  des  échantillons  en  masses 
amorphes,  à  cassure  tantôt  grenue,  tantôt  concholdale,  qui 
appartiennent  à  ces  espèces.  On  les  range  généralement  tous 
dans  le  cuivre  gris,  seulement  on  les  distingue  en  cuivre  gris 
antimonifère  et  cuivre  gris  arsénifère.  Les  premiers  sont  d'un 
gris  de  plomb,  à  cassure  concholde  ;  les  seconds  sont  d'un  gris 
de  fer  très-foncé,  à  cassure  inégale  ou  grenue.  L'essai  con- 
firme cette  division  :  les  premiers  donnent,  au  chalumeau, 
des  vapeurs  abondantes  sans  odeur  arsenicale;  pour  les  se- 
conds, au  contraire,  cette  odeur  est  très-prononcée.  Cette  di- 
vision en  deux  catégories  ne  peut  être  absolue,  puisque  Ton 
a  vu  précédemment  que  certains  cuivres  gris  contenaient  à 
la  fois  de  l'antimoine  et  de  Tarsenic.  Elle  correspond  eu  très- 
grande  partie  avec  la  séparation  des  deux  espèces  que  j'ai  in- 
diquées sous  les  noms  de  cuivre  gris  et  de  tennantite,  et  sous 
ce  rapport  elle  est  utile  pour  l'étude  des  minéraux. 

Il  est  encore  une  variété  que  j'ai  omis  de  citer,  c'est  le 
cuivre  gris  platinifire  de  Guadalcanal  en  Espagne,  que  Vau- 
quelin  a  fait  connaître  le  premier.  Il  se  rapporte  à  la  variété 
arsénifère.  En  effet,  sa  couleur  est  d'un  gris  de  fer  assez  clair, 
beaucoup  plus  foncé  cependant  que  le  gris  d'acier.  Sa  cassure 
est  grenue  et  inégale  ;  enfin  il  donne  une  odeur  arsenicale 
au  chalumeau. 

Analoflrim.  —  Les  minerais  avec  éclat  métallique  et  de 
couleur  grise  sont  abondants  ;  plusieurs  d'entre  eux  cristal- 
lisent  dans  le  système  régulier,  ce  qui  ajoute  une  ressem- 
blance de  plus,  et  donne  quelque  difficulté  aux  personnes  en- 
core peu  versées  dans  Tétude  des  minéraux. 

T.  m.  23 
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Lorsque  le  cuivre  gris  est  en  tétraèdre,  simple  ou  modifié, 
la  seule  analogie  qu'il  présente  est  avec  le  zinc  sulfuré.  Ce 
dernier  minéral  est  iamelleux  ;  il  donne  une  poussière  blanche 
par  la  raclure;  enfin,  il  est  infusible  au  chalumeau. 

Les  cristaux  en  dodécaèdres  simples  ou  portant  des  facettes 
plus  ou  moins  nombreuses,  comme  la  tennantite,  ressem- 
blent à  du  fer  oxyduléf  de  ïargent  sulfurés  du  cobalt  arseni- 
cal et  du  cobalt  gris. 

Les  échantillons  amorphes  présentent  des  analogies  plus 
nombreuses  encore  ;  on  peut  les  confondre  avec  le  fer  oxy- 
dulés  le  fer  oligiste,  le  fer  chromé^  ïargent  sulfuré^  le  cuivre 
sulfuréjlefer  arsenical^  V antimoine  sulfuré  compacte,  le  cobalt 
gris,  le  cobalt  arsenical  et  le  nickel  gris. 

La  pesanteur  spécifique  considérable  des  minerais  de  co- 
balt et  de  nickel  suffit  pour  les  distinguer  :  le  fer  oxydulé,  le 
fer  oligiste  et  le  fer  chromé,  beaucoup  plus  durs  que  les  cui- 
vres gris,  sont  en  outre  infusibles  au  chalumeau.  L'argent 
sulfuré  et  le  cuivre  sulfuré  sont  ductiles,  se  laissent  couper  au 
couteau,  et  sont  fusibles  au  chalumeau  sans  fumée  ;  le  fer  ar- 
senical est  d'un  blanc  d'argent,  il  donne  une  odeur  d'ail  par 
le  choc  du  briquet  et  par  Taction  du  chalumeau;  les  cuivres 
gris,  de  couleur  claire,  les  seuls  que  Ton  puisse  confondre 
avec  le  fer  arsenical,  ne  contiennent  point  d'arsenic;  enfin, 
l'antimoine  sulfuré  compacte,  fusible  à  la  simple  flamme 
d'une  bougie,  est  en  outre  entièrement  volatil  au  chalumeau. 

Ce  minéral  présente  une  composition  analogue  à  celle  de 
la  tennantite.  Ses  caractères  extérieurs  le  rapprocheraient 
également  de  cette  espèce ,  mais  la  forme  cristalline  observée 
par  Breithaupt  conduit  à  le  considérer  comme  formant  une  esr 
pèce  spéciale.  Ses  cristaux,  qui  appartiennent  au  prisme  rhom- 
boïdal  droit,  sont  des  prismes  à  8  faces  basés,  composées  des 
faces  M,  h\  g^  et  P.  L'angle  de  MM  donné  par  les  clivages 
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faciks  est  de  08^  1 1^  Il  eilste  également  fw  o]iy9^  fmivftot  P, 
mais  indistinct  et  irrégulier* 

La  couleur  de  Ténargile  est  le  noir  ^e  fev  ^vec  qn  éclat 
métallique;  sa  poussière  est  nojre  ;  sa  cassure  est  iqégala;  il 
est  casant;  sa  dureté  est  de  3;  sa  p^saoteup  ppéQiQque  est 
de  4,43  à  4»45.  Dans  un  tube  ouvert,  ce  i^jpéra}  décrépita» 
poduit  facilemeqt  un  spblin^é  de  soufre,  Çn  pootinuant  à 
chauffer,  on  obtient  du  sulfure  d'arsenic  d'un  jaune  rougeàv 
tre.  Au  chalumeau,  sur  le  charbon,  il  émel  des  vapeups  d  a* 
cide  arsénieux  et  d'oxyde  d'antimoine  ;  dans  la  flamme  de 
réduction  et  avec  le  borax  on  obtient  un  globule  de  cuivre. 

L'analyse  dePlattner  *,  qu'il  représente  par  la  formule  (Cm, 
F^  Zn)  Su+^p  (A^iSbf  5m*,  offre  les  élémenta  suivants  : 

Rapp.  aloip. 

Soufre 52,22    pu    32,50  0,1615  8/3. 

»  Arsenic 17,59  19,10  P,0406  2/3. 

AntimoiBe....      1,61  »  t  » 

enivre 47,20  4^,40  0,1223  8. 

Fer 0,57 

Zinc 0,23 

Argent 0,02 

L'énargite  provient  de  Morococha  dans  les  Cordillères  du 
Pérou;  il  fait  partie  d'un  filon  de  tennantite. 


Domeyliiie  (Haidinger). 

Ce  minéral  a  été  indiqué  pour  la  première  fois  par  Henkel  ; 
d'après  ses  recherches,  il  est  composé  d'environ  40  pour  100 
de  cuivre,  et  de  50  à  55  d'arsenic.  M.  Jamesop  annonce  qu'op 
l'a  retrouvé  dans  les  mines  de  Hqel-Gprlapd  en  Gornouailles, 
ainsi  que  dans  plusieurs  localités,  notamment  à  Anoaberg 
dans  l'Er^ebirge,  à  Kamsdorf  en  Thuringe,  à  Halsbrûcke, 
près  Freiberg.  Ce  minéral  paratt  âlre  le  même  que  Wemer 
a  décrit  sous  le  nom  de  toeisskupfererz. 
■'  '  '  — ~- — '  ■       'j  ■■  ■ 

^  AmuOu  de  Poggend»rf,  U  hXXX,  p.  388. 
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11  forme  des  masses  amorphes,  à  cassure  inégale  et  grenue. 
Son  éclat  est  métallique,  peu  brillant  ;  sa  couleur  est  inter- 
médiaire entre  le  blanc  d'étain  et  le  jaune  de  laiton;  très- 
fragile;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,5. 

M.  Domeyko,  professeur  de  chimie  à  Goquimbo,  a  égale- 
ment décrit  un  arséniure  de  cuivre,  que  Ton  observe  en  abon- 
dance dans  les  mines  de  Galabazo,  dans  le  nord  du  Chili  ^. 
Ce  minéral  diffère,  par  les  proportions,  de  celui  de  Henkel; 
il  contient  : 


Rapp. 

Caiyre.  ... 

..    71,64 

0,181 

Arsenic... 

..    28,36 

0,064 

Composition  représentée  par  la  formule  Cu^Às.  Il  est 
amorphe,  compacte,  à  cassure  grenue,  à  grains  fins.  Son 
éclat  est  métallique  ;  sa  couleur,  dans  la  cassure  fraîche,  est 
d'un  blanc  semblable  à  celui  du  fer  arsenical,  il  est  seule- 
ment beaucoup  plus  brillant.  Il  prend  bientôt  une  teinte  jau- 
nâtre, qui  fonce  de  plus  en  plus  par  le  contact  de  l'air,  et  sa 
surface  finit  par  se  couvrir  de  couleurs  irisées,  à  la  manière 
du  cuivre  pyriteux  ou  du  cuivre  panaché. 

Malléable,  il  prend  un  poli  argenté  sous  le  couteau ,  mais 
il  est  moins  tendre  que  le  cuivre  panaché. 

Le  cuivre  arsenical  donne  au  chalumeau  des  vapeurs  arse- 
nicales très-abondantes,  et  se  fond  en  un  globule  d'un  gris 
noirâtre,  métalloïde. 


GUIV&B  AMTOfOMIAIi. 


Wolfebergitc  (Nicol);  Sulfure  de  cuivre  et  d'anûmoine  (Rose);  KapferaBtimoiiighia 
(Zinken);  Ghalcostibite  (Glocker). 

Ce  minéral,  décrit  pour  la  première  fois  par  Nicol,  provient 
de  la  mine  de  Wolfsberg  au  Hartz.  Il  existe  en  petits  cristaux 


1  Analyse  de  nouvelles  espèces  minérales  trouvées  au  Chili,  par  M.  Domeylio 
(  Annales  des  mtiMf,rquatrième  série,  t.  III,  p.  5, 1843  ), 
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réanis  qui  tapissent  des  nids  disséminés  dans  le  quartz  et  en- 
croûtés de  pyrites.  Leur  forme  est  celle  d'un  prisme  rhombol- 
dal  droit  portant  des  troncatures  verticales  g*  et  h^  ;  les  angles, 
mesurés  par  Nicol,  sont  M  sur  M=101  ;  W  sur  ft^=138«  12', 
et  g*  sur  h^=Al^  W.  Ces  prismes  sont  aplatis  sous.forme 
de  tables  et  empilés  les  uns  sur  les  autres.  Us  possèdent  deux 
clivages»  Pun  suivant  g^  est  très-facile,  l'autre  [suivant  P  est 
indistinct. 

Le  cuivre  antimouial  a  une  couleur  grise  intermédiaire 
entre  le  gris  de  plomb  et  le  gris  de  fer.  Sa  cassure  est  con- 
choïdale ,  son  éclat  métallique  est  assez  vif;  sa  dureté  est 
de  3,5,  et  sa  pesanteur  spécifique  de  4,748. 

L'analyse  de  la  wolfbergite  par  H.  Rose  a  donné  les  élé- 
ments suivants  : 

Wolchfte,  ptr  SehrOtter. 

Sonfre 26,84  28,602. 

Antimoine...    46,81  16,6i7. 

Ajsenic »  6,036. 

Goiyre. 24,46  17,352. 

Fcp 1,39  1,404. 

Plomb *    0.56  29,902. 

99,56  99,943. 

Au  chalumeau,  le  cuivre  antimonial  décrépite,  fond  facile- 
ment et  donne  sur  les  charbons  des  fumées  d'antimoine;  en 
continuant  à  chaufier  et  en  ajoutant  de  la  soude,  on  obtient 
un  globule  de  cuivre. 

wolchlte.  —  Ce  minéral  serait  un  second  sulfo-antimoniure 
de  plomb  et  de  cuivre,  difiérent  du  précédent  par  sa  composi- 
tion. D'après  Haidinger,  il  se  trouve  en  prismes  rhombiques 
courts,  d'un  gris  de  plomb  noirâtre;  sa  cassure,  conchoîde, 
passe  k  la  cassure  inégale;  sa  dureté  est  de  3  et  sa  pesanteur 
spécifique  de  5,7  à  5,8.  La  wolchite  a  été  trouvée  dans  les 
mines  de  fer  de  Saint-Gertraud  en  Garinthie. 
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I  OOWBUHBXTB. 

Qniyre  arsénié  ;  Deteeykite. 

\  Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  la  mine  de  Goodurraw  en  Cor- 

nouailles  ;  il  y  forme  des  petites  masses  botryoîdes  et  des 

I  petits  rognons  irréguliers,  disséminés  dans  la  partie  argileuse 

du  filon.  Ces  rognons,  à  cassure  compacte  éminemment  con- 

i  choîde,  ont  une  couleur  qui  varie  du  noir  brunâtre  à  un  gris 

\  foncé  brunâtre;  ils  ont  l'aspect  de  certains  échantillons  de 

manganèse ,  quelques-uns  sont  d'un  noir  grisâtre  assez  clair. 

I  Peu  durs  ;  ils  sont  rayés  facilement  ;  ils  reçoivent  le  poli  par 

le  frottement  ;  quelques  parties  plus  dures  prennent  même 
l'éclat  métallique  par  cette  action.  La  pesanteur  spécifique  de 
la  condurrite  varie  de  3,45  à  3,205.  Cette  variation ,  jointe  à 
la  différence  que  présente  quelques  analyses ,  jette  de  l'in- 
certitude sur  la  véritable  nature  de  ce  minéral.  Faraday ,  qui 
l'a  fait  connaître ,  Ta  considéré  comme  un  afséniate  de  cui- 
vre hydraté.  Dne  analyse  plus  récente  de  Kobell  conduit  au 
même  résultat  ;  mais  Rammelsberg  a  prouvé  que  la  condurrite 
contient  à  la  fois  de  1*  oxydule,  de  Tarséniure ,  de  Tacide  ar- 
sénieux  et  du  sulfure  de  cuivre  mélangés.  Ce  serait  pour  ainsi 
dire  une  espèce  d'épongé  métallique  chargée  d'une  proportion 
plus  ou  mois  grande  d'acide  arsénieux  et  d'arséniate  ;  il  est 
arrivé  à  cette  conclusion  eu  traitant  successivement  de  la 
poudre  de  condurrite  par  de  Tacide  hydrochlorique  faible  et 
par  de  l'eau  régale. 

Par  Kobell  '.    Par  Faraday  '.  Ozjg. 

Acide  arsénieux 8,05  25,944            6,27           3. 

Oxyde  GuiYrique....*  79,00  60,498          12,20          6. 

Eau 9»50  8,987            7,09          4. 

Soufre 9  3,064 

Arsenic >  1,507 

Acide  ferriqne 3y47  » 

100,00        100,000 

1  Journal  fUr  prat  chem.,  t.  XXXIX,  p.  204. 
*  PhOoiOj^Ucal  MagasUm^  1827. 
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L'analyse  de  Faraday  conduirait  à  la  formule  : 

Cu*'A8  -h  4Aq. 

D'après  les  recherches  de  Rammelsberg  *,  la  composition 
de  la  condurrile  pourrait  être  mise  sous  la  forme  suivante  : 

Partie Mluble      lEau 5,83\ 

dans  !  Cuivre  oxydulé..  62,29  [   71,82. 

Tacide  hydrochloriq.  { Acide  arsénieux.    3,70  ) 

Parue  «.«ble      (cuWre 12,8l(  ^y;    «;2  1 10,85. 

dans  {Arsenic 13.89 >  ^  .    ^  ..^i 

i.«.  régu..    |s<»f,. m\  J-- •;;•  ,J;;j }  18.06. 

Résida  insoluble  dans  les  acides. . .  *  0,70  0^70. 

101,42  101,42. 

D'après  cette  manière  d'associer  les  éléments  de  la  condur- 
rile, elle  serait  composée  de  71 ,82  pour  100  de  cuivre  0|[ydulé 
et  d'acide  arsénieux,  de  10,85  d'un  sulfure  d^  cuivre  €uSUf 
et  18,05  d'un  arséniure  représenté  par  la  formule  eu  a**. 
Ces  proportions  varient ,  du  reste,  avec  chaque  échantillon. 

M.  Rammelsberg  considère  l'arséniure  de  cuivre  comme 
l'élément  essentiel ,  ce  qui  rapprocherait  la  condurrite  de  la 
domeykite;  mais  la  relation  atomique  de  ces  deux  arséniures 
n'est  pas  la  même. 

Protoxyde  de  cuîyre;  Gniyre  oxydé  ronge;  Ziegelerz;  Roth-kuprererz. 

Cet  oxyde  est  remarquable  par  sa  belle  couleur  rouge  co- 
chenille ,  que  l'on  aperçoit  par  transparence  dans  les  cristaux 
hyalins  ou  seulement  translucides;  lorsqtie  le  cuivre  oxydulé 
est  en  cristaux  opaques,  il  présente  alors  extérieurement  une 
couleur  d'un  gris  de  fer,  avec  un  éclat  demi- métallique.  On 
met  en  évidence  la  couleur  de  ce  minéral  en  le  réduisant  en 
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poussière.  Sa  cassure  est  inégale  ou  concholde,  et  présente  un 
éclat  vitreux  ;  elle  transmet  presque  toujours  la  belle  couleur 
qui  lui  est  propre;  la  dureté  du  cuivre  oxydulé  est  de  3,5;  il 
raye  la  chaux  carbouatée,  et  il  est  rayé  par  la  chaux  phos- 
phatée :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,992. 

Au  chalumeau,  seul,  il  se  convertit  au  feu  d'oxydation  en 
une  boule  noire  ;  avec  le  borax,  fond  aisément ,  et  donne  au 
feu  de  réduction  un  verre  d'un  beau  vert;  au  feu  d'oxydation, 
un  émail  rouge  brique.  Soluble  avec  effervescence  dans  l'acide 
nitrique ,  il  colore  la  liqueur  en  vert. 

La  composition  du  cuivre  oxydulé  est,  d'après  une  analyse 
de  Ghenevix  : 

Rapp. 

Cuivre 88,78  0,22  2. 

Oxygène....    11,50  0,11  i. 

représentée  par  la  formule  Gu.  C'est  la  même  composition 
que  l'oxyde  de  cuivre  au  minimum. 


Angles  principaux. 

p 

8urP 

=  '90». 

a*    sur  a* 

=  1000  18*  16". 

p 

sur  a' 

=  125»  15'  52'». 

o*   sur  a* 

=  160-  31'  44". 

p 

sur  a« 

=  144*  44'  8'. 

lA    sur  a* 

=  150û. 

p 

sur  61 

=  1350. 

a*   sur  a* 

=  1310  48'  36''. 

p 

sur  6» 

=  1540  6'  24". 

&i    sur  bi 

=  1200. 

lA 

8url>» 

=  IW  53\36". 

a*   sur  6« 

=  1690  6'  24". 

Le  cuivre  oxydulé  est  presque  toujours  cristallisé ,  ou  du 
moins  cristallin.  On  le  trouve  aussi  en  filaments  déliés  et 
soyeux. 

cuivre  ozydolé  cristallisé.  —  Sa  forme  primitive  est  le 
cube,  fig.  447,  pi.  124;  il  présente  des  clivages  faciles  paral- 
lèlement aux  faces  de  ce  solide  ;  les  cristaux  cubiques  sont 
assez  rares;  la  variété  la  plus  commune  est  l'octaèdre  régu- 
lier, fig.  448.  Les  échantillons  du  Gornouailles  et  la  plupart 
de  ceux  de  Sibérie  affectent  cette  forme. 

Fig.  449,  pi,  125r  Dodécaèdre  rhomboidal. 
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Fig.  450.  Octaèdre  portant  les  faces  du  cube  sur  chacun 
de  ses  angles. 

Fig.  451 .  Octaèdre  tronqué  sur  toutes  les  arêtes  et  passant 
au  dodécaèdre  avec  les  faces  du  cube. 

Fig.  452.  Dodécaèdre  avec  les  faces  du  cube. 

Fig.  453.  Cristaux  octaèdres  ayant  les  faces  du  cube  et  de 
roctaèdre. 

Fig.  454.  Octaèdre  portant  les  faces  P  du  cube,  6*  du  do- 
décaèdre rhomboîdaU  et  (fi  d'un  trapézoèdre. 

On  connaît  des  cristaux  d'Ekathérinembourg  dans  les- 
quels l'octaèdre  est  encore  très-marqué,  malgré  les  facettes 
nombreuses  placées  sur  les  angles  et  sur  les  arêtes. 

Lorsque  les  cristaux  de  cuivre  oxydulé  sont  isolés  ou  dissé- 
minés dans  une  argile,  comme  les  beaux  cristaux  de  Ghessy, 
leur  surface  est  souvent  recouverte  d  une  petite  couche  verte 
de  cuivre  carbonate,  qui  en  voile  au  premier  abord  la  nature; 
mais  en  les  cassant,  on  développe  leur  clivage  cubique,  ainsi 
que  la  couleur  rouge  cochenille  qui  les  caractérise. 

colTre  oxydulé  en  matMc  lamellaires.  —  Les  échantil- 
lons amorphes  présentent  un  tissu  lamellaire  prononcé; 
quand  les  lames  sont  assez  grandes,  on  observe  le  clivage 
triple  et  rectangulaire.  Dans  tous  les  cas,  l'éclat  vif  et  la 
poussière  rouge  indiquent  suffisamment  la  nature  de  ce  mi- 
nerai. ' 

GoiTre  ozydnlé  capillaire.  — Cette  variété,  dont  Glocker 
a  voulu  faire  une  espèce  particulière,  sous  le  nom  de  chalco- 
trichite,  est  formée  d'aiguilles  très-déliées,  d'un  rouge  vif, 
ayant  un  éclat  soyeux.  Quelquefois  ces  filaments  sont  entre- 
lacés à  angle  droit,  comme  si  le  système  régulier  qui  préside 
à  la  cristallisation  s*était  encore  développé  dans  la  disposition 
de  ces  petites  aiguilles  isolées.  Chaque  cristal  capillaire  est 
translucide. 

cnlTre  ozydnlé  terreux.  —  On  donne  ce  nom  à  des  mi- 
nerais de  cuivre  d'un  rouge  brique,  passant  au  rouge  coche- 
nille. Quand  on  examine  avec  soin  ces  échantillons^  on  re- 
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ttiarqueque  letit  couleur  n'est  pas  homogène.  CeHaiiiësparlies, 
qui  approchent  beaucoup  plus  de  la  couleur  du  cuivre  oxy- 
dulé,  sont  plus  riches  en  cuivre,  tandis  que  les  autres  con- 
tiennent une  forte  proportion  de  fer;  en  réalité,  ce  sont  des 
minerais  de  fer,  tantôt  d'hématite  rouge,  tantôt  de  fer  oxydé 
brun,  tnélangé  d'une  quantité  plusou  moins  considérable  de 
cuivre  oxydulé.  Ce  dernier  minerai  se  concentre  quelquefois 
au  centre  des  échantillons,  de  matiière  qu'on  aperçoit  le  tissu 
cubique  du  cuivre  oxydulé  ainsi  que  sa  couleur.  L'Ecole  des 
Mines  possède  des  échantillons  dans  lesquels  on  peut  établir 
utle  suite  continue,  depuis  des  minerais  contenant  4  à  5 
pour  100  de  cuivre,  jusqu'à  des  échantillons  où  la  teneur  en 
cuivre  dépasse  40  pour  100.  Les  premiers  sont  de  véritables 
minerais  de  fer  pour  le  minéralogiste.  Dans  les  seconds  on 
aperçoit,  au  contraire,  d'une  manière  fort  distincte  le  cuivre 
oxydulé.  Tous  ces  échantillons  proviennent  des  mines  dites 
delà  Banque,  ed  Sibérie.  HaOy  les  a  distingués  par  le  nom  de 
cuivre  oxydulé  ferrifère,  Leâ  Allemands  les  désignent  par  l'ex- 
pression de  siegelerZj  qui  signifie  minerai  de  totileUr  brique. 
Cette  variété  est  tantôt  compacte,  tantôt  terreuse. 

Analogries.  —  Lorsque  le  cuivre  oxydulé  est  cristallisé  et 
que  la  couleur  de  sa  surface  est  d'un  gris  d'acier,  on  peut  con- 
fondre ce  minéral  avec  plusieurs  autres  qui  ont  la  même 
forme,  notamment  avec  la  I^/ende  octaèdre,  le  fer  oùbyduli,  etc. 
La  couleur  rouge  de  sa  poussière  le  distingue  immédiate- 
ment de  tous  les  autres.  Les  masses  lamelleuses  ont  quelque 
analogie  avec  Yargent  rouge  et  le  mercure  sulfuré;  la  couleur 
de  la  poussière  fournirait  encore,  dans  ce  cas,  un  caractère 
par  la  différence  des  nuances.  Toutefois,  il  est  préférable  de 
faire  quelques  essais.  L'argent  rouge  donne  des  fumées  blan- 
ches antimoniales  très-abondantes  et  un  bouton  d'argent.  Le 
mercure  sulfuré  est  complètement  volatil  au  chalumeau.  Sa 
pesanteur  spécifique  étant  de  8,1,  presque  double  de  celle  du 
cuivre  oxydulé,  il  suffit  de  ^ous-peser  ce  corps  pour  le  dis- 
tinguer. 
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Quant  au  cuivre  ferriftre,  sa  couleur  le  distingue  des  mi- 
nerais de  fer,  lorsque  la  proportion  de  cuivre  oxydulé  est  assez 
considérable  pour  qu'elle  soit  saillante.  Dans  le  cas  contraire, 
Fessai  seul  peut  faire  reconnaître  sa  nature. 

ourmB  ojcTDii  wom. 

On  trouve,  dans  un  grand  nombre  de  mines  de  cuivre,  une 
substance  terreuse,  noire,  tachant  les  doigts,  qui  est  en  partie 
composée  d'oxyde  cuivrique.  L'analyse  indique  quelquefois 
du  soufre  ou  de  l'arsenic,  et  souvent  une  quantité  assez  con- 
sidérable d'oxyde  de  manganèse  ou  d'oxyde  de  fer.  Il  est  pro- 
bable que  cet  oxyde,  qui  joue  un  certain  rôle  dans  quelques 
mines  par  son  abondance,  est  le  produit  de  la  décomposition 
des  minerais  de  cuivre  avec  lesquels  on  le  trouve  associé;  la 
présence  du  soufre  ou  de  l'arsenic  décèle  l'origine  de  ce  mi- 
nerai. 

Fusible  au  chalumeau  en  scorie  noire,  cet  oxyde  donne 
des  globules  de  cuivre  au  feu  de  réductioh.  Il  est  attaquable 
par  Tacide  nitrique  sans  dégagement  de  gaz. 

Analo^M.  —  On  connaît  plusieurs  minéraux  noirs  et  ter- 
reux qui  peuvent  se  confondre  les  uns  avec  les  autres.  Ce  sont 
l'oxyde  de  manganèse^  Yoxyde  de  cobalt  et  Voxyde  de  cuivre. 
L'association  de  ces  oxydes  avec  les  minerais  d'où  ils  pro- 
viennent fournit  presque  toujours  un  moyen  pour  les  recon- 
naître. Quand  ce  caractère  empirique  manque,  il  faut  néces- 
sairement avoir  recours  à  un  essai.  La  fusion  avec  le  borax 
est  caractéristique.  L'oxyde  de  cuivre  colore  le  verre  que  Ton 
obtient  en  vert  émeraude;  le  manganèse  le  colore  en  violet; 
enfin  le  cobalt  lui  communique  une  couleur  bleue  très-riche. 

ounras  OARBOWATii  Bi.fiV. 

CnWre  azuré  ;  Cuivre  blea;  Kapferlazar  ;  Azarite  (  Beudant  )  ;  Lazulite  (  Uaid.  )  ; 

Ghessylite. 

Ce  minéral,  remarquable  par  sa  belle  couleur  bleue,  est  or- 
dinairement en  cristaux  nets  et  éclatants.  Sa  dureté  est  5,5; 
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il  raye  la  chaux  carbonatée,  et  il  est  rayé  par  la  chaux  pho- 
sphatée ;  quelquefois  transparent,  il  est  ordinairement  trans- 
lucide. Sa  cassure  est  conchoïdale,  très-difficilement  lamel- 
leuse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  3,851 .  Au  chalumeau,  seul, 
se  convertit  au  feu  d'oxydation  en  une  boule  noire;  avec  le 
borax  il  fond  aisément  et  donne  un  beau  verre  de  couleur 
émeraude;  se  dissout  avec  efiTervescence  dans  Tacide  nitrique. 
Sa  composition  est,  d'après  les  analyses  suivantes  : 

D6  Sibérie  *,    Do  Chess?  %  De  Cbptsj  *,  Du  Bannat 

par  Klaproth.  parVauqoelin.  par  Phillips,  par  Keraieo.  Oiyg.  Rapp> 

Oxyde  de  cuivre 68,5           70          69,06          69,08  i3,95     3. 

Acide  carboBique 25,0          24          25^          25,72  18,61      4. 

Eau 6,5            6            5,46            5,20  4,62      1. 

100,00      m      100,00      100,00 

La  formule  qui  résulte  de  cette  composition  esi^CuC^+CuAq, 

Le  'Cuivre  carbonate  bleu  est  cristallisé  en  prisme  rhom- 
boîdal  oblique,  fig.  455,  pi.  126,  dans  lequel  l'incidence  des 
faces  latérales  est  de  98**  42',  celle  de  la  base  sur  chacune 
d'elles  de  91®  52'.  L'un  des  côtés  de  la  base  est  à  la  hauteur 
dans  le  rapport  des  nombres  20  :  27.  Il  possède  des  clivages 
difficiles  parallèlement  aux  faces  de  la  forme  primitive. 

Les  cristaux  de  la  forme  primitive  sont  assez  fréquents  à 
Ghessy;  les  faces  en  sont  courbes  et  peu  nettes.  La  plupart 
des  formes  secondaires  sont  au  contraire  remarquables  parle 
poli  et  l'éclat  de  leurs  faces. 

Fig.  456.  Cristaux  de  la  forme  primitive  avec  une  modi- 
fication d  *'^  sur  les  arêtes  de  devant. 

Fig.  457.  Même  forme,  avec  des  faces  e»  sur  les  angles. 

Fig.  458.  Prisme  oblique  surbaissé,  portant  des  modifica- 
tions d^^  et  6*  sur  les  arêtes  de  la  base. 

Fg.  459.  Même  forme  avec  de  petites  facettes  h*  placées 
sur  l'arête  de  devant,  et  une  modification  a*. 


'  BeUrageyi.Vr,p.  31. 

*  Annaks  duMMséum,  t.  XX,  p.  1 . 

»  Journal  of  BoycU  intUtvUon,  t.  IV,  p.  276. 
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Fig.  460.  Ces  cristaux,  quoique  analogues  à  la  forme  pré- 
cédente, ont  cependant  un  aspect  général  tout  différent,  ce 
qui  tient  à  ce  que  les  faces  ft^  ont  pris  une  grande  extension, 
en  même  temps  que  celles  appartenant  aux  biseaux  dV*  et  b^ 
sont  devenues  très-petites  :  deChessy.  Ces  cristaux  sont  géné- 
ralement très^latants. 

Fig.  461  et  462,  pi.  127.  Forme  primitive  avec  des  fa- 
cettes a^  et  0^  sur  les  angles  obtus  de  la  base  :  ces  cristaux  ont 
une  apparence  de  régularité  qui  les  a  fait  considérer  comme 
appartenant  à  un  prisme  rhomboîdal  droit.  Souvent  la  sur- 
face des  cristaux  est  recouverte  d'une  couche  de  cuivre  carbo- 
nate vert  plus  ou  moins  épaisse  et  fibreuse;  quelquefois  même 
on  trouve  du  cuivre  carbonate  vert  affectant  cette  forme,  mais 
le  centre  présente  fréquemment  de  longues  aiguilles  bleues 
qui  montrent  que  le  cuivre  carbonate  vert  est,  dans  ce  cas, 
le  résultat  d'une  épigénie  de  cuivre  bleu,  et  que  ce  ne  sont 
pas  de  vrais  cristaux  du  premier  de  ces  minéraux. 

Fig.  463.  Cristaux  de  môme  nature  avec  addition  des  faces 
d'P  et  hK 
Fig.  464.  Même  forme  avec  addition  des  facettes  eK 
Fig*  A61.  Cristaux  dans  lesquels  les  faces  o^  ont  pris  un 
grand  développement,  et  que  l'on  a  quelque  peine  à  orienter  : 
la  présence  des  faces  M  guide  dans  leur  étude. 

Fîg.  468.  Cristaux  aplatis,  de  Chessy,  portant  sur  les  an-» 
gles  obtus  les  modifications  a^,  a^,  o^,  et  sur  les  angles  aigus 
des  facettes  e*py  e',  que  je  n'ai  pas  encore  indiquées. 

Fig.  469,  pi.  128.  Cristaux  dans  lesquels  les  faces  P,  M  et 
M  sont  très-larges  et  donnent  l'aspect  général,  mais  portant 
un  biseau  triple,  eS  e^,  e',  sur  les  angles  E.  Ils  présentent  en 
outre  des  modifications  g^y  g^  et  6^/^.  Les  facettes  g*  et  g^  pla- 
cées sur  les  arêtes  latérales  aiguës  et  que  je  n'ai  pas  encore 
citées,  sont  fort  rares. 

Fig.  470  et  471  ..Cristaux  de  Sibérie,  dans  lesquels  il  existe 
des  fiices  i,  données  par  un  décroissement  intermédiaire, 
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dont  la  loi  est  6*/*  d*'*  g^/*).  Ces  facettes,  assea  développées, 
donnent  aux  cristaux  un  aspect  assez  irrégulier. 

Fig.  472.  Analogue  à  la  fig.  469,  mais  ayant  de  petites  fa- 
cettes intermédiaires  V=  (b*  dV^  g^^), 

La  plupart  des  cristaux  dont  je  yiens  de  donner  les  dessins 
proviennent  de  la  mine  de  Chessy,  dans  le  département  du 
Rhône;  ils  sont  remarquables  par  la  netteté  et  l'éclat  de  leurs 
faces;  les  mines  de  Nikolajewsk,  dans  TOuraU  fournissent 
également  de  nombreuses  variétés  dont  j'ai  déjà  décrit  plur 
sieurs;  M.  G.  Rose,  dans  l'important  ouvrage  qu'il  a  publié 
sur  la  minéralogie  et  la  géologie  de  TOural,  a  fait  connaître 
trois  facettes  qui  n'avaient  pas  encore  été  observées,  savoir  : 
a*o,  aV  et  a^^.  Les  fig.  473  et  474,  que  j'emprunte  à  cet  ou- 
vrage, représentent  les  plans  de  cristaux  qui  contiennent  ces 
facettes  nouvelles. 

M.  Haidinger  cite  un  cristal  maclé,  formé  de  cristaux  as- 
sociés parallèlement  à  la  face  a*j  les  macles  sopt  très-rares,  et 
je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'en  examiner. 

enivre  carbonate  bien  mamelonné  et  compacte.  —  On 
trouve  quelquefois  ce  minéral  sous  forme  de  concrétions.  Il 
est  en  couches  parallèles  ondulées  ;  sa  couleur  est  d'un  bleu 
clair^  son  éclat  est  mat  et  terreux.  Dans  d'autres  circonstances, 
le  cuivre  carbonate  bleu  est  disséminé  dans  des  roches  qu'il 
colore  fortement,  et  dans  lesquelles  il  forme  des  taches  plus 
ou  moins  larges,  à  aspect  terreux.  La  couleur  du  cuivre  car- 
bonate bleu,  sa  manière  de  se  comporter  aux  acides  ou  au 
chalumeau»  sont  autant  de  caractères  qui  servant  à  le  déter* 
miner. 

Analogie.  —  Peu  de  minéraux  oot  la  couleur  bleue.  Le 
cuivre  carbonate  est  donc  toujours  facile  à  reconnaître  ;  tou-* 
tefûis,  on  peut  citer  le  lapis  lasulite  et  le  fer  phosphaté  bleu. 
C'est  surtout  pour  les  échantillons  terreux  qu'il  existe  quelque 
analogie.  La  dissolution  avec  effervesceace  dans  les  acides 
n'appartient  qu'au  cuivre  carbonate.  Ce  usinerai  dçnne,  en 
outre,  du  cuivre  métallique  par  l'action  du  chalumeau. 
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Anglêâ  pindipaiiix. 
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Vert  de  montagne;  HaUchite. 

* 

CSe  carbonate  est  beaucoup  plus  fréquent  que  l'espèce  pré- 
cédente. Le  passage  que  Ton  observe  entre  des  cristaux  de 
carbonate  bleu  et  de  carbonate  vert  a  fait  supposer  à  Haûy 
que  c'était  la  même  espèce  qui  se  présentait  sous  deux  aspects 
différents;  maisla  composition  les  sépare  d'une  manière  nette, 
et  quoique  les  cristaux  bien  déterminés  soient  fort  rares,  ce- 
pendant on  en  possède  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  dif- 
férence entre  les  formes  de  ces  deu^i.  carbonates. 

Le  cuivre  carbonate  vert  est  remarquable  par  sa  belle  cou- 
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leur  émeraade  ;  cependant  il  présente  souvent  dans  le  même 
échantillon  des  nuances  diverses;  son  éclat  est  vitreux  ou 

I  soyeux,  quelquefois  adamantin;  sa  dureté  est  2,5;  il  est  rayé 

I  par  la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,008. 

l  Ses  caractères,  au  chalumeau  et  aux  acides,  sont  les  mêmes 

que  pour  le  carbonate  bleu. 
Les  analyses  qui  font  connaltie  sa  composition  ont  donné  : 

I 

De  Sibérie,  De  Sibérie,  Terreute  de  Sibérie, 

par  Vauquelin  *.  par  Klaproih  '.  par  Beodant  *. 

Oxyr.  Rapp.  Oi7f.  Ra». 

Acide  carbonique 21,25       20,50       14,83       2  7,3  5,28  2. 

Deutoxydede  CQÎvre..    70,10       71,70       14^        2  25,2  5/18  2. 

Eau 8,45         7,80         6,95       1  3.2  2.93  1. 

99,80    "ÎÔÔ,80 

Matières  (erreuaea 64,4 

100,1 

Il  résulte  de  ces  éléments  que,  même  dans  le  carbonate  vert 
terreux,  la  relation  atomique  conduit  à  la  formule  ^CuC+Aq; 
la  texture  terreuse  tient  à  un  mélange  plus  ou  moins  considé- 
rable d'argile  ou  de  grès. 

enivre  carbonate  vert  crittalllté.  —  J'ai  annoncé  que 
les  cristaux  bien  déterminés  sont  fort  rares;  mais  presque 
toutes  les  collections  possèdent  des  masses  composées  de  cris- 
taux aciculaires  très-brillants,  formant  de  petits  faisceaux  di- 
vergents :  les  aiguilles,  malgré  leur  ténuité,  sont  très-nettes, 
et  on  remarque  à  leur  sommet  un  biseau  réfléchissant  :  ad- 
hérentes par  leur  base,  elles  sont,  par  suite  de  leur  diver- 
gence, séparées  à  leur  partie  supérieure,  et  Ton  distingue 
à  leur  sommet  la  disposition  prismatique.  Des  aiguilles  de 
cette  nature,  provenant  de  Teruel  en  Aragon,  présentent  à 
leurs  extrémités  libres  des  angles  rentrants ,  et  sont  de  la 
forme  fig.  476,  p{.  129.  La  cristallisation  du  cuivre  carbonate 


1  Annalês  du  Muséum,  t.  XX,  p.l . 

s  Beitrage,  t.  II.  p.  287. 

s  TraUé  de  Minéralogie,  t.  II,  p.  371. 
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vert  dérive  d'un  prisme  rhomboldal  oblique,  dont  les  faces 
latérales  font  un  angle  de  107®  16'.  La  base  est  inclinée  sur 
effaces  de  112»  53'. 

cuivre  carbonate  fibreux  et  concrétionné.  —  Les  ai- 
guilles aciculaires  se  soudent  et  donnent  lieu  à  des  masses 
fibreuses  droites  à  éclat  soyeux;  mais  le  plus  ordinairement 
le  cuivre  carbonate  constitue  des  rognons  dans  lesquels  la  cas- 
sure est  à  la  fois  fibreuse  et  rayonnée  ;  ces  échantillons  pré' 
sentent  en  outre  une  texture  concentrique ,  commune  à  pres- 
que toutes  les  concrétions;  les  zones  qui  les  composent^ 
quoique  vertes,  sont  des  nuances  diJBTérentes,  quelquefois 
beaucoup  plus  claires  les  unes  que  les  autres  ;  il  résuite  de 
cette  disposition  que  lorsqu'on  taille  une  plaque,  elle  coupe 
les  mamelons  en  zones  concentriques  qui  offrent  une  diversité 
de  nuances  vertes  qui  donnent  à  la  malachile  un  aspect  agréa- 
ble et  qui  fait  rechercher  cette  belle  substance  pour  Torne- 
ment  de  quelques  meubles  précieux. 

Le  cuivre  carbonate  vert  concrétionné  est  très-abondant; 
les  morceaux  assez  volumineux  pour  être  taillés  en  plaques 
d'une  certaine  dimension  sont  au  contraire  assez  rares,  ce 
qui  leur  donne  un  prix  élevé. 

GoiTre  carbonate  vert  lamellenz.  —  Cette  variété  fort 
rare  a  été  trouvée  à  la  mine  de  Rheiobreitbach,  dans  les  pro- 
vinces rhénanes  de  la  Prusse;  un  échantillon  que  M.  A.  Bu- 
rat  a  récemment  donné  à  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines 
ne  laisse  aucun  doute  sur  l'existence  du  cuivre  carbonate  la- 
melleux.  Mis  en  digestion  dans  l'acide  nitrique,  il  produit 
une  vive  effervescence  d'acide  carbonique;  il  possède  trois 
clivages  indistincts,  mais  faciles  ;  sa  couleur  est  d'un  beau  vert 
émeraude  ;  son  éclat  est  vif  et  analogue  à  celui  du  cuivre  phos- 
phaté de  la  même  localité  ;  ce  dernier  minéral  offre  une  teinte 
plus  foncée,  néanmoins  le  cuivre  carbonate  lapelleux  et  le 
cuivre  phosphaté  sont  presque  identiques,  du  moins  quand 
ils  sont  en  très-petites  masses,  disposition  qu'ils  présentent  à 
Rheinbreitbach. 

T.  m.  24 
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enivre  carbonate  vert  terreux.  —La  plupart  des  mine- 
rais de  cuivre  produisent  par  leur  décomposition  du  cuivre 
carbonate  vert;  presque  toujours  il  est  en  parties  disséminées 
qui  offrent  alors  Taspect  terreux  ;  quelquefois  aussi  Ton  ren- 
contre des  argiles  et  surtout  des  grès  plus  ou  moins  fortement 
colorés  parce  minéral,  dont  Taspectest  terreux;  leur  couleur 
fait  présumer  qu'ils  contiennent  du  cuivre  carbonate  vert, 
cependant  comme  plusieurs  substances  cuprifères  sont  égale- 
ment vertes,  il  faut  rechercher  si  elles  renferment  de  lacide 
carbonique,  ce  dont  on  s'assure  par  l'acide  nitrique. 

Analogries.  —  L'observation  que  je  viens  de  faire  montre 
que  le  cuivre  carbonate  vert  présente  de  la  ressemblance  avec 
plusieurs  minerais  de  cuivre,  savoir  :  le  cuivre  chloruré^  le 
cuivre  phosphaté,  et  certaines  variétés  de  ctiirrcarséntafé;  j'a- 
jouterai en  outre  le  plomb  phosphaté^  et  Vurane  phosphaté  du 
Cornouailles.  La  teinte  du  plomb  phosphaté  n'est  pas  la  belle 
nuance  émeraude  du  cuivre,  son  éclat  n'est  pas  soyeux  ;  enfin 
il  se  dissout  dans  l'acide  nitrique,  sans  effervescence  ;  c'est  ce 
ïuême  caractère  qui  fournit  le  moyen  de  distinction  le  plus 
facile  avec  les  autres  minerais  que  j'ai  cités  ;  toutefois  les  ca- 
ractères tirés  de  la  nuance  sont  encore  saillants  pour  un  œil 
un  peu  exercé ,  les  nuances  vertes  du  cuivre  chloruré  et  du 
cuivre  phosphaté  étant  plus  foncées.  Pour  ce  dernier,  il  y  a 
même  une  différence  très-remarquable  entre  la  couleur  de  la 
cassure  et  celle  de  la  surface  des  mamelons;  cette  dernière  est 
presque  noire,  tandis  que  la  cassure  fibreuse  est  d'un  beau 
vert  ;  cette  opposition  de  nuance  est  très-marquée  sur  la  plu- 
part des  échantillons  de  fer  phosphaté  fibreux  que  j'ai  vus,  et 
ce  n'est  qu'avec  la  variété  fibreuse  que  le  cuivre  carbonate 
peut  avoir  de  l'analogie. 

AngUs  principaux, 

P    surM         =    4120  35'.  M    sur  M       =    107»  16' 

P    sur  fl-'        =900.  M    sur/       =    126»  22'. 

P    sur  h*        :=    118»  26'  30".         M     sur  h'       =    134o  38'. 
Angle  de  la  macle  P  sur  P'  =s  123»  7'. 
Angle  plan  des  bases  100^  6'  AO" .        Des  faces  latérales  107«  48'  20". 
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Carbonate  de  enivre  aiibydre. 

Ce  minéral  a  été  recueilli  pour  la  première  fois  par  le  doc- 
teur Heyne  dans  la  péninsule  de  Tlndoustan,  à  l'extrémité 
du  pays  de  Mysore,  où  il  forme  un  filon  dans  les  roches  pri- 
milives  ;  la  description  en  est  due  à  M.  Thomson*,  qui  en  a 
également  fait  connaître  la  composition. 

Lorsque  ce  carbonate  de  cuivre  est  pur,  il  est  d'un  brun 
noirâtre;  souvent  il  est  traversé  de  veines  verdàtres  dues  à  du 
carbonate  vert.  Il  est  en  masses  amorphes,  opaques,  ayant  une 
structure  foliacée,  mais  non  lamelleuse  ;  sa  dureté  est  de  4,25; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,620.  Il  se  dissout  entièrement 
dans  les  acides,  à  l'exception  d  un  résidu  très-peu  abondant, 
dû  à  du  peroxyde  de  fer;  essayé  au  chalumeau  avec  le  car- 
bonate de  soude,  il  donne  du  cuivre  ;  il  colore  le  borax  en 
vert  à  la  flamme  désoxydante,  et  en  rouge  brique  à  la  flamme 
oxydante. 

Sa  composition  est  de  : 


Oxyg. 

Acide  carbonique.... 

..    16,70 

12,08 

1. 

Oxyde  de  cnine.  ... 

..    60,75 

12,25 

1. 

Peroxyde  de  fer 

...     19,50 

Silice 

...      2,10 

Perle 

...      0.95 

Eléments  qui  conduisent  à  la  formule  CuC. 

Analo^es.  —  Ce  minéral  n'a  pas  de  caractères  prononcés  : 
on  pourrait  le  confondre  avec  du  manganèse  oxydé  brun^ 
certaines  variétés  terreuses  de  fér  hydraté  de  couleur  brune, 
du  cobalt  terreux^  ou  du  cuivre  oxydé  noir;  le  double  carac- 
tère deg  acides  et  du  chalumeau  le  distingue  d'une  manier» 
nette. 

*  PkiiosopMe.  Trantacii^is,  1814,  p.  45. 
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ODIVAB  OH&ORUSÉ* 

Goitre  muritté;  Smaragdochakite;  Salzkupfererz;  AUlumite  (Beadant); 

Remolinite. 

Ce  minéral,  d*un  beau  vert  émeraude  foncé,  se  trouve  en 
cristaux,  en  masses  aciculaires  droites  ou  radiées,  en  concré- 
tions et  en  sables.  Les  cristaux  dérivent  d'un  prisme  rhom- 
boïdal  droit,  fig.  477,  pt.  129,  sous  l'angle  àe91^  12',  dans 
lequel  la  hauteur  est  à  peu  près  égale  à  un  des  côtés  de  la 
base.  Les  formes  ordinaires  représentées  sous  les  fig.  478  et 
479  sont  des  octaèdres  ou  des  octaèdres  basés;  on  place  sou- 
vent ces  derniers  cristaux  verticalement  ;  ce  sont  alors  des 
prismes  à  six  faces  symétriques,  surmontés  d'un  biseau  ;  les 
cristaux  aciculaires  offrent  cette  disposition.  Les  cristaux  de 
cuivre  chloruré  possèdent  des  clivages  peu  distincts  suivant 
les  faces  de  la  forme  primitive,  ceux  parallèles  à  la  base  sont 
plus  nets. 

L'éclat  du  cuivre  chloruré  est  assez  vif;  les  cristaux  sont 
souvent  translucides;  ils  rayent  la  chaux  sulfatée,  et  ils  sont 
rayés  par  la  chaux  fluatée  ;  leur  pesanteur  spécifique  est  de 
4,430.  Solubles  sans  effervescence  dans  Tacide  nitrique,  ils 
sont  fusibtes  et  réductibles  au  chalumeau  en  colorant  la 
flamme  en  bleu  ou  en  vert. 

La  composition  de  ce  minéral  laisse  encore  quelque  incer- 
titude, ainsi  qu'il  résulte  des  analyses  que  je  transcris. 

Du  Chili,  Du  Chili,  Du  Péroq,       Do  Chili,  Du  Mexique, 

par  Klaproih  '•  par  Dlex  '.  par  Pruual  ".  par  Proujt  ^  par  Berthier  '. 

*  Rapp.  iltpp. 

Chlore...  15,90      16,12     12,28     12,92     0,068  2      14,92     0,0674     2. 

Gaivre...  14,22     14,56     10,96     11,54     0,029  1      13,33     0,0336     1. 
Oxyde  de 

cuivre..  54,22     56,23     44,76     57,54     0,116  3     50,00     0.1006     3. 

Eau 14,16      11,90     15,00     13,60     0,120  4     21,75     0,1933     6. 

Mélange.    1,50        1,10     17,00       5,00 

1  BeUrage,  t.  III,  p.  196.  —  >  Ann.  dêchim.  «t  de  pharm.,  t  LXIX,  p.  361. 
s  Annaks  de  chimie,  t.  ÎXXII.  —  «  Phiiot.  iront,,  1812. 
^  Anmies  des  mmes,  t. VII,  p.  26  ),  p.  542. 
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Dans  ces  différentes  analyses,  les  proportions  entre  le 
chlore,  le  cuivre  et  Toxyde  de  cuivre  sont  assez  rapprochées; 
mais  pour  le  cuivre  chloruré  du  Mexique  la  proportion  d'eau 
est  très-différente. 

Les  trois  premières  donnent  à  peu  près  la  formule  CuGl+ZCu 
+AAq.  L'échantillon  analysé  par  M.  Berthier  était  mélangé 
d*hydrate  de  fer;  il  contenait  en  outre  une  certaine  quantité 
de  chaux  sulfatée;  il  serait  possible  que  la  différence  dans  la 
proportion  d'eau  fût  le  résultat  de  ces  mélanges. 

Les  analyses  de  Klaproth  et  de  Proust  ont  été  ramenées  à 
la  théorie  du  chlore. 

Analogies.  —  Les  cristaux  de  cuivre  chloruré  sont  de  mêjne 
forme  que  ceux  du  cuivre  phosphaté;  ils  ressemblent  par  leur 
couleur  à  du  cukre  arsêniatè;  il  existe  en  outre  quelque  ana- 
logie entre  le  cuivre  chloruré,  le  cuivre  phosphaté  et  le  cui- 
vre arséniatéy  tous  à  Tétat  aciculaire. 

Le  cuivre  phosphaté  cristallisé  est  d'un  vert  très-foncé;  les 
masses  aciculaires  présentent  en  outre  un  caractère  presque 
constant,  c'est  que  la  surface  des  mamelons  ou  des  cristaux 
est  d'un  noir  velouté,  tandis  que  la  cassure  longitudinale  est 
d'un  beau  vert.  Si  le  caractère  de  la  couleur  laissait  de  Tin- 
certitude,  on  rechercherait  la  présence  du  chlore,  ce  que  l'on 
fera  en  versant  une  goutte  de  nitrate  d'argent  dans  la  disso- 
lution nitrique  de  l'échantillon  à  essayer.  Lé  cuivre  arséniaté 
est  généralement  d'un  vert  bouteille  ou  d'un  vert  olivâtre  ;  mis 
sur  le  charbon,  il  donne  au  chalumeau  une  odeur  arsenicale. 
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psaoTurat 

Chlorure  double  de  cuivre  et  de  plomb. 

Ge  minéral,  ettrémcmeat  rare,  n'est  connu  que  par  deux 
échantillons  ;  l'un  est  déposé  au  Muséum  britannique  ;  l'au- 
tre est  en  possession  de  M.  de  Brooke,  qui  Ta  fait  connaître  et 
l'a  dédié  à  M*  le  docteur  Percy.  D'après  la  description  donnée 
par  M.  de  Brooke*,  la  pcrcylite  est  en  petits  cubes  d'un  bleu 
de  ciel  ;  adhérente  à  une  gangue  de  quartz  et  d  oiyde  rouge 
de  fer,  elle  est  associée  à  de  l'or  métallique. 

M.  le  docteur  Percy  en  a  fait  une  analyse  sur  une  très-petite 
quantité,  de  laquelle  il  résulterait  que  ce  minéral  est  composé 
en  poids  :  de  chlore  0,84;  plomb,  2,66;  cuivre,  0,77;  il  con- 
tient en  outre  une  certaine  proportion  d'or.  Les  réactions  ob- 
tenues par  l'analyse  font  présumer  à  M.  Percy  que  ce  minéral 
est  un  oxychlorure,  et  il  Ta  représenté  par  la  formule  (Cu  Gl 

+  Cu)  +  (Pb  €1  +  Pb)  +  xAq. 
La  percylite  provient  de  la  Sonora  au  Mexique. 

Octaedriscbes  pbosphorsaureskupfer;  Kapfer  oxyde-phosphorsaures;  Olivenera; 
Cuivre  phospbaté  octaédrique;  LlbeUiénite  ;  Aphérèse  (Beudant)  ;  Olivenchaleit. 

Les  divisions  que  Ton  doit  admettre  dans  les  phosphates 
de  cuivre  sont  encore  entourées  de  quelques  doutes;  les  ana- 
lyses d'échantillons  même  cristallisés  présentent  des  diffé- 
rences qu'on  ne  sait  comment  expliquer,  et  il  en  résulte 
qu'on  a  érigé  en  espèces  presque  chaque  échantillon  analysé. 
La  cristallisation,  d'accord  avec  Tensemble  des  analyses,  avait 
conduit  M.  Beudant  à  les  grouper  en  deux  espèces,  sous  les 
noms  d'aphérèse  et  à'ypoléine  :  cette  division  était  celle  admise 
par  M.  Lévy;  seulement  la  proportion  notablement  diffé- 

'  Phiio$cphkal  MagmiM,  troisiëme  série ,  vol.  XXXVI ,  p.  131  ;  1850. 
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rente  d'eau  qui  les  distingue  avait  conduit  ce  savant  minéra- 
logiste à  caractériser  ses  deux  groupes  par  les  expressions  de 
cuivre  phosphaté  et  de  cuivre  hydro-phosphati;  elles  sont  dé- 
fectueuses, les  deux  phosphates  contenant  de  Teau,  mais  elles 
pouvaient  être  adoptées,  le  premier  n'en  renfermant  que  6  à 
7  pour  100,  tandis  que  cet  élément  s'élève  à  15  pour  100 
dans  rhydro-phosphate. 

Le  cuivre  phosphaté  de  Lévy  est  en  prisme  rhomboîdal 
droit,  et  Thydro-phosphatê  en  prisme  rhomboîdal  oblique, 
circonstance  qui  établissait  en  outre  un  caractère  de  distinction 
facile.  Des  observations  récentes  de  Hermann  conduisent  à 
admettre  que  des  phosphates  ne  contenîtnt  que  6  à  7  pour  100 
d'eau  affectent  également  la  forme  du  prisme  rhomboîdal 
droit,  ce  qui  apporterait  une  difficulté  de  plus  dans  la  sépara- 
tion en  espèces  de  ce  sous-genre.  Nous  conserverons  les  deux 
divisions  faites  par  Lévy,  et  nous  y  ajouterons  une  troisième 
espèce,  qui  est  considérée  par  les  minéralogistes  allemands, 
comme  distincte  des  deux  autres. 

Le  cuivre  phosphaté  est  généralement  cristallisé;  ses  cris- 
taux dérivent  d'un  prisme  droit  rhomboîdal  de  109^  10', /Ij. 
480,  pi.  129,  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la 
base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres  29  :  25. 
Il  a  des  clivages  faciles  parallèlement  aux  faces  de  la  forme 
primitive/  Sa  couleur  est  d'un  vert  olive  brunâtre,  souvent 
très-foncé  ;  les  cristaux  sont  tantôt  translucides,  tantôt  rési- 
neux; les  faces  en  sont  souvent  courbes,  ce  qui  empêche  d'en 
mesurer  les  angles  avec  exactitude.  Néanmoins  M.  Phillipps 
a  obtenu  les  incidences  suivantes  : 

M  sur  M    =109«JOr.  aigura*    =    m  4&'. 

P    sur  ei    =  156»  10'.  e«  sur  «i     =    920  15'. 

P   sur  a»   =  132»  35.  M  sur  h^f^  ==  149»  10'. 

Lesfig.  481, 482  et  483|  pi.  130,  sont  les  seules  formes  de 
cuivre  phosphaté  que  l'on  connaisse  ;  la  première  est  un  oc- 
taèdre aigu  dont  les  faces  sont  généralement  tKès-brillantes, 
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formé  par  les  modifications  a*  et  a*;  la  seconde  est  le  même 
octaèdre  tronqué  au  sommet  par  la  base ,  il  porte  en  outre 
des  faces  &V^  sur  les  angles  latéraux  :  quant  à  la  troisième, 
qui  est  fort  rare,  j'en  dois  la  connaissance  à  M.  Descloizeaux, 
qui  m'en  a  communiqué  le  dessin  d'après  un  échantillon  de 
la  collection  de  M.  Âllan.  Les  cristaux  représentés  fig.  481  sont 
analogues  à  certaines  variétés  de  cuivre  arséniaté,  qui  sont 
également  d'un  vert  olive  foncé,*  la  troisième  est  presque 
identique  avec  la  fig.  479,  pL  129,  qui  appartient  au  cuivre 
chloruré.  La  distinction  du  cuivre  phosphaté  et  du  cuivre  ar- 
séniaté  nécessite  un  essai  au  chalumeau  qui  indique  l'existence 
de  l'arsenic;  la  couleur  d'un  vert  émeraude,  quoique  foncée, 
suffit  pour  distinguer  le  cuivre  chloruré  du  cuivre  phosphaté; 
la  présence  de  l'acide  murîatique,  toujours  facile  à  constater, 
ne  laisse  aucune  incertitude. 

Le  cuivre  phosphaté,  bien  déterminé  comme  espèce,  n'a 
encore  été  trouvé  qu'à  Libethen,  près  de  Neusohl  en  Hon- 
grie, et  dans  la  mine  de  Gunnislake  en  Gornouailles;  plusieurs 
minéralogistes  lui  ont  donné  le  nom  de  libelhénilCy  qui  rap- 
pelle la  localité  principale  d'où  il  provient* 

Les  analyses  qui  établissent  cette  espèce  sont  : 

De  Rhef  D- 
Do  Libethen,  par  VObler  *.      breîteabach.  Par  Heroiinn.  Par  Berlhier  *.  Oxyg.    Rap, 
par  Adfwerson  '. 

Oxyde  de  caivre. . . .  69,61         68,20         65,89  63,9         i2,88         4. 

Acide  pbosphorique..  24.13         24,70         28,61  28,7         16,08         5. 

Eau 6.26  5,97  5,50  7,4  6,57         2. 

L'analyse  de  M.  Berthier  conduit  à  la  formule  Cu*5p+2ft; 

celle  de  M.  Hermann  est  représentée  par  la  formule  2Cu*j?+ 
3s.  M.  Wholer,  a  publié  en  même  temps  que  l'analyse  que 
nous  venons  de  citer,  les  deux  autres  analyses  que  nous  don- 


'  Annales  de  chimie  et  de  pharmaeiêj  de  Liebig^  1844^  p.  124. 

*  Journal  par  prackt»  chêm.,i.  XXXVII,  p.  175. 

*  Annales  âes/nines^  i,  VIII^  première  série,  p.  35i. 
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R»PP 

66,94 

13,60 

4. 

29,44 

16,50 

5. 

4,05 

3,57 

i. 
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Dons  ci-après  faites  également  sur  des  cristaux  provenant  de 
Libethen,  mais  de  couleur  beaucoup  plus  claire  ;  elles  contien- 
nent moins  d'eau  et  conduisent  à  la  formu  le  Cu*ï+  » .  La  forme 
de  ces  cristaux  concorde  avec  la  variété  d'un  vert  olive  foncé, 
en  sorte  qu*on  ne  sait  à  quoi  attribuer  cette  différence  : 

Oxyde  de  coi Yre 66.55 

Acide  ptaoephorique. .    38,00 
Eatt 4,43 

98,98       108.43 

J'ai  fait  remarquer  que  les  cristaux  de  cuivre  phosphaté 
avaient  de  Tanalogie,  pour  la  couleur  et  la  forme,  avec  le  cui- 
vre arséniaté  en  octaèdres  aigus,  que  j'ai  appelé  olivénite: 
mais  il  est  une  autre  circonstance  importante,  c'est  que  la 
formule  qui  exprime  leur  composition  est  analogue,  avec  cette 
différence,  que  l'acide  phosphorique  y  remplace  l'acide  arséni- 
que  :  il  est  donc  probable  que  ce  phosphate  et  cet  arséniaté 
de  cuivre  sont  isomorphes,  de  même  que  cela  a  lieu  pour  le 
phosphate  et  Tarséniate  de  plomb. 

Knpfer  diaspor.  —  Kûhen  a  désigné  sous  ce  nom  le  cuivre 
phosphaté  £breux  de  Liebelhen,  par  suite  de  la  propriété 
qu'il  possède  de  s'éparpiller  au  chalumeau  sans  décrépiter. 
Cette  désignation  s'applique  spécialement  à  la  variété  analysée 
par  Wôhler. 

OUXVaB  RnaÇ-VBOSPBATii 

GniTre  phosphaté  prismatique;  Phosphoro-chalcite  (  Lyun)  ;  Paeado-malachite  ; 
Ypoieime  (Bendant). 

.  Ce  second  phosphate  se  rapproche,  par  sa  couleur,  du  cui- 
vre chloruré  :  il  est  cependant  d'un  vert  foncé.  Ses  cristaux 
sont  transparents  ou  au  moins  translucides,  leur  éclat  est  ada- 
mantin :  il  se  présente  avec  des  structures  plus  variées  que  le 
précédent  ;  quelquefois  en  petits  cristaux  acictilaires.  Il  est  le 
plus  ordinairement  en  masses  mamelonnées.  C'est  principa- 
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lement  cette  vatiélé  que  l'on  voit  dans  les  collections.  A  sa 
disposition  fibreuse  radiée,  se  joignent  des  indi(îtes  de  cristal- 
lisation assez  marquées,  que  l'on  remarque  à  Textrémité  des 
rayons  :  la  surface  des  mamelons  offre  aussi  une  circonstance 
particulière  et  qui  fournit  un  caractère  prononcé  de  reconnais- 
sance, c'est  d'être  d'un  noir  velouté. 

Le  cuivre  hydro-phosphaté  cristallise  en  prisme  rhomboî- 
dal  oblique  sous  l'angle  de  141*,  flg.  484,  pL  130;  Tinclinai- 
son  de  la  base  sur  les  faces  latérales  est  environ  de  112®  50'. 
L'incidence  des  faces  de  la  modification  d*  est  de  117^  50',  et 
celle  de  chacune  d'elles,  sur  la  face  A%  est  de  ISS*»  30'.  11 
possède  des  clivages  parallèles  aux  faces  ft*. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,205,  sa  dureté  est  de  4,5. 
Il  raye  la  chaux  fiuatée  :  soluble  dans  lacide  nitrique;  il 
donne  de  l'eau  par  calcination  et  ofire  tous  les  caractères  chi- 
miques du  cuivre  phosphaté. 

Les  fig.  485  et  486  représentent  des  cristaux  de  Virneberg, 
près  de  Rheinbreitbach,  dans  les  provinces  rhénanes,  les  seuls 
que  Ton  puisse  associer  avec  certitude  à  cette  espèce.  Ils  se 
composent  de  la  forme  primitive,  avec  des  modifications  d»  pla- 
cées sur  les  arêtes  de  devant  de  la  base,  et  d'une  large  facette 
a^/«  sur  l'angle  A.  Ces  cristaux,  fortement  transparents,  sont 
d'un  vert  foncé.  Dans  les  échantillons  que  j'ai  examinés,  les 
cristaux  sont  serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  la  roche  qui 
leur  sert  de  gangue  est  un  quartz  passant  à  l'agate. 

La  composition  du  cuivr»  hydro-phosphaté  est,  d'après 
une  analyse  de  M.  Lynn  ^»  confirmée  par  un  travail  postérieur 
de  M.  Arfwedson  : 

Oxyg.  Rapp. 

Oxyde  de  cuivre 62,847       12,67  1 . 

Acide  phosphorique ...    21 ,687       12,15  1 . 

Ean 15,464       13,74  1. 

Eléments  qui  conduisent  à  la  formule  CuP  -^  Aq^  on 
(Ju^ï  +  Ss. 

A  Edimburghphiiosophical  Journal,  t.  IX,  p.  213. 
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TromboUfhe.  —  Plattner  *  a  donné  ce  nom  à  un  phosphate 
fibreux  de  Retzbanya,  en  Hongrie,  pour  lequel  il  a  trouvé ,  par 
une  analyse  approximative,  les  résultats  suivants  : 


Oxyg. 

ftaPi 

Oxyde  de  cuivre 

39,2 

7.9 

3. 

Acide  phoflphorique. . 

41.0 

22.9 

10. 

Eau 

i6,8 

14.9 

6. 

La  formule  qui  les  représente,  Cu'ï"+ 6»,  est  très-diffé- 
rente de  celle  du  cuivre  hydro-phosphaté.  Je  n'ai  pas  vu  d'é- 
chantillon de  ce  phosphate  et  je  ne  sais  s'il  doit  former  une 
espèce  particulière.  Il  est,  du  reste,  difficile  d'admettre  une 
liaison  entre  le  phosphate  de  Retzbanya  et  les  deux  précé- 
dents, à  cause  de  la  forte  proportion  d'acide  phosphorique. 

PélolLTonite.  ^  M.  Richter^,  de  Freiberg,  a  décrit  sous  ce 
nom  un  phosphate  en  masse  amorphe  et  terreuse  d'un  bleu 
noirâtre,  qui  a  été  rapporté  de  Chine.  Peu  dur,  il  est  rayé  par 
la  chaux  carbonatée  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,567  ;  il 
se  dissout  aisément  dans  Tacide  nitrique.  Aucune  analyse 
n'en  a  été  faite.  M.  Richter  a  seulement  reconnu  par  des  es- 
sais, qu'il  contient  du  fer,  du  manganèse,  du  cuivre  et  de 
l'acide  phosphorique.  Aucun  des  caractères  que  je  viens  de 
citer  ne  justifie  l'adoption  de  cette  espèce.  La  pélokronite 
parait  être  un  mélange  de  phosphate  de  fer  et  d'oxyde  de 
cuivre,  ou  un  mélange  de  phosphate  de  cuivre,  d'oxyde  de  fer 
et  d'oxyde  de  manganèse. 

Assez  souvent,  au  reste,  on  trouve  de  ces  matières  terreuses 
mélangées  de  phosphate  de  cuivre.  Il  en  existe  à  Virneberg, 
dans  le  même  lieu  d'oii  proviennent  les  cristaux  de  cuivre 
hydro-phosphaté. 


1  JaurmU  fUr  frat.,  ch.  xt,  p.  3Sl. 

•  AtmaUt  éê  Poggmtdorfft  t.  XXI,  p.  690. 


1 


380  DIHYDRITE. 


Ce  phosphate  de  cuivre,  qui  provient  de  Tagilsk,  ofiFre  une 
composition  analogue  à  ceux  de  Rheinbreitenbach  et  de  Lie- 
bethen  ;  il  contient,  comme  ceux-ci,  de  7  à  8  pour  100  d'eau, 
et  rentre  par  conséquent  dans  la  première  espèce  de  phosphate 
décrite  parLévy;  mais  lescristaux,  observés  par  Hermann,;ren 
séparent  d'une  manière  absolue;  ils  me  paraissent,  sans  ce- 
pendant que  j'ose  l'affirmer,  constituer  une  espèce  distincte  ; 
j'ai  cru  dès  lors  devoir  les  décrire  à  part;  mes  doutes  sontfondés 
sur  la  valeur  de  l'angle  du  prisme  observé  par  Hermann.  Les 
cristaux  qu'il  décrit  et  que  j'ai  figurés  p/.  130,  /tg.éSOfr»,  sont 
assez  complexes,  ils  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  à 
6  faces  M,M  g' ,  surmontés  d'un  pointement,  dont  4  faces  s'ap- 
puient sur  les  arêtes  des  bases.  L'angle  du  prisme  MM=141®  4' 
est  précisément  celui  que  j'ai  indiqué,  d'après  I^vy,  pour  le 
cuivre  hydro-phosphaté.  Les  angles  du  pointement,  donnés 
par  Hermann  et  qui  sont  109^  28'  eiHl^  49',  offrent  aussi 
un  angle  identique  avec  cette  espèce.  Ces  rapprochements 
cristallographiqués  me  font  craindre  que  la  matière  analysée 
ne  se  rapporte  pas  exactement  aux  petits  cristaux  à  prismes 
obliques;  ceux-ci  sont  peut-être  implantés  sur  du  phosphate 
de  cuivre,  contenant  seulement  6  à  7  pour  100  d'eau.  Les 
analyses  que  je  donnerai  à  la  fin  de  cet  article,  et  dans  les- 
quelles on  trouve  1 0  à  12  pour  100  d'eau,  me  sembleraient  in- 
diquer ce  mélange.  Elles  forment  pour  ainsi  dire  un  passage 
entre  la  composition  des  deux  phosphates  de  cuivre. 

Le  dihydrite  possède  un  clivage  facile  suivant  le  plan  dia- 
gonal 9*.  Ses  cristaux  ont  un  éclat  vitreux  très-vif  et  une 
couleur  d'un  vert  émeraude  foncé.  Leur  dureté  est  inter- 
médiaire entre  celle  de  la  chaux  fluatée  et  de  l'apatite.  Leur 
densité  est  de  4,40.  Cette  espèce  de  cuivre  phosphaté  se  pré- 
sente en  outre  à  l'état  de  concrétions;  il  est  alors  mamelonné 
à  cassure  esquilleuse  ;  sa  poussière  offre  la  couleur  de  la  mala- 
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chite.  Cette  Tariété  de  dihydrite  a  reçu  les  noms  de  phosphor<h 
ealciie^  de  pseudo-tnatachile^  de  lunnile  et  de  praline. 

Les  analyses  suivantes  établissent  Tidentité  entre  toutes  ces 
yariétés. 

Dihydrite  de  Tagilsk,  Pfeodo-malaehile  Phofphoro-caleile 

parBermann.  de  Rheiobreitenbach.  de  Tagilih.     de  Virneberg. 

Oxyde cttWrique....  68,211  68,S0  68,75  67,25. 

Acide  phosphoriqoe  25,304  24,70  23,75  24,55. 

Eau 6,485  6,97  7,50  8,20. 

100,00    .  99,87  100,00  100,00.    * 

Les  formules  qui  correspondent  à  ces  compositions,  bien 
que  très-rapprochées  les  unes  des  autres,  sont  pour  les  deux 
premières  bCuPh+^q  ;  pour  le  phosphoro-calcite  de  Tagilsk 
Cu*Ph*  +  ZAq  ;  pour  celle  de  Virneberg  ^CuPh^+Àq. 

A  ces  analyses  faites  sur  des  échantillons  cristallisés,'  nous 
en  ajouterons  plusieurs  faites  sur  des  variétés  concrétionnées  et 
terreuses,  que  l'on  a  également  érigées  en  espèces  distinctes. 

h  II.  m.  IV. 

Oxyde  caiTrique 67,73  66,86  61,29  65,50. 

Acide  phosphorique..    23,47  23,14  26,44  22,40, 

Eau 8,80  10.00  10,77  12,10. 

Oxyde  ferriqne »  >  1,50  » 

100,00     100,00     100,00     100,00. 

L  Phosphoro-calcite  ie  Tagilsk,  d'un  vert  poireau,  se  pré- 
sentant en  plaques  à  structure  conchoïde. 

II.  Ehliie.  Ce  phosphate,  découvert  àEhl,  près  Rheinbrei- 
tenbach,  est  en  masses  concrétionnées  à  structure  concentri- 
que; dont  la  cassure  est  esquilleuse.  Sa  densité  est  de  2,80. 
Dans  le  matras  il  donne  de  reau,  et  s'éparpille  avec  une  grande 
vivacité. 

III.  Tagiliie.  Cette  variété,  qui  provient  de  Tagilsk,  est  à 
la  fois  à  l'état  concrétionné  et  terreux;  il  se  trouve  sur  du  fer 
oxydé-hydraté;  sa,  pesanteur  spécifique  est  de  3,50. 

lY.  Lunnile.  Ce  phosphate,  d'un  beau  vert  émeraude,  est 
le  plus  ordinairement  en  masses  fibreuses  radiées. 
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Le  cuivre  et  Tacide  arsénique  s'allient  dans  des  proportions 

nombreuses.  Mais  outre  les  combinaisons  qui  forment  des 
espèces  déterminées,  il  existe  souvent  des  échantillons,  même 
cristallisés,  dans  lesquels  Tacide  arsénique  est  en  excès,  ou 
qui  sont  formés  par  le  mélange  de  deux  arséniates  de  compo- 
sition différente.  U  résulte  de  ces  circonstances  qu'il  régnait 
encore,  il  y  a  peu  de  temps,  une  grande  incertitude  sur  cette 
classe  de  minéraux, 

MM.  Turner,  Richardson,  de  Kobell  et  Trotte- Wachmeîster 
avaient  bien  déjà  fourni  des  documents  précieux  sur  cet  inté- 
ressant sujet  ;  mais  un  travail  qui  est  beaucoup  plus  récent, 
dû,  pour  la  partie  chimique,  à  M.  Damour*,  et  pour  Tétude 
des  cristaux,  à  M.  Descloizeaux  \  a  dissipé  les  doutes  qui 
existaient  en  établissant  Texistence  de  cinq  arséniates  de  cui* 
vre,  distincts  à  la  fois  par  leur  forme  et  parleur  composition. 
Ce  sont  : 

L*oiiTénlte,  ou  cuivre  arséniaté  prismatique  ; 

L'Erinite,  cuivre  arséniaté  rhomboédrique  ; 

La  Liroconite,  cuivre  arséniaté  en  octaèdre  obtus  ; 

L'Aphanèse,  cuivre  arséniaté  en  prisme  oblique rhomboiJal; 

Enfin,  l'Eachroite,  dont  la  forme  est  un  prisme  rhomboî- 
dal  droit,  comme  pour  Tolivénite. 

Je  décrirai  les  arséniates  de  cuivre  suivant  cetordre,  et  j'em- 
prunterai les  principaux  résultats  aux  Mémoires  de  MM.  Da- 
mour  et  Descloizeaux. 

Les  arséniates  de  cuivre  sont  tous  solubles  dans  les  acides; 
au  chalumeau,  ils  fondent  avec  facilité  et  donnent  sur  le 
charbon  un  globule  de  cuivre,  souvent  entouré  d'une  scorie 
noirâtre. 

<  Analyse  de  quatre  arséniates  de  caivre,  par  M.  Damoar  [Annalfs  d$  M" 
mie  et  de  physique .  troisième  série,  1845^  t.  XIII,  p.  404  ). 

'  Examen  cristaUographique  des  cinq  espèces  d^arséniaies  de  evivre ,  par 
M.  Descloizeaux ,  t.  XIII,  p.  417). 
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OUvAllITB* 

Guivra  ars6iiialé  en  odtëdres  ligus  ;  Cuivre  ménltté  prismtlqne  j  OliTenen. 

Celte  esppce  de  cuivre  arséniaté  est  la  plus  fréquente  :  on 
la  connaît  dans  plusieurs  localités;  elle  y  possède  des  carac- 
tères constants.  C'est  le  Cornouailles  qui  fournit  les  cristaux 
les  plus  nets.  Leur  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdal 
droit,  fig.  487,  pL  131,  dont  l'angle  est  de  110M7'.  Le  rap- 
port d'un  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui 
des  nombres  88  :  69. 

La  forme  ordinaire  est  le  prisme  primitif  très-allongé  dans 
le  sens  de  la  petite  diagonale,  fig.  488,  et  portant  un  biseau 
e'  sur  les  angles  E.  Dans  quelques  échantillons  très-rares,  il 
existe  à  la  fois  des  modifications  a*,  lesquelles,  réunies  au 
biseau  e*,  donnent  naissance  à  un  octaèdre  aigu. 

Fig,  490,  p/.  131.  Aux  faces  e*  viennent  se  joindre,  dans 
certains  cristaux,  des  faces  g',  placées  sur  les  arêtes  verticales 
aiguës,  et  des  faces  a*,  qui  tronquent  les  angles  obtus. 

L'olivénite  se  présente,  en  outre,  sous  la  forme  d'un  octaè- 
dre aigu  à  base  rectangle,  résultant  des  faces  e*  et  M  prolon- 
gées, fig,  489  ;  ces  cristaux,  assez  fréquents,  sont  entièrement 
analogues  à  ceux  du  cuivre  phosphaté;  leurs  angles  sont 
très-rapprochés  l'un  de  l'autre ,  peut-être  même  sont-ils 
identiques.  Mais  Timperfectioa  des  cristaux  de  cuivre  phos- 
phaté et  de  cuivre  arséniaté  né  permet  pas  d'en  obtenir  des 
mesures  exactes. 

Les  faces  M  et  e^  de  ce  dernier  minéral  sont  oi^inairement 
courbes  ;  cette  disposition  a  empêché  de  mesurer  les  angles 
des  différentes  facettes  les  unes  sur  les  autres. 

Angles  principaux. 

M  sur  H  =:  HO»  47.  0i  gar  at  par-dtssus  U  base  z=z   9a«  80'. 

P  8ur  e«  =  136»  15'. 

P  sar  al  =:  125*  47'.  é  sar  e^  «4iaoe&t                =   87»  SC. 

M  m  e>  ^  lia»  8'.  M  sur  «'                            ^  131»  53'. 
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L'olivénite  possède  deux  clivages  aas^B  fiicîles,  parallèles 
aux  faces  latérales  de  la  forme  prûnitiye. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  4,378,  sa  couleur  est  le  yert 
sombre,  sa  poussière  est  vert  olive  pâle;  rolivénite  raye  la 
chaux  fluatée,  sa  cassure  est  vitreuse.  Chaufiee  sur  la  pioce 
de  platine,  elle  fond  et  cristallise  par  le  refroidissement.  Sur 
le  charbon,  elle  fond  facilement,  dégage  une  fumée  arseni- 
cale et  laisse  un  globule  de  cuivre  malléable. 

cuivre  arséniaté  adcnlaire  et  fibreux.  -—  La  couleur , 
d'un  vert  olive  foncé,  autorise  à  réunir  à  Tolivénite  les  échan- 
tillons en  aiguilles  déliées  et  en  masses  fibreuses  radiées,  que 
Ton  trouve  avec  quelque  abondance  dans  les  mines  de  cuivre 
du  Gomouaiiles,  notamment  dans  celles  dites  Huel-Unity. 
Souvent  les  extrémités  des  rayons  sont  terminées  par  un  bi- 
seau fort  analogue  à  langie  des  faces  M  ;  on  remarque  en  outre 
que  Taré  te  du  biseau  est  perpendiculaire  sur  les  aiguilles,  en 
sorte  que  chaque  fibre  serait  un  cristal  aciculaire  de  la  variété, 
fig.  488.  Dans  certains  échantillons,  la  structure  esta  la  fois 
mamelonnée  et  fibreuse. 

La  composition  de  Tolivénite  est  définie  d'une  manière  cer- 
taine par  les  analyses  de  Kobell,  Richardson  et  Damour. 

CriiUlliié,       Fibreux       idem,  DeHueM}oilj, 
Des  mioM  de  Camnck,       par     (Wood-Copper),    par  par 

par  Kobell  '.  Bèrmaoo  *.  par  le  nêiDe.  RicbanbOD  '•  Damour  *• 

Oiyf*  a«p»- 


Oxyde  de  caivre. 

56,43 

56,38 

54,54 

56,65 

56.86 

Acide  arsénique.. 

36,71 

33,50 

40,50 

39,80 

34,87 

Acide  phospbor.. 

3.36 

5,96 

1,16 

t 

3,43 

Eaa 

3,50 

4,16 

3.80 

3,55 

3,72 

11,47       4. 
12,11  > 

1,92  J 

3,30        i. 


100,00     100,00     100,00     100,00       98,88 

La  formule  qui  résulte  de  cette  composition  est  Cu*  {ASfPh)^ 
+  Aq  ou  Cu*  (As'*h)  +  ». 

1  Afmakt  de  Poggmdorff,  t.  XVm,  p.  249. 

*  Jwirnal  d'Erdmann,  novembre  1844. 

*  Traité  de  mméralogiê  de  Thomstm^  premier  Tolame. 

«  Annaki  dechimk  et  de  physique,  troisième  série,  t.  XIII,  p.  412, 1845. 
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Aiialofflet.  —  L'olivénile  ressemble  au  cuivre  phosphaté; 
elle  ofire  aussi  quelque  analogie  avec  le  cuivre  chloruré.  La 
présence  de  l'arsenic,  que  Ton  constate  en  fondant  ce  minéral 
au  chalumeau  et  sur  le  charbon,  le  distingue  d'une  manière 
certaine;  je  rappellerai  que  la  couleur  du  cuivre  chloruré, 
quoique  foncée,  est  cependant  d'un  vert  émeraude;  cette 
teinte  devient  plus  distincte,  quand  on  réduit  le  minéral  en 
poussière. 


CttlTre  anéniaté  rhomboédiiqae  ;  GniTre  micacé;  Kapferglimmer;  Euchlor* 
glimmer;  Tamarite. 

Cet  arséniate  est  d'un  beau  vert  émeraude  ;  il  se  présente 
sous  la  forme  de  petites  tables  très-minces,  à  six  faces,  plus  ou 
moins  modifiées  sur  leurs  bords  ;  les  cristaux  âont  assez  nets  et 
souvent  très-réfléchissants,  en  sorte  qu'on  peut  obtenir  avec 
exactitude  la  mesure  des  angles  de  presque  toutes  les  modifi- 
cations; leur  forme  primitive  est  un  rhomboèdre  aigu  de  69^ 
48'  Ifig.  491,  pi.  131).  Les  fig.  492,  493  et  494,  dans  lesquelles 
on  voit  les  faces  du  rhomboèdre  primitif  associées  à  des  rhom- 
boèdres secondaires  a^  et  fr*,  sont  les  formes  les  plus  habi- 
tuelles de  l'érinite. 

Les  angles  mesurés  par  M.  Descloizeaux  *  sont  : 

P  sarP  =:     «80  48'.  a*  lar  6'  e=  124û  8' 40*. 

P  sur  P  =  liO»  12'.  •  a«  sur  a*  =  124o  8'  éOT. 

P  sur  a^  =    108»  44'.  6*  sur  b^  =    91»  34'. 

P  sur  ^  =    124»  54'.  &•  sur  &i  =    88»  26'. 

a^  sura«  =3     880  26'. 

L'érinite  a  un  clivage  extrêmement  facile,  perpendiculai- 
rement à  l'axe  du  rhomboèdre,  ou  parallèlement  à  la  face  a*  ; 
il  jouit  d'une  réfraction  double  très-énergique.  Ce  minéral 
raye  le  gypse  et  il  est  rayé  par  le  calcaire;  le  peu  d'épaisseur 
de  ses  cristaux  le  rend  friable  entre  les  doigts.  Sa  pesanteur 


*  Annales  de  chimk  et  de  physique,  iroisiëme  série,  t.  XIII,  p.  417. 
T.  III.  t5 
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spécifique  est  de  2^659.  Chauffé  dans  le  matras,  il  pétille  à  la 
manière  du  diaspore,  et  se  divise  en  écailles  excessivement 
légères;  il  fond  sur  le  charbon,  en  dégageant  une  odeur  arse- 
nicale,  et  laisse  une  scorie  noir&tre  qui  enveloppe  un  grain  de 
cuivre  métallique. 

Kapfergitaioier  du  Cornouaillei, 
par  CheoeTîx  *.  par  Vauquelin  *.    par  Danoor  '. 

Oxyf. 
Oxyde  cuivrique. .. .    58  58,71  52,92       10,67         6. 

Acide  arsénique....    21  21^31  19,55         6,72) 

Acide  phosphorique.     >  »  1,29         0,72  > 

Eau 21  19,48  23,94       21,28       12. 

Alumine ;. .     t  b  1,80 

100  99,50  99,30 

Ces  résultats  conduisent  à  la  formule  CtC  (  As^Ph  )*  + 12 
Aq,  ouCuM^s^h)  +  i2fc. 

Kapferelimmer.  —  Les  analyses  de  Térinite,  par  Gheoe- 
vix,  Yauquelin  et  M.  Damour  sont  analogues;  les  différences 
qu'elles  présentent  sont  en  rapport  avec  les  modes  d'analyse 
employés  par  ces  chimistes  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'ana- 
lyse suivante  du  kupferglimmer  du  Cornouailles^  publiée  ré- 
cemment par  Hermann  *. 

Oxyde  cuivrique 44,45  \ 

Acide  arsénique 17,51  f 

Oxyde  ferreux 2,92  >    100,00. 

Phosphate  d'alumine 3,93  i 

Eau 31,19  1 

La  grande  différence  que  présentent  ces  résultats  avec  les 
précédents  me  fait  supposer  que  Hermann  n'a  pas  analysé 
le  même  minéral  que  M.  Damour. 

Analo^es,  —  La  forme  et  la  couleur  d'un  beau  vert  éme- 


^  PhUosophical  transactions i}SOi,  p.  199. 

•  Journal  des  mines,  n<»55,  p.  562. 

>  Annales  de  chimie  et  de  physique,  troisième  série,  t.  ZIII,  p.  415;  1845. 

*  Journal  d'Erdmann^  novembre  1844. 
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raude  distinguent  i'érinite  de  tous  les  autres  arséniates  de 
cuivre.  Mais,  en  même  temps,  sa  couleur  le  rapproche  de  Tu- 
rane phosphaté  qui  se  trouve  également  en  lames  très-minces: 
quand  les  cristaux  sont  un  peu  marqués,  la  distinction  est  fa- 
cile ;  en  effet,  l'urane  cristallisant  en  prisme  k  base  carrée, 
la  coupe  en  est  rectangulaire,  tandis  que  celle  de  Térinite  est 
hexagonale  :  pour  les  lamelles  indistinctes,  on  fera  l'essai  au 
chalumeau,  au  moyen  duquel  on  obtiendra  pour  Térinite 
une  odeur  arsenicale. 

IiIROOOWZTB. 

Cuivre  anéniaté  en  odaëdre  obtus;  Linsenen  ;  Cuivre  araéniaté  octaédral  ; 

Lirokonlte. 

La  belle  couleur  bleue  céleste,  quelquefois  un  peu  verdft- 
tre ,  de  cet  arséniate  de  cuivre ,  le  distingue  immédiatement 
des  autres.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboïdâl 
droit ,  de  407®  5*,  fig.  495,  p/.  152,  dans  lequel  un  des  côtés 
de  la  base  est  à  la  hauteur  comme  les  nombres  85  :  86.  Les 
cristaux  sont  des  octaèdres  très-obtus,  fig.  496,  pL  132,  for- 
més par  Tassociation  des  faces  M  et  du  biseau  a^.  Souvent  on 
voit  encore  Taréte  d'intersection  des  faces  MM,  et  dans  ce  cas 
roctaèdre  n'est  pas  complet.  Les  arêtes  MM  et  a*  a^  sont  per- 
pendiculaires les  unes  sur  les  autres  ;  il  en  résulte  que ,  si  on  les 
met  dans  une  position  horizontale,  les  cristaux  présentent  la 
forme  d'un  octaèdre  rectangulaire  très-surbaissé.  On  a  géné- 
ralement l'habitude  de  placer  les  cristaux  de  cette  manière , 
et  souvent  même,  dans  la  nature,  ils  sont  implantés  sur  leur 
gangue,  dans  cette  position. 

Les  angles  de  la  liroconite  sont  : 

M  sur  M   =  107o  5'.     H  sur  a»   =  133o  54'  SC. 
a»  sur  a»  =  119«  8'.     a«  sur  a*  =  61«. 

Les  faces  sont  presque  toujours  un  peu  ondulées;  elles  ont 
en  outre  un  éclat  gras  qui  ne  permet  pas  d'obtenir  des  mesures 
très^précises. 
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La  liroconite  raye  le  calcaire;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,964.  Chauffée  dans  le  matras ,  elle  dégage  beaucoup 
d'eau,  puis  elle  verdit  et  devient  incandescente.  Après  cette 
calcination  ,  sa  couleur  passe  au  brun.  Chauffée  sur  la  pince 
de  platine ,  elle  fond  sur  les  bords  seulement.  Sur  le  char- 
bon, elle  fond  lentement,  et  se  réunit  sous  la  forme  d'un 
globule  rouge  très-cassant. 

Liroconiie  du  Cornouaiiles,  Linsenerz 

par  M.  le  comte  par                par 

de  Trolle-Wachimeiater  '.  fiermann  '.    M.  Damour  '. 

Oxfi.      Rapp. 

Acide  arsénique...    20,79  25,05            22,40       7,78  )     ^^ 

Acide  pbosphorique.     3,61  3.73              3,24       1,81   ( 

Oxyde  cuivrique...    35,19  36,38            37,40       7,54         12. 

Alumine 8,03  i0,85            10,09       4,71           6. 

Oxyde  ferrique....      3,41  0,98               9            ».         » 

Eau 22,24  25,01     25,44   22,61   32. 

Gangue 7,09  d       » 

100,26    100,90  98,57 

Ces  analyses  sont  représentées  par  les  formules  : 

2Ctt«  {As,  Ph)*  +  Aifi  {As,  Pfc)»  4-  ^M- 
ou  2Cu8  (As,  %)  +  Al*  (As,  $h)    -^  32ft. 

La  composition  de  ce  minéral  est  fort  remarquable  par  la 
présence  de  Talumine  ;  cette  terre  y  est  nécessairement  en 
combinaison ,  la  liroconite  étant  soluble  dans  l'ammoniaque 
sans  résidu  sensible. 

La  solubilité  des  arséniates  de  cuivre  dans  l'ammoniaque 
est,  d'après  M.  Damour,  en  proportion  inverse  de  la  quantité 
d'acide  arsénique  qui  entre  dans  leur  composition;  ainsi 
Tolivénite ,  le  plus  riche  des  arséniates  de  cuivre  en  acide 
arsénique ,  est  de  toutes  les  espèces  la  plus  lente  à  se  dis- 
soudre. 


*  Jahresberigt,  t.  XIII,  p.  177. 

*  Journal  d'Erdmantif  novembre  1844. 

*  Annales  de  chimie  et  de  physique,  troisiëroe  série,  i.  XIII,  p.  414. 
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GaiYre  arséniaté  en  prisme  rhomboldal  oblique  ;  Cuivre  arséuiaté  prismatique 
triangulaire  ;  Strahierz. 


Les  différents  échantilioDs  de  cet  arséniaté  que  j*ai  vus 
dans  les  collections  de  Paris  ne  m*ont  jamais  offert  que  des 
faisceaux  de  lames  courbes  ^  des  masses  cristallines  testacées 
presque  écailleuses,  ou  des  groupes  confus  de  cristaux  arron- 
dis possédant  un  éclat  assez  vif.  Phillips ,  qui  a  fait  connaître 
cette  espèce ,  annonce  avoir  étudié  des  cristaux  très-nets,  que 
j'ai  représentés  dans  la  fig.  499,  pi.  433.  Les  modifications 
0*  et  a^/«*>  qu'il  donne  établissent  d'une  manière  certaine  To- 
bliquité  du  prisme.  Les  angles  qu'il  a  mesurés  sont  : 


p 

sur  M  »  950. 

M  sur  M  =  560. 

p 

sur  oi  =  i25o. 

p  sur  h'   =  iOQo  42'. 

p 

sur  aT^/to=:  180«  18'. 

D*après  ces  données ,  la  forme  primitive  de  Taphanèse  est 
un  prisme  oblique  rhomboîdal  dont  un  des  côtés  de  la  base  ^ 
est  à  la  hauteur  comme  le  nombre  23  :  41 . 

L'aphanèse  est  d'un  vert  bleuâtre  très-foncé  ;  sa  poussière 
est  bleu-verdàtre  ;  il  raye  le  gypse  et  il  est  rayé  par  le  cal- 
caire; sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,312. 

Chauffé  dans  le  matras,  il  dégage  de  Teau  et  noircit  ;  exposé 
à  la  flamme  du  chalumeau ,  sur  la  pince  de  platine ,  il  noir-  ' 
cit ,  fond  et  cristallise  par  le  refroidissement.  Sur  le  charbon 
il  fond  facilement ,  dégage  des  vapeurs  arsenicales  et  lai^e 
un  bouton  de  cuivre  malléable ,  rouge  à  l'extérieur,  grisâtre 
à  rintérieur. 

Le  strahierz  du  Gornouailles  est  une  variété  d'aphanèse  ; 
les  analyses  suivantes  établissent  cette  identité. 
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Aphanèie  par  H.  Dtmour  '.  Strablerx,  par  lUmnelsberg. 

Oxyf.  '  Rapp. 

Acide  arsénique 27,08  9,40)       .^«a       k  29,71. 

Acide  phosphorique..      1,50  0,84)  '  0,64. 

Oiyde  cuiTrique 62,80  12,67       6  60,00. 

Oxyde  ferrique 0,40  a  0,39. 

Eau 7^  6,74       3  7.64. 

Gangue >  »  1,62. 

99,44  100,00. 

Les  résultats  de  l'analyse  de  M.  Damour  sont  exprimés  par 
les  formules  : 

Ci*«  {As,Phr  +  ZAq.  ou  Ca«  (ïi,  îii )  +  ». 

BUOHROITB. 

Cette  cinquième  espèce  d'arséniate  de  cuivre  a  d'abord  été 
examinée  par  Turner  *;  les  analyses  les  plus  récentes  de 
M.  Kuhn  et  Wobler  >  ont  confirmé  la  composition  obtenue  par 
le  célèbre  chimiste  anglais.  La  description  des  cristaux  est 
due  à  M.  Haidinger  ;  il  résulte  des  observations  de  ce  miné- 
ralogiste  que  l'euchroïte  dérive  d'un  prisme  rhomboîdal  droit 
de  117^  SO',  dont  un  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  comme 
le  nombre  203  :  180. 

Les  cristaux  d'euchroite  sont  généralement  peu  nets;  la 
base  en  est  souvent  arrondie,  et  les  faces  verticales  sont  forte- 
ment striées.  L'Ecole  des  Mines  possède  un  échantillon  dont 
les  cristaux  sont  bien  déterminés  et  réfléchissants ,  qui  lui  a 
été  donné  par  M.  Âudibert,  ingénieur  des  mines  ;  ils  affectent 
la  forme  dessinée  fig,  501 ,  pi.  135;  c'est  le  primitif,  avec  un 
biseau  e^  fort  prononcé  sur  les  angles  aigus  ;  ils  portent ,  en 
outre ,  de  petites  faces  latérales  ff*,  g^  et  g». 

Les  angles  des  modifications  sont  : 

M  sur  g^    =  121«>  20*.  e«    sur  e*    =  8T)  52'. 

p»  sur  g*    =    IBo  47'  26'.         g*   sur  g^  :^  95»  12'. 

>  Annales  de  chimie  et  de  physiqÛCt  troisiëme  série^  t.  XIII,  p.  414  ;  1845. 

*  Edimburgh  journal  of  science,  t.  II,  p.  133. 

*  Annales  de  chimie  et  depharmeuHe  de  Liebig,  juillet,  1844. 
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L'euchroïte  est  d'un  beau  vert  émeraude  :  sa  dureté  est  à 
peu  près  celle  de  la  chaux  fluatée.  Sa  cassure  est  conchoidale 
et  inégale;  sa  pesanteur  spéciâque  est  de  3,!589. 

Au  chalumeau,  elle  se  comporte  comme  les  autres  arsénia- 
tes  de  cuivre. 

Ses  éléments  sont  : 

D'tprèt  Torner '.  Eflbn.  Vbdler.  Oxyg.  Rapp. 

Oxyde  de  cuivre 47,85  46,99  48,09  9,70  4. 

Acide  arsénique 33,02  32,42  33,32  11^7  5. 

Eau 18,80  19,31  18,32  16,70  7. 

Chanx »    '  1,12  • 

99,67       99,84       99,70 

La  composition  de  l'euchrolte  est  donc  représentée  par  les 
formules  :  • 

Ci4*  At^  -4-  7i4g,      ou  Cu*  'A  +  73- 

L'euchroïte  n'a  jusqu'à  présent  été  trouvée  qu'à  Libethen 
en  Hongrie;  ses  cristaux  sont  disséminés  dans  les  fissures 
d'un  schiste  micacé. 

Nota.  M.  Thomson  admet,  outre  les  cinq  espèces  d'arsénia- 
tes  de  cuivre  que  je  viens  de  décrire,  deux  autres  espèces  sous 
les  noms  de  ackular  olivenore ,  et  amianthiforme  di-^rséniate 
of  Copper.  Ces  minéraux  qui  sont  l'un  et  l'autre ,  ainsi  que 
leur  nomTindique ,  à  Tétai  fibreux^  appartiennent  à  l'olive- 
nite  ;  la  différence  de  composition  tient  à  leur  état  d'alté- 
ration. 

M.  Hermann  décrit  six  espèces  d'arséniate  de  cuivre  :  !•  le 
Wood  Copper  ;  2®  Volwénile;  Z^  ïérinile  ;  ¥  le  kupferglimmer  ; 
5®  Veuchraite;  6^  le  linsenerz.  Il  paraît  avoir  oublié  dans  cette 
classification  Taphanèse ,  dont  les  caractères  sont  cependant 
bien  distincts.  L'érinile  et  le  kupferglimmer,  réunis,  au  con- 
traire ,  par  la  plupart  des  minéralogistes ,  forment  pour  Her- 
mann deux  espèces  différentes. 

1  Sdimburgh  PhOos,  Joum,,  n»  IV,  p.  301 . 
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Kapferschattm.  —  On  décrit  sous  ce  nom  des  minéraux 
laminaires  courbes ,  de  couleur  vert  pomme ,  quelquefois 
vert-de-gris  ayant  une  tendance  à  la  couleur  bleue  ;  friables, 
s'écrasant  entre  les  doigts  et  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
de  3,1  environ.  Tous  contiennent  une  quantité  de  cuivre  plus 
ou  moins  considérable;  quelquefois  ils  offrent  la  réaction  de 
Tarsenic;  cette  texture  laminaire  courbe  appartient  à  beau- 
coup de  minéraux,  et  il  est  certain  qu'on  a  rangé  sous  ce  nom 
des  substances  très-différentes.  On  ne  peut  donc  pas  considé- 
rer le  kupferschaûm  comme  une  espèce  minérale  distincte , 
et  surtout  comme  un  arséniate. 

Le  kupferschaûm  de  Falkenstein ,  dans  le  Tyrol ,  qui  se 
présente  en  masses  à  la  fois  feuilletées  et  radiées ,  est  com- 
^  posé ,  d'après  Kobell  *,  de  : 

Oxyde  cuivrique 43,660  \ 

Acide  arséBique 25,566  I  «qq 

Eau 19,824  l 

Carbonate  de  chaux ^ 11,150  / 

Cette  composition  est  assez  bien  représentée  par  la  formule 

Cu»As  H-  10  H  +  CaC.  Haidinger  a  décrit  le  kupferschaûm 
de  Falkenstein,  comme  une  espèce  particulière,  sous  le  nom 
de  tyrolite;  elle  a  également  reçu  celui  de  kupaphrite. 

Konichalcite.  —  Ce  minéral ,  qui  provient  de  Hinagosa 
prèsCordova,  en  Espagne,  paraît  un  arséniate  de  cuivre,  dans 
lequel  une  certaine  proportion  de  cuivre  serait  remplacée  par 
de  la  chaux.  Il  constitue  des  petits  rognons  fibreux  et  des 
masses  à  cassure  compacte  d'un  vert  pistache  tirant  sur  le 
vert  émeraude.  Sa  poussière  est  de  la  même  nuance  ;  sa  den- 
sité est  représentée  par  le  nombre  4,5 ,  et  sa  pesantem*  spéci- 
fique est,  d'après  Breithaupt,  de  4,123. 

La  composition  du  konichalcite  est,  d'après  Fritzche»  : 


1  Grundxuge  der  minéralogie,  p.  266. 

•  Annaiês  de  Poggendorlf,  t.  LXXVII,  p.  159. 
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Oiy.  Rapp. 

Oxyde  de  cuivre 31,76  6,405  6. 

Cbaax 21,36  6,002  6. 

Acide  areéuique 30,68  11,003  i 

Acide  vanadique 1,78  0,461  >  15,303          15. 

Acide  pboaphorique . . .  8,81  4,837  ) 

Eau 5,61  4,986  5. 

En  coDsidéraût  les  acides  arséaique ,  yanadique  et  phospho- 
rique  comme  isomorphes ,  on  peut  réunir  les  éléments  de  cet 
arséniate  double  par  la  formule  suivante  : 

(  Cu,  Ga  )•  3  ('¥h,  .'ïs  )  -+-  5  fi.  3  (Cu,  Ca)  \ïh,  ;^8)+5Aq . 

Undackérlte.  —  Ce  minéral  serait,  d'après  M.  J.-F.  Yogi 
qui  Ta  décrit,  un  arsènite  de  cuivre  associé  à  du  sulfate  de 
nickel.  Un  échantillon  qui  porte  ce  nom,  dans  ia  collection  du 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  est  en  petits  cristaux  d'un  vert- 
de-gris  passant  au  vert  pomme,  et  groupés  en  rosettes;  ils 
sont  appliqués  suivant  leur  face  large,  ainsi  que  cela  est  fré- 
quent pour  les  cristaux  de  chlorure  de  cuivre.  Ils  afiectent  la 
forme  de  petites  tables  obiongues,  paraissant  dériver  du 
prisme  rhomboîdal  droit.  Leur  dureté  est  très-faible  ;  ils  s'é- 
crasent facilement  sous  la  pression  de  Tongle,  en  donnant  une 
poussière  d'un  vert  pâle,  tirant  sur  le  vert  blanchâtre.  Leur 
pesanteur  spécifique  varie  de  2,1  à  2,5. 

Au  chalumeau  et  sur  le  charbon  ,  on  obtient  une  odeur 
alliacée;  ils  produisent  alors  une  masse  noire  fondue  et  lui- 
sante. Le  borax  et  le  sel  de  phosphore  donnent  la  réaction  du 
cuivre. 

L'analyse  de  ce  minéral  par  Lindacker  *  a  donné  les  élé- 
ments suivants  : 

Oxyg.  Rapp. 

Acide  arsénieux 28,58  6,916  6. 

Oxyde  CQiYrique 36,34  7,304  6. 

Acide  sulfurique 6,44  3,841  3. 

Oxyde  de  nickel 16.15  3,439  3. 

Oxyde  de  fer 2,90  0,896 

Eau 9,32  8,286  8. 

99,73 
■  Johrbtrigt  k.  h.  ged.  Beichi,  t.  IV,  p.  552. 
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D'où  Vogl  a  conclu  la  formule  : 

2Ga>  As  +  N>  Sa  -t-  BR, 

OUZVKB  VAITADATlfi. 

Guiyre  vanadié;  Yanadiate  de  cuivre;  Volbortblte. 

Ce  minéral  a  été  décrit  pour  la  première  fois  par  M.  Vol- 
borth ,  qui  Ta  recueilli  dans  les  mines  de  Solomisky ,  situées 
entre  Miask  et  Katherinenbourg  ;  il  a  depuis  été  retrouvé  à 
Friedrichrode»  dans  le  Thuringerwald.Le  cuivre  vanadaté  se 
présente  en  petits  rognons  rassemblés  sous  forme  globuleuse, 
ou  en  cristaux  lamellifères  ^  d'un  vert  olive  passant  au  vert 
jaunâtre.  Deux  échantillons  de  cuivre  vanadaté ,  rapportés 
par  M.  Le  Play,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  lors  du  voyage 
qu'il  fit  dans  l'Oural  en  1844,  et  déposés  dans  la  collection  de 
TEcole  des  Mines ,  bien  qu'en  lamelles  arrondies  et  presque 
lenticulaires ,  m'ont  cependant  permis  d'apprécier  la  forme 
de  ce  minéral.  Les  rognons  offrent  un  clivage  facile ,  suivant 
la  face  qui  correspond  à  la  base  des  cristaux.  Les  lamelles 
que  Ton  en  détache  portent  des  stries  assez  prononcées,  qui  se 
coupent  sous  l'angle  de  60  degrés.  Ces  stries  se  croisent  comme 
dans  le  corindon;  il  est  dès  lors  probable  que  les  lamelles  de 
cuivre  vanadaté  dérivent  d'un  rhomboèdre  dont  ces  lignes 
présentent  la  trace.  Le  cuivre  vanadaté  de  Friedrischrode  est 
également  en  petites  lames,  ayant  un  éclat  nacré  suivant  la 
face  des  clivages  ;  elles  sont  d'un  vert  serin;  il  y  existe  une 
seconde  variété,  qui  est  grise.  La  volborthite  est  très-friable, 
elle  s'écrase  entre  les  doigts  ;  sa  poussière  raye  la  chaux  suK 
fatée.  La  pesanteur  spécifique  de  la  variété  de  l'Oural,  déter- 
minée par  M.  Volborlh ,  est  de  3,55  ;  Credner  a  trouvé  pour 
celle  de  Friedrishrode,  3,49. 

Dans  le  tube,  la  volborthite  donne  un  jpeu  d'eau  et  devient 
noire;  elle  produit  au  chalumeau  une  scorie  noire ,  au  milieu 
de  laquelle  on  aperçoit  de  petits  grains  de  cuivre.  Avec  le  sel 
de  phosphore,  j'ai  obtenu  un  verre  transparent  dune  belle 
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couleur  verte.  Dans  un  de  ces  essais  avec  le  sel' de  phosphore, 
il  s'est  produit  des  grenailles  de  cuivre  métallique;  la  couleur 
du  globule  vitreux  qui  l'entourait  avait  également  la  couleur 
verte  qui  caractérise  le  vanadium.  Elle  se  dissout  facilement 
dans  Tacide  nitrique  sans  effervescence  et  sans  dégagement  de 
chlore.  On  ne  possède  pas  d'analyse  de  la  volborthite  de  TOu- 
ral;  les  deux  variétés  de  Friedsrichrode ,  analysées  par  Cred- 
ner,  lui  ont  donné  les  éléments  suivants  : 

Variété  verte.  Variété  griae. 

Oxif.  I.  Oiyg.  IL 

Oxyde  de  enivra.  44,15    8,91  \  38,27  7,72\  38,90      7,85i 

^^ 13.28    4,55        ^16,25  4,68  17,40      4,89(. 

Magnésie 0.50    0.19  ("'^    0.92  0,36  i*^'^    0,87      0,37/"'^ 

Protox.  de  mang.    0,40    0,09/  0,52  0,12/     .        0,53     0,12  J 

Acide  vanadique.  86,38  0,49  39,02  10,13    36,91  9,58 

Bao 4,62  4,10    5,05  4,49  "  4,62  4,10 

Résidu  insoluble    0,10  0,76  0,77 

98,65  101,18  100,00 

La  variété  verte  est  représentée  par  la  formule  : 

5Cu*  Va  -♦-  2Ca»  Va  -+-  7H. 

Celle  qui  correspond  à  la  variété  grise  est  : 
SCu»  Va  +  2Ca*  Va -f  Œ. 

BXOPTA8B. 

Àchirite;  Kupfer  smaragd. 

Le  cuivre  dioptase  est  d'une  belle  couleur  émeraude  ;  sa 
forme  est  celle  d'un  rhomboèdre  obtus ,  fig,  502,  pL  133,  de 
126®  17'.  Quelques  cristaux  sont  en  rhomboèdres,  majf  la 
plupart  affectent  la  forme  de  prismes  à  six  faces,  fig.  503,  sur- 
montés d'un  pointement  rhomboédrique ;  enfin,  dans  quel- 
ques échantillons ,  il  existe  en  outre  un  rhomboèdre  e\  dont 
l'angle  est  de  95®  48'.  Ce  minéral  possède  des  clivages  paral- 
lèlement aux  faces  du  rhomboèdre  primitif.  Sa  cassure  est 
conchoide  et  inégale. 
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Le  cuivre  dioptase  raye  difficilement  le  verre.  Sa  dureté  est 
de  5;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,278. 

Lorsqu'il  n'a  pas  été  chauffé  au  rouge,  les  acides  nitrique, 
hydroctlorique  et  sulfurique  le  décomposent  facilement ,  et 
le  réduisent  en  gelée.  Us  ne  l'attaquent  que  très-lentement , 
après  qu'il  a  été  privé  d'eau  par  la  calcination. 

L'ammoniaque  et  le  carbonate  d'ammoniaque  attaquent  la 
poudre  de  ce  minéral ,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur.  Chauffé 
dans  le  tube ,  la  dioptase  laisse  dégager  de  l'eau  et  noircit.  A 
la  flamme  du  chalumeau ,  sur  une  coupelle ,  le  sel  de  phos^ 
phore  la  dissout  en  donnant  la  réaction  du  cuivre  et  en  lais- 
sant un  squelette  de  silice. 

Les  analyses  récentes  de  M.  Damour  nous  ont  fait  connaî- 
tre la  composition  exacte  du  cuivre  dioptase. 

Par  l'acide  bidrocblorique.  Par  le  carbooate  d'ammoaiaque. 

AAaljie  de  Heait  *.  Darnoor  >.  Oxyf .  lUpp. 

Silice 36,60  36,47  38,93  90,22  8. 

Oxyde  coi vrique..    48,89  50,10  49,51  9,99  1. 

Eau 12,29  il,40  11,27  10,01  1. 

Protozydedefer..      2.00  >  > 

"99^8  97,97  99,71 

Ces  éléments  conduisent  à  la  formule  CuSi^  +  Aq  ou  Cu'  Si^ 

Le  cuivre  dioptase  provient  du  pays  des  Kirghiz.  Il  a  été 
rapporté  pour  la  première  fois  par  un  marchand  nommé  Achir- 
Malmed  dont  on  lui  a  donné  le  nom.  Très-rare  il  y  a  une  di- 
zaine d'années ,  il  est  maintenant  plus  abondant;  toutefois,  il 
a  conservé  une  assez  haute  valeur,  parce  qu'il  ne  vient  encore 
qu^de  loin  en  loin  par  des  caravanes.  On  ne  connaît  pas  sou 
gisement  exact.  L'Ecole  des  Mines  possède  un  échantillon 
d'une  grande  beauté,  donné  par  M.  Tchihatcheff. 


i  AnnaUsdePoggendortr,  t.  ZVI,  p.  360. 

*  Nouvelles  analyses  du  diopUse  {Annales  de  chimie  ei  de  pftyngu^i  troisième 
série,  t.  Z,  p.  485;  1844). 
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AnalocriM.  —  La  dioptase  a  été  d'abord  prise  pour  de  Vé^ 
raeraude;  sa  belle  couleur  et  même  sa  forme  établissent  de 
la  ressemblance  entre  ces  deux  minéraux;  mais  l'émeraude 
est  terminée  par  une  large  base ,  tandis  que  la  dioptase  l'est 
par  un  poinlement  triple;  Témeraude  a  un  clivage  très-facile 
parallèlement  à  la  base ,  clivage  qui  se  décèle  par  des  stries 
horizontales,  ou  par  des  anneaux  colorés.  Ce  minéral  est 
beaucoup  plus  dur  que  la  dioptase  ;  enfin ,  elle  est  insoluble 
au  chalumeau  et  inattaquable  par  les  acides. 

ctmmm  nn&o-siiiiOBUJr. 

GaWre  hydraté  nliciftre;  Caivre  bydro- silicate;   Hydropban  cuivreux; 
Sommenrillite  ;  Kieselmalachite  ;  Kieselkupfer  ;  Clirysocole  (Beudant). 

Les  silicates  de  cuivre  se  présentent  en  masses  amorphes  de 
couleur  bleu  verdâtre ,  vert  bleuâtre ,  et  quelquefois  même 
brunâtre  avec  un  éclat  résineux.  Ils  sont  fréquemment  mame- 
lonnés;  mais  on  n'y  découvre  jamais  aucune  disposition  cris- 
talline, circonstance  qui  enlève  au  minéralogiste  un  des 
.moyens  les  plus  certains  pour  leur  spécification.  La  composi- 
tion de  ces  silicates  ofire  en  outre  des  différences  considérables 
dans  les  proportions,  ce  qui  jette  du  doute  sur  les  espèces  que 
l'on  doit  adopter  ;  aussi  les  auteurs  sont  loin  d'être  d'accord 
sur  cette  question.  Quelques-uns  même  voient  des  espèces  par- 
ticulières dans  des  échantillons  qui  ont  donné  à  l'analyse  à  la 
fois  du  silicate  de  cuivre  et  du  carbonate,  tandis  qu'il  résulte 
de  leur  examen  qu'ils  sont  formés  de  la  réunion  de  ces  deux 
minéraux  en  proportions  variées. 

La  comparaison  des  analyses  des  silicates  de  cuivre  montre 
en  outre  que  la  composition  CuSi^  +  2Aq  se  représente  beau- 
coup plus  fréquemment  que  les  autres,  en  sorte  que  la  plu- 
part des  échantillons  me  paraissent  appartenir  à  ce  silicate , 
le  même  que  la  dioptase,  sauf  la  proportion  d'eau.  Lorsque 
la  quantité  de  silice  ou  d'oxyde  de  cuivre  est  excédante ,  cela 
tient  à  des  mélanges  de  ces  deux  corps  ;  cette  opinion  ,  qui 
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résuite  de  la  discussion  des  analyses,  devient  surtout  proba- 
ble par  l'inspection  des  échantillons  ,  car  Ton  voit  que  dans 
certains  d'entre  eux  le  silicate  de  cuivre  blanchit  et  se  fond 
avec  du  quartz  résinite ,  tandis  que,  dans  quelques  autres,  il 
existe  des  veinules  de  cuivre  oxydulé ,  de  cuivre  métallique , 
ou  de  cuivre  carbonate  ,  qui  imprègnent  le  silicate  de  cuivre 
dans  toutes  les  directions. 

Le  cuivre  hydro-siliceux  raye  la  chaux  carbonatée ,  et  il 
est  rayé  par  la  chaux  fluatée.  II  est  très-fragile  ;  sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  2,031  à  2,159  ;  il  donne  de  l'eau  par  la 
calcination  et  noircit  ;  infusible  au  chalumeau  ;  attaquable 
par  les  acides ,  il  laisse  un  résidu  siliceux. 


Siliee. 

Oxvde 
cuivre. 

Eau. 

Acide 

carboni« 

que. 

fer. 

De  Sibérie,  par  Klaproth.. 
Le  même,  par  John. . .... 

Du  Cornouailles^  par  Ber- 
thier  » 

26,00 
28,57 

26,00 
40.00 

36,54 
35;4, 

35,14 
9,66 

50,00 
49,63 

413 
40,00 

40,00 
35,i 

43,07 
13,00 

17,00 
17,5 

23,5 
12.00 

20,2 
28^ 

20,36 
18,00 

6,00 
3,00 

3,7 
8,0 

2,10 
» 

2,5 

» 

1,00 

De  Siegen.  par  Ulmanu  *. 

De  Bogoslowsk.  par  Ko- 

bell? !.. 

De            par  Berthier... 
De  Stromsbein  en  Norwége^ 

parScheerer  * 

Hepalinerz,  par  Xobell... 

1,00 

1.00 
59,00 

Plusieurs  de  ces  analyses  se  rapprochent  des  deux  suivan- 
tes, qui  conduisent  à  la  formule  que  j'ai  indiquée. 


De  New-Jersey, 
par  Bowen  *, 

Silice 37,250 

Oxyde  de  cuivre..  45,175 

Eau 17,80 

Perte 0,575 

Oxyde  de  fer » 


Oxyg. 
19,35 
9.11 
15,1 


Rapp. 
2 
1 
2 


De  Bogolowsk, 
par  Berthier. 
Oxyg.      lUpp. 


35,0 

39.90 

21,0 

3,0 


18,18 

8,09 

18.67 


S. 
1. 
2. 


1  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  LI,  p.  395. 

•  Syst.  taheli,  ua)ersicht  der  mtn.,p.  275. 

>  Annales  de  Poggendorff,  t.  XVJII,  p.  254. 

*  Idrnn,  t  LXV,  p.  289. 
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Dans  la  première,  la  quantité  d'eau  est  un  peu  trop  faible, 
mais  il  est  possible  qu'il  s'en  soit  perdu  dans  le  dosage  de 
l'acide  carbonique. 

Goivre  hydro-siliceux  ferrlfère.  —  Dans  quelques-unes 
de  ces  analyses,  il  existe  de  l'oxyde  de  fer.  Dans  le  cuii^re 
hydro-siliceux  de  Bogolowsk ,  la  proportion  s'en  élève  à  5 
pour  100.  Dans  certains  échantillons ,  la  proportion  de  fer 
devient  très-dominante ,  et  les  caractères  sont  changés.  Un 
échantillon  de  cette  nature ,  provenant  de  Sibérie  ,  analysé 
par  M.  Damour  *,  lui  a  donné  : 

Silice 17.70  9,19  1. 

Oxyde  cuivrique..  12,00  2,42)  © 

Oxyde  ferriqae . . .  49,20  15,08  ) 

Eau 20,60  18,51  2. 

Les  oxydes  de  cuivre  et  de  fer  n'étant  pas  de  même  formule 
atomique ,  il  est  difficile  de  les  regarder  comme  isomorphes. 
Il  est  plus  probable  qu'il  est  à  l'état  de  fer  hydraté  mélangé  ou 
combiné  avec  de  l'hydrosilicate  de  cuivre.  En  décomposant 
l'analyse  de  cette  manière ,  on  a  : 

Oxyde  ferrlque...    49,20  )  „  ^^  v  .     . 

B,tt.. .;.... 9^20  j  Fer  oxydé  hydraté...  58.4. 

Oiyg.  Rapp. 

Silice 17,70  9,19  4. 

Oxyde  cuivrique..    12^00  2^42  1. 

Eau 11,50  10,22  4. 

Ce  qui  indiquerait  un  silicate  de  cuivre  d'une  formule  dif- 
férente de  celle  que  j'ai  donnée  ci-dessus.  Cette  circonstance 
a  engagé  M.  Damour  à  le  considérer  comme  une  espèce  nou- 
velle. Avant  d'adopter  cette  conclusion,  il  faut  attendre  que 
la  même  combinaison  se  représente  avec  des  proportions  ana- 
logues. 

Hepatinerx.  —  Cette  variété  de  cuivre  hydro-siliceux  pro- 


Amaiêt  dêt  mbm,  troialëme  série,  1837,  p.  246. 
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vient  de  Turinsk  dans  l'Oural.  L'analyse  de  Kobell ,  qui  ter- 
mine le  tableau  relatif  à  la  composition  de  cette  espèce ,  éta- 
blit que  c'est  un  fer  hydraté  mélangé  de  chrysocole. 

cnlTre  tnnerttaté.  -r-  Le  docteur  Gent  a  annoncé  la  décou- 
verte de  cette  combinaison  de  cuivre  dans  la  mine  de  Cosby, 
près  de  Piencer-Mills ,  dans  la  Caroline  du  Sud  ;  elle  formerait 
une  croûte  sur  des  cristaux  de  wolfram  et  de  scheelin  calcairei 
et  serait  le  produit  d'une  double  décomposition. 

ounr&B  boïïêT ATÛ, 

Couperose  bleue  ;  Vitriol  de  cuivre  ;  Vitriol  bleu  ;  Kupfervitriol;  Cyanose 
(Beudant  )  ;  Ghalcanthite. 

Ce  sel  est  le  résultat  de  la  décomposition  des  minerais  de 
cuivre ,  et  principalement  des  pyrites.  II  existe  en  dissolution 
dans  les  eaux  qui  sortent  des  mines.  Souvent  on  précipite  le 
cuivre  qu'elles  contiennent  par  le  moyen  de  vieilles  ferrailles. 
Quelquefois  ces  eaux ,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  à'eaux 
de  cémentation ,  s'évaporent  et  donnent  naissance,  soit  à  des 
croûtes  cristallines  qui  recouvrent  les  parois  des  galeries  des 
mines ,  soit  à  des  masses  fibreuses ,  ou  même  à  des  cristaux. 
Les  croûtes  et  les  masses  fibreuses  sont  ordinairement  mélan- 
gées de  sulfate  de  fer  ;  les  cristaux  sont  assez  purs  pour  que 
les  caractères  particuliers  au  cuivre  sulfaté  se  développent. 
Ils  sont  d'un  beau  bleu  céleste  ;  leur  forme  est  un  prisme 
doublement  oblique,  dont  les  faces  verticales  font  un  angle 
de  124**  environ.  La  base  est  inclinée  sur  ces  faces  de  109®  30' 
etl28«30\ 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2^19. 

Les  cristaux  purs  sont  composés  de  : 

Oxyg. 

Acide  sulfurique 52,14         49,24  5. 

Oxyde  de  cuivre 51,80          6,41  1 . 

Eau 56,06         52,06  6. 

Éléments  qui  conduisent  à  la  formule  CuSu^  +  6Aq.  Le 
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sulfate  de  cuivre  cristallise  avec  une  grande  facilité  ;  c'est  un 
des  meilleurs  exemples  du  sixième  système  cristallin. 


Sous-sulfate  de  cuivre. 

Les  premiers  échantillons  de  ce  minéral,  encore  fort  rare , 
et  que  M.  Lévy  a  fait  connaître ,  proviennent  de  la  mine  de 
cuivredeGumeschewskoi,  à  cinquante-six  werstesS.-S.-O.  de 
Katherinembourg.  Depuis,  on  en  a  trouvé  àRetzbanya  en 
Hongrie;  enfin,  on  doit  associer  à  la  brochantite  le  sous- 
salfate  de  cuivre  du  Mexique ,  analysé  par  M.  Berthier,  et 
décrit  par  M.  Thomson  sous  le  nom  de  télrasulfate  de  cuivre. 

La  brochantite  de  TOural  et  celle  de  Retzbanya  sont  cris- 
tallisées. Ses  cristaux  habituels  sont  des  prismes  à  six  faces, 
composés  des  faces  M ,  et  d'une  large  troncature  g'  ;  ils  dé- 
rivent d'un  prisme  rhomboldai  droit,  fig.  505,  pi.  134,  sous 
l'angle  de  104<>  10'.  Dans  les  cristaux  de  l'Oural ,  fig.  506, 
la  base  est  remplacée  par  le  biseau  obtus  e'  e*  ;  quelques-ims 
offrent,  en  outre,  des  modifications  g^.  Il  existe  un  clivage 
facile  parallèlement  à  la  face  g^.  Dans  les  cristaux  de  Retz- 
banya ,  la  base  est  assez  développée.  Un  échantillon  appar- 
tenant à  la  collection  de  M.  Allan ,  et  dont  la  fig.  507  repré- 
sente la  forme ,  porte  de  petites  facettes  b^  placées  sur  les 
arêtes  B. 

"  M.  G.  Rose  •  a  eu,  dans  son  voyage  en  Oural,  l'occasion  d'é- 
tudier des  cristaux  bien  nets  de  brochantite  ;  les  angles  de  ce 
minéral  sont,  d'après  un  Mémoire  qu'il  a  publié  récemment  : 

P  sur  H  =    90*.  H  sur  M  r=  lOéMC. 

P  sorei  =165»  56'.  H  sur  flf*  —1270  55'. 

H  sur  g^  =  160»  57'.  «•  sur  «'  ==  151»  52'. 

g^  sur  6»  =  104-  4'.  flf»  sur  ^  =    65o  23'. 

g^  sur  g^  =  147»  18'. 


1  Annales  de  PoggmdorfTf  t.  XIV,  p.  141 . 
T.  III. 
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La  brochantite  est  d'un  vert  émeraude  ;  les  faces  en  sont 
brillantes;  l'éclat ,  assez  vif,  est  vitreux  ;  sa  dureté  est  supé- 
rieure à  celle  des  calcaires.  La  pesanteur  spécifique  de  la  bro- 
chantite de  rOural  est  de  3,906;  celle  de  la  bix)chantite  de 
Retzbanya  est  de  3,87.  Au  chalumeau ,  elle  noircit  sans  se 
fondre;  dans  le  tube,  elle  donne  de  l'eau  avec  un  résidu  d'un 
gris  bleuâtre.  Soluble  dans  les  acides. 

Les  essais  de  M.  Ghildren  ont  constaté  que  la  brochantite 
de  rOural  est  exclusivement  composée  d*oxyde  de  cuivre , 
d*acide  sulfurique  et  d'eau.  Les  analyses  de  ia  brochantite  de 
Retzbanya,  par  M.  Magnus  ^,  établissent  que  ce  minéral  est  un 
sous-sulfate  de  cuivre  de  la  forme  (7tt5u  +  Àq.  Une  analyse 
de  M.  Rivot  donne  le  même  résultat;  elle  nous  apprend  seule- 
ment que  la  brochantite  est  ordinairement  mélangée  d'une 
certaine  proportion  de  carbonate  de  cuivre. 

Par  Magnas.  Par  H.  RÎTOl*. 

1.  II.  0xic. 

Oxyde  de  cuivre..    66,935  62,626  12,63  i        67,9. 

Âcide  sulfurique..    17,426  17,132  10,23  1        19,4. 

Entt 11,917  11,887  10,57  1       13.5. 

Oxyde  de xinc...      3,145  8,181  GarlMo.  de cuitra..    7,4. 

Oxyde  de  plomb..      0.048  0,030            »  » 

89y&71        99,856  98,2. 

Les  cristaux  de  brochantite  de  i*Oural  sont  accompagnés 
de  brochantite  amorphe  ;  M.  Berthier  en  a  analysé  une  variété 
en  masse ,  qui  ne  diffère  que  par  une  petite  quantité  d*eatt  ; 
une  autre  variété  décrite  par  M.  Jacquot,  jeune  ingénieur  des 
mines,  offre  le  même  résultat. 

Brochantite  amorphe  du  Mexique.  —  Elle  est  grenue, 
mate ,  terreuse ,  d'un  vert  clair  comme  le  carbonate  de  cui- 
vre, passant  au  vert  grisâtre  ;  se  dissout  lentement  dansTam- 
moniaque ,  mais  très-rapidement  dans  le  'Carbonate.  La  bro- 
chantite du  Chili  a  une  cassure  grenue,  quelquefois  concholde  ; 


1  Annales  de  Poggendorfft  t.  XLII,  p.  468. 

*  Annaks  des  mines,  cinciui^e  série,  t.  III,  p.  740  ;  1853. 
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soD  éclat  est  mat  ;  elle  est  d'un  beau  vert  pomme ,  nuancé  de 
vert  bleuâtre.  Elle  est  associée  à  du  cuivre  hydro-siliceux  et  à 
du  cuivre  oxydulé. 
Composition  de  la  brocbantite  amorphe  : 

Da  Mexique,  Du  Chili,  RrisaTiglle. 

|Mr  M.  Benbier  '.  par  M.  Jacquol  '.         par  ForcbbanuMr  >. 

Deutoiyde  de  cuivre..    67,90  68,10  67,75. 

Acide  salfarique 17,07  17,20  18,88. 

Ban 16,05  14,70  12,81. 

La  seule  différence  entre  les  éléments  de  la  brocbantite 
eristallisée  et  amorphe  consiste  dans  la  proportion  d*eau,  qui 
s'élève  de  12  à  15.  Mais  ces  échantillons  contenant,  en  outre, 
des  hydrosilicates,  il  est  possible  que  l'eau  en  excès  appar- 
tienne à  ces  derniers  minéraux. 

Koalfflne  on  kœniertte.  —  Ce  minéral,  décrit  par  Lévy  «, 
me  paratt  identique  avec  la  brocbantite.  Il  constitue  de  petits 
cristaux  d'un  beau  vert,  qui  dérivent  d'un  prisme  droit 
rhomboldal  ;  ils  proviennent  de  TOural.  L'angle  du  prisme  est 
environ  de  105^  au  lieu  de  104®  10';  la  konigine  possède  un 
clivage  facile ,  parallèle  à  g^;  enfin,  les  essais  ont  également 
appris  qu'elle  est  composée,  comme  la  brocbantite,  d'oxyde 
de  cuivre  et  d'acide  sulfurique.  L'échantillon  étudié  par 
M.  Lévy  appartient  à  la  collection  de  H^^  la  comtesse  douai* 
rière  d'Aylesford  ;  il  provient  de  Werchoturi  en  Sibérie. 

Krlsnvifflte.  —  Forchbammer  a  donné  ce  nom  à  une 
brocbantite  provenant  de  Krisuvig,  en  Islande.  Elle  est  d'un 
beau  vert,  et  possède  une  cassure  grenue.  L  analyse  que  nous 
avons  transcrite  établit  son  identité  de  composition  avec  les 
autres  variétés. 


*  TraUédê  la  wHe  sèche,  par  H.  Berthier,  t.  II,  p.  442^ 
>  Annales  dss  mines,  deuxiëme  série,  t.  XIX,  p.  698  ;  1841. 
s  Benélius,  Jahresbericht,  t.  XXIII,  p.  264. 
^  Annales  de  fhUosophiey  seconde  série^  t.  XI,  p.  194. 
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ounraB  vai.ouT:â. 

Velvet-ore;  LetUoroite. 

M.  Lévy  donne  ce  nom  à  de  petits  globules  sphériques,  à 
de  petites  houppes  formées  de  fibres  capillaires  très-déliées  et 
d'un  bleu  céleste,  qui  accompagnent  le  cuivre  carbonate  bleu 
de  Moldawa ,  dans  le  Bannat.  Un  essai  dû  à  M.  de  Brooke , 
inséré  dans  len<^  109  du  PhilosophUal  Magazine^  a  conduit  ce 
savant  minéralogiste  à  considérer  le  cuivre  velouté  comme 
un  silico-aluminate  de  cuivre.  M.  de  Brooke  a  récemment 
remis  à  M.  John  Percy  un  échantillon  de  ce  minéral  extrê- 
mement rare,  pour  en  étudier  la  composition.  Cet  échantillon, 
assez  riche  en  cuivre  velouté ,  consistait  en  fer  oxydé  hy- 
draté ,  sur  lequel  on  voyait  disséminés  des  petits  rognons 
d'un  bleu  clair.  Il  a  pu  en  faire  deux  analyses  :  l'une  sur 
2  grammes  de  matière,  l'autre  sur  4.  Les  proportions  ob- 
tenues par  M.  Percy  sont  *  : 

filémenU 

I.  Oiyg.  II.  Oxyg.  ealcalèi. 

Oxyde  de  cuivre...    48,16         9,71         46.59  »  9,40         49.85. 

Alumine »  »  11,06         5,14)  10,76. 

Peroxyde  de  fer...    11,70        5,17  1,18        0,36)       ^'^  p 

SUice 15.38         9,21  14,12  m  8,45  16,TO. 


Eau 25,06       20,49         23,06  >  20,49        22,59. 

Matières  insolubles 
dans  l'acide  nitriq.      » 

98,30  98,36  99,98. 

M.  Percy  a  considéré  le  fer  comme  à  1  état  de  mélange ,  et 
emprunté  à  la  gangue  du  minéral;  il  a  conclu  de  ces  ana- 
lyses la  formule  : 

4{Cti.  Al.Si  Aq)'{-^Si  Aq*. 
^  Phiiosophical  Magmiine,  troisiëme  série,  vol.  XXXVI,  p.  100;  1850. 
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OISBXBHT  BBS  MXirBRAIS  BB   OUZVRB. 

La  plupart  des  espèces  qui  se  rapportent  au  cuivre  se  trou- 
vent réunies  dans  les  mêmes  filons.  En  Gornouailles,  par 
exemple,  le  cuivre  pyriteux,  la  phillipsite,  le  cuivre  sulfuré, 
le  cuivre  phosphaté ,  les  arséniates  et  les  carbonates  de  cui- 
vre existent  dans  les  mêmes  mines.  Toutefois,  on  peut  diviser 
les  gisements  en  quatre  manières  d'être  principales,  qui  sont  : 

1®  En  filons  ;  2*>  en  amas  irréguliers ,  en  rapport  avec  les 
roches  ignées  ;  3^  disséminés  dans  les  couches  de  grès  ;  4^  en 
couches  paraissant  régulières. 

Les  filons  constituent  le  gisement  de  cuivre  le  plus  fré- 
quent. Les  mines  de  cuivre  du  Gornouailles,  celles  de  la  Saxe 
et  du  Hartz ,  sont  exploitées  sur  des  filons  ;  ils  renferment 
principalement  les  minerais  sulfurés ,  tels  que  la  pyrite  cui- 
vreuse ,  le  cuivre  sulfuré  et  la  phillipsite.  Accidentellement , 
il  y  existe  des  carbonates,  des  arséniates ,  des  pho$phates  et 
des  chlorures.  Parmi  ces  minerais,  la  pyrite  est  de  beaucoup 
la  plus  abondante:  toutes  les  exploitations  du  Gornouailles 
sont  ouvertes  sur  des  filons  de  pyrites.  (  Voir  à  ce  sujet  les 
détails  sur  les  filons,  p.  305  de  ce  volume.  ) 

Les  amas  irréguliers  appartiennent  à  la  classe  des  gîtes  de 
contact.  Ils  sont,  en  général,  placés  à  la  séparation  de  terrains 
d'ordres  différents ,  quelquefois  enclavés  dans  la  stratification 
même  d'un  terrain  schisteux.  La  célèbre  mine  de  Fahlun,  en 
Suède,  constitue  un  vaste  amas  associé  à  de  l'amphibole  et 
intercalé  dans  le  gneiss.  Les  mines  de  cuivre  de  Toscane  sont 
exploitées  sur  des  amas  intercalés  dans  le  terrain  de  craie.  Ils 
y  sont  accompagnés  d'amphibole,  et  paraissent  le  résultat  de 
l'arrivée  au  jour  de  la  serpentine.  Ge  gisement  a  encore  prin- 
cipalement pour  base  les  combinaisons  sulfurées.  Dans  la 
mine  de  Fahlun ,  on  exploite  de  la  pyrite  cuivreuse  ;  les  mi- 
nes du  Monte-Gatini,  en  Toscane,  fournissent  de  la  phillipsite 
ou  cuivre  panaché. 

Les  carbonates  de  cuivre  bleu  et  vert ,  le  cuivre  oxydulé, 
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le  cuivre  hydrosiliceux  el  même  le  cuivre  natif,  appartiennent 
principalement  au  troisième  genre  de  gisement.  Ils  forment 
des  rognons ,  quelquefois  de  simples  nodules  disséminés  dans 
des  couches  de  grès.  A  Ghessy ,  près  Lyon ,  par  exemple ,  la 
cuivre  bleu  constitue  des  rognons  au  milieu  du  grès  higarré. 
Ils  sont  distribués  sans  loi  apparente ,  et  chaque  boyle  parait 
isolée  ;  toutefois,  il  est  probable  que  le  minerai  de  cuivre  est 
encore  ici  postérieur  au  terrain.  Seulement,  on  ne  voit  pas 
d'une  manière  certaine  le  procédé  que  la  nature  a  employé 
pour  enrichir  les  couches  de  grès. 

Le  quatrième  gisement  est  spécial  au  pays  de  Mansfeld, 
maintenant  annexé  à  la  Prusse;  il  consiste  en  une  couche  de 
schiste  calcaire  et  bitumineux  dépendant  de  la  formation  de 
grès  rouge ,  dans  lequel  la  masse  est  imprégnée  de  cuivre 
sulfuré ,  ou  de  cuivre  panaché.  Cette  couche ,  désignée  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  kuyferschiefer^  dont  la  puissance 
moyenne  est  de  0",40 ,  présente  une  richesse  uniforme  de 
2,10  en  cuivre.  Cette  homogénéité  dans  la  distribution  du 
cuivre  semble  annoncer  que  le  minerai  est  contemporain  au 
calcaire;  cependant  il  est  probable  que  le  cuivre  est  posté- 
rieur au  schiste ,  comme  on  vient  d'indiquer  qu'il  est  posté- 
rieur au  grès.  Ce  qui  prouve  cette  assertion ,  c'est  que  1q  cui- 
vre s'est  concentré  sur  les  empreintes  assez  nombreuses  de 
poissons  et  de  plantes,  disséminées  dans  le  terrain,  Uargenk 
sulfuré  spiei forme  f  appelé  dans  le  pays  argent  ^n  ipis^  que 
j'ai  cité  à  la  description  du  cuivre  sulfuré ,  appartient  à  des 
tiges  de  graminées,  ou  de  conifères  remplacées  par  du  cuivre 
sulturé  argentifère.  Ces  pseudomorphoses  n'ayant  pu  avoir 
lieu  qu'après  que  les  corps  organisés  qu'elles  remplacent,  d'a- 
bord empâtés  dans  le  schiste  bitumineux ,  ont  été  détruits ,  il 
résulte  nécessairement  que  l'enrichissement  de  la  roche  est  dû 
à  rintroduction  du  cuivre,  postérieurement  à  son  dépôt, in- 
troduction qui  peut  être  le  résultat  de  phéuomènes  électro- 
chimiques. 

Le  cuivre  natif  se  trouve  dans  plusieurs  des  gisements  que 
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nous  venons  d'iBdiquer  ;  on  en  connaît  dans  les  mines  du  Cor- 
oouailles  et  dans  les  riches  exploitations  des  monts  Ourals , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  p.  89.  Mais  le  cuivre 
natif  offre  aussi  des  gisements  particuliers;  on  le  trouve  dis- 
séminé dans  les  roches  trappéennes  :  il  existe  dans  cette  es- 
pèce de  terrain  à  Oberstein  dans  le  Palatinat,  à  Féroé,  aux 
tles  Shetlands.  Ce  gisement  est  très*développé  sur  les  rives  du 
lac  Supérieur  au  Canada,  et  dans  VEtat  du  Michigan,  contigu 
au  Canada. 

Depuis  quelques  années,  les  regards  de  l'Europe  se  sont 
tournés  vers  ce  gisement  exceptionnel  par  son  étendue  et  sa 
richesse;  il  est  dans  ce  moment  lobjet  de  recherches  très- 
actives  entreprises  par  plusieurs  grandes  compagnies.  J'ai  dès 
lors  pensé  qu'on  lirait  avec  intérêt  quelques  détails  circon- 
stanciés sur  les  mines  de  cuivre  de  cette  partie  de  l'Amérique. 

CMMment  du  eaivre  au  lao  supérieur.  —  La  découverte 
du  cuivre  au  lac  Supérieur  remonte  à  une  époque  assez  an- 
cienne ;  elle  a  été  signalée  très^peu  de  temps  après  rétablisse- 
ment des  Français  au  Canada.  Si,  à  cette  époque,  on  n'y  a 
donné  aucune  suite,  cela  a  tenu  à  ce  que  le  pays,  habité 
alors  exclusivement  par  les  Indiens ,  était  peu  accessible  aux 
étrangers  ;  que ,  pour  les  Indiens  mêmes ,  des  idées  supersti- 
tieuses les  empdohaient  de  faire  aucun  séjour  prolongé  au 
Keweenaw-Point ,  première  localité  où  Texistence  du  cuivre 
natif  avait  été  constatée. 

L'ancienneté  de  cette  découverte  est  attestée  par  Touvrage 
publié  à  Paris ,  en  1636,  par  M.  Lagarde  ;  il  y  annonce,  en 
effet  y  que  M.  Truchemont-Bruslé  lui  a  donné  un  hogot  de 
cuivre  recueilli  à  cent  lieues  à  l'ouest  du  lac  Huron.  On  trouve 
une  seconde  indication  du  gisement  du  cuivre  dans  cette  par- 
tie de  l'Amérique,  dans  la  relation  faite,  en  1666,  par  le  père 
Claude  Allouez,  de  la  mission  du  Saint-Esprit  aux  Outouacs. 

La  trace  de  cette  découverte  ne  s'est  jamais  perdue;  plu- 
sieurs voyageurs,  au  nombre  desquels  on  doit  citer  le  général 
Cass,  l'ont  vérifiée  personnellement.  Mais  les  premières  re- 
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cherches  scientifiques  remontent  seulement  à  1842;  elles  ont 
été  faites  par  M.  Douglas-Houghton,  attaché  au  gouvernement 
de  TEtat  du  Michigan  comme  geologist  surveyor.  Il  périt  sur 
la  côte  de  Keweenaw-Point,  avant  d  avoir  publié  ses  obser- 
vations. Les  premiers  détails  circonstanciés  que  l'on  possède 
sur  le  gisement  du  cuivre  au  lac  Supérieur  sont  dus  à 
M.  Jackson ,  qui  Ta  exploré  par  les  ordres  du  gouvernement 
américain. 

M.  Rivot ,  professeur  à  l'École  impériale  des  Mines ,  a  fait , 
dans  les  années  1854  et  1855 ,  deux  voyages  au  lac  Supérieur 
pour  étudier  ce  mode  particulier  de  gisement.  A  la  suite  de 
ces  voyages,  il  a  publié  un  ouvrage^  qui  renferme  des  rensei- 
gnemoats  très-précieux.  Nous  en  extrayerons  quelques  passa- 
ges faisant  connaître  la  nature  du  terrain  dans  lequel  les  filons 
de  enivre  sent  encaissés,  leur  puissance  et  leur  richesse. 

If-  cuivre  natif  constitue,  au  lac  Supérieur,  deux  gisements 
distincts  -  l'un  à  l'extrémité  nord  de  l'Etat  du  Michigan,  à  la 
pointe  Kevireenavir ,  qui  forme  un  cap  très-avancé,  vers  le 
milieu  de  la  côte  sud  du  îsc  Supérieur:  l'autre  à  l'Ile  Royale, 
située  dans  le  même  lac ,  à  cinquante  milles  environ  au  nord 
de  Kev^eenaw.  Cette  tle,  allongée  du  nord-est  au  sud-ouest, 
est  exactement  parallèle  au  cap  Eeweenaw,  ainsi  qu'à  la  ligne 
de  séparation  des  terrains  ;  elle  présente  une  composition  géo- 
logique identique  à  celle  de  la  côte  sud  du  lac  Supérieur. 

La  constitution  géologique  est  la  même  dans  ces  deux  gise- 
ments; elle  offre  trois  roches  distinctes,  d'origine  et  d'âges 
différents  :  1®  des  grès,  des  conglomérats  et  du  calcaire  ma- 
gnésien ,  roches  neptuniennes  qui  ont  été  déposées  primitive- 
ment en  couches  horizontales  ;  2^  des  trapps  ;  3®  des  granités 
et  des  roches  métamorphiques,  dont  l'apparition  a  certaine* 
ment  suivi  le  dépôt  des  autres  terrains. 

Le  grmite  et  les  roches  métamorphiques  paraissent  consti- 


'  Voyage  au  lac  Supérieur,  par  M.  L.-E.  Rivol ,  ingénieur  des  mines j  profes- 
seur k  l'Ëcole  des  Mines.  Victor  Dalmont,  éditeur  ;  1855. 
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tuer  les  montagnes  de  toute  la  partie  orientale  du  lac.  Vers  le 
nord  y  ils  forment  à  une  faible  distance  du  rivage  une  chaîne 
très-élevée ,  dont  la  direction  est  essentiellement  parallèle  à 
celle  de  Tlle  Royale  :  Nord,  65«  Est,  à  Sud,  65«  Ouest.  La  po- 
sition des  trapps  et  des  grès,  relevés  sur  cette  chaîne,  donne 
tout  lieu  de  penser  que  le  granité  est  de  formation  postérieure, 
et  qu'il  a  été  la  roche  soulevante. 

Sur  la  rive  méridionale,  le  granité ,  recouvert  en  partie  par 
des  micaschistes,  du  jaspe  et  des  roches  amphiboliques,  appa- 
raît auprès  du  rivage,  au  sud  de  la  baie  de  Eeweenaw  ;  il 
s'avance  jusque  dans  l'Etat  de  Wisconsin,  dans  la  direction  sud 
70*  ouest.  Là  encore  les  terrains  ont  été  brisés  et  soulevés  par 
cette  roche ,  car  on  trouve,  au  nord  comme  au  sud,  à  une  cer- 
taine distance  du  granité,  les  grès  en  couches  horizontales, 
tandis  qu'ils  sont  disloqués  et  relevés  au  con  tact  de  cette  chaîne 
de  montagnes. 

Le  trapp  offire  des  variétés  assez  diverses  ;  il  est  alternati- 
vement compacte,  grenu,  amygdaloïde ,  cristallin ,  porphy- 
rique;  il  se  présente  en  bancs  puissants,  parallèles  entre  eux, 
et  parallèles  également  aux  couches  des  conglomérats  et  des 
grès.  Ces  bancs  sont»  en  outre,  séparés  fréquemment  les  uns 
des  autres  par  des  lits  de  ces  deux  roches  sédimentaires,  dispo- 
sition qui  seule  suffirait  pour  indiquer  une  formation  régulière 
et  successive.  Le  trapp  apparaît  tout  le  long  des  côtes  du  Ca- 
nada, à  Test  et  au  nord,  à  llle-Royale  et  sur  la  côte  améri- 
caine, depuis  l'extrémité  de  la  pointe  de  Keveenavir  jusque 
bien  loin  vers  l'ouest  dans  le  Wisconsin. 

A  rile-Royale  les  bancs  de  cette  roche  sont  inclinés  vers  le 
sud  de  10  à  12®,  en  plongeant  sous  les  eaux  du  lac,  et  sont 
recouverts  en  partie  par  les  conglomérats  et  par  les  grès.  Â 
la  pointe  de  Kevireenaw,  la  disposition  du  trapp  est  plus  com- 
plexe, et  sa  direction  est  moins  régulière  qu'à  llle-Royale  : 
elle  présente  plusieurs  inflexions  auxquelles  semblent  cor- 
respondre des  cassures  transversales  de  tous  les  terrains;  elle 
varie  depuis  l'est-ouest,  jusqu'à  nord  10^*  est,  à  sud  10®  ouest. 
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Dans  toute  son  étendue,  le  trapp  est  divisé  en  deux  parties, 
par  une  chaîne  de  montagnes  qui  est  en  général  plus  rappro- 
chée  de  la  limite  méridionale  de  la  zone;  le  versant  septen* 
trioual  présente  pour  tous  les  bancs  Tinclinaison  vers  le  nord, 
sôus  un  angle  variable  de  55  à  25^;  sur  le  versant  opposé,  le 
pendage  est  vers  le  sud*  sous  un  angle  compris  entre  30^  et  60*. 
Il  résulte  de  celte  disposition  que  les  bancs  de  trapp  ont  été 
brisés  suivant  la  direction  de  cette  chaîne  de  montagnes,  par 
une  roche  qui  les  a  relevés,  bien  qu*on  ne  la  voie  pas  à  la 
surface.  La  position  respective  du  trapp  et  du  granité  donne 
tout  lieu  de  croire,  ainsi  que  l'émet  M.  Rivot,  que  oelui^ci 
est  la  roche  soulevante.  L'aspect  porphyrique  du  trapp,  à  la 
proximité  du  granité,  milite  pour  cette  opinion*  Le  trapp  oc« 
cupe  des  surfaces  considérables,  mais  le  rfrle  de  cette  roche  est 
encore  plus  grand  qu'il  ne  parait.  Il  résulte  en  effet  de  la  dis- 
pos! lion  des  bancs  de  trapp,  au  nord  et  à  Test,  sur  les  rives  ca- 
nadiennes, au  sud»  à  la  pointe  de  Keweenaw  et  sur  toute  la  c6te 
américaine,  que  cette  roche  existe  sous  la  plus  grande  partie 
du  lac. 

Les  conglaméraU  présentent,  en  plusieurs  parties  de  la  con- 
trée, une  puissance  considérable,  notamment  à  la  pointe  de 
Kev^eenaw,  depuis  Tile  Manitou  Jusque  vers  Eagle-IUver,  et  à 
rile-Royale  vers  son  extrémité  méridionale;  ils  sont  moins  en 
évidence  vers  l'ouest,  dans  les  régions  du  Portage  et  de  TOn- 
tonagon.  Leurs  couches  inférieures,  accompagnées  de  gr^ 
rouges,  offrent  des  alternances  curieuses  avec  les  bancs  supé- 
rieurs du  trapp;  ces  alternances  sont  très-marquées  à  la  mine 
de  Gopperfalls,  dont  les  galeriea  d'écoulement  ont  traversé 
presque  tous  ces  terrains. 

Les  lits  de  conglomérats  et  de  grès  qui  séparent  les  banos  de 
trapp,  les  alternances  que  présente  la  partie  supérieure  de  la 
formation  trappéenne,  l'immense  étendue  et  la  régularité  de 
ces  alternances,  semblent  indiquer  que  les  trapps  ont  été  pro- 
duits en  même  temps  que  la  formation  sédimentaire. 

Les  grés  recouvrent  partout  les  eonglomérats  et  sont  en 
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slr^tifi^tion  parfaitement  concordante  avec  eux;  ils  déten- 
dent depuis  le  Saut  Saiqte-Marie  jusque  dans  TEtat  de  Wis- 
coQsin,  en  trois  bandes  distinctes,  appartenant  à  Ja  même 
formation,  brisée  et  soulevée  par  le  massif  granitique  du  sud 
et  par  les  trapps  de  la  pointe  de  KeAveenaw.  Ils  se  prolongent 
certainement  sous.les  eaux  du  lao,  car  ils  apparaissent  à  llie- 
Royale  dans  la  position  symétrique  de  celle  qu'ils  occupent 
sur  la  côte  méridionale. 

Les  couches  de  grès  sont  horizontales  dans  toute  la  partie 
moyenne  de  la  bande,  point  où  elles  sont  assez  distantes  du 
granité  et  du  trapp.  Mais  elles  sont  relevées  à  l'approche  deces 
roches,  savoir  à  l'extrémité  sud,  où  elles  sont  en  contact  avec 
le  granité,  et  plongent  vers  le  nord  ;  au  nord,  au  contact  du 
trapp,  elles  plongent  alors  vers  le  sud. 

Entre  les  mines  d'Algonquia  et  de  Douglas  Hougton,  les 
montagnes  de  trapp  possèdent  le  double  pendage  ;  celles  qui 
marquent  Taxe  du  soulèvement  sont  placées  au  milieu  de  la 
zone  de  trapp,  tandis  que  partout  ailleurs  elles  sont  plus  rap- 
prochées de  la  limite  méridionale.  Ces  dispositions  conduisent 
M.  Rivot  à  penser  que  la  cassure  des  terrains  s'est  faite  obli- 
quement, et  non  pas  toujours  perpendiculairement  aux 
couches;  l'angle  de  brisure  a  dû  être  plus  faible  à  la  pointe 
de  Keweenaw  que  dans  la  contrée  d'Ontonagon  ;  il  a  dû  être 
très-voisin  de  90°entre  les  mines  précédemment  citées. 

Cette  hypothèse  explique  assez  bien  comment  les  grès  du 
sud  peuvent  empiéter  sur  le  trapp,  et  ne  laissent  pas  aperce- 
voir, aussi  bien  que  vers  le  nord,  les  tranches  successives  du 
trapp,  des  conglomérats  et  des  grès. 

On  rencontre  au  milieu  de  la  zone  de  grès,  et  vers  la  limite 
méridionale,  plusieurs  Ilots,  les  uns  de  trapp,  les  autres  degrés, 
présentant  leurs  bancs  et  leurs  couches  inclinés  vers  tous  les 
points  deThorizon.  Leur  présence  indique  une  série  de  soulè- 
vements isolés  pour  lesquels  la  roche  soulevante  n  a  pas  tra- 
verséle  trapp,  etmême  n'apas  forcé  le  trapp  à  traverser  le  grès. 

Le  cakaire  m^gt^ien  paratt  à  une  certaine  époque  avoir 
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recouvert  une  certaine  étendue;  on  en  rencontre  quelques 
lambeaux  vers  Touest  de  la  baie  de  Eeweenaw;  le  calcaire  y 
est  identique  avec,  celui  qui  se  présente  entre  les  deux  lacs 
Supérieur  et  Michigan.  La  position  de  ces  lambeaux  indique 
que  le  calcaire  s'étendait  bien  loin  au  sud,  et  qu'il  a  été  brisé 
et  enlevé  par  les  soulèvements  qui  ont  donné  à  la  contrée  son 
relief  actuel.  Les  fossiles,  disséminés  en  assez  grand  nombre 
dans  le  calcaire  magnésien,  établissent  qu'il  appartient  à  l'é- 
poque silurienne  inférieure. 

La  véritable  origine  du  trapp  parait  à  M.  Rivot  encore  assez 
obscure  :  les  géologues  américains  le  considèrent  comme  une 
roche  volcanique,  venue  au  jour  dans  un  état  de  fluidité  par- 
faite; mais  cette  hypothèse  n'explique  pas  d'une  manière  sa* 
tisfaisante  la  disposition,  et  surtout  l'immense  étendue  des 
bancs  de  trapp,  toujours  et  partout  rigoureusement  parallèles 
aux  lits  et  aux  couches  des  conglomérats  et  des  grès. 

La  disposition  de  toutes  les  roches  serait,  selon  M.  Rivot, 
plus  facile  à  expliquer  en  admettant  que  ces  trapps  sont  des 
schistes  ferrugineux  métamorphiques. 

La  vérité  est  probablement  entre  ces  deux  hypothèses  ex- 
trêmes: les  variétés  de  trapp  éminemment  cristallines,  celles 
qui  sont  analogues  aux  diorites  me  paraissaient  le  résultat  de 
Tépanchement;  les  variétés  amygdalaires  et  schisteuses  8e<* 
raient  au  contraire  métamorphiques.  Quelle  que  soit  du  reste 
l'origine  du  trapp,  il  s'est  produit  en  nappes  horizontales, 
avant  et  pendant  la  formation  des  conglomérats,  sur  lesquels 
se  sont  déposés  les  grès,  et  plus  tard  le  calcaire  mc^nésien. 

L'ensemble  de  ces  roches,  trapp,  conglomérat,  grès  et  cal- 
caire, a  recouvert  un  immense  bassin,  dont  une  partie  seule- 
ment est  occupée  par  le  lac  Supérieur.  Le  granité  a  brisé,  sou- 
levé et  même  traversé  tous  les  terrains,  et  pendant  les  boule- 
versements produits  par  son  apparition  au  jour,  le  calcaire  a 
été  presque  complètement  enlevé. 

La  direction  des  deux  chaînes  granitiques  du  nord  et  du 
sud,  celle  des  bancs  et  des  couches  de  l'Ile  Royale,  la  direc- 
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tioD  qu'on  peut  attribuer  à  la  zone  de  trapp  de  la  pointe  de 
Keweenaw  en  négligeant  ses  sinuosités,  sont  :  Est  25^  Nord, 
à  Ouest  25^  Sud.  Les  fossiles  que  l'on  trouve  dans  le  calcaire 
magnésien  établissent,  ainsi  que  nous  Tavons  énoncé,  il  y  a 
quelques  lignes  que  les  terrains  du  lac  Supérieur  appartien- 
nent à  Tétage  silurien  inférieur.  Le  soulèvement  a  dû  se  faire 
à  la  fin  de  la  période  pendant  laquelle  le  calcaire  se  déposait 
sous  les  eaux.  On  a  souvent  annoncé  que  le  cuivre  et  l'argent 
étaient  disséminés  dans  le  trapp,  et  qu'ils  avaient  été  produits 
par  épanchement  et  en  même  temps  que  cette  roche;  M.  Rivot 
a  observé  que  ces  métaux  se  trouvent  exclusivement  dans  des 
filons  qui  y  fréquemment  il  est  vrai,  courent  parallèlement 
aux  bancs  de  trapp,  disposition  qui  a  pu  faire  regarder  le 
cuivre  et  l'argent  comme  contemporains  à  cette  roche;  mais 
souvent  aussi  les  filons  coupent  presque  à  angle  droit  tous 
les  terrains. 

En  dehors  des  filons,  on  ne  trouve  aucune  trace  de  cuivre 
dans  lesgrèset  dans  les  conglomérats;  et  si,  dans  certaines  zones 
amygdaloîdes  du  trapp,  on  a  constaté  l'existence  du  cuivre,  la 
présence  de  ce  métal  s'explique  aisément,  d'après  M.  Rivot,  par 
la  nature  poreuse  de  la  roche  et  par  le  contact  immédiat  des 
filons.  Il  en  résulte  que  les  gisements  de  cuivre  et  d'argent 
sont  postérieurs  auxtrapps,  aux  conglomérats  et  aux  grès.  On 
doit  donc  admettre  que  les  filons  ont  été  produits  postérieure- 
ment aux  terrains  sédimentaires  de  l'époque  silurienne  infé- 
rieure* La  disposition  de  tous  les  gisements  explorés  jusqu'à 
présent,  dans  la  partie  américaine  du  lac  Supérieur,  concorde 
parfaitement  avec  cette  conclusion;  elle  conduit  à  Thypothèse 
que  les  gisements  ont  été  produits  par  le  remplissage  ulté- 
rieur des  fentes  que  le  soulèvement  a  déterminées  dans  tous 
les  terrains. 

Le  gisement  de  cuivre*  à  la  pointe  de  Keweenaw  et  à  l'ile- 
Royale,  affectent  trois  manières  d'être,  au  premier  abord  diSë^ 
rentes,  mais  qui  résultent  de  la  même  action,  savoir  : 

1®  En  filons  à  peu  près  verticaux,  sensiblement  perpendi- 
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culaires  à  la  direction  des  bancs  de  trapp  et  des  couches  de 
conglomérats,  traversant  presque  sans  déviations  ces  deux 
terrains  et  même  les  grès. 

2^  En  âlons  parallèles  aux  bancs  de  trapp,  soit  en  même 
temps  en  direction  et  en  inclinaison,  soit  seulement  en  direc- 
tion. Les  premiers  sont  des  filons  de  contact,  intercalés  entre 
les  bancs  de  nature  différente;  les  seconds  sont  des  filons  vé* 
ritables,  presque  toujours  accompagnés  de  veines  importantes 
pénétrant  entre  les  bancs  de  la  roche  encaissante.  Ils  n'ont  été 
explorés  jusqu'à  présent  que  dans  le  trapp;  on  ne  les  a  pas 
cherchés  dans  le  conglomérat,  l'expérience  ayant  prouvé  que 
ce  terrain  n'est  pas  métallifère  ;  d'ailleurs  les  recherches  y  ser- 
raient très-coûteuses,  attendu  qu'il  est  recouvert  en  grande 
partie  par  des  alluvions. 

•  3^  Enfin  le  cuivré  natif  est  disséminé  dans  les  bancs  d'une 
amygdaloïde  très-poreuse  :  la  richesse  de  ce  gisement  est 
faible  ;  le  cuivre  n'y  existe  en  quantité  un  peu  notable  que 
dans  le  voisinage  des  filons  transversaux,  ou  des  filons  pa*- 
ralièles  à  la  direction  des  terrains. 

La  richesse  des  filons  et  la  nature  de  leur  gmgue  présentent 
des  rapports  intéressants  avec  celles  des  roches  qu'ils  traver- 
sent. Dans  les  conglomérats,  les  filons  n'ont  pas  de  salbandes, 
et  la  gangue  est  presque  toujours  du  calcaire  spalhique,  blanc 
laiteux,  présentant  des  clivages  très-marqués;  il  est  mé*- 
langé  avec  un  peu  de  quartz  et  plus  rarement  avec  du  sulfate 
de  baryte  presque  noir.  Dans  les  bancs  de  trapp,  les  filons 
sont  également  remplis  par  du  calcaire  spathique,  du  quartz, 
de  la  baryte  sulfatée  et  de  la  chiorite  ;  ils  offrent  en  outre  une 
circonstance  particulière,  qui  consiste  dans  la  présence  de 
fragments  anguleux  de  trapp  de  toute  grosseur,  et  dans  celle 
de  plusieurs  zéolithes,  notamment  de  la  prehnite,  de  la  lau^ 
momt€y  de  Vanalmie,  de  Vépidote.  La  prehnite  est  surtout 
fréquente ,  elle  est  en  cristaux  mamelonnés  disséminés  dans 
des  géodes,  au  voisinage  du  cuivre  ;  elle  est  intimement  mé- 
langée avec  le  quarte  et  le  feldspath,  forme  une  gangue  com- 
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pacte  très-dure,  légèrement  colorée  en  vert,  et  que  les  mineurs 
considèrent  comme  un  indice  de  la  richesse  en  cuivre. 

Dans  le  conglomérat^  les  filons  ne  présentent  ordinairement 
qu'une  seule  veine  bien  encaissée,  dont  la  puissance  varie  de 
0",S5  à  2"*.  Dans  le  trapp^  au  contraire,  les  veines  latérales 
paraissent  assez  fréquentes  et  s'écartent  parfois  beaucoup  de 
ia  veine  principale;  elles  offrent  du  reste  les  mômes  disposi- 
tions de  remplissage  dans  les  zones  correspondantes.  La  puis^ 
sancedes  filons  est  très-variable;  elle  dépasse  3°^  dans  les  ren- 
flements et  descend  à  0,1^15  et  même  O^^^IO  dans  les  étran- 
glements; elle  est  plus  grande  dans  l'amygdaloïde  que  dans 
le  trapp  compacte,  plus  forte  vers  le  nord  que  vers  le  sud  ;  sa 
valeur  moyenne  parait  être  comprise  pour  les  différents  fi- 
lons entre  0»,25  et  0^85. 

Les  filons  contiennent  à  la  fois  du  cuivre  et  de  l'argent.  Le 
coivre  se  présente,  soit  à  l'état  natif,  soit  i  Tétat  de  minerais, 
teisque  cuivre  sulfuré,  cuivre  pyriteux,  cuivre  gris,  oxyde  noir, 
carbonates  et  silicates.  L'argent  est  toujours  à  l'état  natif;  il 
est  quelquefois  seul  dans  le  calcaire  spathique,  mais  souvent 
mélangé  avec  le  cuivre;  ces  deux  métaux  adhèrent  fortement 
Ton  à  l'autre,  au  point  qu'on  peut  travailler  le  cuivre  à  froid 
sans  séparer  l'argent  ;  mais  ils  ne  sont  jamais  combinés  chimi- 
quement :  le  mélange  existe  toujours  même  en  parties  discer- 
nables. L'analyse  n'indique  pas  d'argent  dans  les  échantillons 
de  cuivre,  dans  lesquels  ce  métal  ne  se  voit  pas  distinctement. 

La  richesse  des  filons  en  cuwre  et  en  argent^  et  Tétat  de 
combinaison  du  cuivre,  dépendent  en  grande  partie  de  la  na- 
ture de  la  roche  encaissante.  Les  alternances  de  trapp,  de  grès 
et  de  conglomérat,  sont  considérées  comme  peu  métallifères. 
Les  filons  renferment  cependant  du  cuivre  et  de  l'argent  natifs 
dans  les  parties  qui  répondent  au  trapp  ;  ils  sont  stériles  dans 
les  grès  et  les  conglomérats. 

L'argent  natifse  trouve  presque  toujours  engagé  dans  le 
calcaire  spathique,  soit  seul,  soit  mélangé  avec  du  cuivre,  et 
semble  plus  abondant  près  du  conglomérai. 
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Nous  avons  annoncé  que  le  cuivre,  lorsqu'il  se  trouvait  ex- 
ceptionnellement dans  la  roche  detrapp,  est  encore  même  le 
résultat  de  la  formation  des  fiions  cuprifères.  M.  Rivot  appuie 
cette  opinion  sur  les  observations  qu'il  a  faites  à  la  mine  de 
Copperfalls  ;  les  travaux  y  sont  pratiqués  entièrement  dans 
une  bande  d  amygdaloide,  située  presque  à  égale  distance  du 
conglomérat  et  du  greenstone.  La  position  de  c«tte  bande 
donne  au  premier  abord  Tidée  que  le  cuivre  est  contemporain 
du  trapp;  mais  Texamen  attentif  de  ce  gisement  établit  une 
presque  identité  avec  la  formation  des  filons.  Les  géodes  de 
cuivre  natif  sont  accompagnées  de  quartz,  de  calcaire,  de  chlo- 
rite,  comme  la  gangue  des  filons.  Le  cuivre  est,  il  est  vrai, 
en  petits  grains,  en  feuillets  et  même  en  masses  pesant  plu- 
sieurs kilogrammes;  mais  ces  masses  sont  toujours  accompa- 
gnées de  fissures  remplies  des  mêmes  matières  que  les  cavités, 
disposition  qui  explique  comment  la  roche  a  pu  être  ainsi  pé- 
nétrée. Ce  singulier  gisement  n'est  du  reste,  jusqu'à  présent, 
connu  que  dans  les  parties  voisines  des  filons.  La  zone  cuprifère 
est  très-étendue  ;  à  la  pointe  de  Keweenaw,  elle  peut  avoir  120 
milles  de  long;  à  Tlle-Boyale  elle  s'étend  sur  toute  sa  Ion- 
gueuç»  qui  est  d'environ  45  milles.  La  richesse  est,  du  reste, 
inégalement  répartie  sur  toute  cette  longueur.  Les  exploita- 
tions de  la  pointe  de  Keweenaw  sont  beaucoup  plus  impor- 
tantes que  celles  de  l'Ile-Royale. 

Les  veines  explorées  sont  au  nombre  de  plus  de  cent;  quel- 
ques-unes ont  donné  des  massses  de  cuivre  considérables. 
M.  Jackson  annonce  qu'il  a  vu  retirer  de  la  mine  dite  Copper 
faïïs  mine^  une  masse  de  20  pieds  de  long,  9  pieds  de  large* 
et  de  4  à  6  pouces  d'épaisseur;  qu'elle  pesait  10  ^tonnes  en- 
viron. 

Les  travaux  d'exploitation  des  mines  de  la  pointe  de  Ke- 
weenaw remontent  à  1842;  ils  ont  commencé  à  donner  des 
produits  en  1845,  et  depuis  cette  époque  ils  ont  augmenté 
chaque  année.  D'après  les  renseignements  que  M«  Rivot  a 
réunis,  la  production  a  été  la  suivante  : 


ARGENT  NATIF. 

417 

II4S. 

1845. 

1847. 

1848.        1849.        1850. 
Tonnef. 

I8S1. 

1892. 

1858.      1814. 

12. 

36. 

SU. 

461.      674.      574. 

781. 

795. 

1299.  2350. 

Il  suppose  que  la  quantité  de  cuivre  sera,  en  1855,  supé- 
rieure à  3,000  tonnes. 

La  quantité  de  cuivre  produite  depuis  1842  jusqu'en  1853 
est  de  49836  tonnes;  elle  représente  une  valeur  de  11  mil- 
lions. Les  dépenses  auxquelles  cette  production  correspond  est 
de  25  millions.  L'augmentation  successive  que  nous  avons  si- 
gnalée donne  Tespérance  que  bientôt  les  produits  surpasse- 
ront les  dépenses  et  que  le  magnifique  gisement  de  cuivre  du 
lac  Supérieur  est  appelé  à  un  bel  avenir.  Toutefois  ces  es* 
pérances  ne  paraissent  pas  devoir  être  réalisées  immédiate- 
ment,  car  d'après  le  calcul  de  M.  Rivot,  les  2,350  tonnes  aux- 
quelles il  évalue  la  production  de  1854,  et  qui  représentent  une 
valeur  de  6,500,000  francs,  auraient  occasionné  une  dépense 
qui  ne  saurait  être  inférieure  à  7  millionsde  francs. 

GENRE    ARGENT. 


Gediegen  ûlber  ;  Argent  (Bendant). 

L'argent  natif  accompagne  les  autres  minerais  d'argent, 
principalement  le  sulfure  et  le  chlorure  d'argent ,  ainsi  que 
l'argent  rouge  ;  dans  beaucoup  de  circonstances  il  parait  le 
résultat  de  la  décomposition  de  ces  minerais,  mais  souvent 
aussi  il  a  été  produit  à  cet  état.  Il  se  trouve  en  cristaux,  en 
rameaux  divergents  dont  les  extrémités  présentent  des  pointes 
cristallines  comme  pour  le  cuivre  natif;  en  filaments  droits 
et  réticulés,  quelquefois  en  plaques  plus  ou  moins  étendues, 
enfin  en  morceaux  massifs  :  il  n'est  pas  très-rare  de  trouver 
de  ces  masses  amorphes  pesant  1  kilogramme  ;  on  en  cite 
deux  extraites  de  la  mine  de  Kongsberg  qui  pesaient  plus  de 
1,000  kilogrammes  chacune.  Le  plus  ordinairement  Targent 
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natif  est  disséminé  dans  des  roches  ferrugineuses,  conàtituant 
de  véritables  minerais  de  fer,  contenant  de  1  à  4  millièmes 
d'argent.  Tels  sont  les  minerais  d'Huelgoftl,  appelé  terres 
rouges  ^  et  ceux  du  Chili  et  du  Mexique,  qu'on  désigne  sous 
les  noms  de  pacos  et  de  colorados. 

L'argent  natif  cristallise  dans  le  système  régulier;  les  cris- 
taux bien  déterminés  sont  extrêmement  rares.  La  mine  dd 
Kongsherg  parait  former  une  exception  à  cet  égard.  J'ai  Tti  à 
l'Exposition  universelle  de  Londres  en  1861,  et  plus  tard  i 
celle  de  Paris  en  1855,  une  série  de  magnifiques  cristaux  pro« 
venant  de  cette  mine  i  savoir,  des  cubes  assez  nets  de  plus  de 
0,005  de  côté  :  les  uns  à  faces  plates,  le?  autres  striés  par  des 
lignes  parallèles  aux  arêtes  et  formant  un  passage  à  l'hexaté* 
traèdre,  des  octaèdres ,  des  octaèdres  émarginés  et  des  dodé* 
Caèdres  rhomboidaux»  Il  y  avait,  en  outre,  un  très-beau  cristal 
isolé,  présentant  la  réunion  du  cube,  de  l'octaèdre  et  du  do- 
décaèdre rbomboîdal.  Le  cube  et  Toctaèdre  sont  les  cristaux 
d'argent  les  plus  fréquents.  Ces  derniers,  rarement  isolés, 
sont  presque  toujours  engagés  entre  eux  et  forment  par  leur 
groupement  des  espèces  de  rameaux.  A  ces  formes  simples,  il 
faut  ajouter  des  cristaux  fort  irréguliers  par  l'allongement 
de  certaines  faces,  ainsi  que  des  macles  assez  fréquentes. 

M.  Descloizeaux  possède  un  cristal  d'argent  natif  de  Kongs- 
herg remarquable  par  ses  dimensions  et  qui,  par  l'irrégularité 
de  ses  faces  et  la  macle  qu'il  présente,  ne  parait  pas  au  pre- 
mier abord  pouvoir  se  rapporter  au  système  régulier;  n 
forme  est  celle  d'un  prisme  à  huit  faces,  fig,  510,  pi.  434)  sur^ 
monté  d'un  pointement  à  six  faces.  L'examen  des  angles,  qui 
a  été  fait  par  M.  6.  Rose  ',  a  conduit  ce  minéralogiste  à  con« 
sidérer  le  cristal  de  Kongsherg  comme  le  résultat  d'une  maclâ 
composée  de  deux  cristaux  accolés  suivant  une  des  faces  de 
l'ootaèdre  régulier. 


•  Sur  une  iiiacle  remarquable  d^argent  natif  (  ÀtinatêS  âê  Pvggmiorff,  1. 1 , 
p.  033  ). 
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.  D'après  tés  angles  que  M.  0.  Rose  â  pu  dé{ermiQer«  cette 
macle  est  fonnée  suitant  la  loi  ordinaire,  puisque  le  plan  de 
macle  est  parallèle  à  une  des  faces  de  Toctaèdre.  La  forme  des 
individus  qui  la  composent  est  une  combinaison  du  trapé* 
zoèdre  a^  et  de  Tootaèdre,  Son  aspect  particulier  tient  à  deux 
circonstances  :  1®  le  cristal  maclé  est  allongé  parallèlement 
à  une  arête  de  l'octaèdre,  tandis  que  cet  allongement  se  fait 
ordinairement  suivant  la  diagonale  du  cube,  ainsi  que  J'en 
ai  donné  un  exemple  pour  le  ouivre  natif,  fig^  40D,  p(.  117| 
2®  plusieurs  des  faces  situées  autour  du  sommet  ont  disparu 
de  manière  à  produire  une  pyramide  à  six  faces« 

Pour  bien  comprendre  cette  macle,  il  est  nécessaire  de  se 
rappeler  qu'on  peut  considérer  un  cube  comme  un  rhomboèdre 
dont  laDgle  est  de  90^;  en  le  plaçant  de  cette  manière,  les 
faces  seront  ordonnées  par  rapporta  une  diagonale  qu'on  pren« 
dra  pour  axe  principal  ;  les  deux  angles  sommets  seront  donc 
appelés  Â,  tandis  que  les  six  autres  angles  du  cube  seront  dé* 
signés  par  Jes  lettres  E  et  E'^  suivant  la  notation  adoptée  pour 
le  rhomboèdre. 

-  Dans  cette  hypothèse*  le  trapézoèdre,  fig.  fi06,  pL  134,  se 
décomposera  en  trois  solides  différents;  savoir  :  les  trois  faces 
qui  se  réunissent  à  l'angle  Â  appartiendront  à  un  rhomboèdre 
désigné  par  le  signe  a^;  six  faces  e,  représenteront  un  dodé- 
caèdre hexagonal,  et  trois  faceç  marquées  éV  donneront  par 
leur  prolongement  un  second  rhomboèdre. 

L'inclinaison  sur  les  faces  est  : 

^oar  le  rhomboèdre  a»  sar  Vaxe ,.,....-....      60*  SO'  i/3. 

Pour  le  rliomboèdre  «*/«  sur  l'axe 40>  QV  1/9. 

Pour  le  dodécaèdre  bexagotoal  e^  sur  les  arêtes  culminantes..  144^54'. 

Pour  le  dodécaèdre  hexagonal  «»  sar  les  arêtes  de  la  basé...  il7o  3'. 

Pour  compléter  les  cristaux,  élémentaires  qui  constituent 
la  macle  de  Kongsberg,  il  faut  ajouter  les  faces  de  l'octaèdre  ; 
deux  d'entre  elles  étant  perpendiculaires  à  Taxe  seront  repré- 
sentées par  le  signe  a^,  tandis  que  les  six  autres  constitueront 
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un  troisième  rhomboèdre,  dont  la  loi  dedécroissement  est  e*. 

La  fig.  509  est  la  projection  horizontale  du  trapézoèdre  ma- 
clé,  auquel  on  a  ajouté  les  faces  de  Toctaèdre  ;  le  plan  de  la 
macle  est,  dans  cette  figure,  parallèle  au  plan  de  pro|ection, 
le  cristal  supérieur  ayant  la  même  position  que  dans  la  fig.  508. 
Les  faces  du  rhomboèdre  eV  du  ci'istal  supérieur  sont  alors 
contiguës  aux  faces  du  rhomboèdre  «V*  du  cristal  inférieur, 
de  manière  à  former  sur  le  plan  de  macle,  qui  est  un  hexa- 
gone régulier,  trois  angles  rentrants  de  159**  57,  alternant  les 
uns  avec  les  autres. 

La/Igr.  510  n'est  que  la  macle,  fig.  509,  allongée  parallèle- 
ment à  Tarête  de  Toctaèdre,  comme  elle  se  présente  dans  la 
nature.  Les  faces,  qui  sont  verticales,  composent  ici  un  prisme 
où  manquent  les  faces  qui  se  réunissaient  au  sommet  S,  tan- 
dis que  celles  qui  se  trouvent  au-dessous  forment  la  termi- 
naison de  ce  prisme.  Le  prisme  ainsi  obtenu  est  à  huit  faces, 
et  il  se  compose  des  faces  e^,  as  a*,  eV*  de  Tun  des  cristaux, 
et  des  mêmes  faces  de  l'autre  cristal,  qui  se  coupent  suivant 
des  angles  de  129°  28',  150<>  30^  30^,  et  129°  31';  le  plan  de 
macle  passe  par  les  deux  arêtes  latérales  formées  par  la  ren- 
contre des  faces  e*  de  chaque  cristal,  d'un  côté,  et  par  celles 
des  faces  e^P  de  l'autre  côté,  et  ces  faces  font  des  angles  de 
109®  28',  et  de  159°  57';  il  en  résulte  que  le  prisme  octogonal  a 
aussi  des  angles  de  quatre  espèces.  Le  sommet  est  à  six  faces^ 
et  il  est  composé,  dans  chaque  cristal,  de  deux  faces  e',  et  d'une 
face  du  rhomboèdre  a',  située  entre  les  faces  e*  du  môme  cris- 
tal ;  de  sorte  que  le  plan  de  macle  passe  par  les  arêtes  déter- 
minées par  la  rencontre  des  faces  e*  des  deux  cristaux.  L'angle 
des  arêtes  bissectées  par  le  plan  de  macle  est  de  117*  2^;  c'est 
l'angle  des  arêtes  latérales  du  dodécaèdre  hexagonal  e*;  l'angle 
des  arêtes  formées  par  la  rencontre  des  faces  e*  et  a',  qui  se 
trouvent  déjà  représentées  sur  la  fig.  509  est  de  144°  54',  et 
celui  des  arêtes  formées  par  les  faces  non  indiquées  dans  cette 
même  fig.  est  de  117°  ^';  le  sommet  hexagonal  n'a,  par  con- 
séquent, que  deux  espèces  d'angles. 
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De  même  que  le  sommet  hexagonal,  le  plan  hexagonal  pa- 
rallèle à  une  face  du  dodécaèdre,  qui  coupe  le  sommet  per- 
pendiculairement à  Taxe,  n'a  qtie  des  angles  de  deux  espèces, 
savoir  :  quatre  angles  de  109^  28',  où  viennent  se  réunir  les 
arêtes  de  1 17^  ST,  et  deux  angles  de  141^  4\  où  se  joignent  les 
arêtes  de  IW  M. 

Ce  cristal  d'argent,  si  remarquable  par  la  disposition  que  je 
Tiens  faire  connaître,  porte  encore,  parmi  les  faces  verticales, 
une  face  du  cube  qui  tronque  légèrement  et  tangentiellement 
Tarête  de  129®  31'  comprise  entre  les  faces  a'  et  e^p.  Je  n'ai 
pas  fait  mention  dans  la  description  qui  précède  de  la  face 
du  cube,  et  je  ne  Tai  pas  indiquée  sur  la  figure. 

On  trouve  dans  Tor  natif  des  cristaux  qui  affectent  cette 
même  disposition. 

La  couleur  de  Targent  natif  est  le  blanc  d'argent  plus  ou 
moins  terne  ;  quelquefois  même  sa  surface  est  entièrement 
noircie  par  des  vapeurs  sulfureuses  ;  mais  elle  devient  blanche 
quand  on  la  décape.  Ce  minéral  prend  de  l'éclat  par  la  raclure  ; 
il  est  ductile,  s'étend  sons  le  marteau.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  10,4743.  Soluble  dans  l'acide  nitrique  même  à  firoid; 
il  est  fusible  à  une  température  assez  élevée. 

Rarement  l'argent  natif  est  complètement  pur,  quelquefois 
il  contient  une  petite  quantité  d'arsenic  ou  d'antimoine;  sou- 
vent il  est  allié  avec  une  certaine  proportion  de  cuivre  :  d'après 
M.  Berthier,  l'argent  de  Curcy  en  contient  10  pour  100.  Dans 
quelques  localités  l'argent  est  aurifère.  Les  proportions  de  mé- 
taux étrangers  sont  toujours  tellement  faibles,  que  les  carac- 
tères de  l'argent  n'en  sont  pas  altérés. 

L'argent  natif  présente ,  comme  le  cuivre  natif,  quelques 
gisements  spéciaux  ;  il  existe  dans  de  la  serpentine  et  dans 
certains  trapps.  (Voir  le  gisement  de  cuivre,  page  405.) 
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Mercuri  aivanUil  ;  Amâlgam}  fftlarliichfli  imfllguii  (  fieudant  ). 

Ce  minéral  edt  d'un  baau  liianc  d'argent  avec  éclat  méul* 
lique.  Il  se  présente  en  cristaux,  en  masses  amorpbeg  à  cassure 
grepue;  et  en  plaques  ;  dan»  ce  dernier  oas,  il  tapisse  de  pe- 
tites fentes,  et  l'on  dirait  de  l'amalgame  étendtt  en  couche 
mince  par  une  forte  pression,  en  sorte  qu'il  serait  plus  juste 
de  le  désigner  sous  le  nom  d'enduit.  Sa  dureté  est  de  2,5,  il 
raye  la  chaux  sulfatée.  Sa  pesanteur  spécifique  et  de  14,119. 
Exposé  au  chalumeau,  le  mercure  se  volatilise,  et  l'argent  reste 
sous  forme  métallique  ;  à  l'aide  du  frottement  il  communique 
au  cuivre  une  couleur  argentée;  il  donne  du  mercure  par  la 
distillation  dans  un  tube* 

La  composition  de  l'amalgame  de  mercure  est,  d'après  Ta* 
nalyse  de  Klaproth  : 

Rapp.  ttom. 

Argent 36         0,026         1. 

Uwi^Tû 64         0,066         3. 

qui  correspond  à  la  formule  Ag  Hg^.  Les  analyses  de  ce  mi- 
néral sont  as^ez  différentes,  mais  cela  tient  à  ce  que  souv0Dt 
il  existe  du  mercure  en  excès»  ce  dont  on  s'assure  du  reste 
facilement  par  Tétat  de  la  surface  des  cristaux.  Lorsque  la 
composition  de  l'amalgame  représente  la  formule  atomique, 
les  cristaux  sont  d'une  grande  netteté  et  possèdent  beaucoup 
d'éclat.  Dans  le  eas  pontraffe,  leurs  arêtes  aqnt  arrondies,  et 
leur  surface  est  analogue  à  celle  des  corps  recouverts  d'une 
couche  d'huile.  Quelquefois  même  on  y  aperçoit  des  goutte- 
lettes de  mercure. 

Les  cristaux  les  plus  habituels  sont  en  dodécaèdre  régu- 
lier, fig.  512,  pi.  134.  L'Ecole  des  Mines  en  possède  dont  la 
forme  générale  est  celle  d'un  dodécaèdre  tronqué  sur  ses  an- 
gles et  sur  ses  arêtes,  fig,  513  :  c'est  le  triforme  de  Haùy.  Je 
donne,  fig.  514  et  515,  ph  135,  le  dessin  de  cristaux  remar- 
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quabl68  par  TasMciation  des  faces;  ils  appartiennent  à  la 
belle  collection  de  H.  Turner  et  sont  décrits  par  M.  Lévy.  Ce 
sont  des  cubes  émarginés,  portant  en  outre  sur  les  angles  les 
faces  de  l'octaèdre  régulier  aS  et  de  deux  trapézoèdres  a^  et 
a^P;  )a  disposition  de  ces  facettes  qui  forment,  dans  la/l</.  515, 
une  espèce  de  rosace  autour  de  la  face  de  Toctaèdre,  n^a 
encore  été  observée  que  dans  les  cristaux  d'amalgame  d'ar- 
gent, et  d'or  natif.  < 

L'amalgame  d'argent  a  été  trouvé  dans  un  assez  grand 
nombre  de  localités.  Les  plus  beaux  cristaux  proviennent 
de  Hoschel-Landsberg,  dans  la  Bavière. 

AnalofflM.  —  La  belle  couleur  d'argent,  de  l'amalgame, 
pourrait  le  faire  confondre  avec  l'argent  natif;  mais  ce  der- 
nier est  malléable,  tandis  que  l'amalgame  est  cassant  ;  il  donne 
en  outre  du  mercure  par  la  distillation. 

Cette  espèce  de  minerai  est  Tune  des  principales  ex- 
ploitées dans  les  riches  mines  d'argent  d'Ârqueros  dans  la 
province  de  Goquimbo,  au  Chili  ;  son  aspect  extérieur  et  sa 
malléabilité  l'ont  fait  pendant  longtemps  regarder  comme  de 
l'argent  natif;  sa  détermination  comme  espèce  est  due  à 
M.  Domeyko^,  professeur  de  chimie  au  collège  de  Coquimbo. 

L'arquérite  est  d  un  blanc  d'argent  :  terne  à  la  surface,  lors- 
qu'elle est  en  grains  et  en  masses  amorptxes,  elle  est  éclatante, 
lorsqu'elle  forme  des  plaques  interposées  entre  les  lames  de 
baryte  sulfatée,  ou  lorsqu'elle  est  en  cristaux.  Plus  tendre  que 
l'argent  fin ,  elle  est  aussi  malléable  que  l'argent  pur  et  se 
laisse  couper  au  couteau. 

Sa  forme  cristalline  est  un  octaèdre  paraissant  régulier  ;  les 
cristaux  sont  toujours  petits  et  presque  constamment  groupés 

^»^»l»M    IM    ■  ■■■■■■■■  ■  ■  Il  I  ,1  ■  ■  I  ■      ^ 

'  DeMriptioii  de«  mloM  d'tnwlgtme  natif  d'argent  d'Arqaeroa.  (  Annalê$  det 
•MM*.  inUm»  tttit>,.i.  n,  p.  969  ;  1841 .  ) 
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suivant  Taxe  du  cristal  ;  il  résulte  de  cette  dispositicm  que 
Tarquérite  forme  des  octaèdres  allongés  ou  bien  desdendrites 
saillantes.  Quelquefois  les  dendrites  se  composent  d'aiguilles 
qui,  se  groupant  autour  de  Taxe  et  transversalement  à  cet  axe, 
forment  des  octaèdres  dont  les  arêtes  se  trouvent  indiquées 
par  les  pointes  des  aiguilles. 

La  pesanteur  spécifique  de  Tarquérite  cristallisée  est  de 
10,85. 

Au  chalumeau,  dans  le  matras,  elle  produit  un  sublimé  de 
mercure  sans  bouillonner.  Sur  le  charbon,  elle  donne  un  bou- 
ton d  argent  ;  elle  est  soluble  dans  Tacide  nitrique. 

M.  Domeyko  a  trouvé  pour  la  composition  de  ce  minéral  : 

Rapp.  alom. 

Argent 86,50        0,0639        6. 

Mercure 15,50        0,0106        1. 

100,00 

Proportions  qui  conduisent  à  la  formule  Ag^Hg. 

Analoclei.  —  L'arquérite  ressemble  par  la  plupart  de  ses 
caractères  à  V argent  natif;  sa  couleur  la  rapproche  en  outre 
de  V amalgame  d'argent  et  de  V argent  antimonial;  la  présence 
du  mercure,  que  Ton  constate  par  la  distillation,  la  dislingue 
de  l'argent  natif;  sa  malléabilité  est  un  caractère  qui  la  sépare 
des  deux  autres  minéraux:  j'ajouterai  que  l'argent  antimo- 
nial donne,  par  l'action  du  chalumeau,  d'abondantes  vapeurs 
antimoniales. 

JJIOBIIT  AMTZBKOmAI.. 

Antimonsilber  ;  Discrase  (  Beudant  )  ;  Discrasite  (  Frobd  ). 

Minéral  d'un  blanc  d'argent  avec  éclat  métallique;  en  cris^ 
taux,  en  masses  cristallines,  ou  amorphes.  Les  cristaux  se 
déduisent  d'un  prisme  rhomboldal  droit  de  120  degrés  envi- 
ron, fig.  516,  pi.  135,  dans  lequel  un  des  côtés  de  la  base  est 
à  la  hauteur  dans  le  rapport  des  nombres  5 : 3  ;  ils  se  présentent 
ordinairement  sous  forme  de  prismes  cannelés  fort  imparfaits  ; 
les  échantillons  dans  lesquels  les  faces  sont  assez  nettes  pour 
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qu'on  puisse  même  apprécier  le  système  cristallin  sont  rares, 
et  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'en  étudier.  M.  Lévy  paraît  avoir 
eu  à  sa  disposition  des  eristaux  avec  des  modifications  assez 
distinctes  pour  déterminer  non-seulement  la  forme  primitive 
de  Targent  ântimonial ,  mais  en  outre  ses  dimensions.  Les 
Hg.  5i  7  et  518»  pi.  135»  que  je  lui  emprunte,  établissent  d'une 
manière  cerhdne  que  le  prisme  est  rhomboldal,  puisque  dans 
la  première  d'entre  elles  il  n'existe  qu'un  pointement  à  quatre 


L'argent  autimonial  est  lamelleux  ;  il  possède  deux  cli- 
vageSy  Tun  pmrallèle  à  la  base,  l'autre  dans  le  sens  de  la  face  gK 
Ces  clivages  persistent  quelquefois  même  dans  les  masses 
amorphes  et  lamellaires  d'une  manière  indistincte.  Ce  miné-' 
raly  quoique  cassant,  est  malléable  lorsqu'on  le  martelle  avec 
précaution.  Sa  dureté  est  de  3,4,  il  raye  la  chaux  carbonatée; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  9,4  à  9,8.  La  difiérence  entroces 
deux  nombres  extrêmes  est  en  rapport  avec  le  mélange  de  fer 
ou  d'arsenic  qu'il  contient.  Facilement  fusible  au  chalumeau 
en  grains  métalliques  qui,  après  avoir  donné  longtemps  des 
vapeurs  d'antimoine ^  laissent  un  grain  d'argent  malléable. 
Mis  dans  l'acide  nitrique,  il  s'y  couvre  en  peu  d'instants  d'un 
enduit  blanchâtre  qui  consiste  en  acide  antimonieux. 

DeWoiliKb,  D'Andrtaiberg', 

par  ftlaprolh  ■.  pir  le  même. 

11M9.  «len. 

Argent 76  77  0,067  2. 

Anttuoine S4  25  0,028  1. 

100        lôô 

Les  rapports  qui  résultent  de  ces  analyses  conduisent  à  la 
formule  Ag^Sb. 

L'argent  ântimonial  accompagne  les  mines  d'argent  arse- 
niiere  de  Wolfach  dans  le  pays  de  Bade,  d'Andreasberg  au 
Hartz,  et  de  Guadalcanal  en  Espagne. 
■ —  . _  i_      I  _i      I  I    -  — ** 

*  BeUrag9,  t.  H,  p.  288. 
•Mm,  uni,  p.  175. 
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Anenik  sOber. 

Un  grand  nombre  de  minerais  d'argent  eontienoent  de  l'ar« 
gent  et  de  l'arsenio,  associés  presque  toiqours  avec  du  fer,  et 
souvent  avec  du  soufre  et  de  l'antimoine  i  la  grande  différence 
qui  exisle  entre  les  proportions  de  ces  éléments  ne  permet 
pas  d'avoir  une  opinion  sur  la  composition  essentielle  de  ces 
minerais',  mais  en  même  temps  elle  conduit  à  penser  qu'il 
eiisto  un  arséniure  d'argmt.  Dans  tous  les  cas,  ces  minerais 
ont  trop  d'importance  dans  la  production  de  Targent,  pour 
ne  pas  les  mentionner,  quand  même  leur  spécification  oe 
serait  pas  clairement  définie,  et  qu'ils  appartiendraient  à  ces 
alliages  naturels  que  j'ai  signalés,  en  parlant  de  la  alassificai 
tîon  des  espèces  minérales. 

Les  principales  analyses  connues  donnent  pour  la  compo» 
sition  de  l'argent  arsenical  : 

D'ADdréiiberg,  par  Diunéoil  *.  Par  lUproih  *. 

Argest.....    14,06         6,66       U,06       tS,75       0,008  I     ^ 


FfiT 17,89  68»SG  iO^  4é,95  Q^m 

Arsenic 62,90  3S,29  59,04  35,00  0,064 

Antimoine...       >              »  >  4,00  0,004  \    1. 

Soufre 6,15  i6,87  6,16  4,00  Oflf»  ' 

i00,60  99,97  100,61  100,00 


La  dernière  de  ees  analyses  est  celle  que  l'on  considère  le 
plus  généralement  comme  représentant  Targent  arsenical.  Si 
Ton  regarde  le  fer  comme  isomorphe  de  l'argent ,  et  l'anti- 
moine comme  remplaçant  une  proportion  correspondante 
d'arsenic ,  on  obtient  la  formule  {Agjp)  ^As ,  correspondante 
à  celle  de  l'argent  antimonial  ;  ce  qui  lui  donne  quelque  pro- 
babilité, l'arsenic  et  Tantimoine  jouant  souvent  le  même  rôle 
dans  leurs  combinaisons  avec  l^s  autres  métau?c.  Toutefois, 


1  Journal  de  Schweigger^  t.  XXXIV,  p.  357. 
*  BeUrage,  1. 1,  p.  183. 
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l'eicamen  de  ces  analyses  montre  que  l'argent  n*y  evate  ja- 
mais qu'en  faible  |)roportion.  Ces  minerais  sont  très-riohes 
pour  le  métallurgiste,  mais  pour  le  minéralogiste,  les  trois 
premières  analyses  appartiennent  plutôt  à  du  fer  arsenical 
argentifère  qu'à  de  Targent  arsenical  ;  le  quatrième  pourrait 
représenter  un  mélange  de  fer  arsenical  et  d'arsenic  natif  ar« 
gantifere*  La  texture  testacée  d'un  assez  grand  nombre  d'é- 
chantillons s'accorderait  avee  ee^e  dernière  supposition. 

Ces  minerais  te  trouvent  en  masses  grenues  »  indistincte^^ 
ment  lamellaires,  quelquefois  mamelonnées,  mais  cependant 
à  cassure  grenue.  Leur  couleur  est  le  blanc  d^argiot ,  le  gris 
d'étain,  et  quelquefois  même  le  gris  d'acier.  Fragiles,  ils 
donnent  souvent  par  le  choc  uue  odeur  d'ail  ;  cette  odeur  est 
toujours  trèS'forte  par  l'action  du  chalumeau,  et  elle  est 
accompagnée  de  fumées  blanches  très-abondantes.  Leur  pe- 
santeur spécifique  est  variable  ;  M.  Boudant  cite  le  noiQbre 
8,1 10  pour  l'argent  arsenical  d'Andreasberg. 

Argent  Titwu;  Silbergltiiz;  Glasarx;  Argyrofie  (BeodanOi  Arfentite  (naid;)- 

L'argent  sulfuré  est  à  la  fois  l'un  des  minerais  d'argent  les 
plus  riches  et  les  plus  abondants.  Les  mines  de  Saxe,  de  la 
Bohême  et  de  la  Hongrie,  fournissent  également  ce  minerai. 
Suivant  M.  de  Humboldt  »  une  grande  partie  de  l'argent  en 
circulation  provient  de  Targent  sulfuré  que  Ton  extrait  au 
Mexique ,  particulièrement  des  mines  de  Guanaxuato  et  de 
Zacatecas,  L'argent  sulfuré  est  d'un  gris  de  plomb ,  ou  gris 
d'acier;  ordinairement  terne,  souvent  même  tout  à  fait  noir  par 
l'altération  de  sa  surface.  Les  cassures  fraîches  ont  un  éclat  as- 
s«i  vif  ;  fréquemment  cristallisé,  il  est  le  plus  souvent  en  mor- 
ceaux amorphes,  quelquefois  en  masses  lamelliformes  ou  ramu- 
leuses  ;  on  connaît  également  des  dendrites  d'argent  sulfuré. 

Malléable ,  on  en  enlève  facilement  de  petits  morceaux,  des 
espèces  de  copeaux  ,  avec  un  instrument  trfLOcl)a}it,  FuÂhle 
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à  la  simple  flamme  d'une  bougie  ;  au  chalumeau ,  il  se  bour- 
soufle, dégage  des  vapeurs  sulfureuses*  et  se  réduit  après 
un  bon  coup  de  feu.  Soluble  dans  l*acide  nitrique  étendu  d'eau. 
La  cassure  des  échantillons  massifs  est  légèrement  conchoî* 
dale,  un  peu  vitreuse.  La  dureté  de  l'argent  sulfuré  est  de 
2,5;  il  est  rayé  par  la  chaux  carbonatée;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  6,9  à  7,2.  Ce  dernier  nombre  est  donné  par  les 
cristaux  de  Freiberg.  Il  est  quelquefois  mélangé  de  sulfure  de 
cuivre,  d'antimoine  et  de  fer;  les  cristaux  sont  généralement 
purs;  d'après  les  analyses  suivantes  de  Klaproth  ',  sa  compo- 
sition est  représentée  par  la  formule  AgSu  : 

DWmmelAirtt.  De  JoachiiM-SUial. 


Argent...    86,5  86,39  0,64  1. 

Soufre....    iZfi  13.61  0,68  1. 

La  forme  primitive  de  Taisent  sulfuré  est  le  cube,  fig.  519, 
pi.  136  ;  il  possède  des  clivages  indistincts  parallèlement  à  ce 
polyèdre  ;  Ton  trouve  le  cube  dans  les  mines  de  Guanaxato 
au  Mexique,  de  Johann-Georgenstadt,  en  Saxe;  les  formes  les 
plus  fréquentes  sont  le  cubo-octaèdre,  /ijf.  521 ,  et  l'octaèdre 
régulier,  fig.  5S0.  Ces  derniers  cristaux  sont  quelquefois  iso- 
lés, mais  souvent  ils  sont  empilés  les  uns  sur  les  autres  sui- 
vant leur  axe;  ils  ont  alors  la  forme  d'un  octaèdre  fort  allongé, 
mais  quand  on  prend  l'angle  au  sommet,  on  reconnaît  qu'il 
est  de  109«28',  mesure  de  l'angle  de  l'octaèdre  régulier.  Le 
dodécaèdre  régulier,  fig.  522,  est  plus  rare  ;  néanmoins,  on  le 
trouve  dans  les  mines  de  Himmelfurst  en  Saxe.Quelques  échan- 
tillons en  ciibe  portent  des  pointements  triples  a^  sur  chacun 
de  leurs  angles  ;  quand  ces  pointements  n'ont  que  peu  d'éten- 
due ,  la  forme  du  cube  n'est  point  altérée  ;  mais  dans  certains 
échantillons  les  faces  a^  sont  très-dominantes,  et  les  cristau 
se  présentent  avec  la  disposition  de  la  fig.  523,  pL  136. 
Quelquefois  même  les  faces  a^f*  atteignent  leurs  limites,  et 
il  en  résulte  un  trapézoèdre ,  fig.  524. 

i  BeUragê,  1. 1,  p.  158. 
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M.  Lé^y  cite  en  outre  des  cristaux»  fig.  525  et  fig.  526, 
pi.  157.  Les  premiers  appartiennent  au  même  trapézoèdre 
augmenté  des  faces  de  l'octaèdre  régulier;  ils  ont  été  trouvés 
à  Sainte-Marie-aui-MineS)  dans  les  Vosges.  Les  seconds,  qm 
proviennent  d*Himmelfurst  en  Saxe,  constituent  le  trapézoë* 
dre  a\  fréquent  dans  plusieurs  des  minéraux  cristallisant 
dans  le  système  régulier;  des  faces  6*  habituelles  au  fer  sul- 
furé complètent  ce  cristal,  qui,  par  conséquent»  a  48  facettes. 

Les  cristaux  d'argent  sulfuré  sont  rarement  nets  et  miroi* 
tants;  quelquefois  leurs  arêtes  et  leurs  angles  sont  arrondis; 
c'est  surtout  dans  les  variétés  cubiques  modifiées  que  ces 
arrondissements  sont  prononcés. 

Angles  pHndpauoi^ 

P  «br  a»     s  125*  i&  52".  a*  sur  a*  :=  lOSK  28'  16". 

P  8UP  û^/«  =»  136-  41'.  oV  sur  aV=  ISKo  57'  40". 

P  mir  a<     ^  144»  44'  8".  a^ftsm  aV*=^  160»  15'. 

P  sur  ô»     =  135^.  a«  sur  a«  =  131-48'  36". 

P  sur  ^     =  i53*  26'  5".  a«    tfur  a*  =s  146»  26^  33". 

P  supft»     =1260  52' 12".  61   fittpbt    teîl20». 

âjrgent  anltaré  ramiilmiat.  —  Cette  variété  est  formée  de 
cristaux  indistincts  implantés  les  uns  sur  les  autres  d'une 
manière  irréguiière.  Souvent  même  ces  cristaux  sont  reliés 
entre  eux  par  des  filaments  d'argent  natif,  qui  donnent  aux 
iiimeaux  une  certaine  flexibilité. 

Artent  ralfioré  amorphe.  —  La  cassure  conchoîdale  et 
vitreuse  de  ces  masses  est  leur  caractère  le  plus  saillant;  elles 
sont  en  générai  assai  luisantes ,  et  leur  éclat  est  moins  terne 
que  celui  des  cristaux. 

AnéloclM.  —  L'argent  sulfuré  par  ses  formes  régulières 
se  rapproche  de  certaines  variétés  de  cuivre  gris  et  de  cobalt  ; 
à  Téiat  amorphe,  il  ressemble  au  cuivre  sulfuré j  au  cuivre 
ffris  et  à  la  boumonite.  Le  peu  d'éclat  des  cristaux  est  un  ca^ 
ractère  qui  lui  est  propre  ;  toutefois,  certains  échantillons  de 
cuivre  gris  arsenifere  sont  Clément  d'un  noir  terae.  La  dif- 
férence de  pesanteur  spécifique  de  7,0  à  5,0  donne  un  moyen 
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de  distinction  fkcile  sans  endommager  les  cristaux.  En  outre, 
l'argent  sulfuré  est  ductile  ;  il  se  laisse  couper  au  couteau,  et 
fond  à  la  flamme  d'une  bougie.  Le  cuivre  gris  est  aigre,  et  il 
est  nécessaire  d'employer  Taction  du  chalumeau  pour  le  fon- 
dre. Les  minerais  de  cobalt  sont  également  aigres  et  infusi- 
bles à  la  flammé  d'une  bougie;  pour  les  échantillons  amor- 
phes, la  ductilité  est  un  caractère  qui  exclut  tous  les  minéraux^ 
à  Texception  du  cuivre  sulfuré,  qui  se  laisse  également  couper 
au  couteau  «  et  qui,  de  plus,  est  fusible  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie ,  quand  des  mélanges  n'altèrent  pas  cette  propriété.  L'ar<* 
geut  sulfuré  et  le  cuivre  sulfuré  ont  donc  beaucoup  de  carac- 
tères communs  ;  mais  le  premier  donne  au  chalumeau  un 
bouton  de  cuivre  :  ces  caractères  sont  faciles  k  vérifter. 

AKOBira  soupmÉ  vaAaUifl. 

Argent  ittlfafA  ilgre;  Argent  noir;  Brittle  Mlpharet  of  Bilve^(  Philli|»); 
SchwarzgûUi(^z;9pr0dgla8erz;  Psaturû8e(Beudtnt);  ROchgeTOobij  Rocberz 
MelangUnz  ;  Stéphanite  (Haid.  ). 

Ce  minéral,  que  Wemer  avait  désigné  sous  le  nom  de  sfM^« 
glaêerz  (argent  sulfuré  fragile),  avait  été  réuni  à  tort  par 
Haûy  à  Targent  antimonié  sulfuré,  sous  le  nom  A^argent  «lojr. 
Ses  cristaux  sont  des  prismes  à  six  faces  très-minces ,  que 
M.  Haûy  avait  regardés  comme  réguliers,  mais  qui  résultent 
d'un  prisme  rhbmbotdal  droit,  fig.  537,  p(.  137,  sous  l'an- 
gle de  115*  39S  et  dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la 
hauteur  dans  le.  rapport  de  5  :  6. 

Les  tables  à  six  faces ,  fig.  538,  sont  les  cri&taux  les  plus 
abondants;  on  en  possède  de  Schemnitz  en  Hongrie,  de  la 
mine  de  Morgenstern ,  près  Freiberg  en  Saxe ,  et  de  Zacate- 
cas ,  au  Mexique.  Ces  teibles  se  rapprochent  beaucoup  par 
leurs  angles  du  prisme  régulier;  mais  des  cristaux,  fig.  531 
et  633 ,  pi.  137 ,  dans  lesquels  il  existe  trois  modifications  «S 
«a,  e*,  sur  les  angles,  tancÛs  que  les  arêtes  n'en  portent  tantôt 
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qtt*atiê,  tfttitdtquê  iletix,  moQtreTit  que  Id  prisme  eètrimple- 
fflent  rhomboldal. 

Les  faoes  H  sont  en  gétiéfal  plus  larges  que  les  biseaui  ; 
elles  sont  brillantes,  mais  ordinairement  un  peu  courbes. 
Les  cristaux  d'argent  sulfuré  fragile  sont  presque  toujours 
tabulaires.  Cependant  TÉcold  des  Mines  en  possède  un  échan- 
tillon qui  appartenait  à  la  collection  de  M*  Drée,  dans  lequel 
le  prisme  est  fort  allongé;  la  localité  d'oà  il  proyient  est  in« 
connue* 

La  détermination  des  cristaux  d'argent  sulfuré  fragile  est 
due  à  M.  Hauimaun  ;  nous  empruntons  les  angles  à  ce  savant 
minéralogiste. 

P  tarM  tt  00**  M  stu*  M  fc«  llS^  80'. 

P  sur  ^«  n  d(^.  M  sur  g*^  es  122o  11'. 

P  sur  Ô*  =  127o  51'.  M  sur  b^  =  i42<»  Ô'. 

P  sur  2(»  te  1560  4r.  ^M  sur  b>  «s»  119»  1(S'. 

P  sur  «1  «a  196«  7'.  b*  sur  6i  a  !»)•  IS'. 

P  nr  «V*  =>  ii(^V.  6*  sur  b' par-dessus  le  pri8iiiftc=il<^10'« 

P  Mir  0»  =:  156*  27'.  è'  sur  «•  ==  72»  14\ 

»<  sur  M  op^êè  tfs  90*  7'.  i»  sur  «*  i«  180«  tMf  4 

L'argent  sulfuré  flexible  est  d*un  gris  de  fer,  gris  noirâtre. 
Son  éclat  est  métallique;  sa  cassure  est  inégale  et  concholde; 
il  est  aigre  et  fragile ,  sa  poussière  est  noire.  Peu  dur,  il  raye 
la  chaux  carbonatée  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,269. 
Quelquefois  elle  s'abaisse  à  5,9.  Fusible  au  chalumeau  avec 
combustion  fort  apparente  de  soufre ,  en  dégageant  des  ya-> 
peurs  blanches  antimoniales  ;  peu  ou  point  d'odeur  arsenicale. 

Klaprotb  dvait  depuis  longtemps  fait  connaître  la  compo- 
sition du  sprftdglaserz;  fi.  Rose  en  a  donné  assez  récemment 
une  nouvelle  analyse. 

De  Preiberg,  De  SchemniU, 

par  Klaprotb  *.  par  B.  Roie  '. 

Argent 66,50  68,54        0,0M  )      - 

CQiTteetftfdétile.  0^  0,64        0,001)        ' 

F<r »....  5,00  s               SI 

AnUmoine 10,00  14,68        0,018        2. 

Soufre 12,00  16,42        0.082         9. 

i  BMm§9i  l«  I»  p.  16â.  ^  •  AmkidêP^ffg^Hdorfr,  l  XV,  p.  474. 
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Cette  composition  conduit  à  la  formule  j^bStf+tâgSu. 
Quelques  échantillons  contiennent  de  Tarsenic;  ils  appartîeiH 
nent  à  Tespèce  suivante ,  si  toutefois  elle  doit  être  ooosenrée. 


H.  6.  Rose  a  décrit  sous  ce  nom  des  échantillons  d'argent 
sulfuré  fragile,  provenant  de  Guanaxato»  et  qui  contiennent 
une  certaine  proportion  d'arsenic  ;  la  différence  de  composi- 
tion entre  ce  minéral  et  l'argent  sulfuré  fragile  ne  serait  peut- 
être  pas  assez  marquée  pour  donner  lieu  à  l'admission  de 
cette  espèce;  mais  si  la  forme  est  exacte,  la  distinction  de- 
vient nécessaire.  Les  cristaux  de  polybasite  sont  des  tables  à 
six  faces  »  terminées  par  une  large  base  ;  des  stries  qui  se  croi* 
sent  sous  Tangle  de  60  degrés,  et  dessinent  sur  la  base  des 
triangles  équilatéraux,  semblent  prouver  que  la  forme  primi* 
tive  est  im  rhomboèdre;  les  faces  verticales  sont  également 
striées.  Dans  les  cristaux  que  j'ai  étudiés,  les  faces  sont  trop 
peu  nettes  pour  qu'on  puisse  en  prendre  la  mesure  exacte  ;  ils 
ne  portent,  en  outre,  aucune  modification  ^i  puisse  venir  au 
secours  du  minéralogiste ,  pour  la  détermination  du  système 
cristallin. 

La  couleur  de  la  polybasite  est  le  noir  de  fer  ;  son  éclat  est 
métallique  y  assez  vif  sur  les  faces  verticales,  mat  sur  la  base. 
La  cassure  est  inégale,  un  peu  grenue;  on  n'y  aperçoit  pas 
de  clivages,  malgré  les  stries  que  j'ai  indiquées.  La  couleur 
de  la  poussière  est  noire;  sa  dureté  est  à  peu  près  la  môme 
que  celle  de  la  chaux  carbonatée.  M.  Rose  a  trouvé  la  pesan- 
teur spécifique  des  cristaux  de  Guarisamey  en  Durango,  an 
Mexique,  de  6,214. 

Les  caractères  chimiques  de  la  polybasite  sont  les  mêmes 
que  ceux  de  l'argent  sulfuré  fragile ,  à  l'exception  que  le  pre- 
mier de  ces  minéraux  donne  au  chalumeau  des  vapeurs  et 
une  odeur  arsenicales. 

Outre  les  cristaux  de  Guarisamey,  M.  G.  Rose  signale  de 
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la  polybasite  dans  lamine  de  Morgenstern,  près  de  Freiberg,  et 
à  Schemnitz  en  Hongrie;  les  premiers  portent  des  stries  pro- 
noncées sur  la  base.  Il  existe  aussi  des  échantillons  amorphes. 
La  composition  de  la  polybasite  est,  d'après  M.  H.  Rose  *  : 

De  Scbemoilz.  De  Freiberg.     DeGaariiumey. 

Soufre 16,83       16,35       17,04  **'(J,'085"'      6. 

Antimofiie 0,25        8,39         5,09       0,006  >      ^ 

1. 


! 


Arsenic 6^23  1,17         3,74       0,008 

Argent 72^  69,99  64,29       0,047) 

CoiTre 3,04  4,11         9,93       0.025  1      ^' 

Fer 0,33  0,29         0,06 

Zinc 0.59          »             > 

99,70     100,30      100,15 

En  associant  les  éléments  donnés  par  la  dernière  analyse 
ainsi  que  je  Tai  fait,  on  obtient  la  formule  5(Ag^  Cu)Su  + 
(Sbj  As)  Su.  On  croit  devoir  faire  remarquer  que  les  trois  ana- 
lyses de  M.  H.  Rose  sont  loin  de  mener  à  une  formule  iden- 
tique; que  la  composition  de  la  polybasite  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  l'argent  sulfuré  fragile  ;  enfin,  que  ces  deux 
minéraux  sont  en  petites  tables  à  six  faces;  les  cristaux  cTe  la 
première  espèca  paraissent  à  la  yérilé  dériver  d'un  rhom- 
boèdre,  tandis  que  ceux  de  la  seconde  appartiennent  à  un 
prisme  rhomboidal  droit  de  lîs^'  39'.  Là  seulement  est  la 
véritable  différence. 

AnaloirtM.  —  L'argent  sulfuré  fragile  et  la  polybasite  ne 
peuvent  donc  se  distinguer  Tun  de  l'autre  que  par  la  mesure 
des  angles.  Cependant  Fodeur  arsenicale  que  le  dernier  déve- 
loppe, au  chalumeau  est  un  caractère  que  l'on  emploie  ordi- 
nairement ,  parce  qu'on  suppose  que  le  premier  ne  contient 
que  de  l'antimoine.  Le  cuivre  sulfuré ,  le  fer  oligisle ,  présen- 
tent également  de  petites  tables  à  six  faces,  qui  ont  par  leur 
couleur  quelque  analogie  avec  les  deux  minéraux  que  je  viens 
de  décrire.  Quand  ils  sont  à  l'état  amorphe ,  les  analogies 
sont  plus  nombreuses,  et  on  peut  leur  comparer  le  fer  oligisle^ 

1  AnnaUt  de  PogçenéortT,  t.  XV,  p.  573;  t.  XXVIII;  p.  156 

T.  in.  28 
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le  fer  oxydulé ,  le  fer  chromé ,  le  cuivre  sulfuré ,  le  cuivre  griSj 
l'argent  sulfuré  et  la  baumonite.  La  pesanteur  spécifique  de 
l'argent  sulfuré  fragile  et  de  la  polybagite  est  plus  considé- 
rable que  celle  des  minerais  de  fer  et  de  cuivre  gris;  les  mi- 
nerais de  fer  sont ,  en  outre  »  infusibleè  ;  le  cuivre  sulfuré  et 
largent  sulfuré  sont  ductiles.  Quant  à  la  boumonite,  elle 
donne  au  chalumeau  un  bouton  de  cuivre,  tandis  que  l'argent 
sulfuré  et  la  polybasite  produisent  un  bouton  d'argent. 

ARGBirr  SCnLFURÉ   AXTIMOHZFÉRB    BT   PZ.OanUFARB. 

Argent  gris  anUmonial  (Rome  de  Lisle)  ;  Argent  salfuré  aiitimonifëre  etcuprif^ 
(  Lévy  )  ;  Schilfglaserz  ;  Freislebenite  (  Haid.  ) . 

Ce  minéral  a  été  depuis  longtemps  décrit  par  Rome  de 
Lisle,  sous  le  nom  de  mine  à* argent  grise  antimoniale;  quel- 
ques minéralogistes  l'ont  réuni ,  soit  à  l'argent  sulfuré  fragile, 
soit  à  la  bournonite.  Les  recherches  cristallQgraphiques  de 
M.  Freisleben  ont  établi  que  la  séparation  faite  par  Rome  de 
Lisle  devait  être  conservée;  il  a  désigné  cette  espèce  sous  le 
nom  de  schilfglaserz.  Elle  se  trouve  en  petits  cristaux  dissé- 
minés sur  une  roche  quartzeuse,  et  associés  à  du  carbonate 
de  fer»  de  la  blende  et  de  la  galène. 

Les  cristaux  de  Schilfglaserz  sont  gris  d'acier,  passant  dans 
quelques  échantillons  au  blanc  d'étain.  Ils  sont  brillants, 
striés  longitudinalement  d'une  manière  très-profonde;  iU 
paraissent  formés  par  une  série  de  plans  placés  les  uns  sur  les 
autres.  Ils  admettent  des  clivages  nets  parallèlement  à  un 
prisme  rhomboîdal  droit  de  lOO*  8',  fig.  533,  pi.  138,  dans 
lequel  le  rapport  de  l'un  des  côtés  de  la  base  est  à  la  hau- 
teur à  peu  près  comme  les  nombres  20  :  7. 

M.  Lévy  annonce  qu'outre  les  deux  clivages  suivant  la 
forme  primitive,  le  schilfglaserz  en  possède  parallèlement  aux 
faces  de  deux  autres  prismes  rhomboïdaux  dont  les  axes  sont 
parallèles.  Cette  disposition  des  clivages  lui  parait  une  distmc- 
tion  très^ette  entre  cette  espèce  et  les  minéraux  avec  lesquels 
on  avait  voulu  la  réunir,  ceux-ci  ayant  des  clivages  inclinés  à 


ARGENT  SULFURfi  ANTTMONIFÈBE  ET  PLOMBIFÈRE.         435 

l'axe,  outre  les  deux  clivages  parallèles  au  prisme  rhomboîdal. 

Les  cristaux  sont  généralement  aplatis  par  une  face.h^t 
très-large  ;  la  plupart  portent  les  faces  M,  M,  mais  elles  sont 
très-petites;  la  base  n'existe  pas,  elle  est  remplacée  par  des 
biseaux,  c*,  a*/^,  fig,  534  et  555,  Dans  quelques-uns, 
fig.  536,  il  existe  une  facette  aV  qui  se  représente  sur  lei  deux 
angles  opposéa  de  chacune  des  bases ,  disposition  qui  établit 
d'une  manière  nette  que  le  prisme  est  rectangulaire.  La  plu<« 
part  des  cristaux  sont  cannelés,  par  plusieurs  séries  de  faces 
verticales  placées  soit  sur  les  arêtes  H,  soit  sur  les  arêtes  G  ; 
malgré  cette  multiplicité  de  facettes  ,  la  forme  générale  des 
cristaux  est  donnée  par  l'élargissement  de  la  face  h-. 

Les  fig.  537  et  538  présentent  des  modifications  verticales 
ft«  et  A',  et  des  faces  qui  paraissent  le  résultat  de  décroisse^ 
ments  intermédiaires. 

Les  angles  déterminés  par  M.  Freisleben  sont  : 

MU  1=  lOOo  8'.  et  sor  0'  s=  iW  S*. 

M^*  =  iW  aO'.  g'  sur  «x  m  lia*  63'. 

MA*  -  I6O0  30'.  c»  sur  et  =  422»  45'. 

M/i"  =  470^40^. 

La  cassure  du  schilfglaserz  est  lamelleuse  et  granulaire  ; 
sa  dureté  est  2,5;  il  se  laisse  entamer  par  le  couteau  ;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  6,194  à  6,38;  au  chalumeau,  il  donne 
des  vapeurs  blanches;  sur  le  charbon,  il  se  forme  une  auréole 
jaune  d'oxyde  d'antimoine  et  de  plomb  qui  entoure  l'essai  ; 
on  obtient  ensuite  un  globule  d'argent  qui,  traité  par  le  borax, 
produit  pour  certains  échantillons  une  réaction  cuivreuse. 

La  composition  de  ce  minéral  est ,  d'après  Wohler 


1 


I.  II.  iii. 

Argent 22,93  22,48  23,70. 

Plomb 30,27  30,00  30,08. 

Antimoine 27,38  27,72  27,05. 

Soufre 48,74  48,72  48,72. 

Fer »  0,44  » 

Caivre »  4,22  » 

99,^2  99,95  99,55. 
1  Annales  d$  Poggendorir,  XLVI,  p.  446. 
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Ces  résultats  conduisent  à  une  formule  très-compliquée 
dans  laquelle  Fargent ,  le  plomb  et  Tantimoine  sont  combinés 
avec  le  soufre.  Le  schilfglaserz  provient  de  la  mine  de  Him- 
melfursl  en  Saxe.  On  y  rapporte  de  petites  masses  prisma- 
toîdes»  cannelées,  de  Kapnick  en  Transylvanie. 

MudoglM.  —  Cette  mine  d'argent  a,  par  sa  forme  cristal- 
line et  sa  couleur,  quelque  analogie  avec  Vacerdèse  et  lapyro- 
Itmte;  elle  se  rapproche  également  de  certains  cristaux  de 
houmonite;  la  pesanteur  spécifique  du  schilfglaserz  est  supé- 
rieure à  celle  de  ces  trois  minéraux;  au  chalumeau,  les  mine- 
rais de  manganèse  ne  produisent  ni  vapeurs  blanches,  ni 
odeur  antimoniale  ;  la  boumonite  jouit  de  cette  dernière 
propriété,  mais  elle  donne  un  bouton  de  cuivre  au  lieu  d'un 
bouton  d'argent;  on  rappellera  en  outre  que  la  structure  émi- 
nemment lamelleuse  du  schilfglaserz  est  un  caractère  de  dis- 
tinction presque  certain. 


Argent  solforé  ferrifbre  (  Thomsan  )• 

M.  de  Bournon^  a  décrit  sous  ce  nom  de  petits  cristaux 
aplatis,  représentés  fig.  540,  pi.  139,  qui  paraissent  dériver 
d'un  prisme  rhomboïdal  oblique  sous  l'angle  de  90»  30'.  Ils 
possèdent  un  clivage  facile  suivant  la  face  g\ei  les  lames 
minces  qui  en  résultent  sont  flexibles;  c'est  par  allusion  à 
cette  propriété  que  M.  de  Bournon  a  donné  au  minéral  le 
nom  d'argent  sulfuré  flexible;  un  essai  dû  à  M.  WoUastoa 
avait  du  reste  constaté  qu'il  était  composé  d'argent,  de  soufre 
et  d'une  petite  quantité  de  fer. 

Sa  couleur  est  le  gris  de  fer  foncé.  Son  éclat  métallique 
est  moins  prononcé  que  celui  de  l'argent  sulfuré  fraîchement 
cassé.  Il  est  tendre,  et  ne  prend  pas  d'éclat  par  la  raclure. 
Les  angles  donnés  par  M.  de  Bournon  sont  : 

«  Calalogae  de  M.  de  BoornoD,  p.  209. 
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M  snr  M  =  90»  3(K.  M  rar  ^i  =  154»  46'. 

P  sur  a'  =  1460  Ky.  n  g„r  ^i  =  1350  i5'. 

p  nir  •»  =  150»  30'.  g^  sur  A«  =  IH*  SO'. 

P  Bor  0l>  =  151*  45'.  fti  sur  a^  s  i50». 

P  gor  •«  =  H4*.  A'  sur  h*  =2 158*  9ff, 

P  snrA»  =s42»».  ^1    sur  «»  =  HO»  15'. 

^  sur    «*  =  13»»  16'. 

M.  de  Boumon  a  adopté  pour  Ta  forme  primitive  de  ce  miné- 
ral un  prisme  droit  non  symétrique  ;  elle  dérive  de  la  /ig.  540, 
en  considérant  la  face  g^  comme  la  base  du  prisme.  Le  cristal 
figuré  provient  de  la  mine  de  Himmelfurst  près  Freiberg. 

La  comparaison  des  angles  de  l'argent  sulfuré  flexible  avec 
ceux  de  Vargent  sulfuré  fragile  et  de  la  polybasUe  établit  une 
grande  différence  entre  ces  minéraux;  c'est  d'après  cette  con* 
sidération  que  j'ai  conservé  cette  espèce  qui  parait  très-rare , 
et  sur  l'existence  de  laquelle  beaucoup  de  minéralogistes 
ont  des  doutes  sérieux.  Je  n'ai  vu  de  cristaux  d'argent  sulfuré 
flexible  dans  aucune  des  collections  de  Paris.  Celle  du  Mu- 
séum britannique  n'en  possède  pas  non  plus.  Les  seuls  échan* 
ti lions  portant  le  nom  d'argent  sulfuré  flexible  que  je  con- 
naisse proviennent  de  Zimbach,  dans  le  pays  de  Bade,  et 
appartiennent  à  M.  Adam.  Ils  constituent  des  plaques  inter- 
calées entre  les  lames  d'une  baryte  sulfatée  un  peu  rougeàtre. 
La  destruction  de  la  baryte  a  laissé  à  nu,  des  plaques  métal- 
loïdes qui  adhèrent  à  ce  minéral  par  une  de  leurs  extrémités. 
Ces  plaques  sont  flexibles  et  élastiques  ;  elles  sont  du  reste 
entièrement  semblables  àde  l'argent  sulfuré  parleur  couleur, 
leur  éclat  et  même  par  leurs  autres  caractères.  La  flexibilité 
qui  seule  les  distingue  tient  peut-être  à  un  état  moléculaire 
particulier. 


Biegsamer;   Silberghnz.    ' 

Là-description  de  ce  minéral  est  due  à  M.  HaidingerS  qui 


1  Edimb<mrg  pkiiosQphktU  TransacUons,  t.  W,  p.  1. 
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]^a  dédié  à  M.  le  comte  de  Sternberg.  II  provient  des  mines 
de  Joachimsthal  en  Bohème.  Les  plus  beaux  échantillons 
existent  dans  le  musée  de  Prague,  et  c*est  d'après  leur  exa- 
men que  M.  Haidinger  en  a  établi  les  caractères. 

La  sternbergite  est  cristallisée  en  petites  tables  à  six  faces, 
dont  quatre  angles  sont  de  120®  15'  et  deux  de  119®  30'  :  il 
en  résulte  que  la  forme  primitive  est  un  prisme  droit  sous 
l'angle  de  1 19®  30'.  La  plupart  des  échantillons  n'ont  d'autres 
modifications  que  les  faces  g^  qui  donnent  le  prisme  à  six 
faces;  mais  il  existe  des  cristaux, /îg.  542, p/.  139,  qui  portent 
une  bordure  sur  chacune  des  arêtes  B,  ainsi  que  sur  les  an- 
gles E,  Ces  modifications,  se  combinant  avec  les  faces  j*, 
produisent  des  prismes  à  six  faces  annulaires,  qui  paraissent, 
réguliers  ;  M.  Haidinger  a  trouvé  que  l'angle  de  6*  sur  M  par- 
dessus les  faces  M  est  de  H  8®.  D'après  cette  donnée,la  hauteur 
du  prisme  est  de  1,66,  le  côté  étant  pris  pour  l'unité. 

La  couleur  de  ce  minéral  est  d'un  brun  de  tombac  foncé, 
assez  analogue  à  la  couleur  de  la  pyrite  magnétique  ;  ses  faces 
sont  souvent  irisées  par  une  teinte  bleuâtre.  Son  éclat  est  mé- 
tallique, quelquefois  assez  brillant;  les  cristaux  sont  opaques. 

La  sternbergite  possède  un  clivage  facile  parallèlement  à  la 
base;  M*.  Haidinger  annonce  que  les  lames  en  sont  flexibles 
comme  une  feuille  d'étain.  Cette  circonstance,  jointe  à  l'ana- 
logie de  composition,  pourrait  faire  croire  que  l'argent  sul- 
furé flexible  et  la  sternbergite  appartiennent  à  la  même  espèce. 
Sa  dureté  est  seulement  de  1,5;  aussi  la  sternbergite  laisse 
ties  traces  sur  le  papier  à  la  manière  du  graphite.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  4,215.  Chauffé  dans  le  tube,  ce  minéral 
donne  une  forte  odeur  d'acide  sulfureux,  perd  son  éclat,  de- 
vient noir  et  friable  ;  sur  le  charbon  il  brûle  avec  une  flamme 
bleue,  il  donne  un  bouton  métallique,  jaunâtre  à  la  surface, 
et  parsemé  de  quelques  grenailles  d'argent;  ce  bouton  agit 
fortement  sur  l'aiguille  aimantée  ;  quand  on  ajoute  du 
borax,  ce  sel  dissout  le  fer;  on  obtient  alors  un  bouton 
d'argent. 
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La  compositioD  de  la  sternbergite  est^  d'après  une  analyse 
deM.  le  professeur  ZippeS  de  Prague  : 

Ripp.  atomlfiuef. 
Afgenl. ...    3S,20  0,025  1. 

Fer 36,00  0,106  4. 

Soufre 30,00  0,149  6. 

99,9 

Ces  éléments  conduisent  à  la  formule  Ag  Su'^  X  4F5u. 

La  sternbergite  est  associée  atec  l'argent  rouge.  Cette 
espèce  est  encore  très-rare  ;  l'Ecole  des  Mines  en  possède  un 
échantillon  assez  bien  caractérisé. 

Analoffies.  —  La  gangue  de  la  sternbergite  fournit  un 
moyen  de  reconnaître  cette  substance;  le  caractère  de  laisser 
des  traces  sur  le  papier  la  distingue  de  tous  les  minerais  durs 
avec  lesquels  elle  a  de  l'analogie,  comme  le  fer  oligisie  ;  l'ac- 
tion du  chalumeau  établit  d'un  autre  côté  une  différence 
tranchée  avec  le  molybdène  sulfuré  et  le  graphite^  qui  sont  peu 
durs,  et  laissent  une  impression  quand  on  lesfrotte  sur  le  papier. 


JL&^BWT  AaiTIMOlilé  SU&VDRÉ. 

Argent  rouge;  RothgûUigerz  ;  Argyrithrose  (  Rendant  )  ;  Pyrargyrite. 

La  belle  couleur  rouge  qui  se  développe  dans  la  fracture  de 
ce  minéral,  ou  lorsqu'on  le  réduit  en  poussière,  est  un  carac- 
tère saillant  et  qui  le  fait  généralement  désigner  sous  le  nom 
d'argent  rouge.  Quand  les  cristaux  sont  transparents,  ou  même 
simplement  translucides,  on  voit  encore  des  reflets  d'un  beau 
rouge  cochenille,  qui  le  font  immédiatement  reconnaître. 
Très-fréquemment  cristallisé,  on  le  trouve  en  morceaux  amor- 
phes, et  quelquefois  en  masses  botryoïdes  ou  concrétionnées. 
Très-peu  dur,  la  chaux  carbonatée  le  raye  et  y  développe  la 
poussière  rouge  cochenille,  mais  c'est  surtout  avec  une  pointe 

^  AnnaUidePoggendorfTf  t.  XXVII,  p.  690. 
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d'acier  que  ce  caractère  deYient  saillant.  Sa  cassure  est  con- 
choïdale,  il  est  très-fragile. 

Transparent  ou  translucide*  sa  couleur  est  rouge,  ou  gris 
rougeâtre  ;  opaque,  il  est  d'un  gris  de  fer  plus  ou  moins  foncé; 
son  éclal  est  alors  métalloïde.  Sa  pesanteur  spécifique  yarie 
de  5,720  à  5,846.  On  a  souvent  indiqué  une  pesanteur  spé^ 
ciSque  moindre,  mais  elle  appartient  à  des  échantillons 
rangés  à  tort  dans  l'argent  rouge,  et  qui  doivent  être  clas- 
sés avec  Tune  des  deux  espèces  suivantes,  la  myargyrite  et  la 
proustite. 

L'argent  rouge  est  fusible  au  chalumeau  avec  facilité  ;  il 
donne  des  vapeurs  blanches  abondantes  sans  odeur  arsenicale, 
et  un  bouton  d'argent  métallique  ;  attaquable  par  l'acide  ni- 
trique avec  un  précipité  antimonial. 

La  composition  de  cette  espèce  est  établie  par  les  analyses 
suivantes  : 

vumé 

Duif«zlque,  OeZacatecas  D'Andreasberg^  dite 

rar  Yôbler  *.  par  Bouger.  par  Bonadorff  %         PTrargyrtte. 

Rap^ 

Argent 60,20  57^  58,95           0,043  3. 

Anliffloine...    21.80  24,50  22,85          0,028  2. 

Soufre i8,00  17,76  16,61           0,082  6. 

Gangue »  »  0,29              »  a 

100,00  99,80  98,70 

Les  rapports  atomiques  qui  résultent  de  ces  différentes  ana- 
lyses donnent  pour  la  composition  de  l'argent  rouge  la  formule 
ZAgSu+Sb^Su\ 

Argent  antimonlé  snltaré  cristallisé.  — La  forme  primi- 
tive de  l'argent  rouge  est  un  rhomboèdre  obtus  sous  l'angle 
de  108®  50',  fig,  543,  pi.  139;  les  cristaux  en  sont  très-variés  ; 
on  y  observe  les  trois  formes  dominantes  du  système  rhom- 
boédrique,  savoir,  des  rhomboèdres  nombreux,  des  métasta- 
tiques  et  les  deux  prismes  à  six  faces  ;  il  y  existe  également  des 


1  Annales  de  pharmacie^  L  XXVII,  p.  157. 
<  Journal  de  Schioeigger,  t.  XXIV,  p.  225. 
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dodécaèdres  triangulaires  isocèles,  résultant  de  la  réunion  de 
deux  rhomboèdres  de  même  angle,  mais  disposés  d'une  ma- 
nière inverse.  Les  modifications  principales  sont  représentées 
par  les  signes  suivants  : 

Rhomboëâres  :  sur  Tangle  A,  a*,  a'/*. 

—  sur  les  angles  E,  «V*»  «•/•,  «•/•,  •*,  •*. 

—  sur  les  arêtes  B^  6*. 
Prismes  à  six  Ciees  :  a^,  d\é^. 
MélastBtiqaes  sur  les  angles  Ë  :  9^,1  «,. 

—  sur  les  arêtes  D  :  d»/»,  d*/«,  d«. 
^  sur  les  arêtes  B  :  b\  5*,  b*. 

Donnés  par  des  décroissements  intermédiaires  : 

La  comparaison  de  ces  indices  avec  ceux  de  la  chaux  car- 
bonatée  montre  que  plusieurs  sont  communs  à  ces  deux  es- 
pèces; ^ectiyement  leur  cristallisation  présente  une  grande 
analogie,  le  rhomboèdre  primitif  est  seulement  plus  obtus. 

Les  angles  principaux  sont  : 


P  surP 

=  108*30. 

lA  sur  6* 

=  137»  40'. 

P   surbi 

=  144*38'. 

a<  sur  M 

=  155»  21'  30*, 

P  sardi 

=  1370  4». 

d^  sur  d^ 

=  1200. 

P  sorai 

=  171«  48'. 

a»  sur  «• 

=  H8m  36'. 

P  sor«i 

=  I30»25'. 

•»  sur  «1 

=  81«. 

P   sur  tf* 

=  450O  «5'. 

a»  sur  a« 

.       =  157»  44'. 

P   sors» 

=  1470  47'. 

a*  sur  a* 

=  177*  5'. 

<»   sure» 

.    =  es»w. 

a*  sur  «s 

=  1050  15*. 

P   sur  •« 

=  ISS»  32\ 

0*  sur  «> 

=  164»  45' 20* 

0»   sar  •■ 

=    90». 

d*  sur  d* 

==  144*  50'. 

P   snr  d« 

=  150*  30*  40" 

.  d*  sur  d« 

=  I04»  2'. 

P   surd"/- 

=  140O  21'. 

d*  sur  d* 

=«  130»  27'. 

d*/>sur  d'y* 

=  133»  45'. 

d»/«8ur  d»/« 

=:  150»  58*  20'. 

dVsnr  d»/« 

=  109O  57'. 

6«8ur  6» 

r=  leOo  28'. 

P   surfc» 

==  164«»  œ  10'. 

6»  sur  6» 

=  1400  20'. 

P   snr6* 

=  167*  35'  30*, 

.  6*  sur  ** 

=  1640  46'. 

P   sur  a« 

=  17lP  48'. 

b^  sur  5« 

=  133»  y. 

a»  suro» 

=  104*  44'. 

*»  sur  ai» 

=  1290  W. 

Les  cristaux  les  plus  abondante  sont  : 
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1*  Des  prismes  à  six  faces  surmontés  du  riiomboèdre 
équiaxe  fc*; 

^  Des  prismes  à  six  faces,  terminés  par  des  pointements  à 
six  faces,  dus  à  des  métastatiques  obtus  ft*; 

3®  Des  prismes  à  six  faces,  basés; 

4^  Des  métastatiques  éP,  simples»  ou  le  même  métastatique 
portant  le  rhomboèdre  inverse  e*  Sur  trois  de  ses  arêtes. 

Ces  quatre  genres  de  cristaux  se  retrouvent  dans  un  grand 
nombre  de  localités  ;  ils  sont  quelquefois  plus  complexes  que 
je  ne  viens  de  l'indiquer.  Une  circonstance  assez  singulière, 
mais  que  j*ai  observée  presque  constamment,  c'est  que  les 
cristaux  métastatiques  sont  transparents  et  d*un  beau  rouge, 
tandis  que  la  plupart  des  cristaux  prismatiques  sont  gris  et 
opaques. 

Il  existe  en  outre  un  grand  nombre  de  combinaisons  des 
différentes  facettes  que  j'ai  indiquées,  mais  elles  sont  plus 
rares  et  ne  se  trouvent  que  dans  quelques  localités  pour  ainsi 
dire  privilégiées,  telles  que  Himmelsfurst  en  Saxe  et  Andréas* 
berg  au  Hartz. 

Fig .  544,  pL  139.  Prisme  à  six  faces  d^  naissant  sur  les  arêtes 
latérales,  surmonté  du  primitif;  d'Himmelsfurst. 

Fig.  645,  p2. 140.  Prisme  à  six  faces  basé  ;  de  Johanngeor* 
genstadt  en  Saxe. 

Fig.  546.  Prisme  à  six  faces  avec  un  pointement  à  six  faces, 
formé  du  primitif  P,  et  des  faces  de  Téquiaxe  t*  ;  il  est  fré- 
quent dans  presque  toutes  les  mines  d'argent. 

Fig.  547.  Prisme  à  six  faces  d\  surmonté  de  Téquiaxe  6*; 
de  la  Saxe  et  du  Hartz. 

Fig.  548.  Métastatique  (P,  portant  sur  trois  de  ses  arêtes 
de  petites  faces  e^,  appartenant  au  rhomboèdre  inverse  de 
Haûy. 

Fig.  549.  Métastatique  aigu  d*/*,  portant  des  traces  du 
prisme  à  six  faces  d*.  Mine  de  Ghurprinz  ;  Freiberg. 

Fig.  549  bis.  Ce  cristal,  qui  provient  de  Freiberg  et  dont 
la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  un  fort  bel 
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échantillon,  est  remarquable  par  la  pureté  des  faces  du  métas* 
tatique  V^  qui  en  forme  le  sommet  ;•  il  offre,  en  outre,  trois  mo- 
difications intermédiaires  dont  les  lois  sont: 

Les  lois  de  ces  facettes  ont  été  déterminées  par  M.  Sella. 

Fig.  550.  Dodécaèdre  d^/*,  terminé  par  le  pointement  rhom- 
boédrique  e^  ;  de  Sainte-Marie-aux-Mines,  département  des 


Fig.  651,  pi.  141.  Dodécaèdre  aigudVS  terminé  par  le 
primitif  et  portant  des  traces  du  prisme. 

Fig.  552.  La  même  variété,  surmontée  d'un  dodécaèdre 
obtus  b*.  Cette  variété*  désignée  par  Haûy  sous  le  nom  d'apo- 
phofie,  est  très-fréquente.  Les  cristaux  d'Andréasberg»  au 
Harlz,  sont  surtout  remarquables;  ils  sont  transparents  et 
d'un  beau  rouge. 

Fig.  555.  Prisme  à  six  faces  basé,  portant  des  facettes  ver- 
ticales* e*  appartenant  au  second  prisme  à  six  faces,  ettron*- 
qué  sur  toutes  ses  aréte^s  horizontales  par  le  métastatique 
obtus  fr*;  de  Johann  Georgenstadt. 

Fig.  554.  Prisme  hexaèdre  d*,  surmonté  d'un  pointement 
à  six  feceâ,  composé  du  primitif  P,  et  de  l'équiaxe  b^;  il  existe 
en  outre  des  indications  du  second  prisme  à  six  faces  ^  ;  d'An- 
naberg  en  Saxe. 

Fig.  555.  Prisme  à  six  faces  d*,  surmonté  d'un  pointement 
à  douze  faces  obtus,  composé  de  deux  dodécaèdres  b^  et  d*l*. 
Cette  forme,  à  laquelle  M.  Haûy  a  donné  le  nom  de  penta- 
hexaèdre^  est.une  des  plus  abondantes  ;  on  la  trouve  dans  les 
mines  de  la  Saxe,  du  Hartz  et  du  Mexique. 

Fig.  556.  Prisme  à  six  faces  d\  surmonté  du  primitif,  dont 
les  arêtes  portent  une  troncature  triple,  appartenant  au  rhom- 
boèdre équiaxe  fc*,  et  au  métastatique  obtus  b*;  d'Himmels- 
furst,  en  Saxe. 

Fig.  557.  Métastatique  d^,  surmonté  du  rhomboèdre  eV% 
fort  rare  ;  trois  des  arêtes  de  ce  métastatique  sont  tronquées 
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par  les  faces  du  rhomboèdre  é^.  Mine  de  Beschestglûck,  Frei- 
berg. 

Fig.  558.  Métastatique  aigu  dV,  dont  les  aréles  obliques 
les  plus  obtuses  sont  remplacées  par  le  rhomboèdre  e^;  les 
sommets  sont  en  outre  terminés  par  le  rhomboèdre  très*ob- 
tus  a3.  Dans  quelques  cristauxle  sommet  de  ce  dernier  polyèdre 
est  tronqué  par  la  base  a*  du  prisme  à  six  faces.  De  Jobana- 
Georgenstadt,  Saxe. 

Fig.  559,  pi.  142.  Métastatiqufe  aigu  d^\*j  terminé  par 
l'équiaxe  6^  Les  arêtes  les  moins  obtuses  du  métastatique 
sont  remplacées  par  le  rhomboèdre^/*;  de  Johann-Geor- 
genstadt. 

Fig,  560.  Même  métastatique  surmonté  d'un  métastatk|ue 
obtus  \fi\  un  troisième  aV^  remplace  les  arêtes  obliques  les 
moins  obtuses  du  premier  de  ces  polyèdres.  De  Sainte-Marie- 
aux-Mines. 

Fig.  561.  Métastatique  aigu  (Pp,  terminé  par  un  pointe- 
ment  à  neuf  faces,  composé  des  trois  rhomboèdres  P,  b^  et  «*/*. 
Les  angles  latéraux  sont  en  outre  remplacés  par  quatre  faces 
triangulairesdonnées  par  desmodifications  intermédiairesieti'. 
D'Himmelsfurst. 

Fxg.  562.  Prismeàsixfacesd*,surmontédumétastatiqued*, 
dont  le  sommet,  très-surcharge  de  facettes,  se  compose  du 
métastatique  6>,  du  rhomboèdre  obtus  a*/^  et  d'un  solide  i 
donné  par  un  décroissement  intermédiaire  dont  la  loi  est 
i=  (d«  d»/*  fc»/»);  de  la  mine  d'Abendroëthe  au  Hartz. 

Fig.  563.  Prisme  à  six  faces  dS  surmonté  des  métastatiques 
d^\*  et  d",  et  dont  les  sommets  sont  remplacés  par  douze  faces 
appartenant  au  primitif  P,  à  l'équiaxe  b^  et  au  métastatique 
obtus  6*.  D'Himmelsfurst. 

Fig.  564.  Cristal  de  même  forme,  sans  les  faces  b\  mais 
augmenté  de  six  faces  i  placées  sur  les  arêtes  les  moins  ob- 
tuses du  métastatique  d^,  et  données  par  un  décroissement 
intermédiaire.  D'Andreasberg  au  Hartz. 

Les  cristaux  d'argent  rouge  offirent  assez  souvent,  comme 
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la  tourmatine,  des  modifications  différentes  aux  deux  som- 
mets. On  trouve  aussi  quelquefois  des  macles,  dans  lesquelles 
Taccolement  des  cristaux  est  parallèle  à  une  des  arêtes  du 
Aomboèdre  équîaxe  ft*. 

Les  cristaux  nets  et  mensurables  sont  fort  rares  ;  les  faceâ 
sont  souvent  arrondies;  quetquefoiselles  sont  fortement  sliîées. 
Souvent  aussi  les  facettes  de  même  espèce  ont  pris  des  exten- 
sions très-différentes,  ce  qui  donne  une  grande  difficulté  pour 
établir  la  symétrie  du  cristal. 

Arff«iit  antimonié  snlforé,  compacte.  —  J'ai  annoncé 
que  ce  minéral  se  présente  le  plus  ordinairement  en  cristaux , 
ou  du  moins  en  masses  cristallines  ;  quelquefois  cependant 
l'argent  rouge  est  en  masses  compactes  ;  les  échantillons  qui 
offrent  cette  texture  sont  ordinairement  le  résultat  d  une  frac- 
ture, et  la  couleur  rouge  est  alors  fort  développée  ;  quelques 
échantillons  cependant  ^nt  gris  métallique  et  à  cassure  large- 
ment conchoîde. 

Analoffiet.  -^  Cristallisé  et  transparent,  l'argent  rouge 
n'offre  aucune  analogie  ;  quand  il  est  opaque,  sa  couleur  grise 
et  son  éclat  métallique  lui  donnent  de  la  ressemblance  avec 
le  fer  oligisie  et  le  cuivre  mlfuré^  qui  cristallisent  également 
en  prismes  à  six  faces  réguliers.  Il  pourrait ,  en  outre ,  être 
confondu  avec  la  «temb^^fU^,  \d,  folyhasite  ^  Varqent  sulfuré 
flexible,  etc. ,  qui  admettent  des  prismes  à  six  faces  symétriques 
très-rapprochés  du  prisme  régulier.  En  fragments  compactes 
dans  lesquels  la  couleur  rouge  est  développée,  l'argent  anti- 
monié sulfuré  offre  de  l'analogie  avec  la  réalgar,  le  mercure 
iulfuré  et  le  cuivre  oxyduU.  Lorsqu'il  est  de  couleur  grise,  et 
que  son  éclat  est  métallique,  il  ressemble  à  V argent  sulfuré^ 
au  cuivre  sulfuréy  et  à  la  boumonite. 

La  pesanteur  spécifique,  la  couleur  de  la  poussière  et  l'es- 
sai au  chalumeau  sont  trois  caractères  qui,  pris  isolément, 
ou  étudiés  ensemble ,  ne  laissent  aucun  doute.  Pour  les  mor- 
ceaux compactes  et  rouges,  par  exemple,  la  pesanteur  spé- 
cifique de  l'argent  rouge  est  presque  double  de  celle  du 
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réalgar.  Le  mercure  sulfuré  est  entièrement  volatil  ;  Targent 
rouge  donne  des  vapeurs  blanches  et  un  bouton  d  argent* 
Ce  même  caractère  le  distingue  du  cuivre  oxydnlé»  qui  ne 
produit  aucune  vapeur  et  donne  un  bouton  de  cuivre  mé- 
tallique. 


Argent  arsénio-sulfuré;  Bubioblende  ;  Feaerbletide. 

Wemer,  en  étudiant  avec  la  sagacité  qui  le  distinguait  les 
caractères  extérieurs  des  différentes  variétés  d'argent  rouge 
de  la  Saxe,  avait  été  conduit  h  faire  deux  espèces  différentes 
caractérisées  par  les  expressions  de  dunkles  rothgûïtigerz  ^ 
liehtes  rothgûltigers,  qui  signifient  argent  rouge  foncée  argent 
rouge  clair  ;  cette  différence ,  en  apparence  si  légère,  qu'il 
avait  tirée  des  caractères  de  la  poussière  de  ces  minéraux,  a 
été  reconnue  depuis  être  le  résultat  de  la  composition.  L'argent 
rouge  d'une  teinte  foncée  est  l'espèce  que  j'ai  décrite  sous 
le  nom  d'argent  antimonié  sulfuré  ;  l'argent  à  poussière  d'un 
rouge  clair  contient,  d'après  l'analyse  de  M.  H.  Rose,  exclu- 
sivement de  l'arsenic.  Cette  drconstance  avait  déjà,  au  reste, 
été  indiquée  par  Proust  ;  c'est  pour  la  rappeler  que  M.  Beudant 
lui  a  donné  le  nom  de  proustite. 

Ce  minéral  se  trouve,  comme  l'argent  antimonié  sulfuré, 
en  cristaux  et  en  masses  amorphes;  la  couleur  des  cristaux 
est  le  gris  de  fer,  quand  ils  sont  opaques,  le  rouge  cochenille 
lorsqu'ils  sont  transparents.  Sa  dureté  est  de  2,25;  sa  pous- 
sière est  rouge  cochenille  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  5,552, 
notablement  inférieure  à  celle  de  l'argent  rouge. 

Les  cristaux  sont  en  prismes  à  six  faces,  surmontés  d'un 
pointement  à  trois  faces  très-obtus,  ou  de  pointements  à  six 
faces  ;  le  rhomboèdre  duquel  ils  dérivent  est  très-rapprocbé 
du  rhomboèdre  qui  caractérise  l'argent  rouge. 

Sa  composition  est  :  , 
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|)e  JoacMmathil, 
D^près  Prouit .  par  H.  Rose  '. 

Salfare  d'arpenio 35,00.  Soufre 10,51  0,097  6. 

Sulfure  d'argent 74,35 .  Antimoine 0,69  0.001 1  ^ 

Sable,  oxyde  de  fer ... .      0,65 .  Arsenic 15.09  0,032 } 

.  Argent 64,67  0,048  3. 

La  formule  qui  résulte  de  ces  analyses  est  ZAgSu + As^Su*  : 
c'est  la  formule  de  l'argent  rouge,  dans  laquelle  Tarsenic  est  • 
substitué  à  rantimoine.  La  forme  des  cristaux  de  ces  deux 
espèces  est  la  même  ;  l'arsenic  et  l'antimoine  étant  isomorphes, 
il  conviendrait  peut-être  de  les  réunir  ;  je  laisse  cette  question 
indécise,  jusqu'à  ce  que  des  analyses  plus  nombreuses  nous 
aient  appris  s'il  existe  des  échantillons  contenant  à  la  fois  de 
l'arsenic  et  de  l'antimoine  se  remplaçant  dans  des  proportions 
variées. 

La  proustite  est  assez  rare  ;  les  échantillons  bien  caracté- 
risés proviennent  de  Joachimsthal ,  ils  sont  associés  à  de  l'ar- 
gent rouge  ordinaire. 

Analoffiet.  —  Les  comparaisons  que  j'ai  établies  pour  l'ar- 
gent rouge  se  représentent  pour  la  proustite.  Quant  à  ces  deux 
minéraux,  on  les  distingue  l'un  de  l'autre  par  l'intensité  et  la 
nuance  de  la  couleur  rouge  de  leur  poussière,  ainsi  que  par  l'o- 
deur arsenicale  que  la  poussière  développe  au  chalumeau. 

xanthocon.  Ce  minéral,  décrit  par  M.  Breithàupt*,  est  un 
arsénio-sulfure  d'argent,  qu'il  me  paraît  assez  naturel  de  rap- 
procher de  la  proustite  ;  il  se  présente  en  petits  cristaux  et  en 
masses  réniformes,  fibreuses,  radiées,  d'un  jaune  orangé, 
ayant  Téclat  adamantin.  Les  cristaux  soÂtdes  tables  hexa- 
gonales très-minces,  engagées  dans  de  la  chaux  carbonatée.  Il 
résulte  de  la  mesure  des  angles  de  ces  tables  qu'elles  appar- 
tiennent à  deux  rhomboèdres  aigus ,  basés  sous  les  angles 
de  71®  32'  et  63*  18'.  Ces  cristaux  présentent  des  clivages 
peu  nets,  suivant  les  faces  du  rhomboèdre  de  71®  et  parallèle- 
ment à  la  base. 

I  i  I  -         III  ■■      ■  I— I.Wl       IPI  I  I        W^i— ^ 

1  AmuOêsdêFoggmdorffyt  XX,  p.  473. 
•  Idem,  t.  LXIV,  p.  272. 
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La  dureté  du  xanthocou  est  de  2,5  à  3  ;  il  est  très^fragile  et 
aigre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,09  à  5,16;  il  fond 
dans  le  matras^  au-dessous  du  rouge  et  devient  d'un  gris  de 
plomb ,  en  donnant  un  léger  sublimé  de  sulfure  d'arsenic  ; 
dans  le  tube  ouvert ,  on  obtient  des  acides  sulfureux  et  arsé- 
nieux.  Au  chalumeau,  il  donne  des  fumées  sulfureuses  et  ar- 
senicales, et  il  reste  un  bouton  d'argent.  Ce  minéral  est  com- 
posé, d'après  les  analyses  dePlattner  ^  : 

variété  braoâire.  JauoAire.  Ripp.      Composition  etleulée. 

Argent 64,181  63,880                                 66,20. 

Soufre 21,358  21,798                                  18,50. 

Arsenic 13,491  14,322                                  15.50. 

Fer 0,970  »                                           » 

100,000         100,000  100,00. 

Breithaupt  a  emprunté  la  dénomination  de  xanthocon  à  la 
couleur  jaune  des  cristaux  ;  elle  est  dérivée  des  mots  grecs 
iavOiç,  jaune,  et  x6vic,  poudre. 

Ces  éléments  conduisent  à  la  formule  : 

(  3i^ Su 4- iISs  Su") +  <( 3.4^  SII-+ iiS*  Sh» ). 

On  remarquera  que  le  rhomboèdre  de  la  proustite  est  sous 
l'angle  de  108^  Z&y  dont  le  supplément  est  71<^  30',  précisé- 
ment égal  à  celui  du  xanthocon.  La  composition  de  ce  miné- 
ral se  rapproche  également  beaucoup  de  celle  de  la  proustite; 
il  provient  de  la  mine  de  fiimmelfurst. 

Fenerblende.  —  Ce  second  minéral,  également  décrit  par 
Breilhaupt ,  offre  la  plus  grande  analogie  avec  le  xanthocon  ; 
il  se  présente  en  petits  cristaux  brillants  d'un  rouge  hyacinthe 
et  possédant  un  clivage  facile  ;  leur  pesanteur  spécifique  est 
4,2,  leur  dureté  est  analogue  à  celle  du  gypse.  Il  résulte  de 
l'essai  que  Plattner  a  fait  de  ce  minéral ,  qu'il  contient  62,3 
d'argent,  nombre  presque  égal  à  celui  qu'il  a  trouvé  pour  le 
xanthocon.  U  y  est  associé  à  du  soufre  et  à  de  l'antimoine; 

i  itefto^M  d0  Poggmiorff,  t.  LXIY,  p.  872. 
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l'antimoine  y  remplacerait  l'arsenic.  U  provient  de  la  mine 
de  Kurprinz ,  près  Freiberg  ;  on  Ta  relrouTé  aux  mines  d'An- 
dréasberg.  A  l'exception  de  la  forme ,  ces  deux  minéraux  of* 
firent  beaucoup  d'analogie  avec  la  blende;  la  couleur  en  est 
seulement  plus  rouge ,  ce  que  Breithaupt  a  exprimé  par  le 
nom  feuerblende. 

RtftiiiCérIte.  —  On  doit  également  associer  au  xanthocon 
la  rittingérite  de  2Rppen  «,  bien  que  ce  savant  annonce  qu'elle 
cristallise  en  prisme  rhomboîdal  oblique;  elle  est  en  petites 
tables  rhombiques,  modifiées  sur  leur  base,  dont  les  angles 
seraientP  sur  M=91°24';  MM  =  126M8';  Psur  di  =  132<> 
24';  P  sur  6'=130>  50'  ;  d*  sur  6*  ==96«  20'.  La  couleur  de 
ces  cristaux  est  un  brun  noirâtre  ;  translucides,  ils  paraissent 
d'un  jaune  de  miel  passant  au  rouge  hyacinthe,  lorsqu'on  les 
regarde  dans  le  sens  de  l'axe;  fragiles,  ils  donnent  une  pous- 
sière jaune  orangé.  Les  essais  de  Zippen  conduisent  à  les  con- 
sidérer comme  composés  de  sulfure  d'argent  et  d'antimoine. 

mAROTRITB  <• 

Argent  antimoDié  sulfuré  noir. 

Ce  minéral,  longtemps  confondu  avec  l'argent  arsénio- 
sulfuré,  en  a  été  séparé  par  Mohs,  sous  le  nom  de  liémiprisma" 
tique  ruby  blende.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboî- 
dal oblique  de  93^  56',  dont  la  base  est  inclinée  sur  l'axe  de 
101®  6\  Les  seuls  cristaux  connus  sont  des  prismes  aplatis  à 
quatre  faces,  dans  lesquels  un  des  angles  de  chaque  base  est 
remplacé  par  une  face  triangulaire  ;  l'angle  de  P  sur  oS  me- 
suré par  Mohs,  est  de  47o  26  ou  132o  34'. 

On  ne  conne^t  la  miargyrite  qu'à  Tétat  cristallisé.  Les  cris- 
taux en  sont  fort  rares,  ils  possèdent  un  clivage  imparfait 


1  Ber.  toien.  Akademk^  t.  IX,  p.  545. 

*  Ce  nom,  donné  par  M.  Rose,  vient  de  {teicûv,  moindre,  et  de  âppçoc^ 
argent ,  parce  qu'il  contient  moins  d'argent  que  la  plupart  des  autres  minerais 
d'argent. 

T.  m.  29 
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parallèlemeot  à  la  modification  h* .  La  coulaur  de  la  miargyrile 
est  le  noir  de  fer  avec  un  éclat  métallique.  Sa  poussière  est 
d'un  rouge  cerise  foncé  ;  peu  dure,  elle  est  rayée  par  la  chaux 
carbonates.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,334;  opaque, 
excepté  dans  les  fragments  minces  ;  elle  donne  alors  des  reflets 
rouges.  Au. chalumeau,  elle  produit  d'abondantes  vapeurs 
blanches,  sans  odeur  arsenicale,  ou  du  moins  très*faible,  et  il 
reste  un  bouton  d'argent.  Attaquable  par  Tacide  nitrique  avec 
précipité  antimouial.  La  composition  de  la  miargyrite  est 
d'après  une  analyse  de  Rose  < 


I  • 


Rapp.  '< 

Argent 36,40       0,02*7        i. 

Cuivre 1,06 

Fer. 0,62 

Soufre 21,05       0,100       4. 

Antimoine 30,14       0,04S       3. 

On  peut  en  tirer  la  formule  AgSu+s^bSu^^  qui  a  été  adoptée 
par  M.  Rose. 

La  miargyrite  n'a  été  encore  être  indiquée  d'une  manière 
certaine  qu'à  Braunsdorff  en  Saxe. 

Hyparsryrite.  Variété  de  miargyrite,  décrite  par  Breithaupt 
sous  ce  nom  particulier.  Plattner  a  constaté  qu'elle  contenait 
35,60  pour  100  d'argent,  nombre  presque  identique  à  celui 
donné  par  l'analyse  de  H.  Rose. 

AWLamwr  sélévxuké. 

Naumannite  (Haidinger  );  Silberphyllinglanz  (Breithaupt). 

Ce  minéral ,  qui  a  été  décrit  et  analysé  par  M.  G.  Rose*, 
provient  des  mines  de  Tilkerode,  dans  la  partie  orientale  du 
Harlz;  les  échantillons  étudiés  par  M.  Rose  appartiennent  au 
Musée  de  Berlin. 

L  argent  séléniuré  est  d'un  noir  de  fer;  son  éclat  est  mé- 

*  AnnaUs  de  Poggmdorff,  t.  XX ,  p.  473. 
W(tom,t.  XIV,p.  471. 


tellique  asdez  ?if  ;  il  est  opaque  ;  sa  cassure  est  lameileuse  ;  elle 
présente  frois  clivages  faciles  qui  conduisent  au  cube.  Dans 
un  échantillon  que  possède  TEcole  des  Mines,  la  cassure  est 
grenue.  Ce  minéral  est  malléable,  mais  à  un  moindre  degré 
que  le  sulfure  d'argent.  Sa  dureté  est  2,5  ;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  8,01. 

Chauffe  dans  un  tube  ;  il  fond,  et  donne  un  sublimé  peu 
abondant,  consistant  partie  en  sélénium,  ti  partie  en  acide 
sélénieux.  Au  chalumeau  et  sur  le  charbon,  il  fond,  se  grille 
et  donne  un  bouton  d'argent.  Soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Sa  composition  est  : 

Ripp. 

Argent 65,56       0.04S4  i 

Plomb 4,91       0,0058$ 

Sélénian 85,03       0,0624  1. 

96,40 

La  formule  qui  représente  ces  éléments  est  AgSe  ;  c'est  la 
même  que  celle  du  sulfure  d'argent,  dans  laquelle  le  soufre 
est  remplacé  par  le  sélénium  ;  la  forme  cubique  est  également 
celle  du  sulfure  d'argent. 

M.  Del  Rio  a  annoncé  l'existence  d'un  biséléniure  d'argent, 
en  petites  tables  hexagonales  gris  de  plomb,  très-ductiles.  Ce 
minerai,  dont  il  n'a  pas  donné  lanalyse,  se  trouve  dans  les 
mines  d'argent  de  Tasco  au  Mexique. 

AKGBXT  OHI-OKimÉ. 

Argent  mniiaté  ;  Argent  corné  ;  Uorn  silber  ;  Silber  hornen  ;  Kerate  (  Haid.  )  ; 
Kerargyre  (  Bandant  )  ;  Kérargyrite. 

Ce  minéral,  que  l'on  considérait  il  y  a  quelques  années  en- 
core comme  rare,  forme,  au  contraire,  depuis  qu'il  a  été  étudié 
avec  plus  de  soin,  un  des  minerais  les  plus  riches  du  Chili  :  il  est 
Trai  que  le  chlorure  d'argent  est  rarement  pur;  l'iode  et  le 
brome  y  remplacent  souvent  une  certaine  proportion  d'argent 
et  lui  donnent  des  caractères  particuliers  ;  le  brome  notamment 
lui  communique  une  couleur  verte,  qui  Ta  bit  désigner  par 
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les  mineurs  mexicains  sous  le  nom  deplaia'^verde.  Ce  rempla- 
cement du  chlore  par  ses  isomorphes  a  apporté  pendant  long- . 
temps  des  difficultés  à  la  classification  de  ce  groupe  de  miné- 
raux. On  peut  l'établir  de  la  manière  suivante  : 

Chlorure  simple ,  1 

Bromar.  «mple,  '(  ,rirtdli««t  en  tnbes. 

Ghloro-bromare ,  i 

Chloro-lodure ,     j 

lodure  simple,  en  prismes  réguliers  à  six  faces. 

On  remarquera  que  tous  ces  minéraux,  à  Texception  de  Tio- 
dure,  cristallisent  dans  le  système  régulier.  L'analyse  apprend, 
en  outre,  que  le  chlore  et  le  brome  se  remplacent  dans  toutes 
proportions  et  qu'ils  sont  isomorphes.  L'analyse  du  chlorure 
d'argent,  disséminé  en  petits  cristaux  dans  la  roche  ferrugi- 
neuse de  la  mine  d'Huelgoat  en  Bretagne  et  qui  fournit  un  mi- 
nerai d'argent  analogue  au  pacos  du  Mexique,  a  établi  qu'il 
contient  de  l'iode.  Dans  ces  cristaux,  l'iode  remplace  donc  en 
partie  le  chlore,  en  sorte  que  ces  deux  corps  y  sont  isomorphes. 
Un  échantillon  d'iodure  d'argent  de  la  mine  de  Chanaveillo, 
au  Chili,  qui  appartient  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et 
qui  y  est  catalogué  sous  le  n'  54.74,  me  conduit  à  penser 
que  riodure  d'argent  se  trouve  en  cubes  comme  le  chlorure 
et  le  bromure,  en  sorte  que  Tiodure  présenterait  un  exemple 
de  dimorphisme.  Malgré  les  remplacements  que  je  viens  de 
signaler  entre  le  chlore,  le  brome  et  l'iode,  cependant  on  doit 
décrire  séparément  le  chlorure,  le  bromure  et  Tiodure  d'ar- 
gent, les  caractères  extérieurs  de  ces  minéraux  présentant 
quelques  difiërences. 

Le  chlorure  se  présente  en  cristaux,  en  masses  vitreuses  d'un 
blanc  grisâtre,  hyalines  et  à  éclat  adamantin  ;  ces  masses  s'al- 
tèrent facilement  par  l'action  delà  lumière  et  deviennent  viola- 
cées. Cette  teinte  se  fonce  et  passe  à  un  violet  lavande  prononcé, 
mais  mat  et  terreux.  Les  cristaux  sont  des  cubes,  fig.  566, 
pi,  143,  des  cubo-octaèdres,  fig.  567.  Le  fer  oxydé  hydraté  de 
la  mine  d'Huelgoat,  que  je  viens  de  signaler,  offre  des  cristaux 
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Irès-nels  et  très-brillants  de  ces  deux  formes.  Ils  conservent 
leur  éclat  et,  sous  ce  rapport,  ils  présentent  une  différence  pro- 
noncée avec  les  masses  de  chlorure  d'argent  vitreuses.  Peut- 
être  cette  différence  tient-elle  à  la  présence  de  Tiode;  ce  qui 
pourrait  faire  admettre  cette  supposition,  c'est  que  Tiodure 
d'argent,  ainsi  qu'on  le  verra,  s  altère  peu  rapidement.  Les 
mines  du  Mexique  présentent  asse?  fréquemment  des  cris- 
taux de  chlorure  pur.  Tantôt  ils  accompagnent  les  minerais 
d'argent  proprement  dits,  tels  que  sulfure  d'argent,  l'argent 
rouge,  etc.  C'est  également  le  chlorure  d'argent,  qui  enrichit 
les  pacos  et  les  coUorados  du  Mexique  et  du  Pérou,  minerais 
de  fer  analogues  à  la  roche  ferrugineuse  d'Huelgoat.  La 
fig.  568  représente  de  très-jolis  cristaux  de  la  mine  de  Veta- 
Negra,  au  Chili.  Leur  forme  générale  est  celle  du  cube  mo- 
difié par  les  faces  a^  de  l'octaèdre  régulier,  6*  du  dodécaèdre 
rhomboïdal,  et  par  des  facettes  a^,  et  a*/*  appartenant  à  deux 
Irapézoèdres. 

La  cassure  des  morceaux  massifs  est  conchoïdale  et  vitreuse. 
Us  sont  transparents,  ou  au  moins  translucides.  Très-tendre, 
le  chlorure  d'argent  se  coupe  comme  de  la  cire  ;  l'ongle 
l'entame  profondément.  J'ai  trouvé  sa  pesanteur  spécifique 
de  5,277;  on  indique  généralement  les  nombres  5,5  à  5,6  ;  mais 
ils  sont  trop  forts  et  représentent  la  pesanteur  spécifique  d'ar- 
gent chloruré  déjà  un  peu  altéré. 

Fusible  à  la  flamme  d'une  bougie,  en  répandant  des  va- 
peurs d'acide  hydrochlorique  ;  au  chalumeau  et  sur  le  charbon 
se  fond  en  une  perle  blanche  et  nacrée,  et  donne  finalement 
au  feu  de  réduction  un  grain  d'argent;  le  frottement  du  fer 
ou  du  zinc  humide  fait  paraître  à  la  surface  l'argent  sous 
forme  métallique. 

Les  analyses  de  Klaproth  ^  donnent  pour  la  composition  du 
chlorure  d'argent  : 

i  Bmiruge,  U  IV,  p.  107;  i.  I,  p.  152. 
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De  Seklangenber,  Oe  Guantial», 
De  la  Saxe.  en  Sibérie.  au  Péroa. 

Argent 67,75  68  76  0,057         1. 

Chlore 27,50  32  24  0,106         2. 

Gangue  et  mélange..      8,00  »  p 


i03,25  «100  100 

Les  proportions  atomiques  qui  résultent  de  la  dernière  ana- 
lyse donnent  pour  formule  AgCP^  la  même  que  pour  le  chlo- 
rure d'argent  artificiel. 

Analoir^et —  L'argent  chloruré,  par  son  éclat  et  sa  cassure, 
ressemble  à  des  substances  pierreuses  à  éclat  vitreux  ;  sa  grande 
pesanteur  spécifique  montre  que  c'est  un  minerai  métallique  ; 
son  peu  de  dureté  et  sa  grande  fusibilité  le  rapprochent  du  mer- 
cure chloruré;  celui-ci  entièrement  volatil ,  donne  en  outre 
des  globules  de  mercure  dans  le  tube.  J'ajouterai  que  presque 
toujours  la  couleur  de  l'argent  chloruré  est  altérée  dans  quel- 
ques parties  de  Téchantillon,  et  la  teinte  violàtre  qu'il  prend 
alors  le  caractérise  d'une  manière  très-nette.  L'argent  chlo- 
ruré est  très-fréquemment  accompagné  d'argent  natif.  Dans  un 
grand  nombre  de  cas,  ce  métal  est  le  produit  de  la  décompo- 
sition du  chlorure. 

AaOBWT  BKOBRmil. 

Bromite  ( Haidinger ) ;  Plata  verde  (del  Rio). 

Le  bromure  d'argent  cristallise  en  cubes  et  en  cubo-oc- 
taèdres,  oomme  l'argent  chloruré;  la  couleur  verte  de  ses 
cristaux  est  la  seule  difierenoe  que  l'on  puisse  signaler  :  ils 
sont  brillants,  très-facilement  fusibles,  et  se  laissent  rayer  à 
l'ongle.  M.  BerlhierS  auquel  on  doit  la  découverte  de  cet 
intéressant  minéral,  en  a  indiqué  des  cristaux,  dans  le  même 
minerai  de  fer  d'Huelgoat  qui  contient  le  chlorure  d'argent. 
Les  minerais  d'argent  du  district  de  Plataros,  à  dix-sept  lieues 
de  Zacatecas,  en  contiennent  également  ;  le  bromure  est  tel- 

*  Annales  des  mineSj  t.  XIX,  troisième  iirie,  p.  734.  «^  Idemf  qaalribn*  aérie, 
t.  II,  p.  526;  1842. 
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lement  abondant  dans  cette  localité  qu'il  communique  sa  cou- 
leur au  minerai,  et  que  dans  le  pays  on  le  désigne  sous  le  nom 
de  plata  verde  (argent  vert).  Depuis,  M.  Domeyko  a  reconnu 
le  bromure  dans  lespaeos  de  Ghanaveillo,  près  Coquimbo; 
il  y  forme  quelquefois  des  cristaux  isolés,  mais  ils  sont  très- 
rarement  à  l'état  de  bromure  simple.  Les  minerais  chlo- 
rurés contiennent,  au  contraire,  fréquemment  une  proportion 
assez  considérable  de  bromure,  ce  qui  a  engagé  M.  Domeyko 
à  désigner  ces  minerais  sous  le  nom  de  ehloro-bromure.  Cette 
variété  est  quelquefois  en  beaux  cristaux.  M.  Domeyko  a  donné 
à  l'Ecole  des  Mines  un  magnifique  échantillon  de  chIoro*bro- 
iiiure  dont  les  cristaux  en  cubo-dodécaèdre  ont  7  millimètres 
d'épaisseur.  Ces  cristaux  tapissent  une  veine  dans  une  roche 
quartso-schieteuse  pénétrée  de  chloro-bromure  d'argent  et 
d*argent  natif. 

Outre  cet  échantillon  cristallisé,  M.  Domeyko  a  encore  en- 
voyé à  l'Ecole  des  Mines  un  autre  échantillon  de  chloro-bro- 
mure amorphe  de  0"H)3  de  diamètre,  complètement  transpa- 
rent; sa  couleur  est  d'un  vert  olive,  analogue  à  la  couleur  du 
diopside.  Il  se  laisse  couper  au  couteau  à  la  manière  du  plomb 
métallique;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  4,702;  ce  nombre 
établirait  la  pesanteur  spécifique  du  bromure  d'argent  de 
4,3  à  4,4. 

La  couleur  et  les  propriétés  chimiques  offrent  les  seuls  ca* 
ractères  pour  reconnaître  le  bromure  d'argent;  sa  couleur, 
d'un  vert  pistache,  est  caractéristique.  L'iodure  est  plutôt 
d*un  vert  jaunâtre,  ou  d'un  vert  serin  :  les  chloro-iodures 
également  verdâtres  tournent  au  jaune.  On  peut  dire  d'une 
manière  générale,  qu'à  l'état  de  pureté,  le  chlorure  est  hyalin, 
incolore,  ou  gris  perle,  l'iodure  jaune  serin,  et  le  bromure 
vert  prononcé. 

La  couleur  offre  donc  un  caractère  de  distinction  assez  facile, 
pour  les  cristaux  et  pour  les  masses  cristallines  de  bromure 
et  de  chloro-bromure  d'argent;  mais  lorsque  ces  minéraux 
sont  disséminés  dans  la  roche,  oe  qui  est  Le  cas  le  plus  ordi- 
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naire,  leur  disliuction  devient  ditficile.  Pour  reconnaître  le 
bromure,  M.  Berthier  commence  par  réduire  ce  minerai  en 
poudre  ;  il  le  traite  ensuite  par  lacide  acétique  et  Tacide  oxali« 
que  bouillant,  afin  d'en  séparer  le  carbonate  de  plomb  et 
l'oxyde  de  fer.  Après  cette  opération  la  poussière  n'est  plus 
mélangée  que  de  quartz  et  de  bromure  ;  il  obtient  le  minéral 
à  l'état  de  pureté  par  le  lavage  à  Taugette. 

Leschlich  de  bromure  se  présente  alors  sous  la  forme  d*une 
poudre  de  couleur  vert  olive  foncé.  Lorsqu'on  le  porphyrise, 
sa  couleur  s'éclaircit  de  plus  en  plus  et  passe  au  vert  réséda. 
Dans  cet  état  de  division,  la  lumière  l'altère  rapidement, 
fonce  sa  couleur  et  finit  par  la  faire  passer  au  gris;  mais  cette 
alléralion  est  entièrement  superficielle. 

A  l'état  de  gros  sable,  le  bromure  ne  se  dissout  que  trè&- 
difficilement  dans  l'ammoniaque.  Le  bromure  porphyrise  s'y 
dissout  plus  facilement  ;  néanmoins  sa  dissolution  exige  encore 
une  très-grande  quantité  d'alcali,  surtout  si  on  opère  à  froid. 
Lorsqu'on  maintient  un  excès  de  bromure  dans  de  l'ammonia- 
que concentrée  et  bouillante,  la  liqueur  s'en  sature,  et  quand 
ensuite  on  la  laisse  refroidir,  elle  abandonne,  sous  forme  d'une 
poudre  d'un  jaune  très-pâle,  une  partie  du  bromure  dissous. 
Si  on  étend  la  liqueur  d'eau  froide»  elle  se  trouble  également; 
le  bromure  qui  se  dépose  alors ,  après  être  resté  longtemps 
en  suspension,  est  presque  aussi  blanc  que  le  chlorure. 

L'acide  nitrique  ne  le  dissout  pas;  le  meilleur  moyen  pour 
reconnaître  le  bromure  d'argent  est  de  séparer  le  brome.  Pour 
y  parvenir,  on  dissout  le  minerai  dans  un  grand  excès  d'am- 
moniaque; le  chlorure  et  le  bromure  se  dissolyent  k  la  fois. 
On  chasse  l'ammoniaque  par  évaporation;  le  bromure  est 
alors  devenu  soluble  dans  le  chlore  liquide;  tout  l'argent  se 
précipite  à  l'état  de  chlorure,  et  le  brome  reste  libre. 

D'après  l'analyse  de  M.  Berthier,  les  éléments  du  bromure 
d'argent  sont  : 

Ripp* 

Argent 57,50  0,0425  1. 

Brome 42,50  0,0Sa8  2. 
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Composition  qui  correspond  à  ÂgBr^. 

Embolite.— Breithaupt  a  donné  ce  nom*  à  un  chloro-bro- 
mure  d'argent ,  qui  se  présente  sous  la  forme  de  cubo-octaè- 
dres;  son  éclat  est  adamantin,  sa  couleur  varie  du  vert  olive 
au  jaune  de  soufre  ;  la  composition  de  l'embolite  est,  d'après 
Plattner  : 

Argent 06,862. 

Brome 20,088. 

Chlore i3»060. 

100,000. 

On  chloro-^bromure  d'argent  provenant  du  Chili  a  été  éga- 
lement analysé  par  M.  L.  P.  Yorke»  :  ce  minéral,  très-noir  à 
l'extérieur ,  est  verdàtre  et  transparent  à  l'intérieur  ;  il  est 
cristallisé  en  petits  cubes.  Sa  pesanteur  spécifique  est=5,53. 

L'analyse  a  donné  46,8  pour  100  de  chlorure  d'argent,  et 
53,2  de  bromure  d'argent.  Ce  qui  établit  les  rapports  :  ÂgBr  : 
ÀgCl  l'A  :  1,152.  Dans  l'embolite,  les  mêmes  rapports  sont  :  : 
1 :  1,464.  Le  chloro-bromure  d'argent,  bien  que  cristal- 
lisant dans  le  système  cubique,  comme  l'embolite,  aurait  une 
composition  différente. 

AROBXT  lODU&É. 

lodjte  (  HSiidinger  )  ;  lodyrite. 

La  découverte  de  ce  minéral  est  due  à  Vauquelin ,  qui  la 
signalé  pour  la  première  fois  dans  des  échantillons  provenant 
de  la  mine  de  Zacatecas  au  Mexique  ;  depuis  on  a  reconnu  qu'il 
accompagne  assez  constamment  le  chlorure  d'argent  ;  assez 
fréquent  au  Chili,  la  première  description  détaillée  est  due  à 
M.  Domeyko,  qui  ayant  pu  s'en  procurer  quelques  échantillons 
purs,  a  eu  l'occasion  d'en  étudier  les  caractères;  il  en  a  inséré 
la  description  dans  un  mémoire  qu'il  a  publié  sur  divers  mi- 


1  Pogg.  ann.,  t.  LXXVII,  p.  127. 

s  JahnsberkM  F.J,  EÀehigmdB.  Kcpp ;  1851. 
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Déraux  du  Chili  ^  ;  l'Ecole  des  Mines  doit  à  ce  satant  professeur 
UD  bel  échantillon  de  ce  minéral. 

L'iodure  d'argent  est  d'un  jaune  de  soufre  pâle,  ou  d'un 
jaune  citron,  quelquefois  un  peu  verdàtre.  Il  ne  change  pas 
de  couleur,  même  lorsqu'on  l'expose  pendant  plusieurs  jours 
à  l'action  directe  du  soleil;  il  diffère,  sous  ce  rapport,  de  l'io- 
dure artificiel  ;  son  éclat  est  résineux,  quelquefois  plus  vif  que 
celui  des  chlorures. 

Sa  structure  est  lamellaire,  et  bien  que  M.  Domeyko  n'ait 
pas  connu  de  cristaux,  à  l'époque  où  il  adonné  la  description 
de  l'iodure  d'argent,  il  annonce  que  les  lames  qu'on  extrait 
des  fragments  lamelleux  sont  quelquefois  hexagonales  et 
qu'elles  conduisent  au  rhomboèdre. 

Cette  indication  s'est  récemment  vérifiée;  dans  un  nouvel 
envoi  de  minéraux  du  Chili  fait  par  M.  Domeyko,  il  y  existait 
un  échantillon  lamelleux  d'iodure  d'argent  de  la  mine  de 
Chanarcillo  ;  les  lames  qu'on  en  a  extrait  ont  donné,  aous  le 
microscope  polarisant  d'Amici,  des  anneaux  colorés,  tmversés 
de  la  croix  noire,  propre  aux  substances  à  un  axe.  Un  second 
échantillon  offrait  des  cristaux  très-déliés,  des  espèces  d'ai* 
guilies,  dont  M.  Descloizeaux ^  a  pu  mesurer  les  angles, 
malgré  leur  fragilité  ;  il  a  reconnu  qu'ils  constituent  des 
prismes  hexagonaux  réguliers  :  les  uns  simples,  les  autres 
portant  sur  les  arêtes  de  la  base  trois  troncatures,  dont  les  in- 
cidences oiît  été  trouvées  presque  identiques  avec  celles  du 
cadmium  sulfuré  ou  greenockite.  Les  dimensions  du  prisme 
sont,  d'après  la  déterminaison  de  ce  minéralogiste,  B  :  H  :  s 
1000  :  814,38.  Les  angles  calculés  d'après  ces  dimensions,  ou 
mesurés  directement,  sont  les  suivantes  : 

Angtoi  caicttléi.  Anglei  mtsurèi. 

MM      ;=    120».  120*. 

P67*    =    i04«  53'.  104»  52'. 

^  Annales  des  mines,  quatrième  série,  t.  VI,  p.  160;  1844. 

*  Note  sur  la  forme  cristalline  de  l'iodure  d'argent  et  son  isomorphisme  avec 
le  sulfure  de  cadmium  (  Annales  de  chirme  et  de  physique,  ttvisiëne  série ,  1854 , 
t  XL,  p.  85). 
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Aof  tof  ealooléi.  Angtos  meiaréfl. 

Uby  =    1650  7'.  465». 

6V*  sur  6i/*  adjaceiit=i22«»  12'.       » 
P6'/«     =:    1180.  1180. 

MôV»     =5    162*.  1520  l(r. 

6«/«  sur  M/»  •djacent=127o  56' .      » 
PÔ«adjacent=154o  40'.  155»  35'. 

b«6«adjacent=155*»  26',  » 

6-/«6t/*«    1660  Sy.  1670.* 

PM         «    90«.  90«. 

Les  caractères  physiques  et  la  fusibilité  des  petits  cristaux 
examinés  par  M.  Descloizeaux,  joints  aux  résultats  de  quel- 
ques essais  faits  par  les  alcalis  et  au  moyen  de  Tacide  sulfu- 
rique,  ne  lui  ont  laissé  aucun  doute  sur  Tidentité  de  ces  cris- 
taux avec  riodure  décrit  par  M.  Domeyko. 

L'iodure  d'argent  est  plus  tendre  que  le  chlorure  et  le 
chloro-bromure  :  toutefois  il  n'est  pas  malléable  ;  il  s'égrène 
sous  le  marteau;  il  se  réduit  facilement  en  poudre,  même  lors- 
qu'il a  été  préalablement  fondu  ;  il  est  translucide  ;  ses  frag- 
ments sont  semi-transparents  ;  ils  onL  Téclat  adamantin.  Son 
poids  spécifique  est  de  5,504;  M.  Damour  a  trouvé  5,707.  Il 
fond  à  la  flamme  d'une  bougie,  mais  il  paraît  être  un  peu 
moins  fusible  que  le  chlorure. 

Sur  le  charbon  il  devient  rouge  et  fond  en  une  boule; 
celle-ci,  en  se  refroidissant,  prend  une  couleur  grise  semi-mé- 
tallique, ou  devient  d  un  jaune  pâle.  A  la  flamme  intérieure 
du  chalumeau,  sa  surface  se  couvre  de  petits  grains  d  argent 
métallique.  Il  ne  se  réduit  pas  à  froid  par  le  fer,  lorsqu'on  le 
frotte  dessus,  soit  à  sec,  soit  humecté  avec  de  l'eau. 

L'acide  nitrique  concentré  et  bouillant  le  décompose  avec 
dégagement  de  vapeurs  d'iode  et  de  vapeurs  nitreuses.  L'acide 
sulfurique  le  décompose  encore  plus  facilement,  en  sorte 
qu'en  faisant  bouillir  dans  un  matras  à  long  col  un  mélange 
d'iodure,  de  peroxyde  de  manganèse,  et  d'acide  sulfurique 
fiûble,  tout  rintérieur  se  remplit  d'une  belle  couleur  violette. 

Presque  insoluble  dans  l'ammoniaque,  Tiodure  d'argent 
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iialif  se  décompose  proraptemcDl  par  Tactiou  de  l'ammonia- 
que, mélangée  d'hydrosiilfale  d'ammoniaque. 

Outre  la  variété  lamelleuse,  M.  Domeyko  signale  aussi  de 
l'iodure  d'argent  en  parties  excessivement  divisées  et  terreuses. 
On  en  a  récemment  découvert  en  Espagne,  à  Hiendclenica, 
dans  la  province  de  Guadalajara.  M.  Escosura,  professeur  de 
chimie  à  TEcole  des  Mines  de  Madrid,  a  fait  don  d'un  échan- 
tillon bien  caractérisé  d'iodure  d'argent  de  cette  localité  au 
cabinet  de  minéralogie  de  TEcole  des  Mines  de  Paris. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  possède,  ainsi  que  je  Tai 
indiqué  au  commencement  de  la  description  du  chlorure, 
page  452,  un  échantillon  d'iodure  d'argent  cubique  qui  pro- 
vient de  Chanaveillo.  Cet  échantillon,  d'un  jaune  de  soufre 
très-prononcé,  forme  une  masse  indistinctement  lamelleuse. 
Il  existe  dans  une  dépression  située  vers  l'une  des  extrémités 
de  l'échantillon ,  et  qui  est  le  résultat  de  la  cassure,  deux 
petits  cristaux,  dont  on  voit  trois  côtés  et  dont  les  angles  sont 
droits.  Ces  cristaux  otTrent  une  structure  lamelleuse  sur  ces 
trois  faces;  ils  sont  trop  petits  et  trop  précieux  pour  que  j'aie 
osé  en  détacher  des  lamelles  et  les  essayer  sous  le  microscope 
d'Amici.  Mais  leur  forme  et  leur  disposition  générale  ne  peut 
s'accorder  qu'avec  le  cube.  Cet  échantillon  établirait  dans  mon 
opinion,  l'existence  d'un  iodure  cubique,  ce  qu'il  est  du  reste 
naturel  de  penser  par  l'observation  du  chloro-iodure  de 
Huelgoat  et  de  celui  du  Mexique,  qui  sont  l'un  et  l'autre  en 
cristaux  dépendant  du  système  régulier. 

L'échantillon  que  je  viens  de  décrire  est,  depuis  deux  ans, 
dans  la  collection  du  Muséum  ;  longtemps  exposé  à  l'action  de 
l'air,  il  s'y  est  cependant  très-peu  altéré. 

La  composition  de  l'iodure  d'argent'  serait,  d'après  Vau- 
quelin  et  M.  Domeyko,  différente  de  celle  du  chlorure  et  du 
bromure,  différence  qui  paraîtrait  concorder  avec  celle  de  la 
forme.  Une  analyse  récente  de  M.  Damour  établirait,  au  con- 
traire^  que  la  composition  de  ces  trois  minéraux  est  la  mémei 
ce  qui  serait  d'accord  avec  l'isomorphisme  du  chlore,  du 
brome  et  de  l'iode. 
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De  Cbanarcillo,  au  Chili,  De  Zaeatecai ,                   Ou  Chiii, 

par  M.  Domeyko.  par  Vauquelin.             par  M.  Damour. 

Ripp.  Rapp.  alom.                        Rapp. 

Argent 64^25       0,0475  77^         0.058      2.        45,72       1. 

Iode 46,88       0,0592  22,6         0,028      1.        54,02       2. 


101,15  100,0  99,74 

Les  analyses  de  Vauquelin  et  de  M*  Domeyko  conduisent 
à  la  formule  AgH.  Celle  de  M.  Damour  est  représentée  par 
AgP. 

M.  Damour  *  indique  le  procédé  suivant,  qui  permet  d'o- 
pérer sur  une  très-petite  quantité  de  minéral,  pour  reconnaître 
riodure  d'argent;  ce  procédé,  bien  que  délicat,  est  cependant 
assez  facile  quand  on  l'a  pratiqué  plusieurs  Ibis.  Il  consiste  à 
placer  sur  une  lame  de  zinc  fraîchement  décapée  un  petit  frag- 
ment de  la  matière  d'essai  ;  on  enveloppe  ce  fragment  de  quel- 
ques gouttes  d'eau  distillée.  On  observe  bientôt  que  Tiodure 
devient  noir  foncé,  et  se  transforme  en  une  masse  spongieuse, 
qui  se  gonfle,  en  laissant  dégager  quelques  bulles.  Cette  masse 
spongieuse  n'est  autre  chose  que  de  l'argent  métallique,  qu'on 
peut  réduire  en  lamelles  brillantes,  par  la  compression  avec 
une  baguette  de  verre.  La  liqueur  aqueuse  renferme  alors  de 
l'iodure  de  zinc  très-soluble.  On  décante  cette  liqueur,  en 
évitant  qu'elle  entraine  de  l'argent  métallique  et  on  la  verse 
dans  un  verre  de  montré  ;  en  y  ajoute  quelques  fragments  d'a- 
midon secy  puis  un  peu  d'acide  azotique.  Quelques  instants 
suffisent  pour  déterminer  la  réaction  connue  de  l'iode  sur 
Tamidon.  La  couleur  bleu  foncé  apparaît  très-nettement.  Un 
milligrame  d'iodure  d'argent  suffît  pour  donner  des  résultats 
parfaitement  appréciables. 

Analogies.  —  A  l'état  vitreux  et  en  cristaux,  l'iodure  d'ar- 
gent présente  de  la  ressemblance  avec  le  chlorure  ;  sa  non- 
malléabilité,  la  couleur  et  l'odeur  d'iode,  que  l'on  obtient  par 
l'acide  sulfurique,  sont  des  caractères  distinctifs  très-saillants. 

1  Noie  jBur  Vargent  iodé  da  Chili  {Annalet  des  mines,  cinquième  série,  t.  IV, 
p.  329. 
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A  l'état  terreux,  les  analogies  sont  nombreuses  ;  l'iodure  d'ar- 
gent ressemble  à  toutes  les  substances  jaunes  terreuses,  telles 
que  V oxyde  jaune  de  plomb ,  le  bismuth  oxydée  Vadde  anti^ 
monieux^  etc.  La  ressemblance  avec  ce  dernier  minéral  est 
presque  absolue  ;  les  caractères  du  chalumeau  les  distinguent 
immédiatement. 

A&OBHT    OA&BOWAT*. 

Selbite  { Haidinger  ) . 

L'existence  de  ce  minéral  est  regardée  comme  incertaine 
par  plusieurs  minéralogistes.  J*ai  moi-même,  dans  la  première 
édition  de  cet  ouvrage,  émis  des  doutes  sur  la  véritable  nature 
des  minéraux  qui  portent  ce  nom.  Depuis  cette  époque,  TÉ- 
cole  des  Mines  a  acquis  de  M.  Ravergie  un  échantillon  qui  les 
a  entièrement  dissipés  :  Tacide  nitrique  y  produit  une  effer- 
vescence très-vive;  et,  en  recevant  le  gaz  qui  se  dissout  dans 
une  dissolution  de  chlorure  de  chaux,  j'ai  obtenu  un  dépôt  de 
carbonate  de  chaux,  correspondant'précisément  à  la  composi- 
tion du  carbonate  d'argent.  Ce  minéral  a  été  trouvé  par 
M.  Selb,  en  1788,  dans  la  mine  de  Yenceslas,  près  d'ÂltwoI- 
fach,  dans  le  pays  de  Bade.  L'argent  carbonate  est  d'un  gris 
cendré;  il  eSt  grenu,  passant  à  la  texture  laminaire  ;  sa  couleur, 
d'un  gris  foncé  dans  les  cassures  anciennes,  est  gris  de  fer 
sur  les  cassures  récentes;  facile  à  entamer  avec  le  couteau,  il 
prend  de  Téclat  par  la  raclure.  Aisément  réductible  au  cha- 
lumeau, on  obtient  immédiatement  un  bouton  d'argent. 

L'analyse  de  M.  Selb  donne  pour  sa  composition  : 

Oxyg. 

Oxyde  d'argent 72  4,96  4, 

Adde  cirboniqae. 12  8,68  9 . 

Oxyde  d'antimoine  avec  trace 
d'oxyde  de  cuivre 15.5 

La  composition  du  carbonate  d'argent  rentre,  d'après  cette 
analyseï  dans  la  composition  généi^le  des  carbonatas,  et  la 
formule  qui  l'exprime  est  Ag(y,  • 
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L'argant  carbonate  de  la  mine  de  Yencesias  eet  accompagné 
de  sulfate  de  baryte,  d'argent  natif,  de  sulfure  d'argent,  de 
sulfate  de  plomb  et  de  cuivre  gris.  Le  filon  qui  le  contieni  est 
encaissé  dans  du  granité. 

6ls«ment  des  minerais  d'ar^r^nt.  — Les  minerais  d'argent 
appartiennent  à  deux  catégories  bien  distinctes  :  les  minerais 
d'argent  proprement  dits  et  les  minerais  argentifères^  Les  pre- 
miers sont  principalement,  Vargent  natif,  Vargent  chloruréj 
le  ehloro-bromure  d'argent,  Vargent  sulfuré  et  Tardent  r<mge. 
Les  minerais  argentifères  sont  des  minéraux  divers ,  enrichis 
par  une  proportion  d'argent  telle,  qu'ils  deviennent  utile- 
ment exploitables.  Les  principaux  sont  le  plomb  sulfuré  ar- 
gentifère, la  bùurnanitey  le  cuivre  gris  et  le  cuivre  sulfuré. 

Ces  derniers  minerais  d'argent  sont  exploités  dans  les  dif- 
férents groupes  métallifères  connus  :  ils  forment  en  partie  la 
richesse  du  Hartz  et  de  la  Saxe.  En  Suède,  en  Russie,  en  An- 
gleterre, en  France,  en  Espagne,  presque  toutes  les  mines  de 
plomb  sont  en  même  temps  des  mines  d'argent.  Les  schistes 
cuivreux  du  Mansfeld,  les  mines  de  cuivre  de  l'Algérie,  etc., 
fournissent  une  certaine  proportion  d'argent  ;  l'existence  de  ce 
métal  enrichit  ces  minerais,  elle  rend  profitable  et  même  pos- 
sible Texploitation  de  la  plupart  des  mines  que  nous  venons 
d'énumérer.  Les  minerais  argentifères  affectent  donc  le  même 
gisement  que  la  plupart  des  mines  métalliques;  répandus 
avec  une  certaine  abondance  dans  toutes  les  contrées  à  mines, 
les  minerais  argentifères  sont  beaucoup  plus  fréquents  que 
les  minerais  d'argent  proprement  dits;  néanmoins  ,  leur 
produit  est  faible,  relativement  à  la  quantité  totale  d'argent 
fournie  par  les  différentes  mines  du  monde  :  elle  n'en  est  que 
la  sixième  partie  environ. 

A  l'exception  de  la  mine  de  Kongsberg,  en  Norwége,  les 
mines  d'argent  de  la  première  catégorie  appartiennent  pres- 
que toutes  à  l'Amérique  méridionale;  on  peut  même  ajouter 
qu'elles  sont  placées  presque  uniquement  sur  les  pentes  des 
Andes. 
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ont  fourni  les  plus  grandes  richesses  serapproehiëtat  bea«o«p 
de  la  ligne  nord-ouest  sud-esl.  Quant  à  rinclinaisoa,  die  estpktt 
généralefloent  vers  le  sud  que  vers  le  nord,  et  l'aogle^'elle 
fait  avec  l'tiorizon  est  rarement  moindre  que  45  degrés.  €ette 
obs^ration  a  été  considérée  comme  assez  générale  pour  que, 
dans  les  lois  sur  les  mines^  toutes  les  variations  que,  par  soke 
des  diverses  inclinaisons  des  filons,  on  a  jugé  convenable 
d'introduire  dans  les  points  de  départ  des  mesures  de  conces» 
âon,  soient  calculées  sur  des  angles  de  45  à  90  degrés. 

La  presque  totalité  des  exploitations  s'exécute  sur  desfilom 
dont  tous  les  caractères  sont  bien  accusés;  quelquefois  ils  si- 
mulent des  veines  par  la  manière  dont  ils  coupent  les  couches. 
On  a  souvent  décrit  le  beau  gisement  de  Guanaxuato,  connu 
sous  le  nom  de  Vêla  Madrtj  comme  une  veine  :  sa  direction 
et  son  inclinaison  concordent  eSsctivement  sur  une  grande 
longueur  avec  la  direction  et  l'indinaison  de  la  coudie  de 
calcaire  compacte  qui  lui  sert  de  matrice;  mais  M.  de  Hum- 
boldt  a  observé  dans  la  nmsse  métallifère  des  fragments  an- 
gulaires du  toit,  ce  qui  Taengagé  à  considérer  cette  bejle  veine, 
qui  a  sur  quelques  points  plusde  60  mètres  de  largeur,  comme 
un  v^table  filon.  Plus  tard  M.  Burkart  a  confirmé  Topinioa 
de  M.  de  Humboldt  en  annonçant  qu'il  avait  vu  la  veine  couper 
les  strates  de  la  roche  encaissante.  Nous  ajouterons  que  le 
minerai  d'argent  de  la  Yeta  Madré  est  associé  k  du  quutz, 
analogue  par  tous  ses  caractères  à  la  gangue  des  autres  filons 
du  Mexique.  Il  n'est  donc  pas  douteux  que  cette  mine,  si  re- 
marquable par  la  richesse  de  son  minerai  comme  par  son 
abondance,  ne  soit  exploitée  sur  un  gtte  analogue  à  tons  les 
autres,  et  que  la  formation  de  ce  vaste  filon  ne  soit  due  aux 
mêmes  phénomènes  qui  ont  présidé  à  renriehissemeiit  si  re^ 
marquable  de  la  chaîne  des  Cordillères. 

La  puissance  du  filon  de  la  Yeta  Madré  est  exceptionn^te. 
La  Yeta  Grande  de  Zacatecas  offre  cependant  un  second 
exemple  d'une  richesse  presque  analogue  :  sa  largeur  à  Santo- 
Âca^o  est  de  ^  mètres;  mats  ta  puissance  «oyenne  des 
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fihms  «rgentîftres  des  GordîDères  vane  depuis  S  «nètiPes  jtis* 
qu'à  quelques  décimètres  seulement.  Ces  àernîeng ,  connw 
plus  spécialement  sous  le  nom  de  einêaê^  rubans,  i^onttennent 
nae  grande  quantité  de  minerai  massif,  et  lesr  rtckesse  ex* 
traordinaire  en  argent  compense  souvent  la  petitesBe  Aê  hwt 
possance. 

Les  salbanies  des  fiions  (  nom  que  Ton  ^Ottne  «ux  partiM 
contiguës  à  la  rodie  encaissante)  sont  souvent  Sofi  riches «n 
aigent  La  roc^e  encaissante  est  quelqueleis  méoie  impré*» 
gDée  d'argenL 

Les  combinaisons  d'argent  qui  tondent  la  rââbrase  4es 
mines  de  rAm^que  méridionale  sozrt,  ainsi  qu'on  Ta  déjà 
annoncé ,  de  Vcargmt  natifs  de  ïargent  mlfuré  ^  4e  ïargmt 
rùuge  et  de  Vargent  chlor(hbrmnuré.  On  doit  y  ajouter  une 
combinaison  d'argent  et  de  mercure ,  fréquente  au  Chili ,  que 
j'ai  désignée  sous  le  nom  d'arquerUe.  Otte  combinaison , 
dont  tous  les  caractères  sont  analogues  à  ceux  de  Targent  mé* 
tallique,  avait  été  constamment  coirfondue  avec  Targest  natif 
jusqu'aux  travaux  intéressants  que  M.  Domeyko  a  laits  sur 
la  géologie  du  Chili. 

Nous  avons  annoncé  que  les  fiions  du  Mexique  présentent 
fréquemment  des  masses  d'argent  massif.  Malgré  leur  beauté, 
ces  masses  ne  forment  que  des  échantillons  isolés,  que  l'on 
trouve  de  loin  en  loin  diems  ces  mines  ;  on  jugeait  bien  mal 
de  la  richesse  d'un  filon,  en  l'appréciant  tl'après  ces  morceaux 
exceptionnels.  L'argent  est  ordinairement  disséminé  en  grains 
indiscernables  dans  la  roche  même  du  filon  :  ee  sont  ces 
grains  qui,  par  leur  ensemble,  constituent  la  richesse  des 
filons,  qui  n'atteint  que  rareiBenttrois  millièmes  de  la  masse. 
Dans  l'exploitation  de  ces  mines,  on  sépare  et  <m  fond  à  part 
le  minerai  massif,  mais  l'on  extrait  avec  soin,  par  des  pnv 
cédés  particuliers  de  préparation  mécanique  ou  d'amalga- 
mation^ l'argent  disséminé^  qui  enrichit  la  masse  du  filon. 
Les  essais  les  plus  exactsdonnent,pour  la  rîckesse  moyemie  des 
minerais  d'argent  du  Mexique,  0,0090  ;  elle  s'éR^  poor  le  mi* 
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lierai  de  Saint-aemente,  à  Zacatecas,  à  0,0045;  elle  des- 
cend dans  la  mine  de  Mellado,  dépendante  du  district  de 
Guanaxuato,  à  0,0013.  Au  Fresnillo,  .Fune  des  mines  qui 
fournissent  la  plus  grande  proportion  d'argent,  elle  est 
de  0,0015. 

Cette  richesse  est  bien  loin  de  celle  que  Ton  attribue  géné- 
ralement aux  mines  de  l'Amérique  méridionale;  elle  ne  cor- 
respond pas  à  ridée  que  donne  la  vue  des  échantillons  du 
Chili,  du  Mexique  et  de  Kongsberg,  que  Ton  a  vus  à  TExpo- 
sition  universelle  qui  a  eu  lieu  à  Paris  en  1855. 

Les  mines  de  Gopiapo,  au  Chili  «  offrent  une  grande  ana- 
logie avec  celles  du  Mexique  ;  toutefois,  placées  près  de  la  li- 
gne de  contact  des  granités  et  des  terrains  calcaires ,  elles 
présentent  des  particularités  très-intéressantes  signalées  par 
M.  Domeyko.  Nous  ne  croyons  donc  pas  faire  une  répétition 
en  rappelant  quelques  détails  sur  ces  mines,  d'après  ce  savant 
géologue. 

L'argent  natif,  l'argent  sulfuré  et  Targent  sulfuré  antimonié 
noir  font  la  richesse  principale  de  ces  mines  ;  mais  il  y  existe, 
en  outre,  des  mines  exploitées  principalement  sur  argent  natif, 
sur  Tamalgame  d'argent  désigné  sous  le  nom  à'arquirite ,  et 
sur  les  chlorures  et  les  chloro-bromures. 

Les  minerais  sulfurés  et  les  antimoniures  forment  des  filons 
mieux  déterminés  que  les  minerais  chlorurés  ;  leur  direction, 
leur  âge  et  les  différentes  lois  qui  se  rattachent  à  leur  forma- 
tion, sont  analogues  à  celles  qui  président  aux  filons  de 
plomb  et  de  cuivre.  Les  chlorures  paraissent  être  principale- 
ment disséminés  dans  les  gîtes  de  contact.  Cependant  on  les 
rencontre  aussi  dans  de  vrais  filons;  quand  les  minerais  sul- 
furés et  les  antimoniures  sont  réunis  dans  les  mêmes  gise- 
ments ,  ils  y  occupent ,  en  général ,  des  positions  différentes. 
M.  Domeyko  S  auquel  nous  deVons  des  détails  sur  les  mines 


'  Notice  sur  la  minerais  d^argsnt  du  ChUi  (Comptes  rendus  de  FAcadémie 
des  sciences,  t.  XIV,  p.  561  ;  i843). 
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du  Chili,  annonce  que  les  minerais  nV  sont  pas  mélangés 
d  une  manière  indistincte. 

<c  Les  tôtes  de  filons ,  dit-il ,  qui  percent  la  partie  stratifiée 
«  du  terrain  (surtout  au  contact  ou  au  voisinage  des  couches 
a  calcaires),  produisent  des  chlorures. 

«  Aux  chlorures  s'associe  ordinairement  l'argent  métal- 
a  lique,  qui  parait  exister  de  préférence  dans  les  roches  non 
c(  stratifiées,  immédiatement  au-dessus  des  premiers. 

«  L'argent  métallique  est  accompagné  par  le  cobalt,  le 
a  mercure  et  surtout  l'arsenic.  Au-dessous  de  ces  substances, 
«  dans  les  parties  inférieures  des  filons,  ou  bien  en  allant  de 
«  Fouest  à  Test,  c'est-à-dire  en  s'approchant  des  Cordillères, 
«  on  trouve  les  arséniures  et  les  sulfo-arséniures.  Dans  les  lo- 
a  calités  où  ces  minerais  manquent,  on  voit  apparaître  l'ar- 
a  gent  rouge  antimonifère,  qui,  du  reste,  est  fort  rare. 

a  Lorsque  ces  différentes  espèces  sont  réunies  dans  le  même 
<x  filon,  elles  sont  constamment  disposées  dans  cet  ordre  ;  ja- 
«  mais  il  n'est  inversé,  et  l'on  ne  connaît  pas  une  seule  exploi- 
«  tation  dans  laquelle  l'argent  natifsoit  au-dessus  des  chloru- 
re res,  ni  les  arséniures  au-dessus  de  l'argent  natif.  Ce  métal 
a  occupe  toujours  la  partie  centrale  des  filons.  » 

Je  viens  d'indiquer  qu'au  Chili  l'argent  natif  est  de  préfé- 
rence dans  les  roches  non  stratifiées.  Cette  circonstance  se  re- 
présente souvent,  etje  rappellerai  que  l'argent  natif  se  trouve 
avec  du  cuivre  natif  dans  un  trapp  au  lac  Supérieur  dans 
l'état  de  Michigan.  (Voir  le  gisement  du  cuivre,  t.  III,  p.  415.) 

La  mine  de  Corocoro,  en  Bolivie,  présente  un  mode  de 
gisement  particulier,  sur  lequel  nous  croyons  encore  utile 
de  dire  quelques  mots,  en  terminant  cette  description* 

L'argent,  en  presque  totalité  à  l'état  d'argent  natif,  est 
disséminé  dans  un  grès  siliceux  à  grains  fins ,  composé  de 
petits  fragments  de  quartz  hyalin  mélangés  à  des  parties  blan- 
ches feldspathiques.  D'après  les  beaux  échantillons  recueillis 
par  H.  Weddell  y  et  déposés  à  la  collection  du  Muséum  d'his- 
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IMtt:  Mrfuvriley  l'argent  est  féfs.vtà,  dans  ee  aïkiem  d*noe 
manière  assez  homogène.  Ce  gisement  est  eatikement  aiuw 
bgve  à  cettti  eu  plmb  solfivé  de  la  mine  du  Bieiberg  (Yoir 
f.  SS4),  siitiaé^  prè»  d'Aii-la-Chapelle,  daas  la  Pcusee  rhé- 
nane. Le  terrain  qui  le  rea&rme  parait  comme  celui-cL-appar- 
teoir  à  une  épo(|U£  assez  moderne^  mais  je  ne  saurais  indi- 
^uai^  &*iil  est  exa^lemenl.  de  la  même  formation.  L'étude  des 
échantilloa&  <k  la  mine  da  Gorocoro  ferait  penser  qua  L'argent 
acrifltallisé  dans  ce  grès  aa  fur  et  à  mesure  de  son  dép6t.  Il 
est  possihie  cependant  que  Targent  soit  postérieur  au  terrain 
de  grèSr  comme  il  est  postérieur  au  calcaire,  et  qu'il  y  ait 
été  introduit  par  una  action  électro-chimique. 

Minm  d'orgMftt  daK^Btfcbwff.^Cette  localité  célèbre  offre 
la  seule  mine  d'argent  proprement  dite  qui  soit  exploitée  en 
Europe.  Le  terrain  dans  lequel  elle  existe  et  son  mode  de 
gisement  présentent  des  différences  essentielles  avec  les  mi- 
nes de  TÂmérique  méridionale.  Ces  circonstances  m'engagent 
i^  donner  quelques  détails  sur  la  mine  de  Kongsberg.  Je  les  ai 
empruntés  à  Touvrage  important  que  H.  Durocher  '  a  publié 
6U£  la  géolegie  du  nord  de  l'Europe. 

Le  terrain  silurien,  et  en  même  temps  le  granité  et  la  syé- 
nite  zirconienne  qui  s'y  rattachent ,  disparaissent  à  environ 
1  myriamètre  à  Test  de  Kongsberg.  C'est  la  formation  de  gnoiss 
qui  constitue  les  environs  de  cette  ville  ;  mais ,  sur  la  rive 
droite  de  Lauven ,  prédomine  le  micachiste,  passant  quelque- 
fois au  gneiss,  par  le  développement  du  feldspath.  11  est  régu- 
lièrement stratifié,  possède  une  schistosité  très-pronencée, 
et  il  offre  souvent  une  succession  de  Uts  minces,  alternative- 
ment quartzeux  et  micacés. 

La  stratification  des  schi«te9  est  d'une  régularité  remarqua- 


'  VoyagesmSc(mdinavie,m[Mp(mie,  auSpHitbergêtauaMeiPêroit,  peu- 
dbmt  les  années  183S,  18S9  et  1840,  aor  la  oonette  la  Btoherchê,  oommandée  par 
M.  Fabvre,  capitaine  de  vaisseau ,  publiés  par  ordre  du  gouvernement,  sous  la 
direction  de  M.  Paul  Gaimard,  président  de  la  commission  scientifique  du  Nord. 

GMogk,  mMralogig^  méMlnirgiB  et  chimée,  par  M.  J,  Doroelier. }- 


Ue  ;  à  l'exceplioD  de  daviakioos  aocidentelles ,  ils  courant 
presque  eiactement  vers  le  nord ,  10^  ouest.  Les  couches  sout 
^elqnefbis  toutà  &it  verticales;  laur  plojigeoieDt  général  oat 
da  75  à  80<^  versTouest. 

Plusieurs  de  ces  couckea  sont  imprégnées  de  sulfures  mé<* 
talJii}ues ,  qui  s'y  trotsvent  disséminés  en  particules  très-fines, 
et  qui  forment  aussi  de  petits  filets  minces ,  intercalés  entre 
ks  Iftts  sckisteux.  Le  sulfure  le  plus  abondant  est  la  pyrite  de 
fer.  On  y  tFOuve,  en  beaucoup  moindre  quantUé^  de  la  pyrite 
magnétique^  du  cuivre  pyriteux^  de  la  blende  et  de  la  galène. 

Les  suïfures  métalliques  imprègnent  souvent  sur  de  trèsr 
grandes  longueurs  la  même  couche ,  ou  plutôt  le  même  eor^ 
semble  de  couches.  Ainsi,  il  existe  dans  la  contrée  de  Kong- 
sberg  des  assises  pyritifères ,  dites  fah^andes »  que  Ion  peut 
suivre  sur  des  étendues  de  10  et  mdme  de  30  kilomètres.  Les 
particules  métalUqii«essont  habituelleBientsi  ténues ,  qu'elles 
éehapperaiaat  à  r<9il  ;  mais ,  eu  se  décomposant ,  les  pyrites 
produisent  une  matière  ocreuse  »  d'un  brun  jaunâtre ,  qui 
s'aperçoit  de  loin,  et  permet  de  suivre  le  prolongement  dea 
couches  sulfurifères  à  de  gnuides  distances. 

U  y  a  ua  assez  grand  nombre  de  fahlbanies  aux  environs 
de  Kongsberg  ;  elles  sont  disposées  parallèlement,  du  nord  au 
sud,  et  elles  forment  une  zone^  dont  la  largeur  moyenne  est 
de  5  à  6,000  mètres;  sa  longueur  est  de  38  kilomètres,  depuis 
Lioterud,  sur  le  Dais  Elv ,  jusqu'à  Rustad ,  sur  le  Lauven.  Ces 
fahlbandes (mila.  forme  de  lentilles  très-allx)ngées  et  aplaties; 
elles  se  terminent  en  pointe ,  mais  dans  la  partie  centrale  elles 
atteignent  une  épaisseur  de  150  ou  300  mètres.  Les  couches 
sulfurifères  ont  une  grande  importance  pour  le  mineur,  at* 
tendu  qa'on  remarque  qu'elles  exercent  une  influence  enri* 
chissante  sur  les  veines  argentifères  ;  celles-ci  contiennent, 
lorsqu'elles  traversent  les  schistes  imprégnés  de  sulfures,  de 
l'argent  natif  en  quantité  exploitable  ;  elles  deviennent ,  au 
contraire,  immédiatement  stériles  dès  qu'elles  atteignent  des 
Goufihssqui  en  sont  dépourvues. 
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La  contrée  de  KoDgsberg  renferme  une  immense  quantité 
de  filons;  ils  sont  ordinairement  dirigés  dans  un  sens  trans* 
versai  aux  couches  ^  c'est-à-dire  de  l'est  à  Touest  ;  il  y  en  a 
aussi  d'obliques,  et  souvent  ils  se  croisent  les  uns  les  autres. 
Ils  ne  sont  pas  entièrement  assimilables  aux  filons  routiers; 
ce  ne  sont  pas ,  en  effet ,  des  fentes  continues  et  recUlignes, 
se  prolongeant  sur  une  grande  étendue ,  mais  des  fissures 
irrégulières  »  quelquefois  bifurquées ,  dont  l'épaisseur  ordi- 
naire ne  dépasse  pas  quelques  centimètres.  Elles  ont  peu  d'é- 
tendue en  longueur,  mais  il  y  a  ordinairement  plusieurs 
fissures  assez  rapprochées  ;  et  près  du  point  où  l'une  se  ter- 
mine ,  une  autre  prend  naissance ,  de  façon  que  leur  ensem- 
ble constitue  une  bande  ou  série  rectiligne ,  et  se  comporte  à 
peu  près  comme  un  filon  simple. 

De  même  que  plusieurs  fentes  peuvent  se  confondre ,  plu- 
sieurs groupes  de  fissures  peuvent  se  réunir  ou  se  subdivi- 
ser, et  c'est  ce  qui  arrive  fréquemment  à  Kongsberg.  Près  de 
la  surface ,  chacun  des  gttes  connus  sous  les  noms  du  Rai  et 
des  Pauvres,  qui  sont  les  plus  importants  de  la  mine  de  Kong- 
sberg, n'offrent  qu'une  seule  bande  de  fissures,  tandis  que 
dans  la  profondeur,  au  niveau  de  131  mètres,  le  gtte  du  Roi 
se  divise  en  quatre  bandes,  et  celui  des  Pauvres  en  deux  ;  mais 
au  dernier  niveau ,  à  395  mètres,  il  n'y  a  plus  que  deux 
bandes  fissurées,  une  pour  chaque  gtte;  et  comme  leur  écar- 
tement  est  moindre  qu'à  la  surface ,  il  est  possible  qu'elles  se 
coAfondent  à  une  profondeur  plus  grande  encore. 

Les  veines  argentifères  ne  contiennent  en  dehors  des  fahl- 
bandes  qu'une  trop  faible  quantité  d'argent  pour  être  exploi- 
tées; aussi  toutes  les  mines  sont  ouvertes,  sans  exception, 
sur  les  intersections  des  fablbandes  et  des  veines.  Là  où  les 
fahibandes  sont  le  plus  fortement  imprégnées  de  sulfures , 
elles  produisent ,  en  s'altérant ,  une  matière  plus  chargée  d'o- 
cre  et  d'une  teinte  plus  intense.  Ce  dépôt  ocreux  est  désigné 
par  les  mineurs  sous  le  nom  de  fleurs  des  fahibandes  p  et 
quand  ils  voient  une  fahlbande  bien  fleurie,  ils  en  concluent 
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que  les  veines  qui  la  traversent  se  montreront  riches  en  ar- 
gent. Les  mineurs  du  Gomwall,  par  des  motifs  analogues,  ap- 
précient par  induction  la  richesse  des  filons  cuivreux,  d'après 
la  masse  d  oxydes  contenus  dans  le  chapeau  ocreux  qui  en 
forme  les  affleurements. 

On  a  observé  à  Kongsberg  que ,  là  où  un  gîte  est  très- 
riche  ,  les  parties  des  gîtes  adjacents  sont  généralement  pau- 
vres; comme  si,  le  remplissage  ayant  eu  lieu  simultanément 
dans  les  gîtes  les  plus  rapprochés ,  les  courants  métallifères 
eussent  communiqué  entre  eux ,  et  que  la  substance  argenti- 
fère  de  plusieurs  courants  se  fût  concentrée  sur  certains  points, 
tantôt  dans  un  gîte,  tantôt  dans  un  autre.  D'ailleurs,  ici 
comme  dans  les  autres  pays  de  mines,  le  dépôt  métallique  est, 
en  général ,  plus  abondant  à  la  rencontre  de  plusieurs  veines. 

Les  principales  mines  de  Kongsberg  se  trouvent  dans  le 
massif  du  Storcaasen,  entre  le  Lauven,  le  ruisseau  de  Kopg- 
sberg ,  le  Jondal  et  la  cime  du  Jonsknudden.  En  outre ,  les 
gttes  les  plus  riches  sont  situés  sur  la  fahlbande  centrale , 
dirigée  moyennement  du  nord  au  sud  j  et  large  de  120  à  170 
mètres. 

Le  minerai  principal  de  Kongsberg  est,  ainsi  que  je  Tai 
indiqué  ci-dessus,  de  Targent  natif;  il  se  trouve  non-seule- 
ment dans  les  veines ,  mais  aussi  dans  la  partie  adjacente  des 
fahlbandes ,  à  Tétat  filiforme ,  dendritique ,  et  souvent  cris- 
tallisé en  cubes,  en  octaèdres  ou  en  combinaisons  de  ces  deux 
formes.  Néanmoins,  il  y  existe  de  l'argent  sulfuré;  il' est 
ordinairement  grenu ,  quelquefois  cristallisé  dans  les  mêmes 
formes  que  Targent  natif. 

L'argent  rouge  est  très-rare ,  et  Ion  n'a  rencontré  d'ai^ent 
chloruré  que  par  hasard  dans  les  affleurements  ;  on  cite ,  eu 
outre,  comme  raretés,  de  l'or  natif  et  de  l'argent  aurifère. 
Les  pyrites  de  fer  et  cuivre ,  la  blende  et  la  galène ,  sont  mé- 
langés çà  et  là  avec  le  minerai  d'argent  ;  il  est  remarquable 
de  voir  que  tous  ces  sulfures  ne  contiennent  que  des  traces 
d'argent.  On  trouve  aussi  de  l'arsenic  natif,  souvent  mêlé 
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d'argent  natif.  Le  spath  calcaire  est  la  plus  abondante  des 
gangues  pierreuses  ;  il  y  a,  en  outre,  de  la  baryte  sulfatée, 
de  la  chaux  fluatée  et  du  quartz.  On  trouve  parfois  du  feld^ 
i^ath  adulaire ,  en  petits  cristaux  associés  à  du  quartz  et  à 
de  la  dolomie  jaune,  cristallisée  en  rhomboèdres.  Des  noyaux 
d^'anthracite  passant  au  graphite,  de  Fasbeste  et  de  la  chlo- 
rite,  se  rencontrent  encore  asse»  fréquemment;  Tépidote, 
Faxiflite,  Fharmothome,  la  prehnite  et  la  stilbite,  sont  beau- 
eoup  plus  rares  :  ces  zéolithes  tapissent  des  druses.  On  a  aussi 
indiqué  de  Famphigène  et  de  la  wawellite. 

Malgré  cette  multiplicité  de  minéraux ,  tes  gttes  de  Koog- 
sberg,  considérés  en  grand,  ont  une  composition  très-simple; 
om  ]h  sont  formés  principalement  de  spath  calcaire  et  d*ai^ 
gœt  natif,  avec  de  Fargent  sulfuré. 

Quant  à  Fenrichissement  des  veines  dans  k  partie  qui 
traverse  les  fahlbandes ,  on  a  cherché  à  Fexpliquer  en  regar^ 
dant  l'argent  contenu  dans  les  veines  comme  ayant  élé  amené 
par  des  éman&tions  latérales  ;  mais  cette  opinion  ne  parait 
pas  fondée ,  car  la  compesition  minéraJogique  des  filooe  el 
des  fahlbandes  n'est  pas  la  même.  D'ailleurs,  Fargent  ne  se 
trouve  dans  les  fahlbandes^  en  quantité* notable,  que  dane  le 
voisinage  des  filons. 

La  découverte  des  mines  de  Kongsberg  remonte  à  Fannée 
1623.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  1805,  elles  ont  donné 
816,000  kilogrammes  d  argent,  oe  qui  feit  en  moyenne  im 
pro'duit  annuel  de  4,483 kilogrammes,  représentant  une  va- 
leur de  995336  fr.  ;  de  1805  a  1831 ,  elles  ont  fourni  seule- 
ment 19,604  kilogrammes,  et  elles  ont  été  exploitées  à  perte. 
En  1831  a  eu  lieu  la  découverte  du  massif  qui  constitue  le 
champ  d'exploitation  actuel  ;  depuis  cette  époque  le  rendes 
ment  annuel  est  de  8,423  kilogrammes,  ou  de  1,868,684  fr. 
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GENRE      OR. 


Ëlactram;  Gedieg^en  gold. 

L'oF  se  irouYe  exelusivement  à  l'état  aatif,  rarraient  pur  ; 
il  e&lle  plus  ordinairement  allié  à  l'argent,  dans  des  propor- 
tions variée».  Ce  dernier  mêlai  n'est  pas  ^  en  gpénfisal,  mé- 
langé en  quantité  assez  grande  pour  en  altérer  les  cacactàres 
extérieurs.  L'or  est  quelquefois  aussi  allié  à  du  cuivre ,  à  du 
palladium  et  à  de  l'osmium;  ces  deux  derniers. alliages  sont 
généralement  considérés  comme  des  espèces  particulières ,  et 
je  les  décrirai  à  part. 

L  or  se  présente  constamment  avec  la  couleur  jaune  qui  lui 
est  propre.  Son  éclat  est  métallique  ;  peu  brillant  sur  ses  sur- 
faces naturelles ,  il  prend  un  éclat  très-vif  quand  on  le  polit. 
Sa  dureté  est  moindre  que  celle  du  fer,  du  cuivre  et  de  l'ar- 
gent ;  plus  grande  que  celle  de  Tétain  et  du  plomb.  Le  plus 
malléable  de  tous  les  métaux,  il  s'étend  en  fils  d'une  finesse 
extrême  et  en  feuilles  plus  minces  que  le  papier  de  soie.  Sa 
cassure  est  inégale ,  crochue  et  déchirée. 

La  pesanteur  spécifique  des  pépites  d'or  d'un  beau  jaune  est 
de  14,857;  souvent  elle  s'abaisse  à  i^J ,  quelquefois  même, 
jusqu'à  12,66  ,  comme  pour  l'électrum.  Cette  différence  est 
due  au  mélange  plus  ou  moins  considérable  d'argent.  Les 
échantillons  les  plus  ordinaires  pèsent  de  14,8  à  i4,7.  La  pe- 
santeur spécifique  de  l'or  écroui  est  de  19,258;  cette  grande 
différence  montre  que  l'arrangement  moléculaire  de  l'or  natif 
n'est  pas  le  même  que  pour  l'or  ouvré. 

L'or  est  iusible  au  chalumeau;  insoluble  dans  l'acide  nitri- 
que ,  il  est  attaqué  par  l'eau  régale.  Une  dissolution  de  mu* 
liate  d'or  dans  l'éther  sulfurique  donne  par  évaporation'  des 
cristaux  cubi<|U6S% 
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L'or  natif  se  présente  cristallisé,  en  rameaux,  eu  filaments, 
en  lames,  en  plaques ,  en  grains  disséminés  dans  les  roches , 
en  pépites  et  en  sables.  Cette  dernière  manière  d*étre  est  de 
beaucoup  la  plus  fréquente;  mais  ces  sables  sont  eux-mêmes 
le  produit  de  la  destruction  des  roches  aurifères ,  en  sorte  que 
ce  gisement  est  la  conséquence  des  autres  manières  d'être  de 
l'or  natif. 

Les  cristaux  d'or  sont  nombreux  et  variés  ;  ils  dérivent  tous 
du  cube.  Les  plus  abondants  sont  des  octaèdres  et  des  dodé- 
caèdres. Us  sont  rarement  isolés  ;  quelquefois  ces  cristaux  sont 
groupés  sous  forme  de  rameaux,  comme  je  Tai  indiqué  pour 
le  cuivre  et  l'argent.  Leurs  faces,  presque  toujours  ternes,  sont 
en  général  arrondies,  même  pour  les  échantillons  extraits  de 
filons,  et  quit  par  conséquent ,  n'ont  subi  aucun  frottement* 
Cette  disposition  lui  est  commune  avec  plusieurs  métaux  na- 
tifs, et  les  arêtes  des  cristaux  d'or  sont  arrondies  comme  celles 
de  l'argent  natif. 

Ftg.  569,  pi.  143,  cube;  fig.  570,  octaèdre  ; /Ig.  571, 
cubo-octaèdre  ;  fig.  572,  pL  144,  dodécaèdre. 

Fig.  573,  cube  surmonté  d'un  pointement  à  quatre  faces 
donnant  un  hexatétraèdre  :  de  Goyas  (Brésil  ). 

Fig.  574,  même  forme ,  portant  une  facette  sur  chacune 
des  arêtes  du  pointement  à  quatre  faces  :  ces  facettes  prolon- 
gées donneraient  un  trapézoèdre  très-obtus;  elles  sont  striées 
parallèlement  aux  diagonales  du  cube  :  du  Brésil. 

Fig.  575.  Dodécaèdre  tronqué  sur  les  huit  angles  triples 
par  des  facettes  a*  parallèles  à  l'octaèdre  régulier  :  Sibérie. 

Cristaux  présentant  le  cube ,  l'octaèdre  et  le  dodécaèdre , 
appelés  informes  par  Haûy;  dans  ces  cristaux,  tantôt  les  faces 
du  cube  sont  égales ,  tantôt  deux  d'entre  elles  ont  pris  une 
grande  extension  ,  comme  dans  la  fig.  576,  pi.  144  ;  ils  sont 
alors  tabulaires.  Ce  dessin  appartient  à  un  cristal  de  la  pro* 
vince  de  Matto-Grosso,  au  Brésil.  Les  faces  verticales  du  cube 
n'y  sont  représentées  que  par  des  lignes  fort  épaisses  et  ternes. 
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fig.  577,  pi.  145.  Octaèdre  portant  un  pointement  qua- 
druple conduisant  à  un  trapézoèdre  dont  l'inclinaison  des 
faces  me  parait  la  même  que  pour  le  grenat.  Sa  loi  de  déri- 
yation  serait  donc  a^. 

Fig.  578.  Trapézoèdre  portant  des  indications  de  l'octaè- 
dre :  du  Brésil. 

Fig.  579.  Dodécaèdre  dont  les  angles  triples  sont  tronqués 
par  les  faces  a*  de  l'octaèdre,  portant  sur  ses  angles  quadru- 
ples un  pointement  à  six  faces  i",  donné  par  un  décroissement 
intermédiaire. 

Fig.  580.  Octaèdre  dont  les  arêtes  sont  tronquées  par  les 
faces  du  dodécaèdre  régulier  &•  ;  ses  angles  portent  un  poin- 
tement à  21  faces ,  composé  :  i^  du  cube  P;  2«  du  trapézoè- 
dre a'/*;  3*  d'un  solide  à  48  faces  i  donné  par  le  décroissement 
dont  la  loi  est  (6*  6''^  6*'*);  4*  par  un  autre  solide  à  48 
faces  t'  dont  la  loi  n'a  pu  être  reconnue  ;  c'est  le  même  que 
dans  la  figure  précédente. 

J'ai  emprunté  les  cristaux  représentés  fig.  579  et  580  à 
l'ouvrage  de  M.  G.  Rose  '  sur  FOural;  ils  proviennent  des 
environs  de  Beresoff,  en  Sibérie. 

Fig.  581.  Octaèdre  transposé,  portant  les  traces  du  dodé- 
caèdre régulier.  Ce  cristal,  dont  TÉcole  des  Mines  possède  un 
fort  joli  échantillon  provenant  de  la  collection  de  M.  de  Drée, 
ne  présente  pas  d'angles  rentrants.  Cette  disposition  tient  à 
ce  que  cette  macle  est  le  résultat  de  la  réunion  de  deux  seg- 
ments d'octaèdre  et  non  de  deux  demi-cristaux ,  comme  dans 
la  plupart  des  hémitropies  :  de  la  province  de  Matto-Grosso 
au  Brésil. 

Fig,  582.  Cristaux  prismatiques  allongés,  à  8  faces  sur- 
montées d'un  pointement  également  à  8  faces.  Ce  dessin , 
emprunté  à  M.  Lévy,  représente  un  très-bel  échantillon  de  la 
collection  de  M.  Turner,  provenant  des  mines  de  Transylva- 

^  Voyag$  m  Ourol»  1. 1«^  p.  109. 
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nie.  La  dioposrlion  de  ^sette  vanétéc^  la  mètùe  qM  celle  du 
cristal  d'argent  natif  de  Konsberg ,  fig.  510  «  pL  134.  Je  sup- 
pose qu^ilest  également  le  résultat  d'une  made  parallèle  à 
une  des  faces  de  Toctaedre  ;  un  allongement  oonndérabie 
dans  le  sens  dune  des  arêtes  de  Toctaèdre  lui  donne  sans 
doute  la  forme  prismatique  qui  le  distingue  de  tous  ies  autres 
cristaux  d'or  natif.  (Voir  p.  420  de  ce  volume.  ) 

'  Or  natif  lamelUforme.  —En  lames  tantôt  planes  et  tantôt 
contournées,  dont  la  surface  est  souvent  réticulée  comme 
dans  les  échantillons  de  Hongrie.  Quelquefois  ces  lames  sont 
dues  à  de  petits  filons  extrêmement  minces;  ce  sont  alors  plu- 
tôt des  plaques  que  des  lames. 

Ramiilenz  et  capillaire.  —  Les  rameaux  et  les  dendrites 
d'or  natif,  les  mieux  prononcés  paraissent  composés  de  petits 
octaèdres  implantés  les  uns  dans  les  autres  :  les  filaments 
n'offrit  pas  cette  texture  cristalline. 

or  en  pépites,  en  craint  et  en  paUlettee.  —  J'ai  déjà  an- 
noncé que  l'or  est  le  plus  ordinairement  disséminé  dans  les 
sables,  sous  forme  de  paillettes  et  de  grains  informes  et  ar- 
rondis ;  les  dimensions  des  grains  sont  ordinairement  très- 
faibles.  Lorsqu'ils  acquièrent  un  certain  volume,  on  les 
nomme  pépites.  On  a  trouvé  dans  presque  tous  les  lavages 
d'or,  quoique  rarement,  des  pépites  de  la  grosseur  des  grains 
de  groseilles  et  même  d'une  noisette.  Quelquefois  elles  at- 
teignent un  volume  plus  considérable.  Le  Muséum  d'histoire 
naturelle  en  possède  une  qui  pèse  environ  500  grammes.  Les 
pépites  les  plus  considérables  connues  sont,  d'après  une 
notice  de  M.  de  Humboldt  : 

Kitogr. 

Celle  trouvée  à  Miask ,  en  1826.  .  .  .  pesant  :  10,118. 

Aux  États-Unis ,  dans  le  comté  d'Ansa  (  Caroline 
du  Nord),  en  1821 21,70. 

Grano  oro  trouvé  dans  le  Rio-Hayna,  en  1502.  .  14,50. 

Pépite  monstre,  trouvée  à  Miask  en  1842.  .  .  .  36,02. 

Le  prix  de  l'or  étant ,  en  moyenne,  de  3,100  fraoes  le  ki- 


logramme ,  la  pépite  4e  Miask  «si  d'une  valeur  d'environ 
111,662  francs. 

La  découverte  des  gisements  de  Tor  en  Californie  et  en 
Australie  a  beaucoup  augmenté  le  catalogue  des  pépites  d'or* 
On  en  a  vu  i  rEtposition  universelle  de  Paris,  qui  a  eu  lieu 
dans  Tannée  1855,  un  très-grand  nombre.  J'ai  eu  Toccasioii 
â*en  étudier  une  pesant  42  kîlogr.,  supérieure  de  plus  de 
6  kilogr.  à  la  pépite  monstre  de  Miask.  Elle  était  associée  à 
une  faible  quantité  de  quartz.  La  présence  de  ce  minéral 
augmentait  l'intérêt  de  cette  pépite,  en  faisant  connattre  la 
nature  de  son  gisement. 

Electmm.  —  Klaproth  a  donné  ce  nom  à  un  alliage  natif 
d'or  et  d'argent  qui  se  trouve  à  Schlangenberg,  en  Sibérie. 
On  y  voit  des  lamelles  qui  présentent  la  couleur  jaune  de  For, 
tandis  que  d'autres  sont  d'un  blanc  jaunâtre ,  en  sorte  qu'en 
choisissant  les  parties  différentes  par  la  couleur,  on  obtien- 
drait des  compositions  très-variées.  Il  résulte  de  cette  dispo^ 
sition  que  l'on  ne  doit  pas  séparer  cet  alliage  sous  un  nom 
particuli»".  ft  en  est  de  même  de  tous  les  alliages  de  même 
nature.  Les  nombreuses  analyses  qui  ont  été  faites  des  mine- 
rais d'or  deTÀmérique  méridionale  par  M.  Boussingault ,  et 
des  minerais  de  la  Russie  par  M.  Gustave  Rose,  montrent  que 
l'argent  e^  l'or  se  remplacent  en  toute  proportion,  même  dans 
les  cristaux  :  ce  résultat  est  naturel  et  devait  se  prévoir,  ces 
deux  métaux  étant  isomorphes.  L'électrum  constitue  un  de 
ces  alliages  dans  lesquels  l'argent  est  très-abondant;  il  pos- 
sède tous  tes  caractères  de  l'or  pur.  On  le  trouve  comme  ce 
dernier  minéral  en  filaments  déliés,  en  masses  ramuleuses  dt 
taftnelliforraes. 

J'ai  réuni  dans  le  tableau  suivant  les  principales  analyses 
des  minerais  d'tir.  Celles  marquées  4e  la  lettre  R  seoi  duas 
à  M.  6.  Rose  ;  te  lettres  Bgt  rappellent  que  M.  Boussingauft 
en  eA  TatidMr. 
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CompoiUkm  d§  l^or  natif. 


Sable  anriftre  de  Sehtbrowski»  prës  de  Katherinem- 

bourg,  6.  R 

De  Boruschka,  près  Niscbne-Tagil,  R 

Mine  de  Beresoh;  R 

Cristal  de  la  laverie  de  Katherinembourg ,  R 

Ancienne  mine  ihidmnt  R 

Sable  de  Grarewo-Nicolajewtk, prës Hiask.  R 

Lavage  de  Pcrroe-Pawlowsk,  près  Beresoft,  R 

Mine  de  Beresof r.  R 

Lavage  de  Borushklei.  R 

—  de  Grarewo-Nicolajewsk,  prës  Miask,  R 

—  D'Alexander-Andrejewsk.  près  Miask,  R 

Mine  de  Gorusckla,  près  de  Nischne-Tagil,  R. 


Lavage  de  Petropawlowsk,  nrës  de  Bogolowsk,  R. .  • . 
Mine  de  Santa -Barbora,  à  Fuses,  dans  le  Siebenburg,  R. 

Sable  aurifëre  de  Niscbne-Tagil,  R , 

Mine  de  Sinarowski,  dans  V AlUl,  R 

—  de  Yerospatak,  dans  le  Siebenburg,  R 

—  de  Scblangenberg ,  par  Forlice 

^   de  Santa-nosa ,  par  Boussingault 

—  de  Transylvanie,  Bgt 

Électrum  de  Schlangenberg ,  par  Klaproth 

Pépite  jaune  verdàtre  du  Pcrou^  par  M.  Rlvot 

Or  de  Otramina^  Bgt. . . .   

—  de  Marmato ,  Bgt 

—  deTitiribi,  Bgt 

—  de  Guano ,  Bgt 

—  de  la  Trinidad,  Bgt 

—  de  Ojas-Anchas ,  Bgt 

—  du  Sénégal .  par  Darcet 

—  deRio-Sucio,  Bgt 


Or. 


de  Baia^  Bgt. 
"lalp 


—  de  Malpaso,  Bgt 

—  de  Llano 

—  de  Boffota,  Bgt 

<—  da  Br£ûl,  par  Darcet. 


Or  natif  de  la  Catifomk. 

De  la  ri  vibre  américaine,  par  M.  Rivot.  • . 

Du  Saciamento,  par  le  même 

De  la  rivière  de  la  Plume ,  par  le  même. . . 
D'une  pépite  de  la  Mariposa,  par  le  même. 


De  V  Australie, 

De  Bittgora,  par  le  docteur  Thomas. . 

De  Méroo,  par  le  même 

Or  en  grains  applatis,  par  M.  Henry. 
Or  d*une  pépite,  par  le  même 


Artwi 


98,76 

94^41 

93,78 

93.34 

92.80 

92,47 

92,60 

91.88 

90.76 

89,35 

87,40 

87,31 

86,81 

84,80 

83,85 

60,08 

60,4a 

28,00 

64,93 

64.52 

64,00 

57,00 

73,40 

73,45 

74.00 

73.68 

82.40 

84  50 

86,97 

87,94 

88.15 

88,24 

88.54 

92.00 

94,00 


0,16 
5,23 
5,94 
6,28 
7,02 
7,27 
7.08 
8,03 
902 
10  65 
12,07 
12.12 
13,19 
14.68 
16,15 
38,38 
38,74 
72,00 
35,07 
35,48 
36.60 
42,70 
26,60 
26.48 
26.00 
26,32 
17,60 
15,50 
10.53 
12,06 
11,85 
11.75 
11.42 
8,00 
5.85 


90,90 
91,40 
^",10 
93,00 


93.63 
93,06 
86,57 
88,75 


8.70 

8,50 

10,50 

6.67 


6,47 

6.94 

12,33 

8,28 


0,35 
0,39 
0.08 
0fl6 

0,06 
0,18 
0,02 
0.09 

0.09 
0,08 
0,30 
0.04 

0,33 


FfT. 


0.05 
0,04 

0^ 
0.08 
0,06 
0,06 


0,24 
0,13 


» 
2,29 
0.85 


0,90 
tTMe. 

0,20 
tnwe. 


054 


La  comparaison  de  ces  analyses  montre,  ainsi  que  je  Tai 
annoncé,  que  les  proportions  d'argent  sont  très-yariables;  la 
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moyenne  est  environ  de  8  pour  100  pour  les  minerais  de  Si- 
bérie ;  elle  s'élève  à  14  pour  100  pour  ceux  dé  rAmérique 
méridionale  »  ce  qui  établit  une  différence  remarquable  entre 
ces  minerais  d'or.  L'or  de  la  Californie  en  contient  en  moyenne 
de  7  à  8  pour  100. 

Les  minerais  d'or  de  Schlangenberg ,  de  Santa-Rosa  et  de 
Transylvanie  rentrent ,  par  la  proportion  d'argent  qu'ils  con- 
tiennent, dans  la  variété  appelée  electrum;  ils  sont  d'un 
jaune  de  laiton  très-clair.  Un  échantillon  du  Pérou,  analysé 
par  M.  Rivot,  contient  une  proportion  d'argenl  encore  plus 
forte  que  celle  de  Télectrum.  La  couleur  décèle,  du  reste,  cette 
richesse  en  argent  ;  elle  est  très-pàle  et  d'un  jaune  verdâtre. 

M.  Teschemacher  a  annoncé  que  l'or  de  la  Californie  con- 
tient fréquemment,  outre  les  éléments  indiqués  par  l'ana- 
lyse ,  une  certaine  proportion  de  platine;  il  y  est  mélangé  à 
Tétat  de  grains.  Il  a  constaté,  par  des  lavages  faits  avec  beau- 
coup de  soin  et  par  Tétude  sous  le  microscope ,  que  dans  une 
once  d'or  en  paillettes,  il  y  a  environ  40  grains  de  platine. 

M.  Gentz  a  également  constaté  que  l'or  de  lavage  de  la 
Californie ,  notamment  celui  recueilli  dans  la  vallée  du  Sa« 
cramento,  contient  des  lamelles  d'osmiure  d'iridium. 

or  palladié.  •—  Les  exploitations  de  Gongo-Socco,  au  Bré- 
sil ,  contiennent  une  variété  particulière  d'or  d'un  jaune  très- 
pàle,  blanchâtre ,  qui  est  un  alliage  d'or  et  de  palladium  ; 
elle  est  surtout  disséminée  dans  la  roche  quartzeuse ,  mélan- 
gée de  fer  oligiste ,  désignée  dans  le  pays  sous  les  noms  de 
zacoiinga  et  de  iacolinga.  Elle  y  est  accompagnée  d'oxyde  de 
manganèse.  Ce  minerai  a  donné  moyennement ,  dans  les  an- 
nées 1836  à  1840,  12,000  kilogrammes  d'alliage  par  an, 
contenant  une  richesse  moyenne  de  25  pour  100  d'or.  Le 
palladium  se  trouve  dans  cette  substance  à  la  fois  à  l'état 
métallique  et  à  l'état  d'oxyde;  on  s'en  assure  facilement  en 
le  traitant  par  l'acide  hydrochlorique,  qui  dissout  beaucoup 
de  palladium.  On  sépare  le  palladium  de  Tor  par  l'acide  nitri- 
que, qui  enlève  le  premier  de  ces  métaux. 

T.  m.  31 
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D'après  M.  Johnson  *,  auquel  nous  empruntons  ces  détails, 
le  palladium,  mélangé  avec  20  pour  100  d*argent,  donne  un 
alliage  qui  est  employé  par  les  dentistes  ;  on  fait  également, 
avec  le  même  alliage,  des  échelles  de  thermomètre. 

AQro-poQdre.  —  Le  minerai  d'or  désigné  par  ce  nom  est 
un  alliage  d*or  et  de  palladium  que  M.  Berzelius  ^  a  reconnu 
composé  de  la  manière  suivante  : 

Or 85,98   1 

PaUadiam 9,85  [  100,00. 

Argent. .......      4.17  ) 

Il  est  en  petits  grains  cristallisés ,  très-chargés  de  facettes 
et  d'un  jaune  d'or.  Les  formes  de  cet  alliage  ne  sont  pas  indi- 
quées ,  mais  il  résulte  de  tous  ses  caractères  que  Ton  doit  le 
considérer  comme  de  Tor  natif  allié  à  du  palladium;  j'ai  tout 
lieu  de  penser  qu'il  en  est  de  même  du  minerai  de  Gongo- 
Socco,  dont  la  richesse  en  or  est  très- variable. 

L'auro-poudre  provient  de  la  capitainerie  de  Porper,  dans 
l'Amérique  méridionale. 

Alliage  d'or  et  de  rhodium.  — M.  del  Rio  a  annoncé  l'exi- 
stence de  cet  alliage  dans  Tun  des  lavages  de  platine  à  la  Co- 
lombie; il  est  d'un  jaune  sale  très-clair.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique varie  de  15,5  à  16.8,  suivant  sa  plus  ou  moins  grande 
richesse.  Il  contient  de  34  à  43  pour  100  d  or. 

Gisement  de  l'or.  —  Ce  métal  enrichit  quelquefois  des 
minerais  dej  nature  diverse  ;  elles  sont  les  pyrites  aurifères, 
le  cuivre  sulfuré  du  Mansfeld ,  certains  cuivres  gris,  et  quel- 
ques minerais  d'argent.  On  est  également  dans  Thabitude  de 
classer  parmi  les  mines  d'or  les  mines  de  Nagyag,  en  Tran- 
sylvanie ,  dans  lesquelles  on  exploite  du  tellure  aurifère ,  et 
les  mines  de  Schemnitz  en  Hongrie ,  qui  produisent  un  mi« 
nerai  d'argent  contenant  une  certaine  proportion  d'or.  L'or 


i  Jwmald'Erâmann,  t.  XI,  p.  309. 
*  Annales  de  Poggmdorff,  t.  XXXV,  p.  5i4. 
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joue  en  effet  dans  ces  mines  un  rôle  important  comme  pro- 
duit; mais,  sous  le  rapport  minéralogique ,  on  doit  les  consi- 
dérer comme  des  mines  de  tellure  ou  d'argent. 

Ces  minerais  affectent  les  gisements  qui  leur  sont  propres. 
Quant  à  Vor  natif,  seul  minerai  d'or  proprement  dit ,  il  affecte 
trois  manières  d'être  différentes ,  savoir  :  en  filons ,  en  petites 
veines,  disséminées  dans  les  roches  situées  ji  la  séparation  des  | 
terrains  cristallins^eLdêllerrains  stratifiés ,  enfin  en  sables.  ' 
Les  deîTx  premiers  gisements  sont  les  mêmes  que  pour  tous  les 
autres  minerais  métallifères.  Les  filons  d'or  ne  sont  pas  aussi 
rares  que  le  prix  élevé  de  ce  métal  pourrait  le  faire  supposer  ; 
maisTor  y  est  ordinairement  disséminé  en  si  petite  quantité, 
que  les  frais  d'exploitation  et  de  préparation  mécanique  dé- 
passent le  produit.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  filon  de  la  Gar- 
dette ,  situé  dans  les  montagnes  du  Dauphioé  :  exploité  avec 
bénéfice  à  une  époque  où  la  main-d'œuvre  était  très-peu  élevée, 
il  est  maintenant  abandonné.  Une  compagnie  a  essayé  d'en 
reprendre  l'exploitation  en  1855,  mais  elle  a  dû  l'abandonner 
après  la  visite  des  anciens  travaux.  Ce  filon ,  comme  tous  les 
filons  aurifères ,  est,  à  bien  dire,  un  filon  de  quartz ,  dans 
lequel  se  trouvent  disséminées  de  loin  en  loin  des  veinules 
d'or.  Les  beaux  échantillons  de  filons  aurifères  et  d'or  natif, 
exposés  par  plusieurs  compagnies  à  l'Exposition  universelle 
qui  a  eu  lieu  en  France  en  1855,  ont  confirmé  cette  dispersion 
de  lor  dans  le  quartz.  Nous  donnerons  quelques  détails  sur  la 
richesse  des  filons  aurifères,  en  décrivant  ci-après,  page  496, 
les  mines  d'or  de  la  Californie. 

Gisement  de  contact.  —  II  consiste  en  veinules  dissé- 
minées dans  les  roches  métamorphiques.  Ce  mode  de  gise- 
ment est  plus  riche  que  celui  en  filons  ;  quelquefois  même 
il  donne  des  produits  importants,  comme  cela  a  lieu  au  Bré- 
sil ,  dans  la  province  des  Minas:ijeraès.  La  mine  de  Congo-  \ 
Socco  en  est  un  exemple  célèbre.  Son  produit ,  depuis  douze 
ans,  est  évalué  à  30,000  livres  anglaises  d'or  à 22  carats,  re- 
présentant à  peu  près  41  miUions  de  francs.  Dans  cette  loca- 
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lité,  Tor  est,  d'après  M.  Amédée  Burat *,  disséminé  en  feuil- 
lets déliés,  en  plaques  et  en  filets,  dans  les  terrains  stratifiés; 
quatre  espèces  de  roches  le  contiennent ,  dont  deux  à  1  elat 
métamorphique,  présentant  en  outre  plusieurs  autres  combi- 
naisons métallifères. 
.  '  Y^i'         La  principale  roche  aurifère  est  Viacotinga ,  roche  quart- 
{ J< .'        ^    zeuse ,  compacte ,  rougeâtre,  dont  la  structure  est  laminaire. 
\    \\\  La  séparation  des  feuillets  est  marquée  par  du  fer  oligisle  noi- 

}'  râtre ,  pailleteux ,  tel  qu'il  existe  dans  certaines  roches  volca- 

niques. L'or  s'y  rencontre  en  petites  masses  souvent  ramu- 
leuses,  surtout  dans  les  places  où  se  trouve  le  fer  oligiste. 

Au-dessus  de  Tiacotinga ,  on  observe  un  grès  à  grains  de 
quartz  cristallin  et  translucide ,  contenant ,  dans  le  sens  des 
feuillets  de  la  stratification  ,  le  fer  oligiste  et  du  carbonate  de 
\  manganèse.  L'or  natif  accompagne  ces  deux  métaux;  il  se 
trouve  en  géodes  qui  ont  une  apparence  cristalline ,  et  en 
dendrites. 

II  existe ,  en  outre ,  intercalé  entre  les  feuillets  d'un  schiste 
talqueux  et  d'un  schiste  argileux  bleuâtre  satiné,  en  contact 
avec  les  roches  précédentes.  L'or  natif  y  forme  des  lames  al- 
longées'qui  ont  souvent  plus  de  1  millimètre  d'épaisseur,  et 
qui  d'autres  fois  sont  très-délicates.  On  a  trouvé  de  ces  lames 
qui  avaient  25  centimètres  de  longueur.  La  grande  difTérence 
entre  la  position  de  l'or  dans  les  roches  quartzeuses  et  dans 
les  schistes,  c'est  que  dans  ces  dernières  il  n'y  a  plus  ni  fer 
oligiste,  ni  minerai  de  manganèse. 

Les  exploitations  ont  lieu  dans  les  quatre  roches  que  l'on 
vient  de  citer;  mais  la  roche  la  plus  productive,  et  celle  sur 
laquelle  se  portent  tous  les  travaux  de  recherche  et  d'exploi- 
tation, c'est  l'iacotinga;  elle  est,  du  reste,  d'une  exploitation 
beaucoup  plus  facile,  par  son  peu  d'agrégation. 

LavafiTM  d'op.  —  Ce  troisième  genre  de  gisement  fournit 


<  Comptes  rendus  de  VAcadémie,  t.  XII,  p.  252  ;  ]8éi. 
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plus  des  quatre-vingt-dix  centièmes  de  l'or  versé  annuelle- 
ment dans  le  commerce.  Ce  métal  est  disséminé  en  très-peti- 
tes parcelles  dans  un  sable  quartzeux  qui  forme  des  alluvions 
fort  étendues  ;  For  a  été  arraché  des  filons  ou  des  veines  qui  le 
contenaient  par  les  mêmes  phénomènes  qui  ont  produit  ces 
alluvions.  Son  inaltérabilité  a  été  cause  qu'il  y  est  resté  sous 
forme  de  paillettes ,  et  sa  grande  pesanteur  spécifique  a  em- 
péché  qu'il  ne  fût  entraîné  à  de  longues  distances.  Aussi  les 
alluvions  qui  les  contiennent  sont-elles  principalement  dis- 
posées dans  des  vallées  ouvertes  au  milieu  de  montagnes 
anciennes,  dans  lesquelles  Tor  existe  en  filons  ou  en  veines; 
il  s'y  est  même  déposé  dans  leur  partie  la  plus  rapprochée  des 
montagnes ,  ou  autrement  dit  dans  la  partie  supérieure  des 
vallées.  Il  résulte  deces  phénomènes  que  la  nature  s'est  chargée 
de  l'opération  la  plus  difficile  dans  Textraction  de  Tor  de  ses* 
miserais ,  celle  qui  consiste  dans  la  trituration  des  roches  ; 
on  peut  même  dire  qu'elle  a  également  exécuté  en  partie  le 
lavage  de  la  poussière  aurifère ,  puisque  les  paillettes  d'or, 
entraînées  par  l'eau  en  même  temps  que  les  grains  quartzeux, 
se  sont  précipitées  les  premières ,  en  sorte  qu'elles  sont  prin- 
cipalement concentrées  à  la  base  des  alluvions.  Il  résulte  de 
cette  disposition  que  lorsqu'on  entreprend  le  lavage  ide  l'or 
dans  une  vallée ,  on  essaye  la  richesse  successive  des  couches 
d'ail uvions,  afin  de  déterminer  l'épaisseur  des  couches  de  sa- 
ble qui  seraient  improductives;  on  enlève  ces  couches  de 
sable ,  et  on  ne  soumet  au  lavage  que  les  parties  inférieures 
del'alluvion,  qui  doivent,  par  la  proportion  d'or  qu'elles 
contiennent ,  donner  un  certain  bénéfice. 

La  plus  grande  partie  de  l'or  de  lavage  est  donc  en  grains 
fins,  ou  en  paillettes^  ce  qui  fait  désigner  souvent  sous  le  nom 
de  poudre  d'or  l'or  de  lavage.  Quelquefois  il  se  trouve  au  mi- 
lieu de  l'alluvion  des  firagments  d'or  d'un  certain  volume.  Ces 
fi-agments,  connus  sous  le  nom  de  pépites ,  enrichissent  l'al- 
luvion et  peuvent ,  dans  quelques  cas ,  faire  la  fortune  de 
ceux  qui  les  trouvent;  mais  leur  rencontre  est  toujours  acci- 
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dentelle ,  et  ils  ne  modifient  que  très-faiblement  le  produit 
moyen  d  une  vallée  aurifère.  Ces  pépites  sont  plus  nombreuses 
à  la  partie  supérieure  des  vallées  que  vers  le  bas ,  ce  qui  tient 
à  ce  que  les  gros  fragments,  ayant  un  poids  considérable , 
n'ont  pu  être  transportés  au  loin,  par  les  courants  d'eau  qui 
ont  formé  les  alluvions.  Les  pépites  les  plus  grosses  sont  sou- 
vent encore  adhérentes  au  quartz  qui  leur  servait  de  matrice. 
La  réunion  de  l'or  et  du  quartz  dans  les  pépites  établit  l'iden- 
tité entre  lor  d'alluvion  et  celui  en  filon  ;  elle  en  fait  connaître 
aussi  l'origine. 

Lorsque  les  fragments  de  filons  se  trouvent  avec  quelque 
abondance ,  comme  dans  la  vallée  de  la  xMariposa  en  Califor- 
nie et  dans  certaines  parties  de  l'Australie ,  notamment  dans 
les  environs  de  Bingora,  on  les  soumet  au  bocardage,  avec  les 
minerais  de  filons.  Il  nous  parait  qu'on  a  fréquemment  con- 
fondu l'exploitation  de  ces  fragments  de  quartz  aurifère  avec 
les  filons  de  quartz,  sous  le  nom  de  mine  d'or  dans  le  quarit. 

Il  résulte  de  cette  position  des  alluvions  aurifères ,  que  les 
lavages  d'or  sont  ordinairement  situés  à  la  proximité  des  ex- 
ploitations mêmes  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  au  Brésil ,  où  la  pro* 
vince  de  Minas ,  si  riche  par  les  exploitations  de  Gongo-Socco 
et  de  Zaquary,  l'est  également  par  le  produit  de  l'or  en  pail- 
lettes; des  lavages  semblables  existent  dans  la  Californie, 
l'Australie,  la  Sibérie,  la  Colombie,  le  Mexique  et  le  Chili; 
l'Afrique  possède  également  des  lavages  d'or  très-importants, 
à  en  juger,  du  moins,  par  la  quantité  d'or  en  poudre  qu'elle 
répand  dans  le  commerce.  Autrefois,  celte  contrée  était  celle 
qui  fournissait  l'or  avec  le  plus  d'abondance  ;  depuis  la  décou- 
verte du  nouveau  monde,  les  produits  de  l'Amérique  méri- 
dionale ont  de  beaucoup  dépassé  ceux  de  l'Afrique. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  la  découverte  des  alluvions 
aurifères  déposés  sur  les  flancs  des  monts  Durais  et  de  l'Altaï 
a  augmenté  dans  une  grande  proportion  la  production  de  Tor; 
celle  des  gisements  aurifères  de  la  Californie,  de  TAustra- 
lie ,  qui  remonte  à  peine  à  huit  ans ,  Ta  quadruplé.  Cette 
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production  considérable,  et  qui  peut  apporter  des  modifica- 
tions au  système  financier  de  l'Europe,  nous  engage  à  donner 
ci-après  quelques  détails  sur  ces  importants  gisements. 

Il  existe  de  For  en  paillettes  dans  toutes  les  contrées  où  les 
roches  anciennes  dominent.  En  France ,  on  connaît  plusieurs 
points  où  les  alluvions  des  montagnes  sont  aurifères.  On 
exploite  des  lavages  d'or  dans  la  vallée  de  TAriége,  située  dans 
la  partie  orientale  des  Pyrénées  :  le  Gardon,  dans  les  Gévennes  ; 
le  Salât,  près  de  Saint-Girons  ;  la  Garonne,  près  de  Saint-Béat  ; 
le  Rhin,  à  une  petite  distance  de  Strasbourg,  notamment 
entre  le  fort  Louis  et  Guermeshein,  roulent  des  paillettes  d'or. 
Dans  la  plupart  de  ces  localités,  ce  métal  ne  se  trouve  pas  en 
assez  grande  quantité  pour  qu'on  puisse  y  établir  des  lava- 
ges,- la  présence  de  ces  paillettes  est  cependant  intéressante  à 
constater,  parce  qu'elles  établissent  que  Tor,  quoique  très- 
rare,  par  la  véritable  parcimonie  avec  laquelle  la  nature  Ta, 
pour  ainsi  dire,  distribué  dans  ses  gisements,  existe  cependant 
dans  un  grand  nombre  de  localités. 

M.  Daubrée,  ingénieur  des  mines,  professeur  à  la  Faculté 
de  Strasbourg ,  a  récemment  présenté  un  Mémoire  à  l'Aca- 
démie des  sciences  ^  sur  les  lavages  d'or  de  la  vallée  du  Rhin. 
Nous  extrayons  de  ce  travail  intéressant  quelques  passages  qui 
font  connaître  leur  richesse,  leur  nature,  ainsi  que  les  causes 
qui  ont  produit  Talluvion  aurifère. 

«  L'extraction  de  l'or  du  lit  du  Rhin ,  dit  M.  Daubrée ,  re- 
monte à  une  époque  très^ancienne ,  car  on  connaît  des  chartes 
de  667  où  le  droit  de  faire  ce  lavage  est  accordé  à  titre  de 
donation  à  un  monastère  par  Ethicon,  duc  d'Alsace.  Il  est 
même  probable  que  le  Rhin  faisait  partie  des  nombreuses 
rivières  dont  les  Gaulois,  d'après  Diodore  de  Sicile,  extrayaient 
l'or  avec  facilité. 

«  Après  avoir  été  active  pendant  le  moyen  âge,  l'industrie 


^  Sar  la  distribution  de  l'or  dans  le  Ht  du  Rbin  et  sur  l'extraction  de  ce  métal 
(CampiÊS  rmdÊU  de  VÀeadémie  des  toiences,  t.  XXII,  p.  eS9;  1846). 
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de  Torpaillage  diminua  sur  le  Rhin ,  comme  dans  tout  le  reste 
de  l'Europe ,  quaud  d'immenses  importations  de  Tor  du  nou- 
veau monde  eurent  déprécié  la  valeur  de  ce  métal. 

a  Cependant,  quelque  peu  importante  que  soit  aujourd'hui 
la  production  de  ce  fleuve ,  comparativement  a  ce  qu'elle  a 
été  ou  ce  qu'elle  pourrait  être ,  le  Rhin  tient  encore  une  des 
principales  places  parmi  les  rivières  aurifères  de  l'Europe , 
car  entre  Bàle  et  Manheim ,  on  en  extrait  annuellement  en 
moyenne  pour  environ  45,000  francs. 

'«  Le  lit  du  Rhin ,  entre  Bàle  et  Manheim ,  est  aurifère  sur 
toute  sa  longueur,  du  moins  à  peu  d'exceptions  près;  une 
série  nombreuse  d'expériences  m'ont  servi,  ditM.  Daubrée,  à 
déterminer  avec  précision  la  manière  dont  les  paillettes  de 
ce  métal  vont  se  distribuer  chaque  jour  dans  les  atterrisse- 
ments  que  forme  le  fleuve,  de  telle  sorte  qu'il  est  maintenant 
possible ,  à  priori ,  d'aller  attaquer  les  zones  aurifères  les 
plus  riches. 

«  Le  gravier  le  plus  habituellement  exploitable  est  celui 
déposé  à  quelque  distance  à  l'aval  d'une  rive  ou  d'une  lie  de 
gravier  que  le  courant  corrode ,  et  qui  est  le  produit  de  cette 
corrosion.  C'est  seulement  à  l'amont  de  ces  bancs,  au  milieu 
du  gros  gravier,  et  sur  une  épaisseur  très-faible,  rarement  su- 
périeure à  15  centimètres ,  que  l'or  est  concentré.  Les  pail- 
lettes sont  toujours  accompagnées  de  fer  titane,  dont  la  quan- 
tité ,  régulièrement  proportionnelle  à  la  richesse  en  or,  varie 
dans  le  sable  exploité  de  0,00002  à  0,0002. 

«  En  lavant  du  gravier  pris  arbitrairement  dans  le  lit  du 
Rhin  et  des  points  considérés  par  les  orpailleurs  comme  sté- 
riles, j'ai  reconnu  que  ce  gravier  a  ordinairement  une  teneur 
en  or  voisine  de  8  billionièmes.  C'est  aussi ,  d'après  de  nom- 
breux essais ,  le  chiffre  qui  me  parait  devoir  être  admis  pour 
la  richesse  moyenne  du  fleuve  entre  Rhinau  et  Philipsbourg. 
Le  sable  que  Ton  exploite  a  habituellement  une  richesse  de 
15 à  i5  cent-millionièmes;  il  est  très-rare  que  cette  richesse 
dépasse  7  dix-millionièmes.  Ainsi ,  le  remaniement  que  le 
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Rhin  fait  subir  de  temps  à  autre  à  son  gravier  conceutre  Tor, 
sur  certains  points ,  dans  le  rapport  de  1  à  70. 

0  Les  paillettes  sont  toujours  très-minces,  car  il  en  faut 
17  à  22  pour  faire  le  milligramme  ;  1  mètre  cube  contient 
4,!)00  à  36,000  de  ces  paillettes.  Elles  paraissent  provenir, 
de  même  que  Tor  de  beaucoup  de  cours  d'eau  qui  descendent 
des  Alpes ,  de  la  molasse  tertiaire ,  et  primitivement  des  ro- 
ches schisteuses  cristallines ,  quartzites  et  schistes  amphibo- 
liques  de  cette  chaîne  de  montagnes. 

«  Le  tableau  ci-joint  donne  une  idée  de  la  richesse  des 
diverses  variétés  de  sable  du  Rhin  comparées  à  celles  de  TEl-* 
der  en  Westphalie ,  de  la  Sibérie  et  du  Chili.  Sous  le  nom  de 
sables  de  première  qualité ,  sont  compris  dessables  regardés 
comme  très-riches  dans  chacune  de  ces  contrées  ;  ceux  de  la 
troisième  qualité  représentent  la  moyenne  exploitée.  La  der- 
nière ligne  représente  approximativement  la  moyenne  de  tout 
le  sable  aurifère ,  en  y  comprenant  celui  même  qui  n'est  pas 
exploitable.  » 


BICnSSB 

relative  des  sables 

ou  graviers 
de  cbaqae  localité. 


Premiëre  qualité*. 

Deuxième  qualité. 

Troisième  qualité, 
ou  moyenne  des  sa- 
bles exploités  ^ 

Minimum  des  sa- 
bles exploités 

Moyenne  du  gra- 
vier non  exploitable. 


0,000,000,562 
0,000,000,243 

0,000,000,132 
0,000,000,420 
0,000,000,008 


0,000,000,300 
0,000,000,222 

0,000,000,130 
0,000,000,016 


0,000,000,000  ' 

0,000,002,600 
0.000,001,000 
0,000,000,650 


Chili. 


0,000,078,080 
» 

0,000,009,760 
0,000,001,000 


Le  rapprochement  des  chiffres  précédents  conduit  aux  ob- 
servations suivantes  : 

1®  Le  gravier  aurifère  du  Rhin  le  cède  de  beaucoup  en  ri- 
chesse aux  sables  habituellement  exploités  en  Sibérie  et  au 


'  BxeeptionnéUement,  0,000.175,000  près  delà  grosse  pépite  36  kilogrammos. 
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Chili.  Ceux  de  la  Sibérie  rendent  en  moyenne  environ  cinq 
fois,  et  ceux  du  Chili  près  de  dix  fois  plus  d'or  que  le  gra- 
vier le  plus  productif  du  Rhin,  non  débarrassé  des  gros  cail- 
loux; 

2®  Lies  richesses  moyennes  des  sables  exploités  dans  les 
trois  contrées  sont  entre  elles  à  peu  près  comme  les  nombres 
1  :  20  ;  74;  ou  si  Ton  prend  comme  terme  de  comparaison 
le  sable  du  Rhin  débarrassé  des  cailloux  ayant  plus  de  2 
centimètres  de  diamètre ,  le  rapport  devient  1 :  10  :  37.  En 
Sibérie,  on  regarde  comme  non  exploitables  des  sables  ren- 
fermant 0,000,001  ;  or,  cette  teneur  est  encore  7,5  fois  égale 
à  celle  des  sables  ordinaires  que  lavent  les  orpailleurs  du 
Rhin; 

3^  Si  l'on  compare  la  teneur  moyenne  du  gravier  de  cha- 
cune des  trois  contrées  pris  en  masse  tant  pauvre  que  riche, 
on  voit  que  cette  teneur  varie  comme  les  nombres  4  :  81  : 
124. 

sables  aniifères  de  la  Gnyane  françalie.  «-  On  a  ré- 
cemment découvert  dans  cette  colonie  un  gisement  aurifère 
qui  offre  un  grand  intérêt  ;  il  est  situé  sur  la  rive  droite  de 
TArataya ,  à  25  ou  50  lieues  environ  de  Cayenne. 

Des  échantillons  remis  au  laboratoire  de  l'Ecole  impériale 
des  Mines,  par  son  excellence  le  ministre  de  la  marine,  sont 
d'une  grande  richesse;  ils  consistaient  en  une  pépite  pesant 
56  grammes,  et  six  échantillons  d'or  de  lavage,  recueillis  en 
différents  points  de  l'alluvion  de  TArataya.  Les  grains  d'or 
sont  beaucoup  moins  roulés  que  ceux  de  la  Californie  et  de 
l'Australie;  ils  ont,  en  outre,  plus  d'épaisseur  et  forment 
plutôt  des  grains  que  des  paillettes.  Une  autre  différence  es- 
sentielle, entre  l'or  de  la  Guyane  et  celui  des  deux  gisements 
célèbres  que  nous  venons  de  rappeler,  est  d'être  moins  riche 
en  argent ,  et  par  suite  plus  riche  en  or.  Les  analyses  suivan- 
tes qui  ont  été  faites  par  M.  Rivot ,  professeur  de  chimie  à 
l'Ecole  des  Mines ,  montrent  que  plusieurs  de  ces  échantillons 
ont  donné  94  pour  100  d'or,  et  seulement  6  d'argent.  Les 
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analyses  que  nous  avons  citées,  pour  l'or  de  la  Californie , 
donnent  en  moyenne  01  d'or  et  9  d'argent. 

L'échantillon  n^  4  de  la  Guyane  offre ,  il  est  vrai ,  la  même 
composition. 

Pépite.  Or  en  graiof . 

Or 94,7         94,0  94,7  90,9. 

Argent 5,5  6,0  5.3  9J. 

100,0       100,0         100,0         100,0. 

Aucune  étude  géologique  n'a  été  faite  sur  le  gisement  de 
l'or  de  la  Guyane  ;  on  ne  peut  donc  encore  rien  annoncer  re- 
lativement à  son  étendue,  et,  par  suite,  sur  l'importance  qu'il 
est  destiné  à  acquérir  pour  la  production  de  l'or. 

Ratare  des  sables  aurifères.  —  Les  alluvions  aurifères 
ont  toutes,  comme  on  l'a  indiqué,  une  origine  commune,  qui 
consiste  dans  la  destruction  par  des  phénomènes  diluviens  des 
filons  qui  contiennent  de  l'or.  L'examen  que  j'ai  fait  des  sa- 
bles aurifères  de  la  Californie,  de  TOural,  de  l'Australie,  de 
la  Nouvelle-Grenade  et  de  l'Ariége  ,  établit ,  en  outre ,  que 
ces  sables  se  composent  des  mêmes  minéraux.  Les  filons  au- 
rifères paraissent  donc  exister  pour  la  plupart  dans  des  roches 
granitiques  contenant  les  mêmes  éléments,  et  a|fpartenant  à 
des  époques  analogues. 

Lorsque  ces  sables  sont  bruts ,  ils  contiennent  des  frag- 
ments plus  ou  moins  considérables  des  roches  qui  constituent 
les  escarpements  dans  lesquels  sont  les  vallées  où  existent 
ces  sables.  Dans  la  vallée  du  Sacramento,  ces  fragments  sont 
de  schiste  micacé  ;  quant  à  la  masse  du  sable ,  elle  est  ordi- 
nairement composée  de  petits  fragments  de  quartz  hyalin. 
Cette  composition  générale  résulte  de  la  dureté  du  quartz 
et  de  son  inaltérabilité  par  tous  les  agents.  La  trituration  des 
roches,  opérée  par  l'action  diluvienne,  a  doue  transformé  le 
quartz  en  sable  à  grains  plus  ou  moins  gros,  mais  toujours 
discernables,  tandis  que  la  partie  feldspathique  des  roches  l'a 
,été  en  matières  boueuses ,  qui  se  sont  déposées  plus  tard  sous 
forme  d'argile. 
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Les  sables  lavés  ont  un  aspect  différent,  et  c'est  leur 
examen  qui  montre  Tidentité  que  nous  avons  signalée.  Les 
grains  quartzeux  y  sont  encore  nombreux,  mais  cependant  le 
fer  oxydulé  y  imprime  presque  toujours  un  caractère  particu- 
lier ;  attendu  que  les  grains  de  ce  minéral  sont  noirs;  souvent 
ils  s'élèvent  à  près  de  50  pour  100  du  sable  :  on  sépare  facile- 
ment le  fer  oxydulé  par  le  barreau  aimanlé.  Après  celte  pre- 
mière opération,  les  sables  changent  de  caractères  extérieurs  ; 
fréquemment  noirs,  par  la  présence  du  fer  oxydulé  titanifère, 
du  fer  oligiste  et  d'une  certaine  quantité  de  petits  cristaux  de 
manganèse,  ils  ont  une  teinte  rougeâtre  par  le  mélange  de 
grenats ,  de  zircons  et  de  corindons.  Les  sables  aurifères  de 
Californie,  après  la  séparation  du  fer,  sont  très-riches  en  cris- 
taux de  zircon  ;  ils  appartiennent  à  deux  variétés  distinctes  : 
les  uns,  d'un  rouge  orange ,  sont  en  prismes  à  base  carrée, 
surmontée  d'un  pointement  sur  les  angles,  fig.  281,  pi.  192; 
les  autres,  complètement  hyalins  et  incolores ,  également  en 
prismes  à  base  carrée ,  sont  surmontés  du  pointement  placé 
sur  les  arêtes  de  la  base.  Cette  variété  blanche  y  rarement  si- 
gnalée dans  les  roches ,  qu'on  ne  connaît  avec  quelque  abon- 
dance que  dans  le  Zillersthal  en  Tyrol ,  ainsi  qu'à  Brévig  en 
Norwége,  est  plus  fréquente  que  la  rouge  ;  elle  est  donc  dissémi- 
née dans  la  constitution  intime  des  roches.  Ces  cristaux,  visi- 
bles seulement  au  microscope,  ont  généralement  0,00005  de 
long  sur  0,00008  de  diamètre.  Malgré  ces  faibles  dimensions, 
on  peut,  sous  le  microscope,  mesurer  les  angles  du  pointe- 
ment ;  on  peut  même  «  avec  quelque  soin ,  compter  les  grains 
isolés  suivant  leur  nature  et  en  faire  une  espèce  d'analyse 
mécanique.  Sans  doute  son  exactitude  n'est  pas  complète;  on 
ne  doit  pas  attacher  aux  nombres  que  l'on  obtient  une  valeur 
absolue ,  mais  ils  sont  tellement  différents  qu'ils  donnent  ce- 
pendant une  idée  générale  de  la  composition  des  sables  auri- 
fères ,  et  par  suite  de  celle  des  roches  qui ,  par  les  actions  di- 
luviennes ,  ont  fourni  ces  sables.  Je  transcris  ici  les  résultats 
que  m'a  donné  l'examen  comparatif  des  sables  de  la  Califor- 
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nie ,  de  la  Nouvelle-Grenade ,  de  TOural  et  de  la  vallée  de 
TAriége  en  France. 

Sables  de  la  fallée       De  U  faiide         De  la  vanée      De  U  TaUée 

du  SacFiinnenlo,       de  Rio-Dolce.      de  ITenéaîei,    de  TAritee , 

eo  Californie,    dans  la  N.-Grenade.    daoa  TOural.      prêt  Koix. 

Pcr  oxydulé 59.8Î  34,35  23,00  12,00. 

Fer  oxydulé  tltanifëre^  fer 

oligiste,  tracas  de  mang.  15,32  13,00 mengite  16,00  16,00. 

Quartz  tayaUn 13,50  22  00  34,00  52.Q0. 

Zircons 9,20  20,00  3,00  6.00. 

Grenats 1,20  3,00  4,00  10,00. 

Corindons,  cymophanes, 

feldspath 0,67  1,00  10,00  4,00. 

Grains  gris,  jaunâtres, 

opaques •                     a  4,00                   a 

Quartz,  pyrite,  etc »  4,25  6,00                  a 

Or' 0.29  0,40  0.25  0.15. 

100,00     100,00     100,25     100,15. 

Les  sables  de  l'Âriége  que  j'ai  examinés  m'ont  été  adres- 
sés par  M.  labbé  Pouech,  professeur  au  collège  de  Pamiers. 
Il  les  a  recueillis  dans  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de 
TAriége ,  qui  s'étend  de  Vasiles  à  Pamiers.  C'est  principale- 
ment à  la  porte  de  cette  ville  qu'existent  les  établissements 
d'orpailleurs.  Les  sables  sont  à  grains  beaucoup  plus  fins 
que  ceux  de  la  Californie  et  de  la  Nouvelle-Grenade  ;  les  pail- 
lettes d'or  y  sont  plus  ténues  ;  leur  richesse  est  très-faible. 
Ces  différences  sont  en  rapport  ayec  la  distance  à  laquelle 
lalluvion  aurifère  se  trouve  des  montagnes  où  existent  pro- 
bablement les  gisements  d'or.  Pamiers  est  déjà  dans  la 
plaine  de  l'Âriége  ;  il  est  éloigné  de  plus  de  36  kilomètres 
des  jnontagnes  anciennes.  La  composition  des  sables  de 
l'Âriége  porte  aussi  les  traces  de  la  distance  à  laquelle  on 
les  a  recueillis.  Une  grande  partie  des  substances  lourdes  qui 


'  Cette  quantité  d'or  est  ainsi  répartie  : 

Département  du  Bas  Rhin 13,870  kilogr. 

Grand-duché  de  Bade 17,948 

Bavière  rhénane 4,088 


n 
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y  existent  ordinairement  s'est  déposée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  vallée  ;  le  fer  oxydulé  et  le  fer  oiigiste  sont  réduits 
dans  une  grande  proportion.  La  couleur  des  sables  est  plu- 
tôt rouge  que  noire ,  ce  qui  tient  à  Tabondance  des  grenats  et 
des  corindons.  La  finesse  des  grains  apporte  plus  d'incer- 
titude encore  dans  la  détermination  des  proportions  des  élé- 
ments qui  les  composent,  que  pour  les  autres  sables. 

La  richesse  en  or  de  ces  différents  sables  a  été  déterminée 
par  la  coupellation.  On  ne  peut  attacher  qu'une  faible  impor- 
tance à  l'indication  qui  résulte  de  cette  recherche  ;  une  ou 
deux  paillettes  d'or  changent  notablement  cette  proportion. 

Lavagres  d'or  de  la  Rnsste.  ^  Les  alluvions  aurifères  con- 
stituent en  Russie  deux  districts  particuliers  :  Tun  appartient 
à  la  chaîne  de  TOural ,  et  l'autre  aux  montagnes  de  TAltai. 
Dans  rOural ,  la  région  des  sables  aurifères  est  située  sur  le 
versant  d'Asie,  et  s'étend  entre  les  rivières  d'At^éany  Miass  et 
Oui,  sur  une  longueur  de  50  kilomètres  environ.  Les  alluvions 
les  plus  productives  se  rencontrent  au  nord  de  la  chaîne,  près 
de  la  rivière  Soudokholka  ;  elles  se  prolongent  des  deux  côtés 
des  montagnes,  et  viennent  finir  non  loin  de  la  rivière  Ouï. 

La  richesse  des  sables  qu'on  exploite  est  très-variable  :  on 
peut  cependant  évaluer  la  moyenne  du  rendement  des  sables 
aurifères  de  cette  partie  de  la  Russie  à  0,000  004  ou  4  kilo- 
grammes d'or  pour  un  million  de  kilogrammes  de  sable.  Cette 
richesse  s'élève  quelquefois  jusqu'à  0,000  25:  mais  elle  des- 
cend dans  plusieurs  lavages  à  0,000  002  6. 

Les  monts  Altaï  présentent  quatre  groupes  de  districts  de 
lavages  d'or;  ils  se  rattachent  aux  quatre  grands  fleuves  qui 
prennent  leur  source  dans  ces  groupes  de  montagnes ,  savoir  : 

L'Amma ,  qui  appartient  à  la  Tartarie  indépendante,  et  qui 
.  se  jette  dans  la  mer  d'Aral,  après  avoir  reçu  un  grand  nombre 
d'affluents; 

LeTomsk,  qui  se  réunit  à  l'Obi  et  forme,  avec  cette  ri- 
vière une  grande  fourche  dans  laquelle  se  trouvent  les  lacs 
Tchani; 
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L'Ténissé,  qui  se  jette  dans  l'océan  Glacial ,  un  peu  à  Test 
de  Volgino  ; 

La  Lena. 

Les  lavages  qui  se  rattachent  aux  vallées  aurifères  de  l*Té- 
nisséi  et  de  la  Lena  sont  les  plus  importants  par  leur  richesse 
et  par  leur  étendue.  Les  chiffres  suivants  \  que  nous  emprun- 
tons aux  documente  officiels  du  gouvernement  russe,  établis- 
sent leur  richesse  moyenne  à  environ  0,000,005. 

J02  lavages  de  l'arrondissement  d'Yénisséi  ont  donné  dans 
Tannée  1847  ,  Tune  des  plus  favorables  pour  la  production 
de  l'or,  24,246  kilogrammes  d'or  pour  2,911,474,200  kilo- 
grammes de  sable  aurifère. 

96  lavages  appartenant  à  d'autres  arrondissements  du  même 
groupe  ont  produit  3,646  kilogrammes  d'or  pour  une  quan- 
tité de  1,647,631,040  kilogrammes  de  sables  lavés. 

Ces  quantités  d'or  obtenues  représentent,  dans  le  premier 
cas,  un  rendement  de  0,000,008  32 ,  et  dans  le  second  ,  de 
0,000,002  21.  Ce  dernier  se  rapproche  de  la  limite  oii  les 
sables  aurifères  sont  exploitables  avec  bénéfice  :  dans  ce  der- 
nier cas ,  le  produit  en  or  est  de  2  kilogrammes  21  pourHl  mil- 
lion de  kilogrammes  de  sable. 

On  prend  un  aperçu  de  la  dépense  que  nécessite  l'exploi- 
tation de  ces  sables  en  remarquant  que  1  mètre  cube  de  sable 
pèse  environ  1,800  kilogrammes,  et  que,  par  suite,  1  million 
de  kilogrammes  de  sable  correspond  à  555  mètres  cubes  ;  il 
faut  donc ,  après  avoir  enlevé  les  couches  supérieures  de  Tal- 
luviou  qui  sont  improductives,  transporter  aux  ateliers  de 
lavage  555  tombereaux  de  sable  au  moins ,  qui  doivent  être 
lavés  y  pour  obtenir  2  kilogrammes  21  d'or  en  poudre. 

Ces  nombres  permettent  aussi  de  se  faire  une  idée  de  la 


*  Les  chiflires  donnés  dans  les  documents  officiels  sont ,  en  mesures  russes  : 
1,212  pounds  11  livres  17  zolotnlck  28  doli  d'or  psr  145,573,710  poauds  de 

sable  aurifère,  et  182  pounds  13  livres  25  zolotnick  et  76  doU  sur  82  millions 

381,552  pounds  de  sable. 
1  pomid  s  40  livres ,  1  litre ca 96 zolotnidL ,  1  solotniek  es 96  doli-  40 gr. 


J 
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dépense  considérable  nécessaire  pour  l'exploitation  des  mines 
d*or  en  âlons  ;  il  faut  en  effet ,  pour  séparer  Tor  de  sa  gan- 
gue ,  que  le  minerai  soit  réduit  en  poussière  fine ,  afin  qu'on 
puisse  en  isoler  les  parties  métalliques  par  le  lavage. 

Il  est  inutile  de  faire  observer  que,  suivant  le  prix  de  la 
main-d'œuvre;  on  peut  exploiter  dans  certaines  contrées  des 
sables  qui  seraient  sans  aucune  valeur  dans  d'autres. 

Mines  d'or  de  la  Galifomie.  —  Le  bassin  aurifère  de  la 
Californie  s'étend  des  montagnes  Neigeuses  {Sierra'Netada)^ 
à  l'est  f  jusqu'à  la  mer,  qui  le  termine  à  Touest  :  il  comprend 
toute  la  vallée  du  Sacramento ,  qui  prend  naissance  dans  les 
montagnes  Rocheuses  et  se  jette  dans  l'Océan  au  port  de 
San-Fracisco  ;  le  San-Joaquin ,  qui  se  réunit  au  Sacramento 
vers  le  38^  degré  et  qui  longe  les  monts  Californiens,  com- 
plète ce  vaste  bassin  aurifère.  Les  montagnes  qui  délimitent 
cette  vallée  et  rencaissent  de  tous  côtés  présentent  des  roches 
anciennes  à  leur  base,  surmontées  d'un  calcaire  compacte 
assez  moderne  et  couronnées  sur  beaucoup  de  points  par  des 
terrains  trachytiques.  Les  filons  d'or  qui,  par  leur  destruc- 
tion ,  ont  produit  l'alluvion  si  riche  de  la  Californie ,  existent 
près  de  la  limite  des  roches  anciennes  et  des  calcaires  que 
nous  venons  d'indiquer.  Us  sont  à  gangue  de  j[uartz;  plu- 
sieurs d'entre  eux  paraissent  avoir  été,  assez  anciennement, 
l'objet  de  travaux  d'exploitation. 

Toutes  les  petites  vallées  qui  se  réunissent  au  Sacramento 
sont  aurifères  :  les  exploitations  ou ,  suivant  l'expression  du 
pays,  les  placers  les  plus  riches  sont  situées  sur  les  bords  de 
la  rivière  Américaine,  de  la  vallée  de  l'Ours  {Bear'river)^  de 
la  vallée  d'Yuba ,  celles  de  la  Plume  et  des  Trois-Buttes. 

Les  placers  de  San-Joaquin  sont  moins  riches  que  ceux  qui 
se  groupent  autour  de  la  vallée  du  Sacramento  ;  cependant,  il 
y  en  a  quelques-uns  de  très-importants  dans  la  vallée  de  la 
Mariposa ,  l'un  desafQuents  du  San-Joaquin. 

Les  alluvions  aurifères  de  la  Californie  offrent,  suivant  les 
vallées  dans  lesquelles  on  les  observe,  et  les  hauteurs  où  elles 
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sont  placées,  des  caractères  difiérents.  Les  différences  sont 
assez  prononcées  pour  que  M.  John  Trask,  qui  a  présenté 
très-récemment  au  gouvernement  américain  un  rapport  sur 
l'exploitation  et  la  situation  des  mines  d'or  de  la  Californie , 
ait  cru  pouvoir  rapporter  ces  alluvions  à  des  époques  distinc- 
tes. Suivant  ce  géologue,  les  unes  seraient  plus  anciennes  que 
certains  terrains  tertiaires  du  Yermont  décrits  par  M.  le  profes- 
seur Uighcock  ;  les  autres  seraient  à  peu  près  contemporaines 
de  ces  terrains.  Peut-être  les  différences  signalées  par  M.  Trask 
correspondraient-elles  aux  phénomènes  des  terrasses  qu'of- 
frent en  France  les  terrains  d'ail  uvions  anciennes  des  vallées 
des  Pyrénées  plutôt  qu'à  une  différence  d'âge.  Ces  terrasses 
offrent  entre  elles  une  ancienneté  relative,  mais  elles  cor- 
respondent à  un  phénomène  unique ,  qui  bien  qu'ayant  eu 
des  phases  successives ,  caractérisent  l'époque  diluvienne. 

Cette  remarque  ne  serait  pas  toutefois  contraire  à  Texistence 
d'alluvions  d'époques  différentes  ;  on  en  connaît  des  exemples 
en  Auvergne.  Une  observation  semble  indiquer  qu'il  en  est 
de  même  en  Californie;  elle  consiste  en  ce  que  les  fragments 
volcaniques  que  l'on  trouve  assez  fréquemment  dans  les  allu- 
vions aurifères  ne  se  rencontrent  jamais  qu'à  la  surface ,  ce 
qui  indiquerait  effectivement  deux  époques  alluviales  distinc* 
tes  :  Tune,  faite  aux  dépens  des  terrains  anciens,  contenant 
les  filons  d'or^  serait  antérieure  aux  roches  volcaniques  qui 
surmontent  la  vallée  du  Sacramento  ;  l'autre  serait  postérieure 
à  l'éruption  de  ces  roches.  La  séparation  de  ces  deux  époques 
alluviales  serait ,  d'après  M.  Trask,  très-marquée  à  Minesota  ^ 
Le  terrain  d'alluvion  y  offre  une  assez  grande  épaisseur.  Des 
débris  de  roches  et  de  tufs  volcaniques  recouvrent  toute  la 
surface  et  forment  une  couche  assez  puissante;  au-dessous, 
«on  rencontre  une  couche  de  soixante  pieds  d'épaisseur  de  sa* 
a  blés  de  différente  nature  et  de  fragments  de  roches  sans 


*  RÊpori  on  the  geology  of  the  coatt  mountaHn  and  fart  of  thê  Sitrra-Sevada, 
by  D' John  B.  Trask;  preseutod  to  the  assembly,  session  1854,  p.  64. 
T.  m.  32 
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((  la  moindre  parcelle  d'or.  »  Des  argiles  imparfaitement  schis> 
teuses  forment  la  troisième  assise  en  descendant;  elle  établit 
la  séparation  de  Talluvion  moderne  et  de  l'alluvion  ancienne. 
Une  quatrième  assise  de  roches  de  transport,  de  trente-huit 
pieds  de  puissance,  succède  aux  argiles  ;  elle  est  composée  de 
sables  et  de  galets  de  quartz  hyalin.  Une  circonstance  parti- 
culière à  cette  assise ,  c'est  de  contenir  une  grande  quantité 
de  bois  çilicifiés,  parmi  lesquels  M.  Trask annonce  Texistence 
de  fruits  également  à  l'état  siliceux. 

C'est  inférieurement  à  ces  couches  que  Ton  trouve  la  partie 
aurifère  de  l'alluvion.  Bien  qu'elle  ne  soit  pas  exploitée  exacte- 
ment dans  le  même  escarpement,  on  ne  saurait,  dit  H.  Trask, 
en  méconnaître  Tidentité  ;  elle  est  constatée  par  l'existence 
des  mêmes  bois  silici&és ,  aussi  abondants  dans  les  lavages 
d'or  de  Minesota  que  dans  la  coupe  qui  les  surmonte.  Ces  al- 
luvions  reposent  sur  des  roches  de  granité  et  de  porphyre. 
M.  Trask  signale  une  relation  intéressante  entre  la  nature  des 
alluvions  et  le  sol  des  vallées  dans  lesquelles  elles  sont  en- 
caissées. À  Minesota,  le  sable  qui  accompagne  l'or  est  siliceux, 
et  les  galets  de  quartz  sont  nombreux;  l'or  est,  en  outre, 
allié  à  une  faible  proportion  d'argent;  les  paillettes  d'or  attei- 
gnent aussi  une  certaine  grosseur. 

Dans  les  vallées  septentrionales,  le  sable  est  mélangé  de 
beaucoup  de  fragments  anguleux  de  schiste  et  de  serpentine. 
L'or,  d'une  couleur  blanchâtre  assez  terne,  est  allié  à  une 
proportion  d'argent  plus  grande  ;  enfin,  les  paillettes  sont  tou- 
jours assez  petites  et  les  pépites  très-rares.  Les  lavages  d'(w 
des  vallées  septentrionales  contiennent ,  en  outre ,  une  assez 
grande  quantité  de  fragments  de  fer  arsenical  ;  l'essai  de  ce 
minéral  a  appris  qu'il  était  riche  en  or. 

Les  différences  que  nous  venons  de  signaler  entre  la  nature 
des  alluvions  aurifères  de  la  Californie  annoncent  non-seule- 
ment qu'il  existe  des  terrains  différents ,  mais  que  les  veines 
d'or  qui  appartiennent  à  ces  terrains  n'offrent  pas  exactement 
les  mêmes  conditions  d'âge  et  4^  formation.  Le  gisement  de 
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l'or  en  Californie ,  si  remarquable  par  la  richesse  et  Tabon* 
dance  des  filons,  aurait  donc  un  intérêt  particulier  pour  la 
«cience. 

Les  veines  aurifères  se  présentent  dans  deux  conditions  dis- 
tinctes  :  les  unes  forment  des  filons  bien  nets,  se  prolongeant 
8ur  des  distances  assez  considérables  avec  une  puissance  ana- 
logue et  une  gangue  quartzeuse  toujours  la  même  ;  les  autres 
constituent  desvêînesplïïs  oîx  moins  nombreuses,  se  ramifiant 
entre  elles:  chacune  d'elles,  considérée  isolément,  est  bien 
%u  réalité  un  filon ,  mais  un  filon  irrégulier.  L'irrégularité 
disparaît  par  Tétude  de  Vensemble  de  Tépanchement  métalli- 
que dans  les  roches  encaissantes  ;  on  reconnaît  alors  que  ce 
groupe  de  veines  forme  par  leur  réunion  un  véritable  filon* 
Il  est  assez  difficile  de  donner  des  raisons  absolues  sur  Tàge 
relatif  de  ces  deux  classes  de  veines  aurifères;  cependant 
M.  Traskies  distingue  sous  les  noms  de  groupe  ancien,  older 
groupf  et  groupe  récent,  récent  group. 

Les  veines  de  la  première  catégorie  forment  trois  bandes 
parallèles  distinctes ,  placées  sur  la  pente  occidentale  de  la 
Sierra-Nevada  ;  elles  embrassent  dans  leur  ensemble  une  lar- 
geur de  ODZ^  milles.  La  première,  la  plus  orientale,  est  dis- 
tante de  la  seconde  d'au  moins  quatre  milles  ;  elle  est  sur  la 
chaîne  même. 

Les  filons  qui  appartiennent  à  ces  deux  premières  zones 
pénètrent  dans  les^ranites ,  les^orphyres  et  les  serpentines. 
qui  constituent  les  montagnes  de  la  Sierra-Nevada  ;  elles  se 
prolongent  même  dans  les  roches  trappéennes^JeâjiUiS^an- 
ciennes.  Ces  filons  anciens  sont  uniformes  et  réguliers  sur 
ùne^g^ande  longueur.  La  gangue  quartzeuse  conserve  con- 
stamment le  même  aspect;  Tor  y  est  disséminé  par  nids  :  il  y 
fofme~quelquefois  de  petites  masses  ou  de  petites  plaques.  La 
gangue ,  très-adhérente  aux  roches ,  est  cassante,  s'en  sépare 
difiScilement ,  et  semble  parfois  les  avoir  pénétrées.  Celles- 
ci  sont  fréquemment  décomposées* 

Les  filons  exploités,  ceux  surtout  remarquables  par  leur 
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richesse ,  appartiennent  au  groupe  le  plus  ancien  ;  ils  sont  si- 
tués principalement  dans  les  comtés  d'El-Dorado ,  Placer,  de 
la  Nevada ,  et  dans  une  partie  du  comté  d'Yuba ,  à  une  petite 
distance  de  Scott's-Ferry.  Dans  ce  dernier  comté ,  on  a  re- 
connu également  des  filons  appartenant  au  groupe  le  plus 
récent;  ceux-ci  coupent  et  dérangent  les  premiers,  disposition 
qui  établit  leur  postériorité. 

Les  filons  qui  appartiennent  à  la  troisième  zone  paraissent, 
d'après  tous  leurs  caractères  et  surtout  eu  égard  à  leur  paral- 
lélisme, être  de  la  même  époque  que  les  deux  premiers  y  mais 
plus  éloignés  de  la  chaîne  principale  ;  les  terrains  qu'ils  tra- 
versent sont  très-difTérents.  Les  roches  dominantes  sont  ici 
des  schistes  talqueux.  Les  filons  en  coupent  les  couches  d'une 
manière  distincte  ;  mais  on  y  observe  toutefois  une  disposition 
qui  apporte  une  différence  notable,  quand  on  étudie  les  filons 
avec  quelque  détail  :  c'est  que  l'altération  des  schistes  s'étend 
à  une  beaucoup  plus  grande  distance  des  filons  que  pour  le 
granité.  Le  quartz  qui  sert  de  gangue  à  l'or  s'est  en  outre 
infiltré  dans  les  fentes  et  dans  les  strates  du  schiste,  sous  forme 
L  y-^  de  réseau  et  Ta  endurci.  Il  en  résulte  qu'au  premier  abord  on 
\^  ^^  reconnaît  moins  facilement  l'allure  de  ces  filons,  et  qu'on  eu 
constate  plus  difficilement  la  puissance  ;  mais  quand  on  étu- 
die ces  filons  sur  une  certaine  longueur,  un  mille,  par  exem- 
ple ,  on  constate  leur  régularité  et  on  s'assure  alors  qu'ils 
dépendent  du  groupe  des  filons  anciens.  Une  dernière  obser- 
vation faite  par  M.  Trask,  et  qu'il  est  nécessaire  de  signaler^ 
c'est  que  ces  filons  ne  se  prolongent  jamais  dans  les  terrains 
tertiaires,  qu'ils  ne  les  ont  pas  dérangés,  et  qu'ils  sont  par 
conséquent  d'une  formation  antérieure  à  ces  terrains. 

Les  filons  du  second  groupe  se  distinguent  par  une  régula- 
rité moins  prononcée  que  celle  qui  caractérise  les  filons  les 
plus  anciens  ;  souvent  ils  se  divisent  en  petits  rameaux  dont 
la  puissance  s'abaisse  à  un  pouce.  Us  ne  constituent  pas  tou- 
tefois le  genre  de  gisement  désigné  sous  le  nom  de  stockvtrerk, 
qui  exige ,  par  la  dissémination  du  minerai  dans  la  roche , 
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qu'on  exploite  sa  masse  même.  Les  rameaux  dans  lesquels  se 
divisent  les  filons  du  second  groupe  affectent  par  leur  en- 
semble la  direction  qui  les  caractérise.  C'est,  à  proprement 
parler,  une  bande  de  la  roche  encaissante,  enrichie  le  long  des 
parois  des  filons  par  un  épanchement  de  quartz  aurifère  ;  mais 
ces  filons ,  pour  ainsi  dire  multiples,  se  poursuivent  sur  une 
assez  grande  longueur  ;  tel  est  celui  que  Ton  exploite  près  de 
Centreville,  dans  le  comté  dit  Placer-county;  il  est  continu 
dans  la  direction  nord-sud ,  sur  plus  d'un  mille  et  demi.  Il 
traverse  successivement  le  granité ,  les  schistes  talqueux ,  les 
schistes  satinés  bleus  et  le^trapp.  Enfin,  un  dernier  caractère 
fait  connaître  son  âge  récent  :  il  consiste  en  ce  qu'il  coupe  et 
qu'il  rejette  un  vaste  filon  appartenant  au  premier  groupe. 

M.  Traskémet  Topinion  que  ce  second  groupe  de  filons, 
de  beaucoup  postérieur  au  premier^  lui  semble  lié  avec  les 
déjections  trachytiques ,  et  qu'il  est  postérieur  aux  terrains 
tertiaires.  Nous  n'avons  trouvé  dans  le  rapport  de  ce  géologue 
aucun  fait  positif  à  l'appui  de  cette  opinion;  elle  n'est  pas 
improbable  :  elle  se  concilierait  avec  celle  émise  depuis  long- 
temps sur  la  formation  des  filons  d'argent  du  Mexique ,  que 
Ton  considère  comme  en  relation  avec  les  vastes  éruptions 
trachytiques  des  Andes. 

Les  filons  de  la  seconde  catégorie  sont  beaucoup  plus  nom- 
breux que  ceux  de  la  première.  M.  Trask  estime  qu'il  y  en  a 
plus  de  cent  cinquante  de  connus  sur  une  certaine  longueur. 
Toutefois,  l'incertitude  qui  règne  sur  leur  richesse,  la  faible 
puissance  qu'ils  affectent  fréquemment,  sont  cause  que  les 
exploitations  ouvertes  sur  cette  classe  de  filons  sont  très-peu 
nombreuses.  Les  filons  de  la  première  catégorie  sont  plus 
recherchés ,  et  une  grande  partie  des  mines  désignées  sous  le 
nom  de  mines  de  quartz  ont  pour  objet  des  filons  qui  appar- 
tiennent au  groupe  le  plus  ancien. 

Malgré  l'importance  que  l'on  s'accorde  maintenant  à  attri- 
buer aux  filons  aurifères ,  leur  exploitation  ne  fournit  qu'une 
très-faible  partie  de  l'or  produit  par  la  Californie.  Les  dépen- 
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ses  considérables  que  nécessitent  les  exploitations  de  mined , 
qui  exigent  la  possession  d'une  vaste  étendue  de  territoire 
pour  y  asseoir  les  travaux ,  des  machines  dispendieuses  pour 
extraire  le  minerai  et  Feau,  ainsi  que  pour  préparer  les  mi- 
nerais ,  enfin  un  personnel  nombreux ,  s'oppoSeront  long- 
temps encore  au  développement  de  ce  genre  d'entreprises. 

Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  sur  la  richesse 
moyenne  des  sables  aurifères  de  la  Californie,  en  la  calculant 
d'après  le  nombre  de  personnes  qui  se  livrent  -au  lavage  et  la 
quantité  d'or  produite  annuellement  :  évaluée  à  300  millions 
de  francs ,  elle  serait  environ  le  double  de  la  richesse  des  sa- 
bles aurifères  de  la  Russie.  Ce  rapprochement  est  probable- 
ment très-erroné.  En  Russie ,  l'exploitation  ,  entreprise  par 
le  gouvernement  ou  par  de  grands  propriétaires  du  sol,  est 
régulière  ;  elle  se  fait  de  proche  en  proche ,  de  manière  k  uti- 
liser les  alluvions  aurifères  dans  leur  entier.  En  Californie , 
on  néglige  les  parties  les  moins  riches  pour  se  porter  sur  les 
placers  qui  donnent  des  bénéfices  immédiats ,  en  sorte  que 
rien  n'est  comparable  entre  les  mines  de  la  Russie  et  celles 
de  la  Californie.  On  ne  saurait,  avec  le  peu  de  renseignements 
que  l'on  possède,  établir  aucun  rapprochement  utile  entre 
ces  deux  groupes  de  mines  d'or  de  lavage. 

Il  a  été  fait,  au  contraire,  en  Californie  des  expériences  inté- 
ressantes sur  l'exploitation  des  mines  d'or  dans  le  quartz^  qui 
ont  indiqué  à  peu  près  les  limites  dans  lesquelles  ce  genre  de 
minerai  est  exploitable.  Ces  expériences  ont  consisté  à  réduire 
en  poudre,  par  le  moyen  de  cylindres  ou  de  bocards,  un 
certain  nombre  de  tonnes  de  roches  de  quartz  aurifère  de  ri- 
chesse dilTérente.  Les  sables  et  les  boues  provenant  de  celte 
trituration  ont  été  amalgamés  avec  soin.  Le  mercure,  s'alliant 
avec  l'or,  isole  ce  métal  du  quartz,  et  la  décomposition  de 
l'amalgame  par  la  distillation  fait  connaître  exactement  la 
richesse  du  minerai. 

On  a  fait  cinq  expériences  dans  le  comté  de  Bath ,  situé 
entre  TYuba  et  la  rivière  de  la  Plume,  sur  autant  de  veines 
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différentes  :  le  n^  i  a  donné  S  dollars  55  cents,  par  tonne  ;  le 
n<>  2 ,  9  dollars  50  cents.  ;  les  n^«  3  et  4, 11  dollars  chacun,  et 
le  n*5,  17  dollars. 

Dans  le  comté  de  Nevada ,  on  a  fait  des  essais  sur  quatre 
points  différents  ;  les  résultats  ont  été  :  15  dollars,  3  dollars, 
14  et  59.  Les  trois  premières  veines  ont  été  abandonnées;  la 
quatrième,  d'une  richesse  extraordinaire ,  a  produit  des  béné- 
fices considérables  à  ses  propriétaires. 

Dans  le  comté  d'ENDorado ,  trois  veines  de  quartz  aurifère 
essayées  par  les  mêmes  procédés  ont  été  abandonnées  ;  elles 
produisaient,  en  moyenne,  17  dollars  par  tonne. 

Dans  le  comté  die  Mariposa ,  sur  huit  expériences ,  trois  vei- 
nes donnèrent  à  peine  de  3 à  7  dollars;  deux,  de  7  à  20  i  une 
seule  24  dollars ,  et  les  deux  dernières  de  35  à  38  :  les  deux 
dernières  sont  exploitées  avec  avantage. 

M.  Murchison  S  à  qui  nous  empruntons  ces  détails,  ter- 
mine cette  espèce  de  procès-verbal  par  les  réflexions  6ui« 
vantes  : 

«Aucune  entreprise  n*exige  une  étude  plus  attentive  ni  plus 
dispendieuse  que  l'exploitation  du  quartz  aurifère  ;  sa  richesse 
est  très-variable,  et  Texploitant  doit  toujours  se  rendre  compte 
de  son  produit.  Une  veine  de  quartz  qui  donne  un  produit 
net  de  180  à  200  francs  par  tonne  de  minerai  peut  être  con- 
sidérée par  des  hommes  modérés  comme  une  affaire  satisfai- 
sante. Mais  de  tous  les  moulins  à  broyer  le  quartz  qui  ont 
été  établis  en  Californie,  je  ne  crois  pas  qu'un  seul  ait  conti- 
nué ses  travaux  pendant  un  laps  de  temps  unpeu  long  sur 
des  minerais  qui  ne  produisaient  que  30  dollars  par  tonne , 
ou  160  francs  ;  on  doit  considérer  que ,  pour  être  productive, 
une  veine  doit  donner  environ  36  dollars^,  soit  192 fr.  60  c. 
Ce  produit  correspond  en  poids  à  56  kilogrammes  d'or  pouf 

1  Mémoire  sur  le  gisement  et  VexploUation  de  Vor  en  Califomie^  lu  à  la  Société 
royale  de  Londres ,  1849. 
>  Lt  dollar  «b  5  fr .  35  c  ;  i  kilogmnmt  d'or  Ttit  5,4dé  fr.. 

/^  .'*        * 
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1  million  de  kilogrammes  de  mioerai,  ou  à  une  richesse  de 
0,000056.  Nous  avons  vu  que  des  sables  de  l'Altaï ,  qui  don- 
naient 2  kilogrammes  21  pour  1  million  de  kilogrammes  de 
minerai,  étaient  encore  exploitables  avec  bénéfice  :  les  filons 
de  quartz  aurifère  doivent  donc  contenir  une  proportion  vingt 
fois  plus  considérable  d'or,  ppiir  que  l'exploitation  en  so^t 
profitable.  »  f*^f  *:u  jwvvt-  r^  t^l'^rf  k^  «fC/rHl»^  b  Ui  ^Avl  'û^ 

On  pourrait  peut-être  s'étonner  de  la  faible  teneur  en  or  des 
sables  aurifères,  comparée  à  celle  des  filons;  on  la  compren- 
dra toutefois  en  remarquant  que  les  filons  n'occupent  qu'une 
surface  très-limitée  dans  les  montagnes,  et  que ,  vus  de  loin, 
ils  se  dessinent  sur  leur  surface  comme  de  simples  rubans. 
Les  alluvions  aurifères  sont  enrichies  par  la  destruction  des 
filons ,  mais  leur  masse  est  formée  par  les  débris  des  monta- 
gnes mêmes  ;  les  paillettes  d'or  seraient,  pour  ainsi  dire,  noyées 
dans  un  océan  de  sables ,  si  elles  ne  s'étaient  concentrées  dans 
les  couches  inférieures  des  terrains  d'alluvions,  par  suite  de 
la  grande  pesanteur  spécifique  de  ce  métal. 

Mines  d'or  de  V Australie.  —  Les  alluvions  aurifères  de 
l'Australie  se  trouvent  dans  des  conditions  analogues  à  celles 
de  la  hussie  et  de  la  Californie  ;  elles  se  groupent  sur  les  pen- 
tes des  montagnes  Bleues ,  qui  forment  la  côte  est  de  l'Austra- 
lie, depuis  la  baie  de  Schloal ,  située  vers  le  29®  degré  de 
latitude ,  jusqu'au  détroit  de  Bass ,  par  le  39*  degré.  Cette 
grande  chaîne  ne  constitue  pas  exactement  le  rivage  de  la  mer; 
elle  en  est  séparée  par  une  large  bande  de  terre,  formée  en 
partie  de  terrain  de  transition  et  de  terrain  carbonifère  ;  elle 
est  traversée  par  quelques  cours  d'eau  qui  se  rendent  à  la 
mer,  dont  plusieurs  offrent  des  alluvions  aurifères;  mais  le 
véritable  gisement  de  l'or  est  sur  le  revers  ouest  des  monta- 
gnes, celui  qui  regarde  l'intérieur  des  terres  de  l'Australie. 
Les  placers  les  plus  nombreux  et  les  plus  riches  sont  groupés 
dans  de  petites  vallées  hautes  qui  dépendent  des  trois  grandes 
rivières  qui  arrosent  toute  l'Australie  :  le  Darling,  qui  prend 
sa  source  vers  Bingora,  sous  le  30®  degré  de  latitude;  le 
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Lachlan ,  qui  descend  de  la  chaîne  désignée  sous  le  nom  de 
montagnes  de  Liverpool ,  qui  s'étend  du  32®  au  34*  degré  ;  le 
Mumimbidgee ,  qui  appartient  plus  spécialement  aux  mon- 
tagnes Bleues  proprement  dites,  vient  se  réunir  au  Darling 
pour  former  la  rivière  Murray ,  et  se  jette  dans  la  mer  près  de 
la  pointe  Jervis, 

Chacun  des  affluents  de  ces  trois  grandes  rivières  présente 
des  alluvions  aurifères.  Les  placers  les  plus  célèbres  par  leur 
richesse  sont ,  en  marchant  du  nord  vers  le  sud ,  ceux  de 
Bingora,  dans  la  partie  la  plus  supérieure  du  Darling;  les 
exploitations  de  Muagee ,  de  Meroo,  sur  les  bords  du  Turon  , 
Tun  des  affluents  du  Lachlan;  Abercromby,  Kineton  et  Ben- 
digo,  dont  les  eaux  se  rendent  dans  le  Murrumbidgee.  Les 
deux  derniers  groupes  d'exploitations,  situés  dans  le  sud  de 
l'Australie ,  sont  indiqués  fréquemment  comme  placés  dans 
les  environs  de  Melbourne  :  leurs  produits  sont  e£Pectivement 
exportés  par  cette  ville  ;  c'est  également  de  Melbourne  que 
viennent  la  plupart  des  chercheurs  qui  exploitent  les  placers 
de  Kineton  et  de  Bendigo ,  mais  ils  sont  à  plus  de  cinquante 
lieues  de  distance  de  cette  ville ,  qui ,  du  reste ,  est  sur  le  re- 
vers sud  de  ces  montagnes, 

L'or  se  trouve  dans  ces  gisements  : 

1^  EnpailleUes  et  m  pépites  disséminées  dans  l'alluvion  ;  en 
cet  état,  il  n'est  pas  réparti  d'une  manière  uniforme  dans  les 
masses  sablonneuses  ;  il  s'est  concentré  sur  certains  points 
par  des  lavages  naturels  :  aussi  les  personnes  qui  s'adonnent 
à  la  recherche  de  l'or  portent-elles  de  préférence  leurs  travaux 
à  la  réunion  des  petites  vallées ,  où  lès  remous  hâtent  le  dépôt 
des  substances  sablonneuses  dans  les  anfractuosités  des  ro- 
ches ,  les  sinuosités  de  terrain ,  enfin  dans  tous  les  points  où 
les  dispositions  des  lieux  font  supposer  que  les  substances 
lourdes  ont  dû  se  déposer  de  préférence. 

2^  A  Véiat  désagrégé.  On  désigne  spécialement  par  cette 
expression  ,  en  Australie ,  l'or  concentré  presque  sur  place 
sans  transport,  mais  par  une  décomposition  successive  des 
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filons  aurifères  au  moyen  des  agents  naturels.  CesCragments, 
analogues  à  ceux  qui  composent  les  moraines  des  glaciers , 
sont  anguleux  et  contiennent  beaucoup  de  quartz  ;  ces  dépAU 
aurifères  sont  placés  dans  de  petits  ravins  situés  à  la  partie 
supérieure  des  montagnes,  presque  toujours  à  sec.  L'eau  n  est 
pas  même  suffisante  pour  les  travaux  de  lavage  »  ce  qui  a  fait 
désigner  les  mines  qu'on  y  exploite  sous  le  nom  de  mines 
sèches  (drydiggins);  on  les  appelle  aussi  mines  de  quartz. 

3^  En  filons.  Ceux-ci  sont  situés  dans  le  schiste  de  transi- 
tion qui  forme  le  contre-fort  des  montagnes»  rarement  dans 
le  granité  qui  constitue  l'axe  de  la  chaîne.  La^angue  d^Jllons 
aurifères  de  rAustralie  est  le  quart»,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour 
ceux  de  la  Californie  ;  toutefois ,  le  gisement  de  Tor  en  Aus- 
tralie est  plus  analogue  à  celui  du  Brésil  y  où,  comme  nous 
Tavons  indiqué  ,  For  est  en  veines  dans  le  schiste  micacé  et 
dans  le  schiste  satiné  bleu ,  plutôt  qu'en  gisement  en  filons 
nets  et  bien  prononcés  de  la  vallée  de  Mariposa  en  Californie. 

On  qe  possède,  pour  TAustralie  comme  pour  la  Californie, 
aucun  renseignement  exact  sur  la  richesse  de  ces  aliuvions; 
bien  que  le  gouvernement  anglais  ait  en  quelque  sorte  régu- 
larisé leur  exploitation ,  on  se  porte  encore  exclusivement 
sur  les  parties  riches,  et  on  néglige  celles  où  le  rendement  est 
faible.  D'après  les  difiKrents  rapports  adressés  au  gouverne- 
ment, il  paraîtrait  que  Ton  n'exploite  que  lesplacers  qui  don- 
nent, au  minimum,  un  produit  de  12  francs  par  jour  pour 
chaque  travailleur.  Leur  rendement  est  compris,  d'après  ces 
mêmes  documents ,  entre  12  et  75  francs. 

L'or  de  l'Australie  contient  moyennement  91  pour  100  d'or, 
8,40  d'ai^ent  et  0,60  de  métaux  divers. 

Ce\te  composition  est  à  peu  près  celle  de  l'or  de  la  Cali- 
fornie. Dans  les  mines  de  l'Oural  et  de  l'Altaï,  l'alliage  de 
l'argent  varie  de  1  pour  100  à  16  pour  100. 

La  découverte  de  l'or  en  Australie  remonte  à  l'année  1847  ; 
quelques  échantillons  de  minerais,  de  sables  et  d'or  de  cette 
contrée  furent  remis  à  oette  époque  à  M.  MuFchison»  président 
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de  la  Société  de  géographie  de  Londres.  Ce  sayant  géologue , 
qui  avait  visité,  peu  d'années  auparavant,  la  Russie  et  en 
avait  fait  connaître  la  constitution  géologique  dans  un  ou- 
-vrage  fort  remarquable ,  reconnut  l'identité  de  ce  nouveau 
gisement  avec  ceux  de  TOural  et  de  rAllal  ;  il  invita  lord  Grey, 
alors  ministre  des  colonies ,  à  faire  étudier  le  gisement  de  Tor 
de  l'Australie.  Plusieurs  indications  analogues  avaient  été 
données  par  le  révérend  docteur  Clarke,  qui ,  en  étudiant  les 
montagnes  Bleues  ,  avait  découvert  de  l'or  à  trente  lieues  de 
Sydney. 

On  avait  à  peu  près  oublié  ces  données  de  la  tscience  jus- 
qu'en 1851 ,  époque  où  M.  Hargraves,  au  retour  d'un  voyage 
en  Californie,  trouva  des  gîtes  d'or  très-riches  sur  les  pentes 
de  la  montagne  dite  Summer-HilL  Cette  nouvelle  observation 
ayant  confirmé  la  découverte  d'alluvions  aurifères  en  Austra- 
lie ,  le  gouvernement  anglais  organisa  alors  un  comité  sous 
les  ordres  da  'M.  de  la  Bècbe  »  chargé  d'étudier  les  gisements 
indiqués  «  et  de  foire  connaître  les  mesures  les  plus  propres  à 
en  régulariser  l'exploitation.  MM.  Clarke,  Mitchell,  Hardy, 
Hammond  et  fiargraves ,  constatèrent  le  gisement  de  l'or  ;  les 
fMSureg  qu'ils  firent  adopter  par  le  gouvernement  anglais , 
OB  régularisant  Texploitation  de  ce  métal  presque  à  l'origine 
de  sa  découverte ,  évitèrent  la  plupart  des  inconvénients  qui 
s'étaient  présentés  en  Californie;  et,  à  partir  de  cette  époque, 
l'exploitation  de  Tor  prit  un  grand  développement  en  Austra- 
lie :  les  produits  que  donnent  ses  mines  sont  évalués  de  400 
à  475  millions. 

Rétiimé  SDF  la  production  de  Tor.  —  La  découverte  des 
richesses  aurifères  de  la  Californie  et  de  l'Australie  a  plus  que 
quintuplé  la  production  annuelle  de  l'or.  Le  tableau  suivant 
fait  connaître  cette  marche  ascendante  de  la  production  de 
l'or.  Pour  l'établir,  nous  nous  sommes  servis  des  nombreux 
documents  qui  ont  été  publiés  depuis  que  la  découverte  de 
l'or  en  Californie  a  soulevé  des  questions  importantes  d'éco- 
fiMoie  politique.  Nous  avons  contrôlé  6e&  documents  avec  tout 
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le  soin  possible ,  et  nous  croyons  les  renseignements  insérés 
dans  ce  tableau  suffisamment  exacts. 

Les  chiffres  que  nous  avons  admis  pour  TAmérique  remon- 
tent à  huit  ou  dix  ans;  les  modifications  qui  ont  pu  avoir 
lieu  depuis  cette  époque  sont  peu  importantes.  Quant  aux 
autres  évaluations ,  nous  les  avons  empruntées  en  grande  par- 
tie aux  documents  publiés  par  le  gouvernement  anglais. 

Tableau  général  de  la  productûm  de  l'or  pour  Famnée  1852. 


NATIONS. 


Piènont 134,92 

Espagne 20,00 

Nprd  de  F  Allemagne 3,00 

Autriche   1,992,22 

Etats-Unis 872.00 

Mexique 6.550,00 

Nouvelle-Grenade 1,900,00 

Pérou 860.00 

Bolivie 445,00 

Chili 1,200,00 

Brésil 2,20000 

Sibérie 24,916.00 

Bornéo,  Java ) 

Malacca,  Sumatra,  eCc i  oiriq'haa 

Californie (  345,793,14 

Australie 


ULOCEAVinS 


TOTAVX. 


286,886,28 


VÂISQ&  n  nuscs. 


464.000) 
68,880 1 
10.332  ( 
6,860  906) 
3,003168 
22,558.200 
6543,000 
2  961.840 
1,532  580 
4,132,800 
7,576,800 
85,840,704 

2I,5H,600 
350,000,000 
475,000,000 


988,065,410 


7^404,118 


48,308,988 


85,840.70* 

21,511,600 
825,000/100 


988,065,410 


Comparaison  entre  la  prodaction  de  l'argent  et  celle  de  Tor;  oonséqnenoes 
qui  en  résultent. 

La  production  de  Tor  en  Europe  et  dans  TAmérique  méri- 
dionale est  presque  stationnaire  depuis  près  de  deux  siècles. 
La  découverte  des  gisements  de  l'Allaï  et  de  l'Oural  avait  tri- 
plé la  production  de  Tor  dans  le  commencement  de  ce  siècle  : 
cette  augmentation  avait  fourni  à  la  Russie  des  ressources 
précieuses,  mais  elle  n'avait  eu  que  peu  d'influence  sur  le 
f^ie  ()p  l'Europe.  Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  découverte 
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des  richesses  de  la  Californie  et  de  l'Australie.  Celles-ci ,  eu 
introduisant  plus  de  700  millions  d'or  dans  la  balance  com- 
merciale, a  fait  craindre  la  dépréciation  de  l'or  et  de  l'argent; 
elle  a  surtout  jeté  de  l'inquiétude  sur  la  valeur  réciproque  de 
ces  métaux  précieux,  et  par  suite  sur  le  système  monétaire 
de  l'Europe. 

Pour  apprécier  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  cette  question, 
nous  allons  indiquer  la  production  de  l'or  et  de  l'argent  au 
commencement  de  ce  siècle ,  ce  qu'elle  était  ayant  la  décou- 
Tertede  la  Californie  et  le  chiffre  auquel  elle  s'est  élevée  de- 
puis cette  époque. 

ProductUm  des  méUMx  précieux  au  commencement  de  ce  siéde. 


NATIONS. 


Earope 

Amériqne 

Bornéo,  Java,  Sumatra,  etc. 
Sibérie 


ToTivx 832,342 


ARGENT. 


uLooa. 


72,400 

720,500 

19,810 

19.632 


16,072,800 

150,951,000 

2,399,820 

4,358,304 


182,781,924 


on. 


1,297 

13,620 

i,848 

3,910 


20,675 


4,466,868 
46,907,280 

6,364.512 
13,466,040 


71,204.700 


n  résulte  de  ces  nombres  qu'au  commencement  de  ce  siècle 
la  production  en  or  était  de  1  kilogramme  d'or  pour  43  kilo- 
grammes d'argent;  elle  correspondait  à  1  fr.  en  or  pourâfr. 
55  cent,  d'argent.  Si  l'on  établit  une  comparaison  analogue 
pour  l'année  1846 ,  avant  la  découverte  de  la  Californie,  mais 
postérieurement  au  développement  de  l'exploitation  de  l'or 
dans  rAllal  et  dans  l'Oural,  on  reconnaît  que  déjà,  à  cette 
époque,  ces  relations  étaient  profondément  altérées. 


1  <  •  '     ; 


/  f  '  f 
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OR  AMALGAMÉ. 
ProiniU  des  métau»  pré9im^  m  19I6* 


NATIONS. 


Europe 

Amérique 

Bornéo,  Java.... 
S  amatra^  Sibérie. 


ARGENT. 


116,100 

732.605 

40.810 

19,53d 


YAlBUa. 


25,55î,200 

162  616,1(0 

2  399,820 

4,358,301 


OR. 


2,150 
14,855 

1.848 
29,873 


7,404,600 

5t.i60.i»0 

6  364  51^ 

103.888.611 


ToTAiTx 879,047     194,920.434      48,796      167,812,344 

En  établissant  une  comparaison  analogue  à  celle  que  nou3 
avons  faite  ci-dessus ,  on  trouve  qu'en  1846  Texploilalion  de 
1  kilogramme  d'or  correspondait  à  18,22  d'argent,  ou  que, 
pour  1  franc  d'or,  la  production  en  argent  n'a  été,  à  cette 
époque,  de  1  fr.  15  cent. 

La  valeur  monétaire  des  deux  métaux  précieux  produite 
en  1846  s'est  donc  presque  équilibrée;  la  découverte  des  ri- 
chesses de  la  Californie  et  de  TAustralie  a  changé  le  rapport 
de  lor  et  de  l'argent  :  la  production  du  premier  métal ,  qui 
depuis  trois  cents  ans  était  environ  le  tiei^s  de  celle  de  Targwt, 
est  devenue  très-prépondérante. 

OR  AMAX.GAMil. 

Amalgame  d'or  natif;  Or  blano  de  Gotombla. 

Cette  nouvelle  espèce  a  été  récemment  découverte  dans  un 
envoi  de  minerai  de  platine  de  Colombie  ;  il  constitue  des 
grains  friables  que  Schneider  '  a  reconnu  appartenir  à  un 
amalgame  d'or;  il  Ta  trouvé  composé  de  : 

Ripp. 

Or 38,39       0,0235(. 

Argeut 5.00       0.0037  J 

Mercure 57,40       0,0402   2. 

100,79 

Composition  qui  conduit  à  la  formule  (Au^  Àg)  HgK 


1  Journal  fiirprat.  chem.,  t.  XLIIl,  p.  347. 
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Un  minéral  analogue  a  été  retrouté  datls  le  comté  de  Ma- 
riposa,  en  Californie  et  en  Australie.  L^atnalgame  d'or  de 
Mariposa  est  accompagné  de  veinules  d'or  natif;  sa  couleur, 
a$se9  analogue  h  celle  de  l'argent  jaunâtre ,  Ta  fait  dési- 
gner sous  ie  nom  dV  Uam.  Il  est  en  aiguilles  cristallines, 
se  ramifiant  dans  une  masse  grenue  de  même  nature.  D'a- 
près l'analyse  que  M.  Smith ,  directeur  d'une  compagnie 
aurifère  de  Mariposa,  en  a  faite,  sacomposition  serait  repré- 
sentée par  la  formule  Âu^  Hg^,  qui  correspond  à  la  formule 
de  l'oxyde  d'or,  dans  laquelle  Toiygène  serait  remplacé  par 
le  mercure.  Sa  pesanteur  spécifique  est  15,47;  quand  on  le 
chauffe,  le  mercure  se  sépare,  et  il  reste  l'or  pur.  Plusieurs 
échantillons  présentent  du  mercure  en  eicès,  mais  on  Ten 
débarrasse  facilement,  soit  par  des  procédés  mécaniques,  soit 
par  une  légère  chaleur. 

Cet  amalgame  d'or  forme  des  veines  dans  un  grûnstein 
bréctûfornie.  C'est  entre  les  fissures  de  cette  roche  qu'on 
trouve  latnalgame;  il  y  est  accompagné  de  mercure  et  d'or 
natif,  en  sorte  qu'on  peut  supposer  qu'il  est  produit  par  Tac- 
tion  réciproque  de  ces  deux  métaux, 

Je  dois  ajouter  qu'on  a  également  signalé  l'existence  d'a- 
malgame d'or  dans  l'Australie.  Je  ne  sais,  si  dans  cette  der- 
nière localité,  il  y  est  accompagné  de  mercure  et  d'or  à  l'état 
natif,  comme  en  Californie. 

GBTOE  PLATINE. 
PUtinam(Dana);  Gediegen  pUtioa;  PolyUne  (Haas.). 

Ce  minéral  a  été  trouvé,  sauf  une  localité,  en  grains  ou  en 
pépites  disséminés  dans  des  alluvions  analogues  à  celles  où 
les  lavages  d'or  sont  exploités.  Des  grains  associés  avec  de  la 
serpentine  ont  fait  penser  que  le  platine  était  originaire  de 
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cette  roche  ;  en  effet,  M.  le  Play  ^,  dans  un  yoyage  en  Oural 
qu'il  a  fait  en  1844,  a  montré  que  les  sables  platiniferes  y 
étaient  déposés  exclusiyeinent  dans  des  Tallées  ouvertes  au 
milieu  de  roches  serpentineuses,  et  que  la  richesse  de  ces 
sables  était  en  rapport  avec  la  distance  de  la  serpentine. 

Le  platine  est  d'un  gris  de  fer,  gris  d'acier,  quelquefois  un 
peu  moins  foncé;  il  passe  alors  au  gris  de  plomb;  son  éclat 
est  métallique;  toujours  en  grains  roulés,  il  est  en  général 
mat,  et  les  surfaces  sont  cariées  et  caverneuses.  Sa  cristallisa- 
tion appartient  au  système  régulier  ;  il  parait  qu'on  l'a  re> 
connu  d'une  manière  ass^ez  distincte  dans  une  pépite  trouvée 
à  Nijni-Tagilsk  en  1827  ;  elle  était  couverte  de  cavités  dont 
la  surface  était  rugueuse,  et  parmi  les  points  qui  donnaient 
aux  surfaces  concaves  un  aspect  chagriné,  on  a  distingué  des 
pointes  octaédriques  assez  prononcées.  L'École  des  Mines 
possède  un  échantillon  provenant  de  cette  mémelocalitë,  dans 
lequel  on  remarque  dans  les  cavités  des  parties  ayant  une 
tendance  très-marquée  à  la  disposition  cubique.  La  surface 
des  parties  saillantes  est  unie  et  comme  forgée. 

Le  platine  est  rayé  par  le  fer,  mais  il  raye  tous  les  métaux 
natifs;  le  platine  natif  est  cassant  et  peu  ductile;  purifié  et 
écroui,  il  devient  ductile,  mais  moins  que  l'argent  et  que  l'or. 

La  pesanteur  spécifique  du  platine  en  grains  varie  de 
16,33  à  19,4.  Celle  du  platine  purifié  et  écroui  est  de  21,53. 

Au  chalumeau,  ce  métal  n'éprouve  aucune  altération  soit 
seul,  soit  avec  les  flux  ;  c'est  le  moins  fusible  de  tous  les  mé- 
taux ;  on  le  considère  comme  infusible;  inattaquable  par  tous 
les  acides,  il  est  dissous  par  l'eau  régale. 

Le  platine  natif  n'est  jamais  pur,  il  contient  ordinairement 
environ  20  pour  100  de  métaux  étrangers,  principalement  do 
fer;  il  renferme  presque  toujours,  en  outre,  du  rhodium,  de 
l'osmium,  de  l'iridium  et  du  palladium,  métaux  dont  la  dé- 
couverte a  été  la  conséquence  de  celle  du  platine. 

«  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  t.  XIX,  p.  853  ;  1844. 
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Les  analyses  suivantes  du  platine  natif,  dues  à  M.  Berzelius, 
tendent  à  prouver  que  ce  métal,  de  même  que  lor,  n'est 
jamais  exempt  d'autres  métaux,  et  qu'ils  y  sont  à  Tétat 
d'alliage. 

Minerai  de  rooral.  Minerai  de  la  Colombie, 

eo  gros  grains.       en  petits  grains,    en  peilis  grains. 

Platine 78,94  73,58  84,30. 

Rhodium 0,86  1,15  3,46. 

Palladium 0.28  0,30  d,06. 

Iridium 4.97  2,55  .1,46. 

Osmium 1,96  0.00  1,03. 

Fer 11.04  12,98  5,31. 

Cuivre 0,70  5.20  0,74. 

98,75  95,56  98,08. 

II  résulte  de  ces  analyses  que  les  minerais  de  platine  de 
rOural  contiennent  de  12  à  13  pour  100  de  fer,  tandis  que 
celui  de  la  Colombie  n'en  renferme  que  5  pour  100.  La  cou- 
leur grise  plus  foncée  du  platine  de  Sibérie  est  peut-être 
due  à  cette  différence  de  composition. 

Haussmann,  pour  indiquer  la  différence  que  Ton  remarque 
entre  ces  deux  minerais  de  platine,  a  désigné  par  le  nom  de 
Polyxine  celui  de  TOural,  conservant  le  nom  de  platine  natif 
au  minerai  de  Colombie. 

Les  premières  découvertes  de  platine  ont  eu  lieu  dans  les 
provinces  du  Choco  et  de  Barbacoas  en  Colombie.  On  a  re- 
trouvé ce  minéral  plus  tard  à  Matto-Grosso  au  Brésil,  puis  au 
pied  des  montagnes  de  Sibao  àHalti.  Vers  1826,  on  a  décou- 
vert le  platine  dans  la  partie  orientale  de  TOural,  et  plus  ré- 
cemment encore  dans  la  partie  européenne  de  la  même  chaîne. 
Cette  dernière  localité  est  actuellement  le  plus  grand  centre 
d'exploitation  du  platine,  et  ce  métal  est  même  devenu  une 
monnaie  ayant  un  cours  légal  en  Russie. 

Les  grains  de  platine  sont  ordinairement  fort  petits,  ce- 
pendant on  en  cite  des  pépites  assez  considérables.  Il  existe 
dans  le  cabinet  de  minéralogie  de  Berlin  une  pépite  plusgrosse 
qu'un  œuf  de  pigeon  ;  M.  le  comte  Demidoff  en  possède  une, 
trouvée  dans  la  mine  de  Souko-Yicimski,  qui  lui  appartient, 
T.  m.  35 
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ddttt  lé  poids  est  un  peu  supérieur  à  4  kilogrammes.  M.  de 
Humboldt  a  récemment  annoncé  qu'on  avait  trouvé  dans  les 
iiploilations  de  Nijni  Tagilsk  une  pépite  du  poids  de  8  kilo- 
grammes 24. 

Le  platine  de  l'Oural  est  mélangé  :  1^  de  grains  d'or  ;  2«  de 

paillettes  d'osmiure  d'iridium  ;  3«  de  grains  aplatis  d'un  blanc 

.  d'argent  qui  appartiennent  à  du  palladium  ;  4<'  de  fer  oxydulé 

titanifere.  Le  platine  de  la  Colombie  contient  également  du 

fer  oxydulé,  mais  il  y  est  moins  abondant. 

M.  Boussingault  a  découvert  du  platine  à  Santa-Rosa-de- 
Osos,  en  Colombie,  dans  un  filon  d'or  encaissé  dans  une  sié- 
nite.' Cette  localité  était  la  seule  où  le  platine  ait  été  reconnu 
en  place  avant  la  découverte  que  je  ferai  connaître,  page  524, 
d  un  filon  depacos  platinifère  à  Antioquia.  Ce  gisement  serait 
un  peu  différent  de  celui  indiqué  par  M.  le  Play  pour  le 
platiné  de  l'Oural. 

GENRE  miDlUH. 

tBXDTvm  siAnr. 

Osmittre  4'iridium  ;  Sisserskite  et Newsjanskile  (Haidinger  ). 

Ce  minéral  est  associé  au  minerai  de  platine  de  la  pro- 
viticé  dé  Choco  en  Colombie;  on  le  trouve  également  dans 
deux  laveries  de  l'Oural,  à  Newiansk  et  àNijniTagilsk.  On  en 
â  récemment  découvert  dans  les  sables  aurifères  de  la  Cali- 
fornie, ainsi  que  dans  ceux  du  Canada;  à  l'exception  d'une 
très-légère  différence  de  couleur,  les  caractères  extérieurs  dé 
ce  minéral  sont  les  mêmes  dans  ces  différentes  localités,  la 
forme  est  également  la  même  ;  ce  minéral  se  présente  en  pe- 
tites tables  très-minces  formant  des  espèces  de  paillettes  à  six 
faces,  tantôt  simples,  fig.  583,  pJ.  145;  tantôt  émarginées 
guf  chacune  de  leurs  arêtes,  fig.  584.  M.  de  Bournon,  qui  a 
le  premier  déterminé  cette  espèce,  a  reconnu  que  ce  sont  des 
tables  à  six  faces  régulières  j  des  cristaux  que  M.  G.  Rose  a 
rééttéillis  daûs  l'Oural  lui  ont  montré  que  la  forme  da  l'M- 
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miure  d'iridium  de  Sibérie  est  la  même  que  celle  du  minéral 
de  la  Colombie.  H.  Rose  a  pu  mesurer  l'augle  de  la  face  de 
6*  sur  P,  qu'il  a  troui?é  de  118®,  duquel  il  résulte  que  U 
forme  primitive  de  Tosmiure  d'iridium  est  plutôt  allongée  que 
surbaissée.  • 

La  composition  de  cet  alliage  diCTère  notablement  dans  ces 
trois  localités;  les  analyses  suivantes  montrent  même  que 
la  rôle  des  deux  métaux  est  en  quelque  sorte  changé  dans  le 
minéral  de  Colombie  et  dans  celui  de  Nijni-Tagilsk;  il  est 
naturel  d'en  conclure  que  Tosmium  et  Tiridium  sont  isomor- 
phes et  qu'ils  se  remplacent  dans  toutes  proportions.  Ce  mi- 
néral serait  donc  alors  un  simple  alliage  : 

De  Colombie,  DeHewianflk,      Hijnl-Tagilsk, 

par  Thoouoa.  par  Berzcliiu.     par  le  méaie. 

Iridium 72,90  47,77  25. 

Osmium 24,50  «,S4  75. 

Fer 2,60  0,71  i 

Rhodium >  5,15  » 

100,00  100,97  100.0 

La  couleur  de  l'iridium  natif  est  le  gris  de  fer,  le  gris  d'acier 
pâle;  son  éclat  est  métallique.  Les  cristaux  de  Newiansk 
sont  d'un  bleu  d'étain,  un  peu  plus  sombres  que  rantimoine 
natif;  plus  durs  que  le  platine  natif,  ils  sont  malléables  ; 
la  couleur  des  cristaux  de  Nijni-Tagilsk  est  le  gris  bleuâtre, 
analogue  à  celle  de  l'antimoine;  la  pesanteur  spécifique  du 
premier  est  19,471  ;  celle  du  second  est  de  21,118  ;  l'iridium 
de  Colombie  pèse  19,5.  La  variété  de  Nijni-Tagilsk,  qui  con- 
tient beaucoup  plus  d'osmium  que  les  deux  autres,  possédant 
une  pesanteur  spécifique  plus  considérable,  il  en  résulte  né- 
cessairement que  l'osmium  pur  est  plus  lourd  que  l'iridium 
pur.  La  pesanteur  spécifique  de  l'osmium  doit  donc  être  su- 
périeure au  nombre  21,118. 

D'après  M.  G.  Rose*,  l'iridium  deNewiansk,  exposé  sur  le 

i  Jaurmal  fUr  frai.  Chrnn.,  t.  XXIU,  p.  276. 
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charbon  au  dard  du  chalumeau,  ne  se  décompose  pas  et  ne 
donne  pas  la  plus  légère  odeur  d'osmium  ;  dans  le  malras  avec 
le  salpêtre,  on  obtient  une  très-faible  odeur  d'osmium,  et  une 
masse  fondue  de  couleur  verte  après  le  refroidissement.  Il  ne 
se. dissout  pas  dans  le  sel  de  phosphore  ;  enfin,  par  voie  hu- 
mide il  n'est  pas  attaqué,  même  à  chaud,  par  l'eau  régale. 

L'iridium  de  NiJDi  Tagilsk,  exposé  au  chalumeau  sur  le 
charbon,  ne  fond  pas,  mais  il  perd  son  éclat,  devient  noir 
olive,  et  laisse  dégager  une  odeur  pénétrante  d'osmium  qui 
irrite  fortement  les  yeux.  Lorsqu'on  le  porte  avec  la  pince  de 
platine  dans  la  flamme  de  l'alcool,  il  la  rend  brillante,  et  la 
colore  en  rouge  jaunâtre. 

Ce  minéral  en  octaèdres  réguliers  est  noir,  présente  l'éclat 
métallique,  et  ressemble  au  fer  oxydulé.  Disséminé  dans  les  sa- 
bles plantinileres  avec  ce  dernier  minéral,  on  le  confond  con- 
stamment avec  lui,  mais  il  n'est  pas  magnétique;  Herniann  •, 
qui  l'a  fait  connaître,  le  considère  comme  isomorphe  avec  le 
fer  oxydulé,  et  il  en  représente  la  composition  par  la  formule 

(ir,  os,  Fe)  (ir,  os,  cr)^  o»,  ou  plus  généralement  R  i[  L'ana- 
lyse lui  a  donné  les  éléments  suivants  : 

Peroxyde  dMridium 63,86 

Protoxyde  d'osmium ....  10,30 

Protoxyde  de  fer 12,50 

Peroxyde  de  chrome. . . .  13,70 

L'irite  raye  le  verre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,506. 


*  Sar  les  Combinaisons  cristallisées  d^osmiûm  et  d'iridium  de  TOural,  psr 
M.  G.  Rose  (  Amiales  de  Poggendot%  t.  XXIX,  p.  458 ) . 
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GENRE     PALLADIUM. 


La  découverte  de  ce  métal  est  due  à  Wollaston  ^»  qui  Ta 
trouvé  mélangé  avec  le  platine  du  Ghoco.  M.  Breithaupt  Ta 
retrouvé  depuis  dans  le  sable  platinifère  de  la  Sibérie.  Il  se 
présente  sous  la  forme  de  petits  grains  arrondis,  qui  se  distin* 
guent  du  platine  par  une  texture  fibreuse.  Sa  couleur  est  le 
gris  d'acier,  quelquefois  le  blanc  d'argent.  Son  éclat  est  mé- 
tallique. On  annonce  qu'il  crislallise  dans  le  système  cubique  : 
je  n*ai  vu  de  cristaux  indiqués  dans  aucune^ collection,  et  je 
n'ai  pas  eu  Toccasion  d'observer  un  seul  échantillon  ayant 
une  apparence  de  forme.  Il  ne  possède  aucun  clivage. 

Le  palladium  natif  raye  aisément  le  fer;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est,  d  après  Wollaston,  de  11,1;  elle  a  été  trouvée  de 
12,14  par  Lévy. 

Infusible  au  chalumeau,  il  fond  aisément  quand  on  y  ajoute 
du  soufre;  si  on  continue  de  chauffer,  le  soufre  se  dégage  et 
il  reste  un  bouton  de  palladium.  Soluble  dans  Tacide  nitri- 
que, la  dissolution  que  Ton  obtient  est  d'un  rouge  foncé. 

9AXAABXUK  stLÉMXÉ. 

Ce  minéral  existe  à  l'état  de  mélange  avec  le  séléniure  de 
plomb,  à  Tilkerode  dans  le  Hartz.  Sa  découverte  est  due  à 
M.  Zinken  ^  qui,  en  cherchant  à  séparer  le  sélénium  du  plomb, 
afin  d'obtenir  l'or  et  l'argent  mêlés  au  séléniure  de  plomb , 
reconnut  une  grande  quantité  de  palladium  dans  la  liqueur 
obtenue  par  l'eau  régale. 

Un  examen  attentif  lui  fit  découvrir  de  petits  cristaux  en 
prismes  à  six  faces,  que  ses  essais  lui  apprirent  être  composés 
principalement  de  palladium  et  de  sélénium  ;  ils  contiennent 


*  Transactions  phUosophiquêSf  1809,  p.  192. 

*  Annaks  de  cMmis  H  ds  physique,  t.  LXIV,  p.  206. 
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en  outre  une  petite  quantité  d'argent  et  de  plomb.  Ces  cris- 
taux ont  une  structure  lamelleuse  parallèlement  à  l'axe  du 
prisme  à  six  faces. 

Exposé  longtemps  à  l'action  du  chalumeau,  il  devient  coloré 
et  très*brillant.  Chauffé  dans  un  tube,  il  distille  du  sélénium. 
Avec  le  borax  il  forme  un  verre  transparent  et  donne  un  glo- 
bule métallique,  lequel  étantcoupellé  avec  le  plomb  ne  change 
pas  de  nature. 

Saluble  dans  Tacide  nitrique  qu'il  colore  en  rouge. 

GEivRE  MOLYBDÈNE*. 
KoiiVBDàatB  smuraraé. 

Wasserblei  (  Wern)  ;  Molybdanglanz  ;  Molybdénite  (  BeadâBt  ) . 

Ce  minéral  est  d'un  gris  de  plomb  bleuâtre.  Son  éclat  est 
métallique.  Constamment  cristallisé,  il  est  en  masses  lamel- 
leuses  ou  en  petites  tables  hexagonales  régulières  et  très- 
minces;  on  annonce  que  quelques  cristaux  présentent  sur 
les  arêtes  de  la  base  des  modifications  qui  lui  donnent  la 
disposition  annulaire,  si  commune  pour  les  minéraux  apparu 
tenant  au  système  du  prisme  à  six  faces  régulier.  Il  possède 
un  clivage  très-facile  parallèlement  à  la  base  du  prisme^ 

Le  molybdène  sulfuré  est  un  des  minéraux  les  plus  tendres; 
il  reçoit  même  Tempreinte  de  Tongle  :  cependant  il  raye  le 
talc.  Par  suite  de  son  peu  de  dureté,  il  laisse,  quand  on  le 
frotte  sur  le  papier,  des  traces  grises  assez  analogues  à  celles 
que  donne  le  graphite;  sur  la  porcelaine,  ces  traits  paraissent 
verdàtres.  Sa  cassure  est  lamelleuse  et  inégale.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  4,55  à  4,C5. 

Au  chalumeau  seul  et  sur  le  charbon,  il  dégage  une  odeur 
d'acide  sulfureux,  fume  et  laisse  sur  sa  surface  un  dépôt  blanc 


*  Ce  genre  et  le  suivant  ont  été  onU  à  leur  place;  Ile  «mient  ëà  êtit  iléeriU 
à  la  enite  du  mercure. 
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pulvérulent,  surtout  au  commencement  de  l'opération;  atta- 
quable par  Tacide  nitrique. 
La  composition  du  molybdène  sulfuré  Mi  : 

D'Altenberg,  DeSaia,   Pe  Cheiter  en  Ptnff Ifftifi 

par  Bachoi  *.  par  Brandet  *.  par  Seybert  \ 

Soufre 40  40,4  30.68       0,197     {• 

Molybdène....    60  59,6  59.48       0,099      I. 

400         100  09,16 

Ces  éléments  correspondent  à  la  formule  Mb  SuK 

Analo^es.  —  Le  molybdène  sulfuré  ressemble  par  son 
éclat,  sa  texture  et  son  peu  de  dureté,  au  graphite.  II  présente 
aussi  quelque  analogie  avec  la  variété  de  fer  oligiste 'désignée 
sous  le  nom  de  fer  micacé.  La  couleur  du  graphite  est  le  noir 
de  fer;  les  traits  qu*il  laisse  sur  la  porcelaine  sont  gris  au  lieu 
d'être  verts;  enfin  au  chalumeau  il  brûle  sans  odeur  et  sans 
donner  de  dépôt  ;  la  poussière  du  fer  oligiste  micacé  est 
rouge. 

On  peut  aussi  comparer  le  molybdène  sulfuré  à  l'antimoine 
sulfuré.  Ce  dernier  minéral,  fusible  à  la  flamme  de  la  bougie, 
donne  des  fumées  blanches  très-abondantes. 

olsament.  —  Ce  minéral  appartient  aux  formations  gra* 
niliques  les  plus  anciennes  ;  il  y  forme  de  petites  veines  al 
de  petits  amas  disséminés  dans  la  masse  même  ;  il  est  eao*» 
temporain  des  minerais  d'étain,  avec  lesquels  on  le  treuYê 
associé;  souvent  aussi  il  est  accompagné  de  schéelin  ferra- 
giné,  d'émeraude,  etc.,  minéraux  qui  sont  particuliers  aui 
granités,  dont  Torigine  remonte  aux  périodes  les  plus  reculées 
du  globe. 


*  Scheerer's  Journ,,  t.  IX,  p.  485. 

•  Journal  de  Sckweigger,  t.  XXIX,  p.  525. 

9  AnmMki  ée  phUotophie,  DduveUe  eérit,  t  IV,  p.  tft . 
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AOIBB  MOIiTSBIÇUB. 

Moljbdëne  oxydé;  Molybdan  ocker. 

Le  molybdène  sulfuré  est  quelquefois  recouvert  d'une 
poussière  jaunâtre  qui  forme  un  enduit  mince  sur  sa  surface; 
l'analyse  a  montré  que  cette  poussière  contenait  de  l'oxygène 
et  du  molybdène  à  peu  près  dans  les  proportions  qui  consti- 
tuent l'acide  molybdique. 

Cette  matière  est  fusible  au  chalumeau  avec  fumée  blanche  ; 
traitée  sur  le  charbon,  elle  s'y  introduit  et  se  trouve  en  partie 
réduite  à  l'état  métallique.  Elle  donne  immédiatement  avec 
le  sel  de  phosphore  un  verre  de  couleur  verte.  Les  caractères 
extérieurs  de  l'acide  molybdique  sont  analogues  à  ceux  d'un 
assez  grand  nombre  de  minéraux  produits  par  décomposition. 
Les  essais  chimiques  en  dévoilent  la  nature*  Dans  la  plupart 
des  cas,  l'examen  des  minéraux  associés  à  ces  poussières  ter* 
reusesy  suffît  pour  les  faire  reconnaître. 

AOZHB  TnwosTzçmBa 

L'acide  tungstique  se  présente  ordinairement  sous  la  forme 
d'une  matière  pulvérulente,  analogue  à  l'acide  molybdique. 
Une  observation  intéressante  que  M.  Adam  a  eu  la  complai- 
sance de  me  communiquer  conduit  à  admettre  que  cet  acide 
existe  en  outre  à  l'état  cristallin.  Ce  savant  minéralogiste 
possède  en  effet  un  échantillon  de  wolfram  pi^ovenant  des 
carrières  de  Limoges,  qui  présente  de  petits  cristaux  opaques 
d'un  blanc  jaunâtre  nacré,  ayant  l'apparence  cubique.  L'essai 
d'un  de  ces  cristaux  a  montré  qu'il  était  composé  d'acide 
tungstique  presque  pur.  Il  est  peut-être  encore  dans  cette  lo- 
calité le  produit  de  la  décomposition  du  tungstate  de  fer,  ce- 
pendant rien  ne  l'indique.  Ces  cristaux  ont  de  l'analogie 
avec  la  dréelite,  ils  offrent  la  cassure  nette  et  brillante  qui  est 
propre  à  ce  minéral.  Les  petits  cristaux  d'acide  tungstique 
sont  placés  dans  une  cavité  formant  une  espèce  de  géode  qui 


CHROME  SULtORÉ.  521 

existe  à  la  séparation  du  wolfram  et  de  la  gangue  quartzeuse, 
ils  sont  associés  à  des  cristaux  de  quartz. 


GENRE  CHROME. 
OBOUIKB  MQUPtmi.^ 

Shé|wrdit6(Haidiiiger);  Schreiberaite  (Shépard);  BishopTillite. 

H.  Shépard  a  isolé  d'une  pierre  météorique  de  Bishopville, 
recueillie  dans  TÀmérique  du  Sud,  des  grains  cristalIiDs  mé- 
talloïdes d'un  brun  noirâtre ,  composés  essentiellement  de 
chrome  et  de  soufre,  qu'il  a  dédiés  à  M.  Schreiber;  le  nom 
de  ce  savant  ayant  déjà  été  donné  à  un  autre  produit  mé- 
téorique, Haidinger  a  désigné  le  sulfure  de  chrome  par  le 
nom  du  savant  qui  l'avait  découvert. 

Là  shépardite  est  en  petits  prismes  fortement  striés ,  trop 
irréguliers  pour  qu'on  puisse  en  prendre  les  angles  ;  elle  pos- 
sède des  clivages  parallèlement  aux  faces  verticales.  Elle  est 
opaque  et  brillante.  Au  chalumeau,  elle  donne  des  fumées 
abondantes  de  soufre  et  produit  un  verre  noir  magnétique. 
Avec  le  borax,  elle  se  fond  en  un  globule  d'un  jaune  foncé 
qui  pâlit  en  se  refroidissant ,  et  présente  alors  une  teinte  ver* 
dâtre.  M.  Shépard  attribue  le  fer  que  ce  minéral  contient 
à  un  mélange  de  pyrite.  La  quantité  de  matière  dont  ce  sa- 
vant a  pu  disposer  était  trop  faible  pour  faire  une  analyse 
quantitative.  Les  réactions  qu'il  a  obtenues  le  conduisent  à 
admettre  que  la  shépardite  est  un  sesquisulfure  de  chrome. 

OHaoMB  oxné. 

Chromocker;  Oxyde  chromiqne  (Beudaut);  ànagénite. 

On  a  trouvé  à  la  montagne  des  Écouchets,  près  d'Âutun,  des 
roches quartzeuses  recouvertes  d'un  enduit  verdâtre  terreux, 
mais  cependant  assez  solide  ;  souvent  même  les  roches  sont  for- 
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tement  colorées  eo  vert.  L'analyse  a  montré  que  eette  eolort* 
lion  était  due  à  de  1  oxyde  de  chrome,  en  proportions  d'autaQi 
plus  considérables  que  la  coloration  était  plus  intense.  Cet 
oxyde  a  été  retrouvé  dans  les  mêmes  circonstances  à  Halle, 
et  à  Walden  bourg  en  Silésie;  ce  sont  également  des  roches 
quartzeuses  fortement  imprégnées  d'oxyde  de  chrome:  cette 
similitude  de  caractères  a  fait  penser  à  quelques  personnes  que 
ce  minéral  est  un  silicate  de  chrome  ;  mais  les  différences  es- 
sentielles de  composition  qui  existent  entre  les  différents 
échantillons,  et  surtout  entre  les  parties  d'un  vert  sombre 
à  rélat  terreux,  et  celles  qui  sont  d'un  vert  clair  avec  une 
cassure  esquilleuse,  me  paraissent  s'opposer  à  cette  suppo- 
sition. 

Det  Scouchetf ,  par  Drapplez  ' .  De  Halle  \    De  WaMenbiirg  % 

Terreux.    A  caasure  esquill.  par  Duflo8.       par  Zcllnor. 

SUîcc 53,10  64,0  57,00  58.50. 

AJumine 18.60  25,0  S2,50  80.00. 

Fer 1,30            a  5,50  3,00. 

Oxyde  de  chrome.  25.30  10,5  5,50  2,00. 

Chaux  et  magnés.  1,80  2,5  11  6.25. 

Eau •                »  »  » 

100,00         100,0  09,61  99,75. 

Infusible  au  chalumeau,  ce  minéral  produit  avec  le  bon^ 
un  verre  d'une  belle  couleur  verte. 

woickonaktte.  — M.  Berthier  a  donpé  ce  nom  à  uoq 
variété  d'oxyde  de  chrome  qui  provient  du  mont  Jetimicski 
dans  le  gouvernement  de  Perne,  eu  Russie.  Dans  cette  localité, 
l'oxyde  de  chrome  colore  une  roche  terreuse  magnésienne 
dont  la  composition  se  rapproche  de  celle  de  l'écume  de  mer. 
Cette  différence  dans  l'association  en  apporte  de  notables  dans 
les  caractères  extérieurs.  Toutefois  l'oxyde  de  chrome  se  re- 
connaît à  sa  belle  couleur  d'un  vert  d'herbe  ;  la  teinte  est 


i  Journal  det  Minês,  t.  XXVII.  p.  35é. 
*  Journal  de  Schweigger,  t.  LXiV,  p.  251. 
>  iMnAord'ff.  N.  JÊkrh..  tS38,  f.  407. 
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beauooup  plus  ioteoee  que  dans  la  roche  des  Ëcoucbets,  ce  qui 
tient  à  la  plus  grande  proportion  d'oxyde  de  chrome  qui  existe 
dans  la  wolckonskite.  Elle  est  compacte,  à  cassure  concboldale 
ou  inégale  ;  mate,  elle  prend  le  poli  sous  le  frottement  du 
doigt.  Elle  est  très-tendre  et  douce  au  toucher.  Ou  y  distingue 
dans  quelques  parties,  des  grains  de  quartz  ferrugineux ,  ce 
qui  porte  à  croire  que  son  gisement  appartient  aux  roches 
arénacées. 

I^  wolckonskite  donne  beaucoup  d'eau,  et  devient  plus 
foncée ,  lorsqu'on  la  chauffe  dans  un  tube  de  verre.  Calcinée 
dans  UQ  creuset  de  platine,  elle  prend  une  couleur  de  café 
brûlé;  elle  fait  gelée  dans  Tacide  muriatique  concentré  et 
bouillant;  mais  cet  acide  ne  dissout  au  plus  que  la  moitié  de 
Toiyde  de  chrome.  Le  wolckonskite  est  considéré  par  plu- 
sieurs auteurs  comme  une  argile  colorée  par  de  l'oxyde  de 
chrome  ;  elle  serait  alors  associée  aux  ocres  qui  sont  des  ar- 
giles ferrugineuses.  Cette  analogie  m'a  engagé  à  signaler  le 
wolckonskite  à  la  fois  aux  argiles  et  au  chrome, 

La  miloscbtafi  deRudniak,  en  Sibérie,  est  une  argile  chro- 
mifere,  de  même  nature  que  la  wolckonskite  ;  sa  couleur  est 
d'uq  vert  d'eau. 

Wolekooikile,  Miloichine, 

par  Berlhier  *.     par  Kenteo  *.       par  Kersien  *. 

8Ufe« «7,3  57,01                  «7,50. 

Oiyde  de  ehrone.  . .  34,0  17,93                  3,61 . 

Oxyde  de  fer Ifi  10.43                     > 

Alumine >  6,47                 45,01. 

Magnésie 7,2                   1,91  Magnésie 

Oiyde  de  magnésie...  »  1,60  et  chaux.    0^50. 

Oxyde  de  plomb »  1,01                     » 

Eau 23.2  21,84                  23,30. 

08,80  98^6  09,92. 

La  grande  différence  que  Ton  observe  entre  les  résultats 
de  ces  analyses  montre  avec  évidence  que  Toxyde  de  chrome 

1  AnnaUtdM  mines,  troisibme  série,  t.  III,  p.  30. 
•  et  «  Amudei  de  PoggmdortT,  t.  XLVII,  p.  189. 
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est  ici  à  l'état  de  mélange.  Oq  doit  donc  rapprocher  la  wolc- 
koDskite  du  minéral  des  Écouchets. 

Mrbian.  —  Breithaupt  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  com- 
pact, d'une  couleur  bleue  indigo,  passant  au  vert  céladon, 
qui  est  regardé  par  Dana  comme  étant  formé  d'un  mélange 
d'oxyde  de  chrome  et  d'un  silicate  d'alumine  ;  sa  pesanteur 
est  2,13,  et  sa  dureté  seulement  2. 

Analogies.  —  La  couleur  verte  de  l'oxyde  de  chrome  lui 
donne  quelque  analogie  avec  des  substances  vertes  et  ter- 
reuses, telles  que  le  talc  zoographiqtAe  bu  terre  de  Vérone^  et 
certains  silicates  de  fer;  la  manière  de  se  comporter  au  cha- 
lumeau avec  le  borax  fournit  un  caractère  de  distinction 
facile. 

Addition  ao  platine.  —  En  novembre  1852,  un  Indien 
employé  au  travail  des  mines  d'or  d'Ântioquia,  dans  la  Nou- 
velle-Grenade, a  remis  à  M.  le  docteur  Jeny,  quelques  grains 
de  platine  qu'il  avait  retirés,  par  le  lavage  de  plusieurs  quin- 
taux de  minerais  d'or  piles.  Le  filon  d'où  ce  minerai  est 
extrait  se  trouve  sur  les  hauteurs  de  la  Cordillère ,  situées 
entre  la  rivière  de  Hédelline  et  le  Gauca.  Ge  filon,  dont  la 
gangue  est  de  quartz  blanc  laiteux,  consiste  en  pacos  (minerai 
de  fer  hydraté),  dans  lequel  l'or  et  le  platine  sont  disséminés 
en  grains.  Le  terrain  dans  lequel  est  situé  ce  nouveau  filon 
platinifère  est  la  continuation  de  la  syénite  porphyrique  de 
Santa-Rosa  de  Osos,  où  M.  Boussingault  avait  déjà  fait  con- 
naître, en  1826  ^,  le  gisement  de  platine  que  j'ai  indiqué 
page  514.  La  nouvelle  observation  de  M.  le  docteur  Jeny 
s'accorde  avec  la  découverte  de  M.  Boussingault,  pour  associer 
dans  la  Nouvelle-Grenade  le  gisement  du  platine  a  celui  de 
l'or. 

f  Complu  rendtu  de  V Académie  des  scimiees;  mai  1856,  t.  XLII,  p.  918. 
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SIUCATES. 

Les  minéraux  qui  composent  cette  classe  ont  tous  Taspect 
pierreux,  caractère  qui  les  a  fait  désigner  par  les  anciens  mi- 
néralogistes sous  le  nom  Ae  pierres. 

Ils  présentent  deux  groupes  distincts,  les  silicates  anhydres 
bX  les  silicates  hydratés.  Les  premiers  sont  en  général  durs, 
insolubles  dans  les  acides,  et  pour  la  plupart  inattaquables 
par  ces  réactifs.  Les  derniers  sont^  au  contraire,  rayés  par  une 
pointe  d'acier;  presque  tous  tendres,  ils  se  dissolvent  en  outre 
avec  facilité  dans  les  acides. 

La  pesd.nteur  spécifique  des  silicates  est  comprise  entre  2,5 
et  4,0.  Un  petit  nombre  seulement  d'entre  eux  présentent 
cette  limite  extrême. 

Les  silicates  sont  presque  constamment  cristallisés;  ils 
offrent  alorsr  un  caractère  certain  pour  en  établir  les  espèces. 
Les  variétés  amorphes  sont  rares;  quelques-unes  appartien* 
nent  à  des  masses  qui  passent  à  des  cristaux,  comme  cer- 
tains grenats  en  masse,  dont  les  fissures  offrent  des  pointes 
cristallines  ;  pour  ces  silicates,  l'espèce  est  encore  bien  éta- 
blie, et  la  composition  est  dans  ce  cas  presque  toujours  ca- 
ractéristique ;  mais  les  silicates,  exclusivement  compactes  ou 
terreux,  offrent  bien  rarement  une  composition  identique^  et 
la  séparation  en  espèces  est  souvent  impossible  ;  de  là  naissent 
un  grand  nombre  de  silicates  mal  définis,  sans  caractères 
tranchés ,  dont  on  ne  possède  que  quelques  échantillons,  et 
chacun  de  ces  échantillons  offre  même  souvent  une  compo- 
sition différente  ;  on  pourrait  donc  les  admettre  tous,  dans  la 
classification  minéralogique,  comme  des  espèces  différentes, 
si  on  se  bornait  à  la  simple  étude  de  leur  composition.  Les 
analogies,  les  caractères,  les  passages  mêmes,  qui  servent  h 
établir  les  groupes  naturels,  dans  la  classe  des  métaux  ou  dans 
celle  des  substances  acidiferes,  n'existent  plus  pour  les  sili- 
cates ;  il  en  résulte  que  la  répartition  de  cette  grande  classe 
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de  minéraux  en  familles,  ou  en  genres,  est  aussi  incertaine 
que  leur  spécification.  Ces  faits  apportent  de  grandes  diffi- 
cultés à  une  bonne  classification  des  silicates;  il  nous  a  paru 
toutefois  qu*on  pourrait  les  réunir  par  les  bases,  et  j'ai  indiqué 
à  la  tête  de  la  description  des  espèces,  p.  28,  t.  II,  que  ji  les 
exposerais  dans  Tordre  suivant  : 

1®  Silicates  alumineux.  .  .  .  AlsL 

2®  Silicates  alumineux  fty- 
dratés Alsi+Aq, 

3^  Silicates  d'alumine  de  chaux 
et  de  leurs  isomorphes Alsi+{CaflligjFeyMû)Si. 

4^  Silicates  alumineux  et  alca^ 
lins  avec  leurs  isomorphes.    .  .  .  Alsi-h(K,NafL,Ca)Si. 

5^  Silicates  alumineux  hydror 
tés  avec  alcalis^  chaux  et  ses  iso- 
morphes Alsi  +  (KyNa,Ca)Si+Aq. 

&^  Silicates  non  alumineux.  .  RSi. 

7®  Silicô-aluminates Alsi  +  RAI. 

8»  Silico'fluates AUI  +  RFl. 

9*  Silico'borates RSi  +  RBo. 

10«  SilicO'titanates ASi  +  Ti,  Si. 

11^  SilicateS'Sulfurifires.  .  .  .  RAl^Si.Su, 

Pour  certaines  pierres,  Talumine  joue  le  rôle  d'acide.  Nous 
ajouterons  donc  aux  silicates,  sous  le  n^  12,  le  genre  Alutni- 
nates,  R,  AL 

M.  Adam,  quia  fait  une  étude  spéciale  des  silicates  et  pos- 
sède une  collection  complète  de  ce  grand  groupe  de  miné- 
raux, en  a  proposé  une  classification  plus  simple,  et  à  cet 
égard  plus  pratique.  Il  y  admet  trois  grandes  classes  et  six 
groupes,  disposés  dans  Tordre  suivant  : 

L  Silicates  alumineux  ou  db  uême  formule  evi  L'Abnma. 

A.  Anhydres.  ....     Si  R 

B.  Hydratés Si  ft  à. 
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II.  Silicates  MAONÊsisits  oo  d&  MÉMi  forMulk  que  la  magnésie. 

A.  Anhydres Si  R. 

B.  Hydratés 8i  R.  à. 

III.  SlLtCAtfiS  ALUMINCUX  et  MAGNÉSlirtS  OU  DES  MÈflieS  rORttVLfeS 

QUE  L'ALUUIlfE  ET  tA  HA62VÊSIB. 

Â.  Anhydres.  •  .  .  .    R  R  Si« 
B.  Hydratés ï  R  Si  à. 

Aees  trois  grandes  divisions,  M.  Adam  ajoute  eomme  appeo- 
diei  les  9ou8*divifiion8  suivantes  : 

Silico-aluminates. 
Borosilicates. 
CarbO'Silicates, 
Chloro-silicates. 

Ce  savant  minéralogiste  a  déjà  publié,  eu  1847*,  le  pro- 
drome de  cette  division  ;  depuis,  il  a  réuni  dans  des  tableaux, 
tous  les  silicates  connus,  et  les  rapprochements  qu'il  y  a  établis 
sont  aussi  curieux  qu'intéressants.  Je  regrette  que  le  temps 
que  M.  Adam  peut  consacrer  à  la  science  l'ait  empêché  jusqu'à 
présent  de  faire  paraître  ces  tableaux,  qui  m'auraient  fourni 
beaucoup  de  renseignements  utiles,  mais  il  m'a  permis,  avec 
une  bienveillance  toute  scientifique,  d'étudier  sa  collection, 
qui  est  rangée  conformément  à  ses  doctrines;  j'ai  donc  pu 
mettre  à  profit  quelques-unes  de  ses  observations.  L'étude  de 
cette  collection  m'a  fourni  l'occasion  de  voir  des  échantillons 
de  presque  tous  les  silicates  qui  ont  été  décrits,  et  les  détails 
que  je  donnerai  sur  chacun  d'eux  sont  rédigés  sur  la  vue 
des  échantillons. 

■  Comptes  rendu9  de  I^AoaOén^  4êê  wténwf^  t.  XXV^  p.  511.  Seplenbrt  iM7. 
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SIUGATES  ALUMINEUX. 


Sapparite;  Schorlbleu;  Cyanlt;  Rhœtizite;  Gyanite;  MonroUte  (Sfllln.). 

Le  nom  de  q/ant(e,  adopté  par  plusieurs  minéralogistes  et 
notamment  dans  la  nomenclature  allemande,  indique  que  la 
couleur  de  ce  minéral  est  presque  toujours  le  bleu  de  ciel  : 
cette  couleur  n'est  cependant  pas  absolue;  on  connaît  des 
échantillons  de  disthène  complètement  incolores,  et  comme 
il  ne  résulte  pas  de  la  composition  de  ce  minéral  qu*il  doive 
être  coloré ,  la  teinte  bleue  qui  le  distingue  généralement 
ne  lui  est  pas  propre;  quelques  échantillons  sont  jaunâtres, 
mais  dans  ce  cas  la  coloration  est  due  à  de  l'hydrate  de  fer, 
qu'on  peut  séparer  par  l'acide  hydrochlorique. 

Le  disthène  est  constamment  cristallin;  le  plus  ordinaire- 
ment en  cristaux,  il  est  quelquefois  en  plaques  lamelleuses  ou 
en  fibres  grossières. 

La  forme  primitive  du  disthène  est  un  prisme  oblique  non 
symétrique,  fig.  1,  pi.  146.  Les  faces  latérales  M  et  T  font 
entre  elles  unanglede  106^  15',  et  la  base  est  inclinée  sur  les 
deux  faces  de  100*»  50'  et  93®  15';  la  longueur  des  côtés  de 
la  base  est,  dans  le  rapport,  B  :  C  :  :  25  :  36  ;  on  ne  possèdepas 
de  modifications  suffisamment  nettes,  pour  déterminer  la 
hauteur  du  prisme.  Les  angles  qu'on  a  pu  mesurer  sont  : 

P  sur  M  =  100»  se.  M  «ur  T  =  lOSo  15'. 

P  sur  T  =  95P  15'.  H  sur  M  =  145»  30'. 

P  sur  h^  =  98«  58'.  T  sur  h^  =  140»  45'. 

P  sur  ^1  =  83»  08'.  M  sur  flf'  =  ISl"»  5'. 

T  sur  g*  =  1220  40'.  h*  sur  ^«  =  96»  35'. 

Les  cristaux  sont  toujours  très-allongés,  en  même  temps 
qu'aplatis  parallèlement  à  la  face  H;  les  /Ig.  2  et  3  représen- 
tent les  plus  fréquents. 

Dans  la  /!g.  4,  il  existe  une  modification  b^  sur  deux  des 
arêtes  de  la  base;  ces  faces  sont  fort  peu  nettes. 
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Fig.  5.  Dans  quelques  échantillons,  les  cristaux  s'appli- 
quent en  sens  inverse  suivant  la  face  M;  ils  présentent  alors  un 
angle  rentrant.  L'étude  (îles  phénomènes  optiques  montre  cette 
disposition  de  la  manière  la  plus  complète.  On  trouve  que 
l'angle  de  Taxe  optique  est  de  35®  11'. 

Le  disthène  possède  des  clivages  suivant  les  faces  de  la 
forme  primitive  ;  le  clivage  parallèle  à  T  est  très-net;  et  les 
cristaux  se  séparent  facilement  dans  cette  direction  ;  le  cli- 
vage suivant  M  est  strié,  il  ofTre  le  même  caractère  que  le  cli- 
vage principal  de  la  chaux  sulfatée. 

Les  cristaux  sont  transparents ,  ou  du  moins  fortement 
translucides;  l'éclat  en  est  vitreux  et  assez  vif. 

La  dureté  du  disthène  est  de  6;  il  raye  le  verre;  les  lames 
parallèles  à  la  face  M  sont  flexibles,  et  sur  cette  face  les  cris- 
taux se  laissent  rayer  facilement. 

La  pesanteur  spécifique  est  de  3,6  à  3,567.  Au  chalumeau 
le  disthène  est  complètement  infusible;  il  blanchit  seulement 
à  un  feu  très-ardent;  se  dissout  lentement,  avec  le  borax,  en 
un  verre  transparent  et  sans  couleur. 

Le  disthène  est  exclusivement  composé  de  silice  et  d'alu- 
mine. Les  analyses  anciennes  présentent  des  résultats  assez 
différents,  ce  qui  tient  à  la  difficulté  de  séparer  la  silice  et  l'a- 
lumine quand  on  fond  le  minéral  avec  du  carbonate  alcalin, 
et  qu'on  le  traite  ensuite  par  Tacide  hydrochlorique.  Les  ana- 
lyses récentes  qui  ont  été  exécutées  par  l'attaque  au  carbonate 
de  baryte  s'accordent  toutes,  au  contraire,  et  donnent  la  for- 
mule ÀbS^  ou  kP  SP.  Nous  citerons  l'ancienne  analyse  de 
Klaproth,  et  plusieurs  analyses  modernes. 


Do  SL-Goiliard,      DeRoraas,         DeGreioer              Da  8M 
par                   par                cnTyrol,                 par 
Klaprolh.       Arfiredaoo'.    par  Jaoobsoa  ".       Rosales  *. 

Snice «,0     86,4       37,30     19,JÇ'7    2     36,67 

Alumine 56,0     63,8  '    62,60     29.238 1         63,11 

Oxyde  de  fer.    0,5       .           1.08       0,308  j          1,19 

Solhard, 

par 
llarignac  *. 

36.60      i9% 
62,66      29,89 
0,84 

100,10 

2 
3 

98,5    100.2      100,98                        100,97 

1  Jowmal  de  Schiveipger,  t.  XXXIV,  p.  205. 

*  Inédite,  communiquée  par  Tau  leur. 
T.  ni. 

t.  LVIII,  p.  160. 
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frfboUto.  —  C0  minécil,  décrit  par  H.  U  comte  de 
Bournon  comme  une  espèce  particulière,  e9t  un  disthène 
a  fibres  déliées,  disséminées  d'une  manière  irrégulière  à  la 
surface  des  feuillets  de  schistes  talqueux  ;  les  premiers  échan- 
tillons proviennent  du  Garnate.  La  fibrolitp  a  été  retrouvée 
sur  les  bords  de  laDelaware,  aux  États-Unis  et  à  Bodenmais, 
en  Bavière;  elle  est  blanche,  avec  un  éclat  perlé;  les  fibres 
sont  coupées  transversalement  par  un  grand  nombre  de  fis- 
sures. Quand  on  Texamine  avec  un  grossissement  de  60  i 
80  fois,  on  reconnaît  que  ce  sont  des  cristaux  plats,  ayant  un 
clivage  très-facile.  La  pesanteur  spécifique  de  la  fîbrolite  du 
Carnate  est  de  3,24;  celle  de  la  Delaware  est  de  3,214.  La  com- 
position de  la  fîbrolite  est  la  même  que  celle  du  disthène  ;  on 
y  observe  dans  les  analyses  des  différences  an^ogues  à  celles 
que  j'ai  signalées  plus  ^aut,  ce  qui  lient  également  aux  im- 
perfections des  anciens  procédés  docimastiques.  S^  coippo- 
si^iop  est  r 

Dn  CirqaU,  De  b  Delawafe. 

par  ClwneYix.  ptr  Waooxem. 

SUioe 88,10  43,77. 

k\vm^p 02,50  55,50. 


100,60  08,37. 

llocbPtoita.  —  Ce  minéral,  analogue  à  la  fibrolite,  parait, 
comme  ce  dernier,  devoir  être  encore  regardé  comme  une  va* 
riété  de  disthène;  il  forme  des  masses  fibreuses  blanches  ou 
grises.  Ses  fibres,  tantôt  droites,  tantôt  courbes,  sont  soudées 
ensemble,  ce  qui  leur  donne  un  éclat  soyeux.  Examinées  au 
microscope,  les  fibres  de  la  bucholzite  ont  l'apparence  de 
cristaux  imparfaits,  mais  je  n'ai  pu  y  observer  le  clivage  si 
distinct  de  la  fibrolite  de  Bodenmais.  La  dureté  de  la  bu- 
cholzite est  de  6;  sa  pesanteur  spécifique  est  3,i03.  Ses  pro- 
priétés chimiques  sont  les  mêmes  que  celles  du  disthène. 

Les  analyses  de  la  bucholzite  présentent  des  différences 
analogues  à  celles  du  disthène;  elles  sont  encore  en  rapport 
avec  les  époques  où  elles  ont  été  faites. 
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De  Cbeiier» 
Par  Braodes  '.  Par  Tbomaon".        par  par 

ErdmaDD  '.  D.  SilUman  '• 

SUice 46,00  46,40               40,08  36,i5        18,79    9. 

Alnmine 50,00  52.92  Prot.  de  58,88  63.52        29,66    3. 

Protox.  de  fer....  2,50             >     mangan.   0,74  0^42 

Pousse..  1,50              »                     »  » 

100,00  99,32  99,70       100,09 

Cette  composition  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du  dis- 
thène,  l'aDalyse  faite  par  SilUman  est  même  identique  avec 
celle  de  ce  même  minéral.  On  remarquera  qu'elle  est  égale- 
ment analogue  à  celle  de  Tandalousite.  C'est  à  ce  dernier 
minéral qu'Erdmann  associe  labucholzite.  On  verra  plus  loin, 
page  540,  que  Tandalousite  offre  les  mêmes  éléments  que 
le  disthène.  La  composition  autorise  donc  à  faire  le  rap- 
prochement que  je  viens  d'indiquer  ;  mais  la  dureté  de  la 
bucholzite,  sa  pesanteur  spécifique  et  ses  caractères  exté- 
rieurs sont  plus  en  harmonie  avec  ceux  de  la  fibrolite,  et  par 
suite  avec  le  disthène,  dont  elle  serait  une  des  variétés  fi- 
breuses. La  bucholzite,  d'abord  recueillie  à  Passa,  dans  le 
Tyrol,  a  été  retrouvée  depuis  à  Chester,  sur  la  Delaware,  au 
sud-ouest  de  Philadelphie.  La  fibrolite  provient  également  de 
cette  dernière  localité*. 

Bamlite.  — Les  caractères  extérieurs  de  ce  minéral  le  rap- 
prochent du  disthène  et  de  la  fibrolite.  Quelques  échantillons 
sont  en  masses  bacillaires  allongées ,  ayant  une  disposition 
prismatique  prononcée.  Ils  possèdent  même  un  clivage  facile 
et  brillant  comme  le  disthène.  J*ai  vu  en  outre  plusieurs 
échantillons  de  bamlite  passant  à  l'état  fibreux;  la  couleur  de 
ceux-ci  était  le  gris  bleuâtre,  avec  un  éclat  soyeux  et  nacré. 
J'ai  trouvé  leur  pesanteur  spécifique  de  3,15,  notablement  in- 


1  Journal  de  Schtoeigger,  t.  XXV,  p.  125. 
«  AmtUes  de  New-York,  1828,  p.  9. 

*  Comptes  rendus  de  Berzelius,  t.  XXI V,  p.  311. 
«  Journai  de  Liebig,  t.  II,  p.  736. 

*  Journal  fUr  praU  ctum,,  t.  XXXI,  p.  65. 
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férieure  à  celle  du  disthène,  leur  dureté  est  également  moindre 
que  celle  de  ce  minéral. Malgré  ces  différences,  j'aurais  réuni 
sans  hésitation  le  bamlite  au  disthène,  mais  l'analyse 
d'Erdmann  que  je  cite  ci-après ,  et  dans  laquelle  les  rela- 
tions entre  la  silice  et  l'alumine  sont  inversées,  apporte  de  la 
difficulté  à  cette  réunion. 

OiTR. 

silice 66.90        29,56        5. 

Alumine 40,73         19,5J         2. 

Oxyde  de  fer....      i,04  » 

Chaux 1,94  » 

Fluor une  trace. 

Celte  composition  conduit  à  la  formule  S?  AP.  La  bamlite 
a  été  trouvée  à  Bamle,  en  Norwége. 

Analo^et.  —  Le  disthène  bleu  et  cristallisé  présente  un 
caractère  tellement  particulier  qu'il  ne  peut  être  comparé  avec 
aucun  minéral;  mais  lorsqu'il  est  taillé  en  cabochon,  ainsi  que 
cela  a  été  de  mode  à  une  certaine  époque ,  son  éclat  et  sa 
couleur  peuvent  le  faire  confondre  avec  le  corindon  bleu  et  la 
cordiériie.  La  pesanteur  spécifique  le  dislingue  de  ces  deux 
corps  :  le  corindon  pèse  3,96;  la  cordiériie  2,56.  La  dureté  en 
est  aussi  très-différente;  le  disthène  cède  facilement  aune 
bonne  lime;  le  saphir  et  la  cordiériie  n'en  éprouvent  aucime 
altération.  ' 

Le  disthène  blanc  offre  une  certaine  analogie  avec  l'amphi- 
bole blanche  ;  l'éclat  de  ce  dernier  minéral  est  plus  soyeux , 
celui  du  disthène  est  vitreux;  l'amphibole  possède  deux  cli- 
vages également  faciles,  faisant  un  angle  de  124  degrés  en- 
viron, un  seul  clivage  du  disthène  est  facile;  enfin  l'amphi- 
bole est  fusible  en  émail  blanc. 

Gisement.  —Le  disthène  est  assez  abondant,  il  n'entre 
cependant  dans  aucune  roche  comme  partie  constitutive  es- 
sentielle ;  il  appartient  exclusivement  aux  terrains  de  schiste 
talqueux  et  de  schiste  micacé. 
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mnuLOÊAmxrm. 

Cette  espèce ,  établie  par  Bowen  i,  me  parait  devoir  être 
rangée  à  la  suite  du  disthène,  comme  uue  simple  variété  ;  la 
composition  qui  résulte  de  lanalyse  de  M.  Connel  conduit  à 
cette  conclusion  y  et  la  forme  cristalline  tend  également  h  la 
confirmer.  Toutefois,  comme  la  disposition  générale  des 
cristaux  et  les  caractères  extérieurs  de  la  sillimanite  offrent 
quelques  différences  avec  le  disthène,  je  me  borne  à  indiquer 
cette  réunion,  sans  l'effectuer  d'une  manière  définitive. 

D'après  la  description  donnée  par  Bowen ,  les  faces  verti- 
cales de  la  sillimanite  font  entre  elles  un  angle  de  106^  30', 
qui  est  précisément  Tangle  des  faces  M  et  T  du  disthène  ; 
M.  Phillips,  qui  a  eu  de  trè&-beaux  cristaux  de  sillimanite  à  sa 
disposition ,  a  reconnu  qu'ils  se  clivaient  parallèlement  aux 
plans  diagonaux  sous  l'angle  de  92^,  disposition  qui  ne  se 
retrouve  pas  dans  le  disthène ,  et  apporte  une  certaine  diffé- 
rence. J*ajouterai  que  pour  faire  accorder  ces  clivages  avec 
l'angle  de  106»  15'  appartenant  aux  faces  verticales  du  dis- 
thène, il  faudrait  que  leur  inclinaison  fût  de  96^  35\  C'est 
surtout  cette  circonstance  qui  m'engage  à  conserver^  du  moins 
provisoirement,  l'espèce  sillimanite.  Ses  cristaux  sont  allongés; 
leurs  faces  sont  généralement  striées  en  longueur,  ce  qui  em- 
pêche d'en  mesurer  les  angles  avec  exactitude. 

La  composition  est  : 

Par  Par        De  Cbesler, 

D'aprét  Bowen  '.  M.  Thomai  M.  Connel  ».  par  SilUman 

Muir  ".  flii  *.  0i|g. 

Silice 43,00  38,670  36,75  37,65 

Alnmlne 54,^  35,106  58,94  62,4i 

'       Oxyde  ferreux....  2,00  7,S16  0,99            a 

Zircone »  18,510  une  trace.       » 

Ban 0,51  >  a               » 

99,72    99,502    96,68   100,06 

^ — ■ 

«  Jcumal  d$  V Académie  des  Kwncet  de  PhikMphie,  t.  III,  p.  375. 

«  Journal  de  Schumgger,  t.  XLIII,  p.  309. 

*  MméraloffU  de  Tlumson,  U  II,  p.  425.  —  «  Id.,  M. 

»  Jmumalde  JUMget  B,  Kopp,  t.  II,  p.  786. 
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L'analyse  de  M.  Gonnel  esl presque  ideatique  avec  les  trois 
dernières  analyses  que  j'ai  citées  pour  le  disthène  ;  celle  de 
Silliman  en  est  la  reproduction  presque  absolue.  La  coiiipo- 
sition  de  la  sillimanite  confirme  le  rapprochement  qui  résulte 
de  Tangledu  prisme.  Il  est  vrai  que  l'analyse  de  Thomas Muir 
contientl8,51  dezircone,  maiselle  s'éloigne  tellement  des  Ana- 
lyses de  Bowen  et  de  M.  Connel,  qu'il  est  extrêmement  pro- 
bable que  ces  chimistes  n'ont  pas  opéré  sur  la  même  substance. 

La  couleur  de  la  sillimanite  est  d'un  gris  foncé,  passant  au 
brun;  sa  dureté  est  de  6;  sa  pesanteur  spécifique  est 3,41. 

Glseihent  et  analogies.  —  Elle  a  été  trouvée  à  Petty-Poy, 
près  de  Saybrook,  dans  le  Connecticut;  elle  est  disséminée  dans 
une  roche  quartzeuse.  Elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  les 
cristaux  bacillaires  d'idocrase  et  d'épidote;  ces  deux  miné- 
raux sont  fusibles. 

Monrolite.  —  M.  Silliman  ^  fils  a  désigné  sous  ce  nom  un 
minéral  trouvé  à  Monroê ,  dans  le  comté  d'Orange ,  dépen- 
dant de  l'Etat  de  New-York,  et  qui  me  parait  appartenir  à  une 
variété  de  sillimanite.  Les  échantillons  que  j'ai  vus  consti- 
tuent des  aiguilles  d'un  vert  grisâtre,  disséminées  dans  une 
roche  granitique,  et  possèdent  une  structure  rayonnée  et  con- 
centrique. M.  Silliman  en  cite  en  cristaux  isolés,  dont  la 
foriïie  et  le  clivage  se  rapportent  à  la  sillimanite.  Leut*  dureté 
est  7,25;  leur  pesanteur  spécifique  varie  de  3,07  à  3,09.  In- 
fusible au  chalumeau.  Leur  composition,  qui  résulte  des 
analyses  suivantes,  dues  à  M.  Silliman  fils,  confirment  l'as- 
sociation de  la  monrolite  à  la  sillimanite,  et  par  suite  au  dis- 
thène; elles  contiennent  toutefois  une  certaine  proportion 
d'eau.  C'est  cette  diâerence  qui  a  conduit  à  considérer  ce 
minéral  comme  appartenant  à  une  espèce  particulière. 

1.  II.  III. 

Silice 40,92  40.38  40,38. 

Alumine 56,61  55,73  56,81. 

Magnésie 0,28  0,28  0,28. 

Ean 5,00  1,84  2,79. 

100,90  98^'        tOO,«. 
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VTROVan&ITB. 

Ce  minéral, recueilli  d'abord  dans  lesmontagûêfe  de  l'Oural, 
a  été  considéré  comme  du  talc  fibreux;  M.  le  docteiit  Piedlèt 
ayant  reconnu  qu'il  j[)résëntait  au  chalumeau  de*  rêactioild 
ailTérenteô  du  talc,  l'a  désigné  sous  le  nom  de  p^rophyllUe,  j^r 
suite  de  la  manière  remarquable  dont  il  se  comporté  att 
chalumeau. 

Lapyrophyllite  forme  des  rognons  composés  de  fibres 
rayonnées  et  divergentes;  ils  sont  quelquefois  disséminés 
dans  les  géodes  d'une  masse  quartzeiise.  Ces  fibres  né  sont 
pas  déliées  à  la  manière  de  celles  qui  constituent  les  séolitties  ; 
elles  sont  plates,  lamelleuses  dans  le  sens  de  la  longueur, 
et  chacjue  filament  s'élargit  en  divergeant  du  centre ,  à  la  ma- 
nière des  pétales  de  certaines  fleuhs. 

La  couleur  de  la  pyrophyllite  varie  du  vert  d'herbe  au 
vert-de-gris.  Cette  couleur  est  d'âiitaiit  plus  vive  que  le  quartz 
qui  l'entoure  est  plus  pur  ;  elle  fest  analogue  à  celle  de  icer- 
tains  talcs  des  Alpes.  L'École  des  MineS  possède  Ull  échantil- 
lon de  pyrophyllite  des  environs  de  Spa,  qui  est  presque 
blanc ,  et  dont  l'éclat  est  nacté.  L'éclat  de  là  variété  terté 
est  également  liacré  :  les  lames  mihcès  sont  transparentes; 
elle  est  tendre,  à  la  manière  du  talc.  Sa  poussière  est  blan- 
che ;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,7  à  2,8. 

A  la  flamme  d'une  bougie'^  une  Ifttne  déjà  mince  s'exfolie 
rapidement,  occupe  un  volume  beaucoup  plus  grand,  puis  elle 
devient  d'un  blanc  de  neige,  opaque ,  prend  l'éclat  soyeux  , 
et  se  présente  alors  sous  la  forme  d'un  faisceau  de  filets  très- 
minces.  Au  chalumeau,  ce  minéral  donne,  en  outre,  une 
lumière  blanche  phosphorescente.  A  une  forte  température , 
les  faisceaux  de  fils  se  soudent  ensemble. 

On  a  réuni  à  la  pyrophyllite  des  masses  bacillaires  qui 
proviennent  du  Brésil,  et  qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  le 
disthène  ;  mais  elles  sont  peu  dures ,  et  contiennent  de  l'eau. 
Du  reste ,  leur  éclat  est  nàct'é  cdhifaie  bêlui  dû  diSthêbè. 
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Nous  citerons  enfin  un  minéral  trouvé  dans  la  Caroline  du 
Nord,  grossièrement  lamelleux,  d'un  gris  bleuâtre,  passant  à 
des  masses  compactes,  et  qui  ofiPre  beaucoup  d'analogie  avec 
cette  espèce;  il  se  présente  toutefois  avec  des  caractères  exté- 
rieurs assez  différents  et  constitue  plusieurs  variétés  distinctes. 

Les  éléments  de  la  pyrophyllite  sont,  d'après  les  analyses 
suivantes  : 

De  Spa,  par  Bamneliberg.  De  Wettcnaa.  Da  BrM.  De  Bereaoffy  par  Heaeni. 

Oxrc  Km». 

SiUce 66,14  67,77  65,61  S9,79           30.07  ». 

Alumiiie 25,87  25,17  26,09  29,46          13,75  9. 

Magnésie 1 ,49  0.26  0,09  4,00            1,55  )  . 

Protox.  defer..       »  0,82  0,70  1,80             »      ) 

Argent. »  »  b  trace.             » 

Eau 5,69  5,82  7,06  5,62            5^  3. 

99,19     99,84     99,57    100,67 

Us  conduisent  à  la  formule  9AlSi^  +  MgSi^  +  ZAq. 

Malgré  ses  caractères  extérieurs  »  la  pyrophyllite  présente 
une  composition  qui  n'a  aucune  analogie  avec  le  talc;  elle  se 
rapporte  exactement  à  celle  du  disthène,  à  l'exception  de 
l'eau  qu'elle  contient.  Le  premier  échantillon  a  été  trouvé  dans 
des  déblais  de  fouilles  anciennes,  près  de  Beresoff,  à  4  à  5 
kilomètres  au  delà  du  pont  de  Blagodad. 


^  Wœrthite;  Wœrdhiie. 


Ce  minéral,  découvert  en  1830 par  M.  de  Worth,  secré- 
taire de  la  Société  de  minéralogie  de  Saint-Pétersbourg,  dans 
une  excursion  en  Finlande ,  a  été  décrit  par  le  docteur  Hess. 
Il  est  blanc  et  translucide  ;  sa  structure  est  lamelieuse  ;  ses 
lames  ont  un  éclat  à  peu  près  analogue  à  celui  du  disthène. 

«  JùwmaldêUébigttH.  Kopp,  t.  Il,  p.  758. 
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Sa  dureté  est  de  7,25;  il  raye  difficilement  le  quartz;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3;  chauffé  daus  le  tube,  il  blanchit 
et  donne  de  l'eau.  U  est  infusibie  au  chalumeau. 
Sa  composition  est ,  d'après  les  analyses  de  Hess  : 

•    ZéDolile, 
.    L  II.  Osyg.  parRoamer*. 

Silice 41,00  40,58  21,00       5  47,11. 

Alumine 52,63  53,50  24,98       6  52,54. 

Magnésie 0,76  1,00  »  » 

Eau 4,63  4,63  4,11       1  » 

99,02  99,71  99,65. 

La  relation  atomique  qui  résulte  de  ces  analyses  est  peu 
simple  ;  elle  conduit  à  la  formule  5AlSi  +  AlÀq ,  dans  la- 
quelle on  suppose  un  hydrate  d'alumine  associé  à  un  silicate. 

La  wOrthite  n'a  encore  été  trouvée  qu'en  fragments  roulés , 
au  milieu  des  blocs  erratiques.  Plusieurs  collections  de  Paris, 
et  notamment  celle  de  l'Ecole  des  Mines,  possèdent  des  échan- 
tillons nommés  wOrthite,  qui  sont  fibreux;  ils  contiennent 
également  de  la  silice  y  de  l'alumine  et  de  l'eau  ;  ils  sont  rayés 
fortement  par  une  pointe  d'acier,  ce  qui  apporterait  une  dif- 
férence avec  la  variété  lamelleuse. 

Malgré  la  proportion  d'eau  que  la  wOrthite  contient ,  on 
pourrait  peut-être  l'associer  à  la  fibrolite,  et  par  suite  au  dis- 
thène  ;  les  proportions  de  silice  et  d'alumine  sont  fort  rappro- 
chées de  celles  données  par  quelques  analyses  de  ce  dernier 
minéral.  Les  variétés  fibreuses  offrent,  en  outre,  tous  les 
caractères  de  la  fibrolite. 

xénoUta.  —  Ce  minéral  a  été  également  recueilli  par 
M.  de  WOrth,  dans  les  blocs  erratiques  qui  couvrent  les  envi- 
rons de  Saint-Pétersbourg;  il  est  en  masses  fibreuses  droites , 
composées  de  cristaux  allongés  soudés  ensemble  à  la  manière 
de  certaines  arragonites.  U  est  dur  et  infusible.  Ses  caractères 
sont  presque  identiques  avec  ceux  de  la  wOrthite.  L'analyse 
de  Kommer  confirme  ce  rapprochement.  M.  de  Nordenskiold, 

1  Annales  ûm  Poggmàorff,  t.  Vil,  p.  643. 
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qui  a  institué  cette  espèce ,  a  emprunté  son  nom  au  gisement 
même  qu'il  afiTecte  ;  il  est  dérivé  du  mot  grec  Çivo; ,  qui  sigtii- 
fie  étranger. 

AsriiAx.ovsmi. 

Feldspath  tpyre;  Spath  adamantin;  Stanzalte;  Hicaphyllite  ;  iLndaluzite; 

MAcles. 

Ce  minéral ,  observé  pour  la  première  fois  par  M.  lé  bomte 
de  Bournon  dans  les  montagnes  du  Forez ,  a  été  retrouvé  de- 
puis dans  un  grand  nombre  dé  lieux ,  et  presque  toujours 
dans  deâ  positions  analogues.  Il  ei&t  en  criàtaûi  disdéminés 
dans  les  rocheè  gratiitiqueâ  ;  ces  crislaux  sont  tellement  adhé- 
rents à  la  roche  que  leur  surface  est  presque  cotistanlttjent 
recouverte  d'Un  enduit  dé  mica  qUl  cache  leur  couleur  et  em- 
pêche d'obtënil'  des  mesures  rigoureuse^  de  leurs  anglais;  LA 
vallée  de  Lisenz,  près  dlnspruck,  daiis  le  Tyrol,  est  la  liocaiité 
t|ui  fournit  les  crislaux  d'àndalousite  les  tûieUî  caWttériiéâ; 
ils  présentent  quelques  mddifications  qui  permettent  d'en  dé- 
terminer complètement  le  systèthe  cristallin. 

La  forme  primitive  de  Tandalousite  est  un  prisme  rhomboî- 
dal  droit  de  91*  20',  ^.  6,  pL  146,  dans  lequel  le  rapport  de 
Tun  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui 
des  nombres  5  : 3.  Ce  minéral  présente  dfeè  clivages  peu  nets 
parallèlement  aux  faces  M.  Leè  cristaux  sont  toujours  irès- 
simples;  la  plupart  ne  portent  pbiul  de  facettfes  secondaires; 
la  modification  la  plus  ordinaire  consiste  fen  ube  troncature  e^ 
placée  sur  les  angles  aigus,  fig.  7.  Souvent  un  seul  de*  angles 
est  tronqué,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  le  prisme  est  obli- 
que; mais  j'ai  observé  plusieurs  cristaux  où  il  eu  existe  stir 
les  deux  angles  E.  Cette  circonstance,  jointe  à  rihclinaisoU 
de  P  sur  M,  qui  est  sensiblement  de  90  degrés,  ne  permet  au- 
cun doutfe  sur  la  nature  de  la  forme  primitive  dé  Tandalou* 
site.  L'Ecole  des  Mines  possède  Un  cristal  de  la  vallée  d'Oo 
dans  les  Pyrénées,  fig.  9,  pi.  147,  dans  lequel  le  bi§èâU«% 
a*  est  très-prononcé. 
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Pig.  8.  Prisme  portant  des  modifications  sur  les  angles  A 
€l  E.  Ffjf.  10.  Même  forme,  avec  addition  des  faces  e^et  fc*; 
lexistence  de  ces  deux  modifications  est  d'accord  avec  la  sup- 
position que  la  forme  primitive  de  l'andalousite  est  un  prisme 
rhomboldai  droit.  Flg.  11.  p(.  147.  Cristaux  analogues  avec 
des  facettes  h',  placées  sur  les  arêtes  de  devant. 

La  couleur  de  l'andalousite  est  le  plus  ordinairement  un 
rouge  de  chair  ;  quelquefois  cependant  elle  est  grisâtre  et 
même  noire.  Cette  différence  de  couleur  est  peut-être  en  rap- 
port avec  une  certaine  altération  ;  j'ai  du  moins  constaté  que 
i  andalousite  rose  est  plus  dure  que  la  grise,  et  que  la  noire  se 
laisse  souvent  rayer  par  une  pointe  d'acier;  elle  offre  même 
alors  un  passage  à  la  macle. 

On  connaît  quelques  cristaux  d'andalousite  transparents. 
Ordinairement ,  ils  sont  seulement  translucides  sur  les  bords  ; 
leur  éclat  est  vitreux.  La  cassure  de  l'andalousite  en  travei*s 
est  inégale  ;  elle  est  esqûilleuse  et  indistinctement  lamelleuse 
dans  le  sens  vertical.  Sa  dqreté  est  de  7,5  ;  elle  raye  le  quartz; 
sa  pesanteur  spécifique  est  3,104  à  3,2. 

Au  chalumeau,  Tandalousite  ne  fond  ni  en  lames  minces» 
ni  même  lorsqu'elle  est  réduite  en  poudre.  Cette  propriété, 
jointe  à  sa  forme,  qui  se  rapproche  d'une  des  variétés  du 
feldspath,  lavait  fait  désigner  par  Haûy  sous  le  nom  de 
feldspath  apyre;  elle  est  inaltérable  par  les  acides. 

Les  cristaux  transparents,  du  reste  très-rares,  offrent  de 
l'analogie  avec  la  tourmaline.  M.  Haidinger  ^en  a  indiqué  un 
échantillon  de  cette  nature  existant  dans  le  Musée  impérial  de 
Vienne,  qui  était  confondu  avec  des  tourmalines  du  Brésil,  et 
indiqué  comme  provenant  de  Rio-dos-Americanos  (province 
de  Minas-Géraès).  Ce  savant  minéralogiste  l'avait  séparé  des 
tourmalines  par  Texamen,  de  ses  propriétés  optiques,  de  sa 
dureté  et  de  sa  densité.  M.  Damour  a  confirmé  Texistence  de 


AimakiâêPoggmiâêrff,  U  hlV,  p.  S96(  1846. 
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cette  variélé  intéressante  d'audalousite  par  lanalyse  ;  l'échan- 
tillon qu'il  a  étudié  lui  a  été  remis  par  M.  Descloizeaux ,  qui 
Tarait  également  distingué  delà  tourmaline^  par  Texamen  de 
ses  caractères  extérieurs.  Il  se  trouvait  compris  dans  un  lot 
assez  considérable  de  cristaux  de  tourmalines,  de  cymophanes 
et  dezircons  provenant  du  Brésil,  à  Tétat  roulé.  Ce  cristal 
verdÂtre  possède  deux  clivages  assez  nets,  sous  l'angle  de 
00^45';  il  raye  facilement  le  quartz;  sa  densité  est  3,16. 

L*analyse  faite  par  M.  Damour  montre  que  Tandalousite 
hyaline  est  presque  exclusivement  composée  de  silice  et  d'a- 
lumine ,  et  que  la  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule ÀPSi*. 


par  Vauquelin. 

Silice 3S 

Alamine 52 

Potasse 8 

Oxyde  ferrique â 

—  de  manganèse...  b 

Chaux  et  magnésie. . .  » 

Eau » 


100 


De  Litens, 
par  Brandei  *• 

54,000 

55,750 

2.000 

3,375 

0,685 

2,500 

1,000 

99,250 


De  Uncastre 
par  UuDfen  *. 

Silice 40,17 

Alumine 58,62 

Potasse D 

Oxyde  ferrique » 

—  de  manganèse.  0,51 

Chaux  et  magnésie. .  0,28 

Eau > 


De  Fablun, 
par  Ivanberg  ". 

37,65 
59,87 

2,87 

0,96 


Oiyf. 
19,560 
27,966  \ 

0,374) 

» 


De  WeiuclMtt, 
par  Rersien. 

37,M. 

60,01. 

» 

1,4». 

0,94. 


99,95. 


Dul 
par  DaBoor  * 

0«n. 
37,05  19,23  2. 
61,45      28,70     3. 

1»45 

» 

a 


99,58         100,35 


99,95 


Les  deux  premières  analyses  ont  donné  de  la  potasse  ;  tou- 
tefois, on  doit  remarquer  que  Tanalyse  de  Bunsen,  faite  long- 


t  Journal  ds  Schweiggw,  t.  XXV,  p.  325. 
<  lâtm,  t.  LIX,  p.  55. 

Comptes  rendus  de  Benelins,  1844. 
^  Àfmaks  dês  INrm,  cinquième  série,  t.  IV,  1853,  p.  86. 
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temps  après  celle  de  Brandes  sur  Tandalousite  de  Lisenz  en 
Tyrol,  ne  contient  pas  d'alcali.  Cet  élément  n'est  donc  pas 
essentiel;  lorsqu'on  le  trouve,  cela  tient  à  des  mélanges  que 
l'aspect  des  échantillons  explique  facilement,  car  il  est  dif- 
jBcile  de  séparer  complètement  l'andalousite  des  roches 
feldspathiques  auxquelles  elle  est  adhérente. 

Cette  conclusion  est  confirmée  par  les  analyses  de  Tanda- 
lousite  du  Lancashire,  de  Fahlun  en  Suède,  et  du  Brésil,  dans 
lesquelles  il  n'existe  point  de  potasse.  Ce  minéral  est  donc  un 
silicate  d'alumine ,  dont  les  proportions  conduisent  à  la  for* 
muleil^5i^  la  même  que  pour  le  disthène;  cette  identité  de 
composition  pourrait  engager  à  réunir  les  deux  minéraux , 
mais  la  cristallisation  s'y  oppose  d^une  manière  absolue,  le 
disthène  étant  en  prisme  doublement  oblique,  et  l'anda- 
lousite en  prisme  rhomboîdal  droit;  la  seule  conclusion  ra- 
tionnelle qu'on  pour  rait  tirerde  cette  double  forme ,  serait 
que  le  silicate  Al^Si^  offrirait  un  nouvel  exemple  de  dimor* 
phisme.  Cet  exemple  serait  d'autant  plus  curieux ,  que  le  di^ 
morphisme  est  très-rare  pour  les  substances  pierreuses. 

Aadalmislta  bacillaire.  -*  On  trouve  dans  plusieurs  loca- 
lités, notamment  en  Bretagne ,  dans  le  Forez  et  en  Saxe ,  de 
l'andalousite  bacillaire  ;  elle  se  présente  avec  la  couleur  rose 
qui  lui  est  habituelle,  sa  dureté  est  en  outre  considérable  ;  les 
baguettes  qui  sont  anguleuseSt  constituent  des  prismes  im- 
parfaits :  leur  disposition  est  fréquemment  radiée. 

TanUta.  —  Nom  donné  à  un  minéral  essentiellement  com- 
posé de  silice  et  d'alumine ,  et  dont  les  proportions  de  ces  élé- 
ments le  rapprochent  de  l'andalousite.  La  cassure  esquilleuse 
et  l'éclat  de  la  tankite  rendent  ce  rapprochement  assez  natu- 
rel; on  doit  dire  toutefois  que  la  tankite  est  notablement 
moins  dure  que  l'andalousite. 

On  connaît  deux  variétés  de  tankite  :  l'une,  très-ancienne- 
ment recueillie  par  M.  Leschenault,  est  en  masse  indistincte- 
ment lamelleuse  d'un  gris  verdàtre  et  adhère  à  de  l'orthose  vio- 
lacée, le  tissu  lamelleux  que  présente  cette  variété  de  tankite 
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et  leurs  dessins  réguliers ,  plus  souvent  on  ne  les  reconnaît 
qu'à  une  espèce  de  gonflement  de  la  surface  de  la  roche,  à  des 
aspérités  anguleuses,  quelquefois  même  à  des  nœuds  cristallins 
plus  durs  que  la  roche.  La  position  relative  des  macles  en 
cristaux  complets,  des  macles  à  contours  mal  déterminés,  et 
pour  ainsi  dire  à  moitié  formées  ^  ainsi  que  des  nœuds  cristal- 
lins, qui  communiquent  à  la  roche  une  disposition  maculée , 
n'est  pas  l'effet  du  hasard  ;  les  macles  nettement  cristallisées 
se  trouvent  au  contact  même  des  roches  cristallines,  et  les 
schistes  qui  les  contiennent  sont  luisants  et  satinés  ;  les  macles 
indistinctes  existent  à  une  certaine  distance  des  terrains  cns- 
tallins,  et  les  schistes  qui  les  renferment  portent  souvent  en* 
core  des  traces  de  leur  formation  arénacée  ;  enfin,  les  schistes 
maculés  forment  les  couches  inférieures  des  terrains  neptu- 
niens,  et  font  nécessairement  partie  de  ces  terrains.  On 
observe  donc  dans  les  roches  schisteuses  un  passage  qui  cor- 
respond au  développement  de  la  cristallisation ,  et  ce  déve- 
loppement est  lui-même  en  rapport  avec  la  proximité  des 
roches  auxquelles  on  attribue  l'action  qui  a  donné  naissance 
aux  macles.  Une  observation ,  que  l'on  doit  à  M.  Boblaye , 
donne  beaucoup  de  force  aux  conséquences  que  je  viens  d'é- 
noncer, c'est  la  présence  de  fossiles  au  milieu  des  schistes  à 
macles  bien  déterminées.  Les  fossiles  établissent ,  en  effet,  la 
nature  neptunienne  de  ces  terrains;  les  macles  n'ayant  pu , 
au  contraire  ,  être  formées  que  par  une  cristallisation  ignée, 
il  en  résulte  nécessairement  qu'elles  doivent  leur  développe- 
ment à  une  action  postérieure.  On  attribue  cette  action  à  la 
chaleur  produite  par  les  roches  ignées  qui  se  sont  introduites 
dans  les  terrains  neptuniens  depuis  leur  dépôt,  et  qui  en  ont 
dérangé  la  stratification.  Effectivement,  on  voit  les  schistes 
maclifères  former  des  zones  continues  plus  ou  moins  larges 
autour  des  massifs,  et  même  des  mamelons  granitiques  qu'ils 
enveloppent. 

Les  deux  matières  dont  se  composent  les  macles  ont  des 
caractères  essentiellement  différents;  la  partie  blanche  est 
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dure,  raye  le  verre»  est  infusible  au  chalumeau ,  craiilie 
Tandalousite;  la  matière  noire  se  laisse  facilement  rayer  par 
une  pointe  d'acier;  elle  est  fusible  en  un  verre  noir»  ou  très- 
foncé.  La  pesanteur  spécifique  des  macles  est  de  2,94  à  3,0. 

M.  Durocher,  ingénieur  des  mines,  professeur  de  min^a- 
logie  et  de  géologie  à  la  Faculté  de  Rennes,  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  les  modifications  métamorphiques  que  pré* 
sentent  les  roches  en  Bretagne  ^  ;  il  a  donné  des  détails  inté- 
ressants sur  la  formation  des  macles.  Ces  détails  confirment 
les  faits  que  je  viens  d'exposer;  je  crois  néanmoins  devoir  en 
indiquer  quelques-uns ,  afin  d'éclairer  complètement  cette 
importante  question  de  géogénie. 

Les  quatre  bandes  de  matière  noire,  situées  suivant  les  dia- 
gonales des  prismes,  sont  formées  par  la  substance  même  du 
schiste  argileux  qui  pénètre  à  l'intérieur  des  cristaux;  cette 
matière  a  conservé  sa  schistosité  disposée  dans  le  même  sens 
que  celle  de  la  roche  adjacente.  Ce  mode  de  pénétration  de* 
vient  évident  quand  on  examine  des  échantillons  de  schiste 
où  l'un  des  cristaux  est  disposé  perpendiculairement  au  plan 
de  la  schistosité.  Quant  à  la  bande  centrale  de  matière  noire 
qui  est  située  suivant  l'axe,  elle  n'a  pas  la  forme  d'un  prisme, 
mais  celle  d'une  pyramide,  dont  la  base  est  concentrique  à 
la  base  du  prisme  extérieur,  et  se  confond  avec  la  matière  de 
la  roche  encaissante.  Cette  disposition  montre,  pour  ainsi  dire, 
l'emprunt  successif  que  les  cristaux  de  macles  font  à  la  roche  ; 
cette  partie  centrale  est  formée  de  la  même  matière  que  la 
roche;  schisteuse  comme  elle,  et  dans  le  même  sens,  elle  a 
cependant  éprouvé  des  degrés  différents  d'altération.  Ainsi, 
de  la  base  au  sommet,  la  substance  de  la  pyramide  s'endur- 
cit, devient  plus  dense,  et  présente  peu  à  peu  l'indication 
des  deux  clivages  rectangulabres  ;  il  se  fait  une  métamorphose 
graduelle  des  éléments  du  schiste,  qui  sont  remplace  par 
une  substance  vitreuse  et  hyaline*  La  formation  des  cristaux 


<  CompUi  rmdm  d0  V Académie  deê  tefoncM,  UJUIÎ,  p.  029,  Jain  1846. 
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de  macles  entièrement  vitreux,  sans  matière  noire»  est  le 
résultat  d'un  phénomène  épigénique;  les  prismes  madeux 
embryonaires  ont  été  formés  d'abord  ,  et  leurs  faces  ont  été 
recouvertes  d'un  enduit  talqueux;  quelquefois  les  cristaux 
sont  restés  à  Tétat  de  rudiment. 

«  Les  essais  que  j'ai  faits  rendent  très-probable,  ajoute 
«  M.  Durocher,  que  la  substance  vitreuse  et  hyaline  des  ma- 
a  clés  soit  identique  à  Tandalousite.  J'ai  trouvé  5,087  pour 
«  la  densité  de  cette  substance  vitreuse  (on  a  vu  que  la  dén- 
ie site  de  Tandalousite  est  de  3,1  à  3,2  ).  La  densité  de  la  ma- 
«  tière  noire  formant  la  pyramide  centrale  doit  être  variable 
«  suivant  que  la  transformation  est  plus  ou  moins  avancée, 
a  J'ai  trouvé  2,985  pour  cette  densité;  elle  est  intermédiaire 
«  entre  celle  de  la  substance  vitreuse  et  celle  du  schiste  argi- 
«  leux  encaissant  qui  est  égale  à  2,832.  » 

Le  mélange  des  deux  matières  différentes  dont  se  compo- 
sent les  macles  rend  leur  composition  très-difficile  à  étudier; 
aussi  les  analyses  de  ce  minéral  sont-elles  fort  peu  d'accord 
entre  elles.  La  discussion  de  ces  analyses  pourrait  conduire 
à  regarder  les  macles  comme  des  silicates  multiples,  et  à  les 
classer  avec  les  silicates  alumineux  alcalins.  L'association  des 
macles  à  i'andalousite  doit  les  faire  reporter  aux  silicates  alu- 
mineux simples.  Le  système  cristallin  des  macles  se  prête  à 
cette  réunion  ;  l'analyse  de  M.  Bunsen,  faite  seulement  sur  la 
partie  blanche ,  confirme  ce  rapprochement.  Les  résultats  de 
cette  analyse  sont  : 

Do  LtDcaster,  par  BuDten  '. 

Silice 59,00  20,00          î. 

Alumine 58,56  27,35)        ^^ 

Oxyde  de  manganèse.  0,53            0,16  ) 

Clwux 0,21 

98,30 

Les  macles  sont  extrêmement  fréquentes;  toutes  les  coa- 

^~  -  ■  ^ 

1  Annales  de  PoggendorfT,  t.  XLVII,  p.  186. 
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trées  où  les  terrains  granitiques  sont  réunis  à  des  terrains  de 
transition  en  renferment  en  abondance  ;  les  Alpes ,  les  Pyré- 
nées, la  Bretagne,  en  offrent  dans  un  grand  nombre  de  points. 
Tallutetninark,  ou  stelnmark.  —  Ces  noms  ont  été  don- 
nés  à  des  minéraux  amorphes  sans  caractères,  que  l'on  trouve 
au  milieu  de  certains  porphyres ,  et  qui  font  partie  des  mag- 
mas porphyriques  ;  leurs  analyses  montrent  qu'ils  ne  peuvent 
être  considérés  comme  des  espèces  distinctes.  Toutefois,  le 
8teinmark  de  Rochlitz  présente  la  même  formule  que  l'anda- 
lousite,  et  on  peut  Tassocier  à  cette  espèce  sous  le  nom 
à'andalousite  compacte. 

De  Rochlitz  en  Saxe,       De  Zerge  au  Hartz,     De  Bochliiz, 

par  Klaprolh  '.         par  Rammelsberg  *.  par  Rer9len  '.      Oxyg. 

SîUcc 45,25  49,50  37,62           19,5       8. 

Ahimine 36,50  29,88  60,50          28,8       3. 

Oxyde  ferrtque 2,75  6,61  Magnés.  0,63 

PoUsse une  trace.  6,35  0,82 

Chaux  et  magnésie...        »  1,90  j» 

Eau 14,00  5>48  » 

98,50  99,72  99,57 

Le  steinmark  de  Rochlitz  a  été  appelé  myéline  par  Brei- 
thaupt;  ce  minéral  forme  de  petits  rognons  dans  le  porphyre 
de  celte  localité.  Il  est  d*un  blanc  rougeàtre  ;  peu  dur,  sa  cas- 
sure est  compacte ,  esquilleuse  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,5.  La  formule  qui  en  représente  la  composition  est  Al^Si*y 
la  même  que  pour  l'andalousite. 

STA011OTXDB. 

Schorl  crudfonne  ;  Pierre  de  croix  ;  Groisette';  Grenatite  ;  Staurolitbe. 

Les  cristaux  de  ce  minéral  sont  raremeat  simples;  la  plu- 
part des  échantillons  sont  formés  de  deux  cristaux  croisés 
sous  l'angle  de  120®,  ou  sous  Tangle  droit;  les  cristaux  pré- 

»  BeUragê,  t  VI,  p.  285. 

«  Annales  de  Poggendorff,  t.  LXII,  p.  152. 

*  Joiêmal  de  Schweigger,  t.  LXYI,  p.  16. 
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sentent  alors  l'appturence  d'une  croix  y  et  les  différents  noms 
que  j'ai  indiqués  rappellent  cette  disposition  ■. 

La  staurotide  est  d'un  brun  rougeàtre ,  translucide  sur  les 
bords  ;  son  éclat  est  à  la  fois  vitreux  et  résineux.  Sa  cassure 
est  inégale  et  concholde;  sa  dureté  est  de  6,75,  elle  raye  dif- 
ficilement le  quartz  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,3  à  3,7. 
Un  échantillon  très-pur  du  Saint-Gothard  m'a  donné  3,66. 
Exposée  au  chalumeau,  elle  est  infusible  »  ou  difficilement 
fusible  en  une  scorie  noirâtre  ou  noire,  suivant  la  proportion 
d'oxyde  ferrique  qu'elle  contient;  la  couleur  se  fonce  à  me- 
sure que  cet  oxyde  est  plus  abondant. 

Cette  différence  dans  la  proportion  d'oxyde  de  fer  produit 
des  variations  considérables  dans  la  composition  de  la  stau- 
rotide ;  elle  en  éprouve  aussi  par  suite  du  mélange  de  la  roche 
qui  l'enveloppe,  et  avec  laquelle  elle  présente  quelquefois, 
comme  en  Bretagne,  une  grande  adhérence.  Il  résulte  de  ces 
circonstances  que  les  analyses  que  l'on  possède  conduisent  à 
des  formules  assez  éloignées  les  unes  des  autres.  Toutefois, 
les  analyses  faites  dans  ces  dernières  années  offrent  beaucoup 
d'analogie  et  mènent  à  des  relations  atomiques  très-rappro- 
chées  les  unes  des  autres,  ce  qui  tient  à  la  pureté  des  échan- 
tillons sur  lesquels  on  a  opéré  ;  l'ancienne  analyse  de  Kla- 
proth  conduit,  du  reste,  aux  mêmes  résultats. 

Du  Saint-Ooihard, 
par  Elaprolh  *.        par  X.  Lomejer  '.    par  M.  de  Marignae  \ 

Oiyf. 

Snice 27.00  ,       27,02  28,47  15,79     1. 

Alumine. 52,25  49,96  63,54  24,861        ^.^    g 

Oiydc  ferrique...    48.50  20,07  17,41  6,33)  ' 

Magnésie »  i  0,72 

Oxydemangani(iue     0,25  0,28  0,31 

Perte i  1,40  > 

06,00  98,73         100,25 

1  Le  mot  stauTùlidê  est  emprunté  au  grec;  il  vient  de  oraupcctïvc,  mM' 
blabie  à  une  croix, 

*  BeUragê,  t.  Y,  p.  80. 

>  Annales  d$  Poggmdorff,  t.  LXII,  1844,  p.  420. 

*  Inédite,  comnoniquée  par  l'auteur. 
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Da  8aiAt-Golliard«  D*Airolo,  préf  do  Saint^tlurd, 

par  le  ^ieor  Jaooluon  K  par  le  doelear  Jaeobaoa  *. 

Oiif. 

Sfliee S9,i3  15,12  1.  83,45  17,87 

Alumine 53^1  39,69  a.  47,38        23,05  I       ^^ 

Oxjdeferriqae....    17,58  i  16,51  4,90)  *^ 

Magnésie. 1,28  »  1,99 

Oijde  de  nUBgui..       »  »  » 

100,00  99,18 

De  Brelane,  De  Pofewkoi, 

par  le  doelenr  Jaoobaon  '•  dani  l'Oural. 

OiTf. 

SOioe 89,19  90,35  88,83  19,91     5. 

Alumine 44,87i  45,97) 

Oxyde  ferriqne 15,091  '.j     14,60$        ^*^     *' 

Magnésie 0,32  2,44 

Oxyde  de  manganèse.     0,17  » 

99,64  101,84 

Les  relations  qui  résultent  des  quatre  premières  analyses 
peuvent  s'exprimer  par  la  formule  : 

(  Al,  Fe)«  si,  on  (  41.  F«,)«S<. 

La  seconde  série  d'analyses  faites  par  le  docteur  Jacobson 
sur  des  staurotides  provenant  de  localités  très-éloignëes  est 
mieux  représentée  par  les  formules  : 

(  Al,  Fe)»  sis  ou  4PSI*. 

La  forme  primitive  de  la  staurotide  est  un  prisme  rhom- 
boïdal  droit,  fig.  16,  pi.  148,  sous  l'angle  de  129»  30'  ;  le  côté 
de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu  près  dans  le  rapport  de  3 : 1 0. 
Il  existe  un  clivage  facile  parallèlement  à  la  modification  gK 

Les  cristaux  de  la  forme  primitive  sont  très-rares;  presque 
tous  portent  des  modifications  9S  qui  les  transforment  en 
des  prismes  à  six  faces  symétriques  y  fig.il, 

La  staurotide  du  Saint-Gothard ,  remarquable  par  l'éclat 
de  ses  faces ,  offre  souvent  de  petites  facettes  triangulaires  a*/* 


i  Atmdet  de Poggêndorffy  Uhm,  1844,  p. 425. 
•  el«/d0m,t.UVin,  p.  414. 
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placées  sur  les  angles  de  devant,  fig.  18.  Cette  disposition , 
jointe  à  son  éclat  y  donne  aux  cristaux  de  staurotide  de  cette 
variété  quelque  analogie  avec  le  sphène  brun  d'Arendal  en 
Norwége. 

J'ai  déjà  annoncé  que  les  cristaux  simples  étaient  fort  rares , 
et  que  presque  tous  les  échantillons  de  staurotide  sont  formés 
de  deux  cristaux  croisés  sous  Tangle  de  90^  ou  de  60  degrés. 
Les  fig.  20  et  21  montrent  cette  disposition  ;  on  remarquera 
qu'outre  la  différence  dans  l'angle  du  croisement ,  il  en  existe 
une  dans  lès  faces  qui  sont  en  contact  ;  les  intersections  des 
cristaux  présentent,  en  outre,  des  arêtes  analogues  à  celles 
de  deux  voûtes  qui  se  pénètrent. 

Analoirl^s.  —  La  staurotide  du  Saint-Gothard  offre ,  par 
sa  forme  et  par  sa  couleur,  de  la  ressemblance  avec  certains 
cristaux  de  sphène.  La  couleur  d'un  brun  rougeâire  de  la 
staurotide  lui  communique  également  de  lanalogie  avec 
Vidocrase  brune  et  le  grenat.  Ce  dernier  rapprochement  a 
même  fait  donner  à  ce  minéral  le  nom  de  grenatite.  Lorsque 
ces  trois  substances  sont  cristallisées ,  la  forme  indique  im- 
médiatement la  nature  de  chacune  d'elles.  Le  sphène  est  en 
prisme  oblique  rhomboldal  ;  l'idocrase  cristallise  en  prisme 
à  base  carrée ,  et  le  grenat  en  dodécaèdre  rhomboïdal  ou  en 
trapézoèdre.  Pour  les  échantillons  amorphes,  la  pesanteur 
spécifique  devient  un  caractère  utile  ;  le  chalumeau  fournit 
également  un  moyen  certain  de  distinction,  la  staurotide 
étant  infusible,  tandis  que  ces  minéraux  sont  fusibles. 

Gisement.  —  La  staurotide  existe  dans  le  schiste  micacé, 
à  Coray  en  Bretagne ,  et  dans  le  schiste  talqueux ,  au  Saint- 
Gothard  ;  on  la  trouve  dans  cette  roche  dans  plusieurs  autres 
localités ,  notamment  à  TEscurial  en  Espagne,  et  à  Winthrop 
dans  le  Maine,  aux  Etats-Unis.  Au  Saint-Gothard,  elle  est 
associée  avec  du  disthène.  On  voit  souvent  un  cristal  de  dis- 
thène  pour  ainsi  dire  doublé  par  un  cristal  de  staurotide,  qui 
lui  est  adhérent  sur  toute  sa  longueur. 


SnJCATES  AtUMINEUX  HYDRATÉS.         551 

SIUCATES  ALUMINEUX  HYDRATÉS, 

Ce  genre  de  silicates  possède  rarement  des  caractères  nette- 
ment déterminés;  un  très-petit  nombre  se  trouve  à  Tétat  cris- 
tallin. Les  autres  constituent  des  masses  terreuses,  douces  au 
toucher,  onctueuses,  tendres,  se  laissant  rayer  par  Tongle. 
Ces  silicates,  généralement  blancs  quand  ils  sont  purs,  pré- 
sentent quelquefois  .cependant  des  teintes  grises,  rouges, 
jaunes,  etc. ,  suivant  qu'ils  sont  mélangés  de  bitume,  d'oxyde 
rouge  de  fer  ou  d'hydrate.  Un  seul  caractère  apporte  une 
difTérence  essentielle  entre  les  silicates  alumineux  hydratés  » 
il  consiste  dans  la  manière  de  se  comporter  aux  acides.  Les  si- 
licates alumineux  hydratés  offrent  donc  une  grande  analogie 
entre  eux,  et  l'on  n'y  aperçoit  que  deux  divisions  réelles;  les 
minéraux  qui  entrent  dans  la  composition  de  chacune  d'elles 
ne  différent  que  par  les  proportions  des  éléments,  et  comme  ces 
proportions  ne  sont  pas  constantes,  il  en  résulte  que  les  sous- 
divisions  qu'on  y  fait  sont  arbitraires;  je  les  crois  beaucoup 
trop  nombreuses.  A  bien  dire,  les  hydrosilicates  alumineux  ne 
constituent  que  des  magmas,  et  un  petit  nombre  seulement 
devraient  être  érigés  en  espèces.  Je  ne  possède  pas  de  données 
sufQsantes  pour  faire  la  réunion  que  je  viens  d'indiquer,  elle  ne 
présente,  du  reste,  que  peu  d'avantages  pour  des  espèces  non 
cristallisées,  et  dont  la  composition  est  très-variable;  je  grou- 
perai seulement  ensemble  les  minéraxix  dont  la  réunion  me 
paraît  certaine,  et  j'indiquerai  sommairement,  les  principaux 
hydrosilicates  alumineux,  dont  la  description  a  été  donnée. 

Les  argiles  doivent  être  rangées  dans  la  classe  des  silicattis 
alumineux  hydratés,  bien  que  la  plupart  d'entre  elles  consti- 
tuent plutôt  des  roches  que  des  minéraux  proprement  dits  ; 
je  ferai  précéder  leur  description  de  quelques  observations  à 
cet  égard. 
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Fowlérite. 

Minéral  en  petites  écailles  cristallines  blanches;  en  lames 
minces,  remplissant  des  fissures  dans  des  rognons  de  minerais 
de  fer  du  terrain  houiller. 

Les  premiers  échantillons  de  pholérite  ont  été  observés  dans 
les  mines  de  Fins,  dans  le  département  de  TAllier  ;  depuis,  ce 
minéral  a  été  retrouvé  dans  les  mêmes  ch*constances  à  Rive- 
de-Gier,  dans  le  département  de  la  Loire,  et  dans  la  concession 
de  Gache-Après,  à  Mons  en  Belgique;  ces  petites  lamelles 
ont  un  éclat  nacré  analogue  à  Téclat  de  la  chaux  carbonatée 
manganésifère;  elles  ressemblent  aussi  à  des  paillettes  de 
chaux  sulfatée. 

La  pholérite  est  douce  au  toucher;  friable,  elle  s'écrase  par 
la  pression  du  doigt;  elle  happe  à  la  langue,  à  la  manière  des 
argiles.  Elle  fait  pâte  avec  Teau.  Infusible  au  chalumeau,  dans 
le  tube  elle  donne  de  Teau  sans  changer  d'aspect.  Elle  est 
insoluble  dans  Tacide  nitrique  étendu  d'eau,  caractère  qui 
offre  un  moyen  de  la  séparer  du  carbonate  de  chaux  avec  le- 
quel elle  est  mélangée. 

M.  Guillemin,  auquel  on  doit  la  découverte  et  la  descrip- 
tion de  la  pholérite,  en  a  donné  les  analyses  suivantes*  : 

De  Fini.    Rife-de-Gier.  Ozjg.  Rapp. 

eilice. 42,925       40,750  41,65  21,63       3. 

Alumine 42,075       43»886  43,35  20,24       3. 

Eta 15,000       15,364  15,00  15,33       2. 

Cette  composition  conduit  à  la  formule  ZAlSi+^q» 


M.  Thomson  a  désigné  par  ce  nom  un  minéral  d'un  bleu 
verdâtre  trèsKïlair,  dont  la  structure  est  granulaire;  il  est 

^  Annàies  dfs  mineSf  t.  XI,  première  série,  p.  489  ;  1825. 
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composé  de  petites  écailles  brillantes,  translucides,  et  dont 
réclat  est  vitreux;  peu  dur,  il  est  rayé  par  la  chaux  carbo- 
natée  ;  sa  poussière  est  blanche;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  2,855. 

Au  chalumlau,  il  deyient  d'un  blanc  de  neige,  et  tombe  en 
poussière  par  la  perte  de  son  eau  de  cristallisation. 

Sa  composition  est,  d'après  l'analyse  de  M.  Thomson'  : 

Oxyg.  Rapp. 

Silice él,35       21,09       5. 

Alumiae 48,55      S2,10  5. 

Eau. 4,85        4,1  i. 

Sul&tâ  de  chaux. .  •     3,12 

08,87 

Ces  élémeots  conduisent  à  la  formule  5AlSi + Àq.  M.  Thom* 
son  a  donné  à  ce  minéral  le  nom  à^hydrobucholzite^  parce 
qu'il  admet  que  la  bucholzite  est  composée  d'un  atome  de 
l^ee  et  d'un  atome  d'alumine;  Thydrobucholzite  est  donc 
pour  ce  chimiste  le  résultat  de  cinq  atomes  de  bucholzite  unis 
à  un  atome  d'eau.  Je  ferai  remarquer  que  je  n'ai  pas  admis 
pour  la  bucholzite  cette  composition  simple,  et  que  par  con- 
séquent le  nom  ne  se  trouve  pas  justifié. 

M.  Thomson  annonce  que  Téchantillon  d'hydrobucholzite 
qu'if  a  analysé  lui  a  été  donné  par  M.  Makintosh  de  Cross- 
basket  ;  il  n'en  connaît  pas  la  localité  ;  il  sait  seulement  qu'il 
a  été  apporté  de  Sardaigne.  Je  n'ai  pas  eu  Toccasion  d'exa- 
miner ce  minéral,  et  j'en  ai  emprunté  la  description  a 
M.  Thomson. 


Ce  minéral,  décrit  par  M.  Thomson,  provient  du  filon  d'é- 
tainde  Stonagwyn,  près  Saint-Âustle  en  Cornouailles,  où  il 
était  connu  sous  le  nom  de  talc.  Il  est  en  petites  tables  très- 
plates,  qui  paraissent  hexagonales  ;  il  a  un  clivage  facile  pa- 

*  Thonuon,  TraUé  d$  mMroJo^,  i.  n,  p.  237. 
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rallèlement  à  sa  base;  sa  couleur  est  un  blanc  verdàtre  trè&- 
clair»  avec  une  légère  teinte  de  jaune.  Les  lames  sont  transpa- 
rentes ;  elles  ont  un  éclat  nacré  un  peu  gras  ;  douces  au  tou- 
cher, leur  dureté  est  de  2,75,  elles  rayent  la  chaux  sulfatée, 
mais  elles  sont  rayées  par  la  chaux  carbonatée  ;  la  pesanteur 
spécifique  de  la  gilbertite  est  de  2,648. 

Au  chalumeau,  elle  s'exfolie,  prend  un  aspect  vitreux, 
mais  ne  fond  pas. 

On  a  retrouvé  ce  même  minéral  dans  une  mine  du  Cor- 
nouailles,  dont  M.  Thomson  n'indique  pas  la  localité  ;  les 
deux  analyses  suivantes  font  connaître  la  composition  de  la 
gilbertite. 

Loealité  inconnue,  DeSaiDt'Aualle, 

pir  M.  Thooisoo.     pu  le  c«piuine  Lehaot  Oxjg.        lUp^. 

Silice 47,796  45,155  33,46          8. 

Alumine 32,616  40,110  18,73           6. 

Magnésie 1,600  1,900  0,73  \ 

Chaux >  4,170  1,17   |       1. 

Protoxydedefep..,      5,176  2,430  0,74  ' 

Soude 9,232  9                  » 

Eau 4.000  4,250  3,77           1. 

100.420  98,015 

La  grande  proportion  de  silice  et  d  alumine  a  engagé 
M.  Thomson  à  ranger  la  gilbertite  dans  les  hydrosilicates  d'a- 
lumine, et  par  conséquent  à  regarder  la  chaux,  la  magnésie 
et  l'oxyde  de  fer  comme  étant  à  l'état  de  mélanges  ;  j'ai  adopté 
cette  opinion  dans  le  tableau  que  j*ai  donnné  des  espèces 
minérales;  un  nouvel  examen  des  échantillons  me  porte  à 
croire  qu'il  est  préférable  de  la  considérer  comme  un  silicate 
multiple.  Les  proportions  anatomiques  conduiraient  alors  dans 
ce  cas  à  peu  près  à  la  formule  &AlSi+{CayMgJ)  Si^+Aq. 

AROIIiBS. 

ThoD. 

On  désigne  sous  le  nom  d^argile,  dans  le  langage  vulgaire, 
des  masses  terreuses  plus  ou  moins  endurcies,  en  général 
onctueuses  au  toucher,  absorbant  Teau,  faisant  pâte  avec 
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elle,  el  susceptibles  de  durcir  au  feu  ;  les  argiles  happent 
eo  outre  à  la  langue,  et  donnent  par  l'expiration  une  odeur 
amère,  que  l'on  caractérise  par  le  nom  d'odeur  argileuse. 

Ces  indications  générales  s'appliquent  également  à  diverses 
matières  terreuses ,  que  des.  caractères  essentiels  conduisent 
à  rapporter  à  des  espèces  bien  déterminées.  Le  kaolin  ou  la 
terre  à  porcelaine  est  une  argile  par  son  emploi;  il  appar- 
tient aux  hydrosiiicates  d  alumine  par  sa  composition  ;  ce- 
pendant on  l'associe  généralement  au  feldspath  sous  le  nom 
de  feldspath  terreux f  par  suite  des  passages  qu'il  présente  avec 
ce  minéral.  Une  décomposition  plus  ou  moins  avancée  est 
la  cause  des  différences  que  l'on  observe  dans  la  composi- 
tion des  kaolins,  ainsi  que  dans  leurs  qualités,  pour  la  fa- 
brication de  la  porcelaine . 

Plusieurs  terres  savonneuses,  celle  du  Cornouailles,  par 
exemple,  sont  associées  au  talc  sous  le  nom  de  stéatites. 

Le  plus  grand  nombre  des  masses  terreuses  qui  possèdent 
les  caractères  que  je  viens  d'énumérer  ne  peuvent  se  rap- 
porter, du  moins  quant  à  présent,  à  aucune  espèce  déter- 
minée, et  sont  classées  sous  le  nom  d'argiles. 

La  composition  des  argiles  n'est  pas  encore  bien  connue  ;  on 
sait  seulement  qu'elles  constituent  des  combinaisons  de  silice, 
d'alumine  et  d'eau,  quelquefois  pures,  souvent  mélangées  de 
matières  étrangères,  telles  que  du  carbonate  de  chaux,  du  car- 
bonate de  magnésie,  du  silicate  de  chaux ,  de  l'oxyde  de  fer,  etc. 
Les  proportions  entre  la  silice,  l'alumine  et  l'eau  sont  varia- 
bles, et  donnent  naissance  à  des  silicates  différents ,  que  l'on 
peut  réunir  en  trois  groupes.  Deux  de  ces  groupes  sont  dis- 
tincts à  la  fois ,  par  leurs  caractères  extérieurs,  leurs  pro- 
priétés chimiques  et  leur  emploi  dans  les  arts.  Le  troisième 
est  très-difficile  à  définir.  Les  caractères  qu'il  présente  sont 
analogues  à  ceux  du  premier;  cependant  il  en  est  com- 
plètement distinct  par  sa  formation*  Il  est  le  produit  de  la 
décomposition  sur  place ,  de  différents  minéraux  qui  con- 
tiennent de  la  silice  et  de  l'alumine-  On  pourrait  le  définir 
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par  la  dénomination  d*argiles  produites  par  dieompoiition. 

Le  premier  groupe,  auqiiei  se  rapporte  essentiellement  le 
mot  argile,  et  qui  pourrait  être  désigné  par  les  expressions  d'or- 
gUes  ordinaires  eid' argiles  à  poterie,  contient  les  combinaisons 
de  silice,  d*alumine,  qui  ne  renferment  que  10  à  12  pour  100 
d'eau.  Elles  sont  mattaquables  par  les  acides,  ou  du  moins  ces 
réactifs  n'en  dissolvent  au  plus  qu'un  quart  de  leur  masse.  Les 
terres  qui  présentent  ces  caractères  font  avec  Teau  une  pftte 
ductile,  qui  se  façonne  aisément,  elles  sont  par  suite  spéciale- 
ment employées  à  la  fabrication  des  poteries.  On  remarquera 
que  les  hydrates  sont  en  général  solubles  dans  les  acides  ;  il 
est  dès  lors  probable  que  dans  ces  minéraux,  Teau  est  à  Tétat 
hygrométrique  plutôt  qu'en  combinaison,  et  si  la  proportion 
d'eau  est  à  peu  près  constante,  cela  tient  à  ce  qu'elles  possè- 
dent une  propriété  absorbante  à  peu  près  égale. 

Les  argiles  qui  constituent  le  dernier  groupe  contiennent 
de  22  à  25  pour  100  d'eau  ;  elles  sont  solubles,  ou  du  moins 
attaquables  en  entier  par  les  acides  ;  la  pâte  qu'elles  font  avec 
Teau  est  peu  liante,  et  se  déchire;  au  feu  elles  se  déforment, 
se  gercent,  enfin  elles  fondent  avec  facilité  :  il  résulte  de  ces 
propriétés  que  ces  argiles  ne  peuvent  être  employées  seules  à 
la  fabrication  des  poteries ,  et  lorsqu'on  s'en  sert  à  cet  usage, 
c'est  par  exception ,  en  les  mélangeant  avec  d'autres  terres. 
Mais  elles  possèdent  des  propriétés  spéciales  qui  les  rendent 
propres  à  des  usages  particuliers;  elles  se  combinent  aux 
graisses,  avec  lesquelles  elles  font  un  savon  terreux.  Elles  ser- 
vent à  dégraisser  les  laines,  et  portent  les  noms  de  terre  à 
foulon  et  d'argiles  smectiques  :  on  pourrait  aussi  les  distin- 
guer par  la  dénomination  d'argiles  hydratées,  qui  exprime 
l'idée  que  l'eau  y  est  en  combinaison  ;  c'est  également  cette 
classe  d'argiles  qui  fournit  les  pouzzolanes  artificielles  les 
plus  énergiques. 

L'analyse  apprend  que  beaucoup  d'argiles  contiennent  des 
proportions  d'eau  intermédiaires  entre  les  nombres  extrêmes 
12  et  25,  qui  caractérisent  les  argiles  ordinaires  et  les  argiles 
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hydratées  ;  si  on  les  examine  avec  quelque  soin,  on  reconnaît 
aussi  que  leur  solubilité  dans  les  acides  augmente  avec  la 
proportion  d'eau  qu'elles  contiennent;  il  est  donc  naturel 
d'en  conclure  que  ce  sont  des  argiles  mixtes,  formées  de  la 
réunion  d*argiles  des  deux  ordres  différents. 

Pour  achever  de  définir  les  deux  groupes  que  je  viens  de 
signaler,  il  convient  d'ajouter  quelques  mots  sur  leur  position 
dans  la  nature;  elle  les  caractérise  d'une  manière  complète, 
en  montrant  les  circonstances  différentes  dans  lesquelles  les 
minéraux  qui  les  composent  se  sont  formés. 

Les  argiles  ordinaires  sont  toutes  placées  à  la  partie  infé- 
rieure des  formations  ;  elles  occupent  une  position  intermé- 
diaire entre  les  grès  qui  en  forment  la  base»  et  les  calcaires 
qui  les  terminent  presque  toujours;  souvent  les  grès  sont 
à  pâte  argileuse ,  tandis  que  les  premières  couches  de  cal* 
caire  contiennent  une  quantité  notable  d'argile.  On  sait  que 
les  grès  sont  d'origine  de  transport,  tandis  que  les  calcaires 
ont  été  déposés  par  voie  de  dissolution  ;  les  argiles  sont  donc 
placées  à  la  fois  à  la  limite  commune  des  dépôts  méca- 
niques et  des  sédiments  chimiques.  Cette  position  conduit 
naturellement  à  regarder  les  argiles  comme  des  roches  ar  - 
nacées,  à  grains  extrêmement  fins;  elles  seraient  alors  le 
résultat  de  la  destruction  des  éléments  des  roches  anciennes, 
dont  les  particules  ténues  restent  longtemps  suspendues 
dans  Teau,  et  se  déposent  sous  forme  de  vases.  Les  roches 
riches  en  alumine  sont  celles  à  base  de  feldspath,  d'albite  ou 
de  labrador,  désignées  ensemble  par  le  nom  général  de  felds^ 
pathiques.  On  remarquera  que  ce  sont  précisément  ces  mêmes 
roches  qui,  par  leur  décomposition,  donnent  lieu  à  la  forma- 
tion du  kaolin,  en  sorte  qu'il  existe  un  passage  réel,  une  ana- 
logie frappante  entre  certains  kaolins  et  les  argiles.  M.  Mits- 
cherlich  a  mis  cette  relation  dans  toute  son  évidence,  en 
montrant  que  les  argiles  renferment  toutes  un  peu  de  potasse. 
Ce  chimiste  en  porte  la  quantité  pour  quelques  argiles  à 
4  pour  iOO  ;  je  présume  que  c'est  aux  kaolins  que  s'applique 


838  ARGILES. 

cette  grande  proportion  ;  M.  Salvatât*,  qui  a  fait  des  recherches 
analogues  dans  le  laboratoire  de  la  manufacture  de  Sèyres,  a 
reconnu  dans  les  argiles  plastiques  de  Vanvres  et  de  Dreux 
1  pour  100  d'alcali. 

La  formation  des  argiles  par  voie  de  transport  explique 
d'une  manière  naturelle  leur  différence  de  composition;  elles 
sont  formées  de  la  réunion  de  grains  d'une  ténuité  extrême, 
provenant  de  minéraux  divers,  et  dont  chacun  pourrait  pré- 
senter une  combinaison  définie,  mais  différente.  La  composi- 
tion de  l'ensemble  est  conséquemment  variable. 

Les  terres  à  foulon^  qui  contiennent  25  pour  100  d'eau, 
forment  des  couches  au  milieu  des  calcaires  ;  elles  sont  le  ré- 
sultat d'un  dépôt  chimique,  comme  les  couches  entre  lesquelles 
elles  sont  intercalées.  La  terre  à  foulon  de  Reigate  est  en  cou- 
ches régulières  de  1"20,  enclavées  dans  les  calcaires  des  te^ 
rains  crétacés  inférieurs.  La  terre  à  foulon  de  Silésie,  regardée 
comme  de  qualité  supérieure,  est  dans  une  position  analogue; 
la  plupart  des  argiles  en  filons>  dont  la  formation  parait  pres- 
que toujours  due  à  des  actions  chimiques,  se  rapprochent,  par 
leur  composition,  des  argiles  hydratées  ;  les  halloysites^  qui 
me  paraissent  représenter  le  type  de  ce  second  groupe ,  se 
trouvent  dans  les  conditions  que  je  viens  d'indiquer;  leur 
position  établit  d  une  manière  certaine  que  leur  formation 
résulte  des  mêmes  causes  qui  ont  donné  naissance  aux  mi- 
nerais  métalliques  qu'elles  accompagnent.  Toutefois,  les  bal- 
loysites  sont  souvent  translucides  et  possèdent  certains  ca- 
ractères particuliers  qui  m'engagent  à  les  décrire  séparément. 
Elles  ne  forment  pas  d'espèces  proprement  dites ,  mais  un 
groupe  assez  distinct. 

Les  phénomènes  chimiques  qui  ont  donné  lieu  aux  cal- 
caires, ayant  commencé  longtemps  avant  que  les  dépôts  mé- 
caniques eussent  cessé  de  se  produire ,  et  les  eaux  ayant  pn 


1  Traité  de$  arts  céramiques,  par  M.  Brongniart,  1. 1»,  p.  57. 
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être  troublées  passagèrement  à  différentes  époques,  on  com- 
prend qu'il  a  dû  se  former  des  argiles  mixtes. 

Les  détails  que  je  viens  de  donner  sur  les  caractères  géné- 
raux des  argiles,  ainsi  que  sur  leur  position ,  montrent  qu*il 
existe  de  grandes  difficultés  pour  faire  des  divisions  dans 
ce  genre  de  minéraux  ;  il  en  résulte  que  les  classifications 
adoptées  pour  les  argiles  diffèrent  toutes ,  suivant  le  point 
de  vue  auquel  leurs  auteurs  se  sont  placés.  Les  géologues 
les  divisent  d'après  les  terrains  dans  lesquels  on  les  observe, 
tandis  que  les  technologistes  les  désignent  par  des  noms 
rappelant  leurs  usages.  Ces  dernières  divisions  varient  sou- 
vent d*un  lieu  à  un  autre;  cependant  il  en  existe  plusieurs 
qui  sont  presque  généralement  adoptées  et  qui  se  rapportent 
à  des  argiles  dont  les  propriétés  sont  distinctes;  il  est  utile  de 
les  connaître. 

En  résumé,  les  minéraux  argileux  peuvent,  comme  je  l'ai 
annoncé  au  commencement  de  cet  article ,  être  répartis  en 
trois  groupes  distincts.  Les  phénomènes  qui  ont  présidé  au 
mode  de  formation  de  ces  minéraux  leur  imprime  quelques 
caractères  généraux  qui  m'engagent  à  décrire  cette  famille 
de  silicates  dans  Tordre  suivaqt. 

L  Argiles  ordinaires  ^  formées  par  voie  de  transport  et  de 
sédiment. 

II.  Argiles  produites  par  décomposition.  Les  argiles  qui  ré« 
sultent  de  la  décomposition  sur  place,  de  roches  ou  de  mi- 
néraux ,  se  présentent  dans  deux  conditions  distinctes  : 

1^  Formées  par  une  décomposition  journalière,  elles  n'exis- 
tent qu'en  faible  quantité,  et  ne  donnent  lieu  qu'à  des  masses 
ordinairement  superficielles. 

2®  Produites  par  une  décomposition  générale  et  par  un 
phénomène  particulier,  elles  cOQstituent  des  amas  assez 
puissants ,  quoique  essentiellement  circonscrits  et  locaux  ; 
elles  fournissent  alors  de  véritables  argiles.  Les  kaolins,  qui 
sont  le  résultat  de  la  décomposition  des  feldspaths,  en  offrent 
des  exemples  remarquables.  Les  terrains  de  trachite?  et  de 
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basaltes  fournissent  quelquefois  également ,  par  leur  déccm- 
position,  des  argiles  à  l'industrie*  L'analogie  que  présentent 
ces  argiles  nous  engage  à  désigner  ce  groupe  sous  le  nom  de 
kaolitij  qui  en  rappelle  les  caractères  généraux. 

m.  Argiles  produites  par  dépôt  chimique.  Ces  magmas  ter- 
reux n'ont  de  commun  a^ec  les  argiles  que  le  nom.  EUles  ne 
font  aucunement  pâte  avec  Teau,  et  sont  impropres  à  la 
fabrication  des  poteries  ;  elles  se  trouvent  en  couches  intep- 
calées,  le  plus  ordinairement  dans  des  calcaires  compactes; 
elles  existent  également  en  filons,  ainsi  que  dans  tous  les 
gîtes  métalliques  désignés  spécialement  sous  le  nom  de  gttes- 
irréguliers.  Les  terres  à  foulon  et  les  haUoysites  sont  les  re- 
présentants de  ce  groupe. 

I.  BBS  A&OZUiSt 

Les  détails  qui  précèdent  ont  établi  que  Fon  comprend 
sous  ce  nom  les  terres  employées  à  la  fabrication  des  po- 
teries fines  et  grossières,  ain^i  qu'à  celle  des  briques.  Les  di- 
visions qu'on  fait  dans  ce  groupe  sont  plutôt  technologiques 
que  minéralogiques  ;' elles  sont  en  rapport  avec  les  usages  des 
argiles,  et  ces  usages  résultent  toujours  de  leur  plus  ou  moins 
grande  pureté.  Théoriquement,  les  argiles  seraient  des  sili- 
cates d'alumine  contenant,  ainsi  qu'on  Ta  annoncé  page  556, 
.  de  10  à  13  pour  100  d'eau;  mais  les  argiles  admettent  fré- 
quemment des  mélanges  de  calcaire ,  d'oxyde  de  fer,  de  bi- 
tume, et  même  de  sable,  qui  en  modifient  la  nature,  et  les 
rendent  propres  à  certains  usages.  Nous  allons  faire  connaître 
les  principales  divisions  généralement  admises. 

ATgll^  plasti<iae.  *-  Les  argiles  que  l'on  désigne  sous  ce 
nom  sont  les  plus  pures  que  l'on  connaisse;  quelques  argiles 
plastiques  contiennent  cependant  un  peu  de  bitume,  mais  ce 
corps  étant  volatisé  à  une  température  bien  inférieure  à  la 
cuisson  des  poteries,  on  peut  considérer  les  argiles  bitumi- 
neuses comme  entièrement  pures;  elles  fournissent  en  effet  de 
la  terre  à  faïence  fine.  Les  argiles  plastiques  empruntent  leur 
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nom  à  leur  grande  plasticité,  de  laquelle  il  résulte  qu'elles 
se  prêtent  aisément  au  façonnage  »  sans  se  diviser,  entre  les 
mains  du  potier.  La  ténacité  de  Targile  plastique  la  rend  aussi 
difficile  à  se  laisser  pénétrer  par  l'eau ,  lorsqu'elle  est  humide, 
qu'il  est  difficile  delà  priver  entièrement  de  Teau  dont  elle  est 
imbibée.  L'argile  plastique  pure  est  absolument  infusible  à 
une  température  d'environ  129<*  du  pyromètre  de  Wegwood. 

La  couleur  de  Fargile  plastique  est  le  blanc  sale ,  ou  le  gris 
clair.  Elle  est  quelquefois  fortement  colorée  en  noir  par  une 
certaine  quantité  de  bitume  disséminée  dans  sa  masse;  sou- 
vent les  argiles  plastiques  sont  un  peu  jaunâtres ,  quelquefois 
elles  présentent  des  espèces  de  marbrures  de  couleur  ferrugi- 
neuse. Ces  derniers  mélanges  n'altèrent  pas  la  plasticité , 
mais  ils  ôtent  à  ces  argiles  une  grande,  partie  de  leur  valeur, 
en  ce  sens  qu'elles  ne  peuvent  plus  être  employées  pour  la 
fabrication  de  la  faïence  fine,  qui  exige  une  pâte  blanche. 

Les  argiles  présentent  une  particularité  signalée  pour  la 
première  fois  par  M.  Vicat,  et  qui  les  distingue  des  kaolins; 
elle  consiste  en  ce  qu'elles  sont  plus  solubles  dans  les  acides, 
après  une  calcination  modérée,  que  dans  leur  état  primitif. 

Les  expériences  suivantes,  faites  par  M.  de  Marignac  ^  dans 
le  laboratoire  de  Sèvres,  mettent  cette  propriété  en  évidence. 

Argile  pUstique  Matière  Chaux 

de  Dreux.        nonaïuquaMe.  Alomine.       et  perte. 

Argile  crue 75,54  23,41  1,05. 

Calcinée  une  fols. 56,25  42^  1,21. 

^       deux  fou. ...  55,26  44,26  1,^. 

—  trois  fois 90,S0  7,58  1,82. 

Ocrecnie 63,22  35,84  2,94. 

Calcinée  une  fois 61,65  35,00  3.35. 

—  deux  fois....  57,03  38,87  3,20. 

—  trois  fois....  73,11  24,18  2,71. 

Ces  expériences  rendent  en  même  temps  compte  de  ce  qui 
se  passe  quand  on  calcine  les  argiles  pour  s'en  servir  comme 
pouzzolane.  La  combinaison  entre  la  silice  et  Talumine  étant 
devenue  moins  énergique  par  la  chaleur,  la  chaux  peut  alors 

<  Traité  sur  l$i  arts  céramiquss,  etc.,  premier  volume,  p.  50. 

T.  m.  36 
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exercer  sur  las  élémenU  de  Targiie  une  action  plus  sensible 
qu  avant  la  calcination.  On  voit  en  même  temps  que  si  Ton 
pousse  la  calcination  trop  loin,  les  argiles  deviennent  insolu* 
blés;  de  même  que  lorsqu'on  calcine  les  pouzzolanes  artifi- 
cielles à  une  trop  bautè  température  y  elles  deviennent  inertes. 

Les  argiles  ne  perdent  complètement  Teau  qu'elles  con* 
tiennent  qu  a  une  température  incandescente;  elles  perdent 
eu  même  temps  leur  plasticité,  que  le  broyage  le  plus  com- 
plet ne  peut  leur  rendre.  M.  Brongniart ,  qui  a  donné  dans 
son  ouvrage  sur  les  arts  céramiques  un  grand  nombre  d'ana- 
lyses d'argiles,  admet  que  les  argiles  véritablement  plastiques 
et  privées  d'eau  contiennent  en  moyenne  57,42  de  silice 
sur  42,58  d'alumine ,  ce  qu'on  exprime  par  la  formule  Al^Si*. 
Hors  de  cette  limite,  il  y  a  un  excès ,  soit  de  silice,  soit  d'a- 
lumine, et  les  propriétés  des  argiles  en  éprouvent  une  cer- 
taine variation. 

Je  transcris  ci-après  quelques  analyses  des  argiles  les  plus 
estimées ,  soit  pour  la  fabrication  des  poteries  fines ,  soit  pour 
celle  de  vases  ou  de  briques  réfractaires.  Elles  sont  extraites 
de  l'ouvrage  de  M,  Brongniart  (Atlas ,  tableau^  Y.  B.  ). 
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Les  analyse  suivies  de  la  lettre  B,  sont  de  M.  Bertbieri 

celles  marquées  S.  ont  été  exécutées  à  la  manufacture  de 
Sèvres  par  M,  Salvetat,  - 

La  composition  de  ceç  argiles  présente  des  différences  im-* 
portantes;  une  seule,  Targile  d'Andennes,  contient  une  pro^ 
portion  d'eau  de  beaucoup  supérieure  à  celle  que  j'ai  indiquée 
comme  caractérisant  les  argiles  proprement  dites  :  il  est  pro« 
babte  qu'elle  rentre  dans  la  classe  des  argiles  mixtes  que  j'ai 
signalées* 

L'argile  du  Devonshire  est  celle  qui  fournit  la  belle  faïence 
anglaise  fabriquée  dans  les  environs  de  Liverpool  ;  elle  était 
exportée  il  y  a  quelques  années  encore  dans  toute  TEurope. 

Les  argiles  de  Forges-les-Eaux ,  d'Abondant ,  près  Dreux  ^ 
sont  employées  à  Paris  pour  la  fabrication  des  pots  de  verre» 
rie,  des  gazettes  à  cuire  la  porcelaine  dure  »  etc. ,  usages  qui 
exigent  des  argiles  réfractaires. 

La  catlinité  S  dont  j'ai  donné  l'analyse  à  la  fin  du  tableau 
qui  précède ,  est  une  argile  exploitée  par  les  Indiens  de  l'état 
du  Micbigan,  pour  la  fabrication  de  leurs  pipes.  Je  l'ai  classée 
au  nombre  des  argiles,  parce  qu'elle  a  été  décrite  par  Silli-« 
man  comme  une  argile  plastique;  les  échantillons  que  j'en  ai 
vus  dans  la  collection  de  M.  Adam  me  portent  à  croire  que 
la  catlinité  est  un  kaolin  impur.  Ces  échantillons  constituent 
des  masses  argileuses  rouges,  douces  au  toucher,  mais  ce- 
pendant un  peu  âpres,  par  la  présence  de  quelques  grains  de 
feldspath  décomposés,  et  de  paillettes  de  mica« 

Terres  à  pipe.  ^  L'argile  plastique  est  très-souvent  dé* 
signé  par  ce  nom ,  ce  qui  tient  à  ce  que  la  fabrication  des 
pipes  exige  une  terre  pure  et  blanche.  L'argile  du  Devon-^ 
shire,  entre  autres,  était  anciennement  connue  sous  le  nom 
de  terre  à  pipe;  toutefois,  certaines  terres  à  pipe  sont  des 
kaolins.  Le  pipestone  de  Thomson,  qui  provient  du  nord 
de  rOrégon,  aux  États-Unis ,  est  essentiellement  distinct  des 

•  Journal  de  SUUman,  t.  XXXVI,  p.  585. 
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argiles;  c'est  un  hydrosilicate  d'alumine  et  de  soude,  dont 
on  trouvera  la  description  à  l'article  Scoolérite. 

Gisement  des  argiles  plastiques.  —  Le  nom  d'argile  plas- 
tique a  été  donné  en  géologie  à  Targile  située  à  la  base  des 
terrains  tertiaires,  et  qui  recouvre  immédiatement  la  craie  « 
Les  argiles  qui  se  trouvent  dans  cette  position  sont  effective- 
ment assez  généralement  plastiques  ;  telles  sont  les  argiles 
d'Arcueil  près  Paris,  d'Abondant  près  Dreux,  de  Christ- 
Ghurch  dans  le  Devonshire.  Mais  le  gisement  des  argiles 
plastiques,  sous  le  rapport  de  leur  emploi,  est  plus  général. 
M.  Brongniart  annonce  qu'il  se  prolonge  jusqu'au  terrain 
néocomien.  Bien  au-dessous  de  ces  terrains ,  on  trouve  encore 
des  ergiles  qui  ont  la  composition  des  argiles  plastiques ,  et 
qui  fournissent  des  terres  très-réfractaires  ;  celles-ci  ne  sont, 
en  général,  ni  aussi  délayables ,  ni  aussi  malléables  que  les 
argiles  supérieures  aux  terrains  néocomiens  et  crétacés.  L'ar- 
gile de  Stourbridge ,  près  de  Dudley ,  si  estimée  en  Angleterre 
pour  son  infusibilité ,  et  qui  par  suite  de  cette  propriété  est 
employée  pour  la  construction  de  l'intérieur  des  hauts-four- 
neaux ,  se  trouve  dans  ce  cas  ;  elle  rentre  dans  l'argile  plasti- 
que par  sa  composition ,  mais  il  serait  difficile  de 'l'employer 
à  la  fabrication  des  poteries  qui  exigent  une  certaine  déli- 
catesse de  contours ,  parce  qu'elle  se  travaille  difficilement. 

ArgUesAfiriilInes.  —  Les  argiles  désignées  sous  ce  nom 
par  les  potiers  sont  employées  à  la  fabrication  des  faïences 
communes,  des  terres  cuites,  des  briques,  et  en  général  à 
celle  des  poteries  qui  n*ont  pas  besoin' d'être  soumises,  pour 
leur  cuisson,  à  cette  haute  température  qui  donne  ii  la  pâte 
une  dureté  telle  qu'elle  ne  pourrait  plus  prendre  facilement 
les  couvertes  ou  glaçures  qui  contiennent  du  plomb;  elles 
sont  aussi  employées  à  dégraisser  les  pâtes;  on  les  mélange 
dans  une  certaine  proportion  avec  les  argiles  plastiques. 

Les  argiles  fîgulines  sont  liantes ,  mais  moins  tenaces  que 
les  précédentes;  elles  contiennent  toujours  un  peu  de  chaux, 
dans  la  proportion  au  maximum  de  5  à  6  pour  100,  en  partie 
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à  Tétat  de  carbonate ,  et  peut-être  aussi  à  Tétat  de  silicate  : 
les  argiles  de  Nevers,  de  Provins  et  de  Vanvres,  dont  j'ai 
donné  les  analyses  ci-dessus ,  en  fournissent  des  exemples. 
Ces  argiles,  toujours  un  peu  souillées  de  fer,  rougissent  ou  au 
moins  jaunissent  à  une  haute  température  ;  enfin ,  sans  se 
fondre,  elles  se  couvrent  d'une  espèce  de  vernis,  et  même 
elles  se  ramollissent  à  une  haute  température.  Elles  diffèrent 
peu  de  Targile  plastique ,  et  se  rapprochent  quelquefois  des 
marnes. 

AtglleM  calcaires  ;  marnes.  — -  Les  argiles  figulines  con- 
tiennent une  certaine  proportion  de  carbonate  de  chaux  ; 
mais  à  mesure  que  la  proportion  en  augmente,  on  passe  suc- 
cessivement des  argiles  figulines  aux  argiles  calcaires  et  aux 
marnes.  Quand  il  existe  à  peu  près  autant  d'argile  que  de  cal- 
caire ,  c'est  la  marne  par  excellence ,  celle  qui  est  employée 
pour  le  mamage  des  terres,' et  dont  j*ai  déjà  donné  la  de- 
scription à  l'article  Carbonate  de  chaux  (t.  Il,  p.  322).  Les 
marnes  en  usage  dans  les  arts  céramiques  contiennent  rare- 
ment plus  de  20  à  25  pour  100  de  calcaire  ;  elles  n'entrent, 
du  reste,  dans  la  composition  des  pâtes  que  comme  ingrédients 
dégraissants,  empêchant  la  fente,  et  donnant  aux  faïences  la 
propriété  de  recevoir  plus  facilement  et  plus  également  l'é- 
mail ,  et  de  l'empêcher  de  se  d^acher  par  écailles. 

Les  marnes  étant  le  résultat  d'un  mélange  en  proportions 
variables  d'argile  et  de  chaux ,  leurs  analyses  ne  présentent 
aucun  intérêt,  en  ce  sens  qu'elles  ofirent  des  différences  ana- 
logues à  celles  que  j'ai  signalées  dans  les  argiles. 

Les  trois  variétés  d'argiles  que  je  viens  d'étudier  sont  les 
seules  qui  aient  une  grande  généralité ,  et  qui  doivent  être 
par  conséquent  décrites  avec  quelque  détail  ;  je  dois  cependant 
citer  encore  les  suivantes ,  dont  plusieurs  minéralogistes  ont 
donné  des  descriptions  spéciales  :  Argiles  schisteuses  ^  argiles 
à  polir ^  argiles  légireSy  argiles  ocreuses,  argiles  ferrugineuses , 
argiles  bitumineuses  ou  plombagines. 

Les  arfflles  sctaistenses  doivent  cette  propriété  à  leur  struc- 


Îf66  DES  ARGIUKS. 

ture  pftfticulière;  elles  sont  ordinairement  trèd-Biliceusêe ,  et 
ne  font  que  difficilement  pâte  atec  l'eau. 

Airitlléi  à  polir.  -*-  Roches  presque  entièrement  siliceUMi, 
qui,  pour  laflnesse  de  leur  grain,  sontemployées  au  poligiage. 

Ar^lltis  lé^rères.  —  Silicates  de  magnésie  àlumineui,  qui 
font  difficilement  pâte  avec  Teau,  et  donnent  des  briques 
très-légères;  elles  sont  associées  à  des  terrains  magnésiens, 
principalement  serpentineux. 

Les  argiles  ocrenses  et  les  ar|rU^  f erraçliienses  j  ouent , 
par  leur  abondance  et  leurs  usages,  un  rôle  plus  important  que 
les  dernières  que  je  viens  d'indiquer;  colorées  en  jaune,  ou  en 
rouge,  elles  se  distinguent  des  argiles  ordinaires  par  une  pro- 
portion de  fer  plus  ou  moins  considérable.  Les  premières, 
dans  lesquelles  le  fer  est  à  Tétat  d'hydrate,  passent  aux  ocrei 
proprement  dites  employées  comme  couleur.  Dans  les  argiles 
ferrugineuses,  le  fer  est  à  Tétat  d'oxyde  rouge.  Lorsqu'elles 
sont  très-chargées  de  fer,  elles  constituent  la  sanguine  les 
rouges  d$  mars^  les  terres  bolaires  ou  les  bols. 

La  sinoplte ,  connue  sous  le  nom  de  bot  d' Arménie ,  est 
la  plus  célèbre  de  ces  terres  ;  elle  était  employée  en  médecine 
comme  tonique  ;  on  s'en  sert  également  en  peinture. 

Le  minéral  auquel  M.  Thomson  a  donné  le  nom  de  pïiA^ 
tblle  *,  par  allusion  à  sa  couleur  rouge  brique ,  est  Une  argile 
ferrugineuse.  Il  provient  de  Saalfeld  en  Thuringô  ;  Il  en  est 
de  même  de  la  stolpénlte. 

Le  fettbol^  d'tlalsbruck,  près  Freiberg,  est  également  une 
argile  ferrugineuse  ;  seulement  on  doit  l'associer  aux  argiles 
hydratées,  attendu  que  les  acides  l'attaquent  facilement  et  en 
séparent  la  silice  à  l'état  gélatineux. 

Les  analyses  suivantes  font  connaître  les  argiles  ocreudeset 
ferrugineuses  qui  ont  été  décrites  avec  des  noms  particuliers. 


1  Traité  de  minéraiogie  de  Thomsou^  t.  !•',  p.  325. 
*  JùumaidêSchiuéipgèr,  1832. 
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5iit0|>t76  de  Sinope,     Ocltran  ^OtèitMzè,  Fettbol,       PiintMte,         par 
par  Klaproib.  par  KersieD.  par  Kersten.  par  ThomsoD.  Ranlmblabers. 

Silice 5tt0  31,50  46j60  ^,i%  45,05. 

Alumine 25,5  53,0  3,01  20,00  23,14. 

Peroxyde  de  fer..  21,0  Hfi  23,50  22,47  3.90. 

Eaii 47,0  21,0  24,50  17,fô  26,S8. 

ahodalit^.  —  J  ai  tu  daos  la  collection  de  M«  Adam ,  soi» 
ce  nom  «  une  matière  argilo-calcaire  ayant  une  disposition 
corraloldée  irrégiilière,  et  fortement  colorée  en  rose  par  de 
Toxyde  de  fer.  Je  n'en  connais  pas  l'analyse  ;  elle  a  été  dé- 
crite comme  un  hydrosilicate  d'alumine  et  de  fer.  L'échan- 
tillon que  j  ai  étudié  ne  peut  contenir  plus  de  2  pour  100  de 
peroxyde  de  fer. 

ocreê.'^oqhrmn,  —  Les  argiles  colorées  en  jaune  par  dd 
rbydrate  de  fer  sont  plus  nombreuses  encore  que  celles  qui 
contiennent  du  peroxyde  ;  toutefois ,  pour  que  ces  argiles  don- 
nent des  ocres  de  bonne  qualité ,  il  faut  qu'elles  contiennent 
une  proportion  d'hydrate,  qui  varie  de  10  à  15  pour  100;  il 
y  en  a  de  plus  chargées  de  fer,  mais  alors  elles  passent  au 
brun.  En  France,  on  exploite  trois  mines  d'ocre  :  l'une,  à 
VierzoD,  département  du  Cher;  la  seconde  à  Saint-Pourcain , 
près  d'Auxerre,  dans  le  département  de  l'Yonne;  la  troisième 
àSaint-Amand.  L'ocre  deVierzon  est  la  plus  estimée  à  cause 
de  sa  belle  couleur  Jaune ,  qui  esl  le  .véritable  jaune  d'ocre  : 
quelques  auteurs  l'ont  désignée  sous  le  nom  de  vlerzonite. 

Nous  citerons  également  au  nombre  des  ocres  la  ménilite 
et  Yherveleca. 

La  ménlUte  est  le  gelberde  des  minéralogistes  allemands. 
On  en  connaît  deut  variétés,  Tune  et  Tauli^e  d'un  jaune 
très-clair.  La  première,  maigre  au  toucher,  est  une  argile 
un  peu  sableuse  ;  la  seconde  est  douce  et  savonneuse,  à  la 
manière  de  l'argile  plastique;  elles  proviennent d'Amberg. 

L'herveleca  a  été  décrite  par  Forchammer;  je  n*en  ai  pas 
vu  d'échantillons. 

HjloMbiiie.  ^  Argile  colorée  par  de  l'oxyde  de  chrome. 
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Elle  a  été  décrite,  t.  m,  p.  523,  à  la  suite  des  espèces  chro- 
mifères. 

Ar^as  bltomineiiiM-,  ar^es  plombaffliiM.  —  Elles 
doivent  leur  nom  à  un  mélange  de  bitume  ou  de  charbon;  ce 
mélange  donne  dans  certains  cas  des  résultats  importants  qui 
méritent  d'être  signalés.  Quand  l'argile  est  invisible  en  même 
temps  que  bitumineuse,  on  l'emploie  avec  avantage  à  la  fabri- 
cation des  creusets  pour  acier  fondu  ;  le  charbon  »  en  brû- 
lant, rend  les  creusets  poreux;  ils  peuvent  alors  supporter 
plus  facilement  le  passage  incessant  d'une  température  élevée 
à  la  température  ordinaire ,  et  réciproquement ,  auquel  ils 
sont  exposés  quand  on  sort  les  creusets  du  feu  pour  couler 
Tacier  dans  les  moules,  ou  lorsqu'on  les  reporte  dans  les 
fourneaux.  Les  analyses  suivantes  font  connaître  deux  de  ces 
argiles  les  plus  célèbres. 

Dea  eDYiroDf  de  Sbefllefcl, 

en  ADsIeierre.  De  B«Ti6re. 

Sfllce 65>40  41,20. 

Alumine ^,50  14,70. 

Charbon S»80  25,90. 

Oxyde  de  fer. . . .  3^00  5,60. 

Magnésie »  1,00. 

Eau 10,30  10,60. 

100,00  09,00. 

n.   àRGU£S  PRODUnES  PAR  LA  DËGOMPOSITIOII  DES  ROCHES 
DUE  A  UKE  GAUSB  GÉNÉRALE. 

Argiles  A  porcelaine. 

Les  masses  minérales  auxquelles  on  donne  ce  nom  sont  de 
véritables  roches  composées  ;  elles  renferment  une  partie  té- 
nue qu'on  sépare  par  le  lavage,  et  qui  seule  jouit  des  proprié- 
tés de  l'argile.  Cette  circonstance  a  conduit  M.  Brongniart , 
dans  le  beau  travail  qu'il  a  publié  sur  les  arts  céramiques  ' , 
à  distinguer  la  roche  kaolinique  du  kaolin. 

1  Traité  des  arU  céramiques ,  <m  des  poteries  considérées  dans  leur  histoire , 
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Les  roehe$  kaoliniques  sont  les  minéraux  que  nous  offre  la 
nature ,  nous  les  décrirons  en  premier  lieu. 

Le  kaolin  est  l'argile  qu'on  en  sépare  par  le  lavage  le  plus 
délicat. 

Les  roches  kaoliniques  sont  généralement  d'un  blanc  parfait 
ou  légèrement  rosàtre,  quelquefois  un  peu  jaunâtre.  Leur 
texture  est  lâche,  terreuse,  souvent  grenue;  les  grains  qui  les 
composent  appartiennent  au  quartz,  au  feldspath,  au  mica; 
la  base  de  la  masse  est  un  minéral  argiloïde ,  blanc ,  à  texture 
quelquefois  laminaire.  Le  lavage  sépare  les  roches  kaolini- 
ques en  deux  parties»  les  grains  qui  se  précipitent  immédia- 
tement, et  la  terre  qui ,  étant  en  particules  très-ténues,  reste 
longtemps  suspendue  dans  l'eau  et  se  dépose  sous  forme  de 
vase  par  un  repos  de  masse. 

Suivant  la  plus  ou  moins  grande  quantité  des  grains  feld- 
spathiques,  les  roches  kaoliniques  sont  fusibles  ou  infusibles 
au  chalumeau.  Le  kaolin  éprouve  un  retrait ,  devient  très- 
dur,  mais  ne  fond  pas,  par  son  action.  La  pesanteur  spécifi- 
que du  kaolin  est  de  %^l  à  2,26.  Traité  par  les  acides,  une 
petite  portion  se  dissout,  ainsi  qu'il  résulte  des  expériences 
qui  suivent  : 

i^  Par  l'acide  snlfariqne  :         Matière  non  attaquée.     Alamine. 

Pâtecrae 67,50  50,14. 

Pâte caldnée,  dite  dégourdie......  69.80  26,90. 

PAte  coite  à  grand  fea 77,54  19,â0. 

9  Par  Tacide  hydrocUorique  : 

Pâte  crue 77,81  19,i2. 

Hte  dégourdie 90,60  6,44. 

Les  analyses  suivantes ,  que  nous  empruntons  à  un  Mé- 
moire que  H.  Brongniart  a  publié  sur  les  kaolins  ^,  nous  font 
connaître  la  composition  des  principaux  kaolins  employés. 


kwfratiqw  et  l&ur  théorie,  par  M.  Alexandre  Brongniard  ^  membre  de  Vlnsti- 
«t,  2vol.  in-8>;  1845. 

*  Uénuxfmr  to  nolure,  U  gisement,  l'origine  et  VmvpUÀ  des  kaoHns ,  par 
n.  Brongniart  et  MaUgntti  (  Archives  dti  mséum,  1841  ). 
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tacAUTi^ 


1.  K»oHq»     de   Lîmafrfl« 
,     ,  («833) f.. 

liayonne , 

3.  Des  Pteux,  près  Cher- 

bourg, . . ,. 

4.  Mercus  (Arîéfe ).*.... 

5.  llende  [Uîfere) .  _  . . . 

6.  Clos  de  Madaïae  (  Al- 

lier ) .,_ 

7.  Chabrol      (  Puy-de- 

Dôtnt) 

8 .  Bre  a  gps ,  en  Corn  o  iia  i  I  - 

les .,.,.. 

9.  Plymion         (  Devon- 

iihire  ) .    

iO.  Chiesi  Oled'Kîbeï.. 
Il .   Bouriîmanerû      (  Pîé- 

motit  ).. ,. 

13.  Trctiû.  pré»  deSdo.. 

13.  Ryma  (Ks^aii) 

14.  Aurrbach  [tb] . 

15.  DieDdorf,    prt^s    Itarf- 

Mprszell  ijb]   

16*  Aue,  presSchneeberg. 

17*  Kasi^hna,  prUMetssen, 

!8.  Seilitz,  (6 

i'J.  Sebldtâ.fb _. 

20.  Murl,  prfe»  de  HalL  . . 

21.  Sasa,  prfisJûhannReor- 

gtf  HiîUcll 

22.  Zrllitï  [Garlsbad) 

^3.  Wundisorï(/6.J . 

24.  Priii?.*ii}rrf[Hoti-rjt?)., 

25.  Bornbolm    [.Srandiuîi- 

vïe) 

26.  BisaDaki  (Russie)..., 

27.  Dpurlci  (Pûrlii|jtal).,,| 

28.  Sitrgadelos  (^ialice).J 
2S,  W-ilmUif^lon  (IJelaware) 

50,  ^lîwL'âsOe  t^t. }..,,.. 

51 ,  Cbine. . ; 

32.  Scbeeki^nslein 

33.  Tûn[î'Kang,parM.Sa^ 

veia!, , 

34    Si-Kotif ,  par  le  même. 


42,07 

43,12 

42,31 
27/32 
35,0  J 

3il,9l 

12,0,1 


46,05 

44/26 
45^03 

2,",04 
">7,0" 
4'Jjr. 
52,48 

28,01 

20,42 

mjo 

3U,J0 
44.0' 

'20,70 

38,ù7 
29.50 
40,i;2 

3'2,0îï 
20,7 
23,72 
40,75 


34,65 
33,00 

3i,51 

20,00 

50,57 
29,88 
24,0f; 

r»tî,8i 

32,24 

21,14 
2.^.2S 
37,08 
29  J5 

23,75 

25,00 

'iO/>2 

.■>8,ir» 
2fl,fln 

40,01 
I3,l7 

34,09 
47,8.1 
43,1^4 
37,n8 
55,01 
25.51» 
9.80 
ÔU,5S 


12,17 

23,00 

12.09 
9,03 
9,70 

12,94 

10,73 

8,74 

12,74 
11.36 

7J2 
fl.OI 
12,85 
MX.'SO 

Q.fiO 
11,09 

9,80 
12.10 

7,2*1 

7,a' 


9.09 

15,56 
5.2-2 

12,52 
22,2,1 
14.02 


1,35 


l,no 

i,32 
1,80 

1,58 
0,60 

1,55 

2,21 


6,^ 

2,85 
1,13 

1,57 

0.71 
0.C.O 


Ga.  miff^ 

1,^ 
1J.1 
0,95 
1,85 

0,.^4 


50,ri()  53,70 
56,50  30,50 


12,83      0,88 
13.121     144 

8,94  Potasse 


2,62 
13,42 

1120 

8,20 


3,08 
O.ÏKî 

0,80 
0,40 


3 

h 

s' 

j9 


0.50 


Soad«|tr. 


Trace. 


Soa46,tr. 


0,9S 
0,68 


0,7a 


1,9 
5,80 


I 

fi> 


Traces. 
Id. 

0,48 
5,37 

traces. 

id. 

Id. 

Id, 
!d. 

1,23 
Traces. 

0.56 
Traces. 

Id. 
Id. 

Id. 
Tr^cei. 

Id. 
Id. 

k. 

0,56 


Traoss. 

Id. 
Id. 


0,43 


18.00 
2,00 


9,76 


9»67 
42.00 
24,64 

5,96 

19,65 
4,50 

ÈM 

48,00 

24.64 

4,50 

26;42 

54,44 
18,00 
33,52 
12,33 
27.50 
43,84 

5,55 
28,63 

0,74 
50,40 

13,36 


0,11 
5.64 

n,si 

54,99 
68,18 


Le  kaolin  du  Soheekenstein  accotopagne  les  cristaux  de 
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topaze  de  la  Saxe;  il  aune  cassure  terreuse,  happe  fortement 
à  la  langue.  On  y  aperçoit  une  structure  indistinctement  la- 
mellaire, dé  laquelle  il  résulte  qu'il  est  le  produit  de  la  dé- 
composition de  roohes  fetdipatbiques. 

Les  kaolins  de  Tong-Kong  et  de  Si-Kong,  analysés  par 
M.  Salvetat,  proviennent  d*une  collection  de  la  fabrication 
de  la  porcelaine  en  Chine ,  envoyée  par  M.  Joseph  Li,  prdtre 
chinois ,  de  la  congrégation  de  Baint-Lazare ,  et  remise  à 
TEcole  des  Mines  par  M.  Btanislaâ  Julien .  célèbre  orientaliste 
auquel  nous  devons  une  traduction  d'un  ouvrage  chinois  trè»* 
estiméi  sur  la  fabrication  ^  de  la  porcelaine. 

Ces  analysés  faites  directement  sur  les  kaolins  ne  donnent 
qu'une  idée  incomplète  de  leur  composition  ;  beaucoup  d'en- 
tre eux  contiennent  de  la  silice  non  combinée ,  et  qu'on  peut 
séparer  facilement  en  les  faisant  bouillir,  pendant  une  mi- 
nute ou  deux  au  plus ,  avec  une  dissolution  aqueuse  de  po- 
tasse de  la  densité  de  10,75;  il  reste  alors  un  résidu  qu'on 
peut  regarder  comme  le  kaolin  pur»  MM.  Brongniart  et  Mala- 
gUtti  ont  Soumis  les  kaolins  dont  nous  venons  de  faire  con- 
naître la  composition  empirique  à  ce  second  mode  de  recher- 
ches, qu'ils  désignent  sous  le  noiâ  d'analyse  rationnêllB;  noue 
leur  empruntons  ce  seootid  tableau,  qui  mène  à  des  conclu» 
fiions  intéressantes. 

»  Il    ■  W^.  il      I    -.  ■  »!  I  ' 

»  Histoire  dn  porcelaines  de  Kin-te-Tchin^  par  Lan-Pin-Nan,  surnommé  Ven- 
Hlo  )  Mt  tatrage,  complété  p^r  Ma  dMple  TtHlnj^Tctiiiig'Koiiéi,  a  été  publié 
m  1S15« 
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L0CAI.IT<9. 


Silice 
libre. 


Kaolin  de  Limoges  (1838) . , 
Louhossoa,  prte  Rayonne.. 

Des  Pieux,  prba  GherlM>urg. 

Mercus  (Ariëge| 

Mende  (Lozère) 

Clos  de  Madame  (Allier).. 
Chabrol  (Puy-de-Dôme).. 
Breages,  en  Cornoaailles. . . 

Plymton  (  Devonsbire  ) 

Gbie8i( lie  d'Elbe) 

Bourgmanero  (Piémont)... 

Trelto,  près  de  Scio 

Rama  (Passau) 

Auerbacb  (Ib,) 

Diendorf,    près    Harfberszell 

(Passau) 

Aue,  prëa  Schneeberg 

Kascbna ,  prës  Meissen .... 

SeiliU.  ib 

Schletta,  (b 

Morl,  prësdeHaU 

Sosa ,  près  Jobanngeorgens- 
ladt 

ZeUitz  (  Garlsbad  ) , 

Muncbsboff  (/&.) 

Prinzdorff  (  Hongrie  ) 

Bornbolm  (  Scandinavie  ) . . 

Risanski  (Russie) 

Oporto  (Portugal) 

Sargadelos  (  Galice  ) 

Wilmington  (  Delaware  ). . . 

NewcasUe        (Ib.) 

Chine 


10,98 

2,43 

» 

2*67 
7,79 
1,27 
10,19 
1,16 
6,62 

9*71 
7,13 

7,17 
1.76 
1,82 
9,10 
0,67 
4.44 

4,95 
2,40 
1,00 
7,04 

5*72 

6,48 

12,23 

9.39 

> 


SiUee. 


31,09 

> 

39,88 

37,24 
25,14 
45,36 
34,07 
43.87 
17,32 

36^77 
25,35 

21,44 
34,22 
27.60 
31,68 
38,48 
21,69 

26,03 
41.72 
25.76 
31,53 

36*,90 
36,77 
20,46 
20,34 


Alumine 


34,65 

> 

34,51 

> 

36,37 
29,88 
24.06 
36,81 
32.24 
21,14 

37*38 
29,45 

26,75 
34,12 
25,00 
34.16 
20,92 
22,50 

26,66 
40.61 
15.17 
34,99 

43*93 
37,38 
35,01 
25,59 

> 


Ban. 


12,17 

42,09 
» 

12^94 
10,73 

8,74 
12,74 
11,36 

7,42 

12.83 
10,50 

9,60 
11.09 

9.80 
12,10 

7.26 

7,55 

9^55 
13.56 

5,2â 
12,52 

14.62 

12,83 

12.12 

8,94 


AS 
AS 

A»S*-|-    6A9, 
A*S»4-    «Aq 
AS     +    ^' 
A«S»-4- 
AS     -f- 
AS    -4- 
AS»  -f- 
AS    + 
A-S^-f- 
AS    + 
A«S»  + 
AS     -I- 
kU 


2Aç. 
4A9. 


2Afl. 
5A4. 
2A4. 
2A9. 
2Ag. 
2A«. 
4A9. 
2A9. 

2A9. 


id, 

A*S»  -4-  Àq. 

AS    -4-  2A4. 

AS*  -H  2Ag. 

AS    +  2A9. 


A«S» 
A»S« 

AS 

AS* 

AS 

A«S 

AS 

A»S» 

AS 

A«S» 


+  6A9. 

+  6A«. 

-♦-  2Aç. 

-4-  2A«. 

+  2A4. 

+  5^Ag. 

+  6Ag. 

+  2A4. 

+  5Ag. 


Pour  retrouver  la  composition  complète  des  roches  kaoli- 
niques,  il  faut  ajouter  aux  nombres  qui  sont  dans  le  second 
tableau,  premièrement,  le  résidu  non  argileux  qui  est  à  l'état 
de  mélange;  secondement,  la  petite  quantité  de  chaux,  de 
magnésie  y  d'alcali,  de  fer  et  de  manganèse,  qui  constituent 
les  quatre  dernières  colonnes  du  premier  tableau. 

L'examen  des  formules  placées  dans  le  second  tableau ,  et 
qui  correspondent  aux  kaolins  débarrassés  de  la  silice  excé- 
dante ^  montre  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  présentent 
la  relation  atomique  AS  +  2A9.  Cette  formule  est  celle  que 
H.  Brongniart  adopte  pour  Texpression  réelle  de  la  composi- 
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tioD  des  kaolins  :  on  ne  peut  toutefois  s'empêcher  de  remar-- 
quer  que  plusieurs  échappent  à  cette  loi;  il  en  résulte  que , 
bien  que  les  kaolins  ne  soient  pas  le  résultat  du  transport 
comme  les  argiles ,  ils  ne  présentent  pas  toujours  la  même 
composition.  Cette  circonstance  est  du  reste  une  conséquence 
naturelle  de  leur  formation,  les  kaolins  étant  le  résultat  de  la 
décomposition  du  feldspath ,  et  cette  décomposition  pouvant 
être  plus  ou  moins  avancée;  le  premier  tableau  en  donne  la 
preuve,  certains  kaolins  contenant  encore  de  la  potasse. 

Giflement.  —  Les  kaolins  résultent  de  la  décomposition  du 
feldspath ,  ils  forment  la  pftte  de  roches  granitoïdes,  que  Ton 
observe  à  des  degrés  différents  de  décomposition.  H.  Bron* 
gniart  a  rapporté  des  échantillons  de  kaolin  de  Schneeberg 
en  Saxe ,  qui  affectent  la  forme  du  feldspath,  en  sorte  qu'en 
détruisant  ces  cristaux  terreux,  ils  laissent  dans  la  roche  un 
vide  à  faces  planes  ;  en  introduisant  de  la  terre  dans  ces  vides^ 
M«  Brongniart  a  obtenu  des  moules  représentant  des  cristaux 
de  feldspath.  Les  analyses  des  kaolins  fournissent  encore  une 
preuve  de  leur  mode  de  formation.  M.  Brongniart  suppose  que 
la  transformation  des  roches  feldspathiques  en  kaolin  est  le 
résultat  des  forces  électro-chimiques;  il  ajoute  *  :  «  La  pré- 
«  sence  constante  de  roches  ferrugineuses  dans  toutes  les  ex* 
ttploitations  du  kaolin ,  depuis  la  Chine,  autant  du  moins 
«  qu'on  puisse  le  présumer  d'un  gîte  si  peu  connu,  jusque 
«  dans  les  gttes  de  l'Europe  étudiés  avec  le  plus  de  soin,  tend 
«  à  confirmer  cette  opinion.  » 

Le  kaolin  se  trouve  fréquemment  dans  tous  les  pays  à 
montagnes  granitiques;  mais  le  kaolin  susceptible  d'un  em- 
ploi utile  est,  au  contraire,  fort  rare.  La  plupart  contiennent 
une  certaine  quantité  d'oxyde  de  fer,  et  donneraient  une  pftte 
colorée  ;  d'autres,  dont  la  décomposition  n'est  pas  complète , 
renferment  une  proportion  de  potasse  qui  les  rendrait  fusi- 
bles à  la  température  des  fours  à  porcelaine. 

*  Mémoire  cité  ci-dessas,  p.  289. 
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Les  en^iroas  de  Saint-Trieix,  prèi  Limoge»,  présentent  une 
heureuse  exception  ;  ce  gtie ,  découvert  en  1765 ,  est  deyeuu 
depuis  cette  époque  Tobjet  d'une  exploitation  très^active. 
Employé  exclusivement  à  la  manufacture  de  Sèvres»  il  ali- 
moDte  un  grand  nombre  de  manufactures  de  porcelaines,  i 
Limoges  et  dans  tout  le  pays  avoisinant  ;  cette  terre  prédeusi 
est  môme  exportée  à  l'étranger,  et  pendant  longtemps  on  en 
expédiait  aux  Etats-Unis.  Aujourd'hui,  le  commerce  de  lapor* 
celaine  blanche ,  qui  a  pris  un  grand  développement,  a  rem* 
placé  en  partie  celui  de  la  faïence  blanche* 

Il  existe  à  Saint^Yrieix  trois  espèces  de  kaolins,  désignés 
sous  les  noms  de  caillouteux ,  sablonneux  et  argiliws;  le  pre- 
mier est  grenu ,  friable ,  à  grains  quelquefois  pisaires  ;  les  uns 
quartzeux  et  durs ,  les  autres  argileux  et  friables* 

Le  sablonneux  est  friable,  maigre  au  toucher;  il  oontient 
du  quartz  à  l'état  de  sable  très-tin,  mais  yisible. 

Vargileua^  moins  friable,  est  assea^doux  au  toucher  t  il  fait 
avec  Teau  une  pâte  assez  liante* 

Ces  trois  variétés  sont  d'un  beau  blanc  de  lait  et  très-pures* 

Utliomiirffes.  —  Les  minéraux  décrits  par  Werner  eous  oe 
nom  forment  des  nœuds,  des  nids  ou  des  rognons  au  milieu 
de  certaines  roches ,  telles  que  les  basaltes  et  les  amygdaloî* 
des;  ils  remplissent  aussi  des  petits  filons  qui  se  trouvent 
dans  les  porphyres,  les  serpentines  et  autres  roches  analogues. 
On  a  supposé  qu'ils  étaient  le  résultat  de  Taltération  de  ces 
roches  ou  des  parties  terreuses  qui  les  accompagnent,  et  c'est 
à  cette  supposition  qu'est  due  le  nom  de  lithomarge,  qui  si- 
gnifie moelle  de  pierre.  Plusieurs  minéralogistes  ont  oousi* 
déré  la  lithomarge  comme  une  argile  i  elle  s'en  rapprodie 
par  la  composition ,  bien  qu'elle  constitue  des  proportions 
de  silice  et  d'alumine  assez  éloignées  de  celles  des  argiles. 
Dans  tous  les  cas ,  les  caractères  en  sont  essentiellement  dif* 
férents,  ce  qui  m'a  engagé  à  consacrer  quelques  lignes  à  leur 
description.  Les  lithomarges  que  j'ai  étudiées  sont  en  quelque 
sorte  officielles  ;  plusieurs  ont  été  rapportées  par  H*  Séron 
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existent  dans  la  collection  de  M#  Adam.  Elles  provleauent  des 
localités  même  où  elles  ont  été  citées  par  Werner,  savoir  : 
de  Rôchlitz ,  en  Saxe  ;  de  Planitz»  près  Zwickau  ;  de  Luschitz, 
en  Bohême;  de  Neudeck  et  de  Ehrefriedsdorft,  en  Saxe. 

Les  lithomarges  ont  généralement  le  caractère  d'une  argile 
endurcie,  comme  serait  une  brique  dégourdie  ou  cuitâ  seu"» 
lementà  demi;  elles  sont  solides,  se  cassent  en  fragments 
anguleux  ;  leur  pâte  est  unie,  homogène  et  sèche  ;  elles  hap- 
pent fortement  à  la  langue,  ne  tachent  pas  les  doigts,  mais 
elles  sont  faciles  à  casser.  Rarement  blanches ,  les  lithomarges 
sont  ordinairement  légèrement  colorées  par  de  l'oxyde  ou  de 
Thydrate  de  fer  ;  les  teintes  qu'elles  présentent  sont  le  rou- 
geàlre ,  brun  rougeâtre ,  brun  de  foie ,  violet ,  et  bleu  la- 
vande :  la  jaune  d'ocre  et  le  jaune  isabelle  sont  fréquents. 
Ces  couleurs  se  mêlent  ensemble,  sont  disposées  en  zones 
différemment  nuancées,  ou  en  bandes  successives.  La  li'- 
thomarge  de  Rochiltz  présente  un  fond  violacé ,  sur  lequel 
se  dessinent  des  veines  d  un  blanc  jaunâtre;  la  lithomarge 
deLuschitz  offre  des  zones  d  un  jaune  d*ocre,  avec  un  noyau 
central  jaune  isabelle.  Des  échantillons  de  Rochlitz,  d'un 
rouge  peu  foncé,  mais  uniforme,  ont  reçu  de  Breithaupt 
le  nom  de  carmt,  par  suite  de  sa  couleur.  Une  autre  variété 
de  la  même  localité ,  mais  d'une  couleur  de  chair,  en^ 
tourée  d'une  croûte  extérieure  d'un  brun  rougeâtre,  a  été 
désignée  sous  le  nom  de  myéline  par  le  même  savaot,  Ses 
caractères  sont  les  mêmes  que  celle  de  la  variété  dite  car-' 
ngt^  mais  sa  cassure  est  plus  largement  concholdei  elle  s'é-» 
grène  facilement  quand  on  la  gratta ,  et  ressemble  complète- 
ment, sauf  la  dureté,  à  une  porcelanite.  M.  Breithaupt  a 
également  classé  comme  une  espèce  particulière ,  et  sous  le 
nom  de  méiopitte,  la  lithomarge  de  Neudeck,  en  Bohême; 
celle-ci  est  d'un  blanc  jaunâtre,  passant  au  blanc  verdâtra; 
elle  forme  une  petite  veine  fort  mince  sur  une  couche  de  car- 
bonate de  fer  lithoïde.  Ce  gisement  s'accorderait  peutrétre 
mieux  avec  celui  des  halloysites. 
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Les  analyses  suivantes  font  connaître  la  composîtion  des 
principales  lithomarges  que  je  viens  de  décrire. 


Atoilif. 

Per. 

45,25 

36,60 

14,00 

» 

«,75 

48,00 

34.00 

J2,00 

Trace. 

2,00 

^'45 

41,48 

13,49 

0,37 

i,» 

45,00 

40,25 

15,50 

0,47 

0,48 

45.60 

38^ 

12,30 

0,80 

1,70 

37,69 

60,50 

Rosée. 

B 

0,82 

Lithomarge  de  Rôcblitz,  en  Saxe 

—  de  Flacheueifen... 

—  dePUnilz 

—  de  Clatuthai 

M élopsite  de  Nendeck 

Myéline. 


m.  ARGILES  DIVERSES,   PRODUITES  PAR  LA  DÉGOMPOSmOll  SUGCBSSRB 

DES  ROCHES. 

Les  minéraux  qui  contiennent  une  proportion  considérable 
de  silice  et  d'alumine  peuvent  donner  naissance  à  des  masses 
terreuses  ;  le  nombre  de  ces  argiles  est  donc  illimité.  La 
plupart  sont  plus  ou  moins  colorées ,  suivant  que  les  miné- 
raux qui  les  ont  produites  contiennent  du  fer,  du  manganèse 
ou  d'autres  oxydes  métalliques.  Leur  état  de  décomposition 
plus  ou  moins  parfait  peut ,  en  outre ,  faire  varier  les  propor- 
tions de  leurs  éléments  suivant  une  échelle  assez  étendue;  il 
est  donc  impossible  d'établir  un  ordre  rationnel  dans  ces  ar- 
giles. Pour  éviter  cette  difficulté,  j'indiquerai  sommairement, 
suivant  leur  ordre  alphabétique,  celles  qui  ont  été  décrites. 

Aohtarandite.  —  Masse  terreuse  blanchâtre ,  s'égrenant 
sous  les  doigts  à  la  manière  de  la  craie ,  trouvée  à  Achtaranda, 
près  de  Wilûi ,  en  Sibérie.  Les  idocrases  de  cette  localité  sont 
empâtées  dans  cette  matière  terreuse,  circonstance  qui  per- 
met  de  les  isoler  complètement,  et  d'obtenir  des  cristaux 
terminés  à  leurs  deux  extrémités.  Des  rides  tétraèdriques,  que 
Ton  observe  dans  le  masse  de  l'achtarandite,  ont  fait  admettre 
par  M.  Breithaupt  que  cette  argile  est  le  produit  de  la  décom- 
position de  cristaux  d'helvine;  on  pourrait  peut-être  supposer 
que  c'est  le  même  magma  qui  a  fourni  les  cristaux  d'idocrase. 
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La  matière  qui  compose  Tachtarandite  serait  alors  plutôt  le 
reste  d'une  cristallisation  qu'une  matière  décomposée. 

Ananzite.  —  Masse  argileuse  d'un  gris  sale ,  d*un  gris 
yerdàtre ,  douce  au  toucher,  considérée  comme  le  produit  de 
la  décomposition  du  pyroxène.  L'échantillon  que  j'ai  étudié 
contenait  de  très-petits  cristaux  de  ce  minéral.  De  Bilin ,  en 
Bohême. 

oéir^rolte.  — Masse  terreuse  rougeàtre,  rouge  brunâtre, 
avec  parties  grossièrement  lamelleuses,  fort  analogue,  par 
suite  de  cette  disposition ,  avec  la  gigantolite. 

Ullnite.  —  Les  cristaux  de  diaspore  de  Dilln,  près  Schem- 
nitz,  sont  enveloppés  dans  une  substance  argileuse  blanchâtre 
analogue  au  kaolin,  mais  plus  douce  au  toucher.  Cette  variété 
d'argile ,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'analyse  de  M.  Hertzelmann , 
contient  une  proportion  d'alumine  considérable.  M.  Haidin- 
ger  l'a  désignée  sous  le  nom  de  MbûtCf  emprunté  au  gise- 
ment de  cette  variété  de  diaspore. 

Dyclntriblte.  —  Minéral  en  masse  amorphe  »  à  cassure  légè- 
rement esquilleuse,  unie  sur  la  plus  grande  partie  de  sa^iu^- 
face  et  à  bords  tranchants;  son  éclat,  terne  et  gras^  est  ana- 
logue h  celui  de  certains  pétrosilex.  La  composition  de  la 
dysintribite,  que  je  donne  ci-après,  ainsi  que  ses  caractères 
extérieurs,  devraient  faire  ranger  ce  minéral  avec  les  hydro- 
silicates d'alumine  alcalins.  Son  peu  de  dureté  m'a  empêché 
de  faire  cette  réunion,  bien  qu'elle  soit  la  plus  naturelle;  la 
dysintribite  est  facilement  rayée  par  une  pointe  d'acier. 

Ehrenberflte.  —  Ce  nom  a  été  donné,  par  M.  de  Nogger-- 
rath,  à  de  petits  nodules  d'un  rouge  de  minium  clair,  dissé- 
minés dans  une  roche  trachitique  altérée  du  Drackenfelds, 
assez  analogue  à  la  pierre  d'alun.  La  cassure  de  Tehrenber- 
gite  est  esquilleuse  ;  elle  est  facilement  rayée  par  une  pointe 
d'acier.  On  remarque  dans  les  échantillons  que  j'ai  étudiés 
quelques  parties  blanches  feldspathiques  et  des  petits  grains 
de  soufre. 

Kettelite.  —  L'échantillon  de  ce  minéral ,  que  j'ai  vu  dans 
T.  III.  37 
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là  colledtioii  àe  M.  Àdani ,  ise  présente  sôiis  la  formé  d'uoé 
masse  terreuse  blàncliâtrè  à  càssUre  unie;  les  bords  en  sont 
hétè  et  aîgils  comihé  de  certaines  lilhomarges.  Oh  n'en  c5n- 
iialt  bas  a  analysé;  elle  provient  des  environs  de  Sébàslopoî, 
bu  elle  constitué  iirië  f)etite  coiiche  dans  là  formation  de 
craie  :  c'est  GlKckéi^  c(ui  à  lait  connaître  la  késtelite. 

Malthacite.  —  En  croûte  blanche ,  terreuse ,  en  petites 
tnàââôs  à'iiû  biâdc  jaliilâlrë  analogue  à  de  la  cire,  présentant 
Uflte  ôàssurë  légèi^ement  escjUllleuse  et  translbcide  sur  léS 
bords.  Associée  à  des  roches  basalllijues  de  Steiiiderfel,  et  dans 
iltlé  roche  dioritique  dé  Beraùn ,  èti  fiohémë  (BreithaUt)t). 

ittatochikiiè  *.  —  Nôiïl  donné  à  une  argile  grô&sièt^e  iôtte- 
tnént  colorée  en  brun,  de  laquelle  sortent  les  sbiirces  chaudes 
de  Natoctiika;  elle  parait  provenir  de  laltération  des  roches 
ti-àchilîqdes  traversées  par  ces  eaux  thermales. 

i^àlâfiTonité.  ^  Ce  iibni  s'applique  à  des  mihérâiix  d'aspect 
difiérent ,  qui  paraissent  tous  le  produit  de  là  décomposition 
de  t^bcheS  volcânlqUéê ,  tantôt  sûr  place,  tantôt  reniàîiié;  ils 
sont  t)eiit-êlrë  Uh  ^i'odllil  tëtréux,  inâis  direct,  des  éruptions 
vbicanii^iles.  tJn  édlàntillon  de  palagottite,  que  j'ai  vii  che2 
M.  Âdaiil ,  est  éU  masse  terreuse ,  douce  au  toucher,  d'un 
bbit  Vërdàtrë,  et  coritient  de  petits  grains  ronds  en  partie 
cristallins.  WaltërshaUsëri  décrit,  sous  le  faom  de  palagotiite, 
des  jpattleë  amorphes  ou  eii  gbains  dp^attenant  à  deâ  tufs  et  ft 
dfes  t^on^lotttéràtâ  volcaniques ,  ayant  tlti  éclat  gras,  vithèUt , 
analogue  à  dé  là  résilie,  de  coulent  d'ambrfe  plus  oU  mbihs 
bt-unâtt-ë.  La  bomposition  de  cette  Variété  de  pàla^onlte  est, 
d'aptes  te  savâbt  :  silice,  41,90;  alumine,  12,72;  oxyde  dé 
fér,  16,^4;  chaUx,  l,tl;  hiagnésie,  6,80;  aîcdi,  32,88; 
eâU,  i2,16. 

t^blyhydrlte.  —  Je  n'ai  trouvé  aucune  indication  de  ee 
ttiltiéral  dans  les  publications  les  plus  récentes,  notamment 
daUs  VUebersicht  de  Eenngdtt.  Le  minéral  qui  est  ainsi  éti- 

^  Rammelsberg,  deaxiëme  âupplémettl^  p.  MÛ. 
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queié  dans  la  collection  de  M.  Adam ,  et  qiii  lui  a  ^té  envoyé 
par  M.  Ërantz,  est  en  masse  trune,  k  cassure  résineuse;  lè^ 
bords  en  sont  aigus  et  tranchants,  La  polyhydrito  est  cau- 
sante à  la  manière  du  silex,  quoique  peu  dure.      '' 

Raxoomoffskite  ou  rasoomotfgkiiie.  —  Masse  terreiisé 
blanche  avec  parties  verdâtres,  qui  paraissent  colorées  par  de 
Toxyde  de  nickel ,  de  Kosemûtz  en  Silésie  :  tous  les  caractè- 
res de  la  razoumoffskite  rapprochent  ce  minéral  du  kaolin. 
L'analyse  en  a  été  faite  par  Zellner. 

samdlte.  —  En  masse  blanchâtre ,  grossièrement  lamel-> 
leuse,  peut-être  plutôt  schisteuse  ;  à  éclat  légèrement  perlé; 
peu  dure ,  mais  cepeiidant  plufe  dtire  que  les  hydrosilicatéô 
d'aluminfe  qui  précèdent  :  sa  pesanteur  spécifique  est  1,7  à  4 ,9* 
En  stalactites  grossières,  sur  une  lave,  dans  une  des  cayer*' 
lies  de  Tlslande. 

sméUte.  —  Masse  terteusë  blanche  ou  grisâtre ,  ddutië  et 
onctueuse  au  toucher,  provenant  de  la  décomposition  des 
trachytes  pbi^hyriqiiëfe  de  Tfelkëbabyà  ëh  Hbn^e;  son 
nom  est  emprunté  au  mot  grec  «"(Aii^vi,  qui  veut  dire  savon. 

sordaiiinilltë;  ^  Bn  masse  noire  *  à  éclat  résineux ,  ana- 
logue à  du  bitume  compacte  et  à  certaines  anthracites  ;  sa 
cassure  est  conchoîde  et  brillante ,  sa  dureté  est  représentée 
par  le  nombre  S,5,  et  sa  pesanteur  spécifique  par  3,58»  Il  est 
difficilement  fusible  en  un  globule  noirâtre,  forme  des  veines 
minces  dans  le  trap;  près  de  la  tour  de  Sordawala,  en  Fin-* 
lande.  Nordanskiold,  qui  a  fait  l'analyse  de  la  sordawaUte,  la 
eoDsidère  comme  un  silicate  d'alumiîie  mélangé  d*une  cer* 
taine  quantité  de  phosjphate  de  fer. 

Les  analyses  que  je  transcris  ci-après  »  de  plusieurs  des 
minéraux  argileux  que  je  viens  de  décrire^  ne  me  permettent 
d'établir  de  formules  rationnelles  pour  aucun  d*entre  eux  ; 
j'ajouterai  que,  bien  que  je  n'aie  donné  qu'une  analyse  peur 
chacun  de  ces  minéraux ,  il  en  existe  quelquefois  plusieurs 
qui  concordent  mal  entre  elles.  Ces  différences  ne  résultent 
ni  des  procédés  d'analyse,  ni  des  auteurs  qui  les  ont  exécutés , 
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mais  de  la  nature  des  choses.  La  plupart  sont  à  des  d^çrés 
d'altération  plus  ou  moins  prononcés,  et  cet  état  est  révélé 
par  les  analyses.  La  dysintribite,  qui  contient  encore  11,68 
d'alcali,  parait  peu  altérée  ;  je  l'ai  laissée  à  regret  à  la  place 
qu'elle  occupe;  mais  je  trouvais  difficilement  à  l'associer  à 
une  espèce  bien  déterminée. 


Anauxiie,  par  PiaUîier, 
Flinlite.,.* .,-' 
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SordawaUte. 

JSmélUe,  par  G15cber. 
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IV.   ARGILES  PRODUITES  PAR  UK  DÉPÔT   CHDUQUE. 
TBR&BS  A  FOVIiOW. 

Argiles  hydratées;  argiles  smccUques;  argilea  chimiques. 

Les  minéraux  qui  appartiennent  à  cette  division  des  argi- 
les ont  été  produits  par  la  voie  chimicpie  ;  ils  ont  une  cassure 
esquilleuse,  sont  demi-translucides,  et  sous  ce  rapport  offrent 
des  caractères  extérieurs  essentiellement  différents  de  ceux 
propres  aux  argiles  produites  par  transport  ou  par  la  décom- 
position de  certains  minéraux.  On  peut  y  faire  plusieurs 
groupes  distincts  par  l'ensemble  de  leurs  caractères,  mais  ils 
ne  sont  cependant  ni  assez  constants  ni  assez  prononcés  pour 
qu'on  les  érige  en  espèces.  Nous  décrirons  particulièrement 
les  argiles  ou  terre  à  foulon,  ou  argiles  smectites,  les  halloysites 
et  Tallophane. 

Terres  a  foulon.  —  Argiles  smectiques.  —  Smegtite.  —  La 
propriété  de  ces  argiles  de  se  combiner  avec  les  graisses  les 
a  fait  employer  presque  de  tout  temps  au  dégraissage  des 
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laines  et  des  draps;  elles  sont  donc  décrites  dans  les  mî* 
néralogies  les  plus  anciennes  ^  et  ont  été  constamment  con- 
sidérées comme  formant  une  espèce  particulière.  Ces  ar- 
giles» savonneuses  et  onctueuses  au  toucher,  ont  une  cassure 
inégale,  passant  à  la  cassure  esquilleuse;  souvent  trans- 
lucides sur  les  bords  ;  leur  couleur  est  le  gris  verdâtre,  quel- 
quefois elles  sont  colorées  par  du  fer;  très-tendres,  on  les 
coupe  comme  un  morceau  de  cire  ;  elles  adhèrent  à  la  lan- 
gue; mises  dans  Feau,  elles  tombent  en  fragments;  leur 
pesanteur  spécifique  varie  de  2,3  à  2,5.  Dans  le  tube,  elles 
bouillonnent  et  semblent  se  fondre;  bientôt  elles  se  dessè- 
chent et  tombent  en  poussière.  Au  chalumeau,  elles  fondent 
en  un  émail  d*un  gris  verdâtre. 

La  composition  des  terres  à  foulon  diffère  essentiellement 
de  celle  des  argiles  ordinaires.  J'ai  déjà  annoncé  qu  elles  ren- 
fermaient généralement  le  double  d*eau  ;  les  proportions  de 
silice  et  d'alumine  sont  aussi  très-différentes.  En  efTet,  les  ar- 
giles à  foulon  contiennent  moyennement  45  de  silice  et  20 
d'alumine,  tandis  que  l'on  a  vu  que  les  proportions  pour  les 
bonnes  argiles  plastiques  étaient  dé  57  à  42  après  dessicca- 
tion ,  ou  50  à  36  avant  cette  opération  ;  ces  argiles  sont  donc 
beaucoup  plusalumineuses. 

Les  proportions  que  je  viens  d'indiquer  correspondent  à 
une  terre  à  foulon  de  bonne  qualité  ;  souvent  elles  sont  alté- 
rées par  la  présence  de  siUcates  de  fer,  qui  leur  donnent  une 
couleur  verdâtre. 

Terre  â;roalon  DeSIléste»        Loulité     DeBoodaD*    DeCUj, 

deReigate,  |Mr  inconoue,         par  par 

parBergmao.        Do  Hanpthlre.  Klaprolh.    parThomtOD.    Salvaior.       Breilb. 

SiUce 50,80  51.00  48,50  44,00  48,00  51,20 

AluDine...  23,00  17,00  18,60  23,06  22,50  12,25 

Ghinx 2,50  0,50  »  4,08  »  7,02 

Ox.de  fer..  0,70  5,75  6,00  2,00  1,07  2,07 

Magnésie.  .  0,20  1,25  1,50  2.00  .     0.50  > 

Baa 24,60  24,00  25^  24,95  22p0  27,89 

101,50  99,50         100,00         100,09  99,57'       100.43 

Les  deux  dernières  argiles  ont  été  désignées  spécialement 


sp^s  |g  Doiq  de  fm^çUte;  il  ^applique ,  dfi  rçs^ ,  |  toutes le^ 
terres  ^fpyioD. 

fjeg  siljcfites  alupiiqeux  préseptept  d^^n^  leur  compositioij 
(JpS  jiifféfepces  trop  considérables  pour  (ju'on  pi}isse  le^  éri- 
ger en  espèces  bien  déteriqinées  ;  il  u'existe  dès  (ors  ai^cun 
caractère  certaip  de  dassification  ;  mais  ces  minéraux  for- 
jnept  ifp  groupe  distinct  par  l'ensemble  (le  lei^rs  caractères. 
Pe$iucoT|p  plus  ricl^es  en  ali^ujine  que  les  argiles  à  foulon,  ils 
cpntipnpent,  con^me  celles-ci,  (le  24  à  25  pour  100  d'eau,  et 
font  atjatjuables  en  entipr  par  les  acides. 

Lorsque  les  halloysites  sont  pures ,  leur  couleur  est  un 
blanc  laiteux ,  un  ^lanc  opalip  ;  elles  sont  fortement  trap&- 
lucide§  sur  les  bords,  et  |eur  cassure  est  esquilleuse,  comme 
cpUe  de  certains  quartz  agates  grossiers;  mais  elles  s'altèrent 
promptenjpnt ,  perdent  à  l'air  leur  demi-transparepce  et  de- 
viennent terreuses.  Elles  happent  fortement  à  la  langue. 
Lorsqu'on  les  met  en  petits  morceaux  dans  l'eau,  elles  de- 
viennent transparentes  pomme  Thydrophane;  il  s'en  dégage 
de  J'air^  et  )eur  poids  augmente  d'environ  un  cinquième. 
Elles  sont  toujours  très-tendres,  et  non-seulement  il  est  facile 
fie  le^  rayer  avec  une  pointe  d'acier,  mais  on  peut  même  les 
cpijper  et  en  enlever  des  copeaux  qui  sç  contournent  à  la  ma- 
nière du  plomb  métallique.  Ces  silicates  sont  onctueux  au 
toucher  et  presque  toujours  savonneux  ;  ils  ne  font  que  très- 
difficilement  pâte  avec  l'eau;  leur  pesanteui'  spécifique  est  de 
2,û  à  2,2  ;  ils  sont  fusibles  au  chalumeau. 

{jCS  hajlpysites  sopt  souvent  colorée?  par  un  p^élange  de  ji- 
lipates  mét^liques  ;  à  Huelgoat,  il  e^  existe  d'un  vert  piitl^ 
che  clair,  qui  ressemblent  par  leur  cassure  esquilleuse  et  leur 
demi-tranjilucidité  i  la  chry^oprase. 

■ontronite.  —  Délanouite.  —  Daas  quelques  cas ,  ces  sili- 
($(^p  aluifliïjeux  sqqt  ooloràj  eft  rose  par  du  sif [cate  de  man- 
ganèse; quelquefois  aussi  i|s  contiennent  un  peu  de  panga- 


nëse  Qxyàé,  qui  leur  dûune  une  teiute  brune.  Telle  est  la 
uontrouite  dç  la  Dordogpe,  qui  est  d'iin  rose  fleur  de  pécher. 
Le  même  Dom  est  douné  à  une  matièiie  argileuse  d'un  vert 
serin,  passant  à  un  yert  plus  foncé,  qui  provient  de  Montmort^ 
et  que  j'ai  rangé  aux  si||cate$  ^e  ferj  elle  est  BFgPflU^  corqplé- 
tement  identique  avec  je  pin^uitç^  quj  provient  4g  Y^plfen- 
stein  et  offre  la  même  composition. 

L'halloysile  de  Saintrjfefiarde-Coiet  prè^deTt^ivi^rfi,  gui  ^st 
rosée,  appartient  à  la  premièrp  variété  dp  ppnfrprit/e. 

Delanonite.  —  Cette  variété  d'halloysite ,  qqi  provient  de^ 
environs  de  Nontron ,  ^t  colorée  eu  rose  par  du  silicate  de 
manganèse.  Je  crois  que  ce  pom  a  été  doQpH  h  h  Y^r^^té  V(^^ 
de  nontronitp.  L'halloysite  de  Montmorillpn,  et  cell^  de  Qouf^- 
lens,  dans  1^  Charente,  ont  été  également  élevées  au  rang 
d'espèces  sous  les  i^opis  dp  mçmtmQrUlonite  et  de  eonfahiMUi. 
Les  deux  ^m^lyses,  que  j'ai  tj*apscri|eg  de  ri)^||Qy?jtp  4p  Mwf- 
moriljoB ,  prouvent  le  peu  de  fixité  de  çpnjposition  (}e  ceg 
matières  terreuses.  L'éoh^ntillen  oue  j'ai  recueilli  et  anfilysé 
personuelleipent  cpntient  une  proportion  d'^uipi^p  hMUT 
coup  plus  copsidér^ble  qup  celle  étudiéç  par  M.  Damour  ;  par 
contre ,  il  renferme  moins  de  silice. 
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BaUoysUe    d'Anglar,    prH 

Lléffe,  par  Berlhier  i 

De  la  Voaite,  par  Dafrénoy*. 
De  Saint-Martin,  idem  K 
De  Alontmorillon,  idan*, 
MontmoriU9nitê,p9iT  Damonr. 
De  Haelgoat,  par  Dafrénoy.. 
De  Guatèqae,  dans  la  Nouv.- 
Grenade,  par  Boossingaalt  >. 
De  Miechowitx,  par  Oswald  \ 
Unxinite  de  Saint-Sever,  par 

Pelletier 

Sévérité f  par  von  Hauer. . . . 
Lmxinite  de  Rail,  par  John.. 
CymoUU , par  Klaproth "... 
HeMoysite  de  St-Jean  de  Colle, 

par  M.  Salvator 

MorUmilch 

NwUronUs  de  Nontron 

—       de  Montmort.... 
Pig^guite  de  Wolfenstdn. . . . 

D&lancuiU 

Savon  de  montagne  de  Tbu- 

ringe,  par  Bacholz 

j4lumocakiUt  par  Rersten . . 
TuBfUê ,  de  la  Tweed,  par 

Thomson* 


SOiee.  lâkmkie. 


39,5 

40,66 

43,10 

49.40 

50.07 

48,95 

46,00 
40,25 

50,00 
44,42 
39.5 
63,00 

45,44 
49.58 
44,00 
41.31 
36,90 
50,55 

44,00 
86,6U 


34.00 

33.66 

32,45 

25,60 

20.1 

31,46 

40,2 
35.00 

22,00 
36,00 
37,50, 
23,00 

24,00 

30  05 

3,60 

8,31 

1,80 

19,15 

26,50 
22,20 


Eao. 


46,7       36,19 


Oxyde 
de    fer. 


et 
chaiix. 


26,5 

> 

24,83 

> 

22.30 

> 

22,00 

10,00 

6,26 

0,68 

14,48 

» 

14,8 

» 

21,25 

» 

26,00 

» 

18,40 

> 

25.00 

> 

13,00 

1,25 

26,70 

1,55 

18,07 

29,00 

18,70 

» 

18,83 

30,69 

25,10 

29,50 

24,05 

4,40 

20,50 

8,00 

4,00 

6,25 

16,00 

> 

> 

1,70 

1,60 
3,88 

» 

0,25 

0,65 

» 

0«92 
0.10 

0.19 
0,15 
0,63 

> 
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Ces  analyses  établissent  Tanalogie  de  composition  que  j'ai 
indiquée;  elles  offrent  cependant  trop  de  différences  pour 
qu'on  puisse  les  réunir  dans  une  seule  formule. 

Les  halloysites  sont  liées  a^ec  la  production  des  minerais 
métalliques;  elles  sont  fréquentes  dans  les  filons ',  mais  leur 
véritable  position  est  dans  les  gttes  de  contact.  Le  mines  de 
manganèse  de  la  Romanècbe,  de  Saint-Martin  de  TkivierSt 
dans  les  environs  de  Nontron,  contiennent  toutes  des  hydro- 
silicates alumineux  qui  en  forment  la  gangue;  les  belles 


i  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  XXXII,  p.  332. 

*  Annales  des  mines,  troisième  série,  t.  III,  p.  593. 
»  Ibid.,  fWd.,        t.  V,  p.  554. 

*  Journal  fUr  prat.  ehem,,  t.  XII,  p.  173. 
»  Beilrage,  p.  291. 

<  Records  ofgen.  se,  L  IV,  p.  369. 
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mines  de  fer  de  la  Voulte ,  les  mines  de  plomb  des  environs 
de  Liège ,  présentent  les  mêmes  circonstances.  Ces  silicates 
alumineux  hydratés  sont  en  outre  répandus  avec  une  grande 
abondance  dans  la  pâte  même  des  grès  arkoses ,  qui  existent 
à  la  séparation  des  terrains  anciens  et  des  terrains  secondaires, 
sur  tout  le  pourtour  du  vaste  plateau  granitique  qui  occupe 
le  centre  de  la  France  ;  c'est  même  à  la  présence  de  ces  hydro- 
silicates que  ces  grès  doivent  leur  vertu  pouzzolanique. 

La  iuésitef  la  Unzinitey  la  q/molite^  la  sévérité  et  le  savon 
de  fnant€^ney  dont  j'ai  réuni  les  analyses  dans  le  tableau  pré- 
cédent, me  paraissent  devoir  être  considérées  comme  des  va* 
riétés  d'halloysites. 

La  tnéslte  se  trouve  dans  des  gisements  analogues  à  ceux 
des  halloysites  ;  l'analyse  de  Thomson,  que  j'ai  transcrite,  jus- 
tifie le  rapprochement  que  j'en  ai  fait  avec  cet  hydrosilicate. 

L«iisliiite.  —  Ce  minéral,  dédié  à  Lenzius,  minéralogiste 
allemand ,  a  été  trouvé  à  KaU,  dans  l'Eiffel,  et  à  Saint-Sever. 
Les  caractères  qu'il  présente  dans  ces  deux  gisements  sont 
assez  différents,  et  conduisent  à  le  séparer  en  deux  variétés 
distinctes,  l'une  sous  le  nom  de  lenzinite  opaline;  l'autre, 
terreuse,  est  souvent  désignée  sous  le  nom  de  sévérité.  La 
première  a  une  cassure  esquilleuse  prononcée  ;  elle  est  d'un 
blanc  laiteux  et  fortement  opaline.  Analogue  à  celle  de  toutes 
les  halloysites ,  sa  cassure  est  conchoïde  ;  elle  prend  de  l'éclat 
par  la  raclure ,  et  on  la  coupe  au  couteau  comme  de  l'argile  : 
elle  existe  dans  le  même  gisement.  Les  analyses  données  dans 
le  tableau  précédent  confirment  le  rapprochement  de  ces  mi* 
néraux  aux  halloysites. 

MontmUch.  —  Halloysite  blanche  analogue  par  sa  texture 
à  de  la  craie.  D'Oberwehler  en  Brisgaw. 

Gymolite  ou  dmolite.  —  Substance  gris  de  perle  ou  rou- 
geàtre,  assez  douce  au  toucher,  se  délayant  facilement  dans 
l'eau;  elle  appartient  aux  terrains  volcaniques;  la  proportion 
de  silice  qu'elle  contient  dépasse  celle  des  halloysites,  peut- 
être  une  partie  est-elle  à  l'état  de  mélange. 


SÇ6  n4W-PWrEs. 

U  WYW  4fl  W«l^tf««  4Qit  ?on  flpm  à  wr  onçtuojité  fit 
^  la  propriété  qu'U  ppssè4ç^  d^  se  fjplayer  (J^R^  Tee^u;  j|  pren4 
de  Téclat  par  la  rapli]|rp  et  pps^ède  jqus  |eç  car^c^èr^s  4çs  bal- 
|oysile?.  Preit^ii^pt  fi  désigné  ce  minéral  §du§  |e  ^QJ^  i'or^ 

Je  terçpiperai  cette  reyue  des  balloysites  par  Ï3  description 
très-sopipMr^,  et  par  Pfdre  alpj^çibétique,  4^  plusieurs  by^rç- 
silicates  que  lei|rs  c^r^ctère^  |)ie  par^js^ept  deyqir  faire  as^ 
cier^ux^allpysites. 

A}Qii)p09)ç}t$.  —  M.  Kersten  a  désigpé  sous  ce  nom  u^ 
minéral  proyep^at  de  J.yben8toc)ç  daiïs  TErïgpbirge.  H  est 
d'un  blanc  de  lait,  tirant  sur  le  bleu  ou  le  j^iURe;  ça  cas- 
sure est  esqiijlleupe;  jl  happe  forteppieï^t  à  Iq  langue ,  ei 
Revient  ïRêïpe  dei^i-transluci^e  qii|pd  qn  le  ploi|g«i  d^ 
Teau.  Ses  cafactère?  extérieur?  li;i  donneîjt  de  l'analogie  ^Yfic 
Ips  hftlloysites  et  ^vee  la  cqllyrite;  la  gr^dç  quantité  4^  si- 
lice gue  f  pptient  r^luippcçilcite  sefla|)le  cpnstit\ier  une  4iffl^ 
repce  ^vec  ces  deuij  espèce^  ;  toutefois,  sa  ooijipQsitiop  la  rj^p? 
proche  d^Yftptagp  de^  l^allpygite^  que  de  tppt  ^ulr^  iwipérjll 
pçut-êtfe  e§t-ce  uqe  |i^lloysite  pqq^eqant  de  1^  milice  librp. 

ca|r9|«f|iiii^  {rtifiéral  formant  de  pefitçs  ifm^s,  pp  de* 
fpgROfls  isolés  dftng  je  terrai^  d«  ijgpite  d?  Q|einitz,  àm 
ia  8tt?§ie  §i]fpérieure.  pojoré  en  j^pije  ^  Ift  paapière  de?  offWi 
^  e^ssiirô  ePt  conchpïd^le ,  doux  ^^  tfluc|ier;  il  pst  (jpw- 
translucide,  $e  l^^se  cpuper  s^n  çopte^u.  Sa  compositiopest: 
çilice,  §9,62;'  alumine,  47,35;  eau,  %\,^Q,  et  c^r^e, 
1,33.  pédiée  ^u  prince  CJarolatJj, 

Galapectite.  —  Masses  d'un  blanc  verd&tre,  ppalines  (jaQS 
quelque^uites  de  leprs  parties,  îm^^ogupa  sou§  ce  ff^pp0* 
certaines  variétés  de  qqartz  opale  ;  mais  pe»  dures,  se  laissant 
CQ^iper  fiju  CQHtenu,  et  qfifrant  une  çasgure  e§quilleuse, 

fHa^rttf .  —  Halloysite  blanche,  avec  desveinesocreusçs 
qui  se  dessillent  sur  la  masse.  For f  analogue  h  p^r^aines  am^'- 
gfitolites  de  Chipe  ;  ?a  ci^sçure  CQflchpïde  est  up  peu  e^ui!" 
leuse. 
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N^rtf Gtainklllite.  —  plp  masse  argileuse ,  présentait  des 
zones  blanches  et  ^îses.  Un  échantillon  de  la  collection  dp 
^.  Adam^  d'un  bleu  lavande,  est  complètement  analogue  ^  ia 
lithomarge  ;  peut-être  ser^it-ellp  mieux  placée  avec  le$  passes 
ferreuses  provenant  ^e  la  (|écQmpositioq  des  roche§  feldspa- 
tbj(|ues. 

oravitslt^.  r--  Variété  d'hailoysite  à  cassure  unie ,  se  lais- 
sant couper  au  couteai).  Je  n*en  ai  pas  vu  d'échantillons. 

flplir^^tq.  —  pn  connaît  ^cux  variétés  assez  distinctes 
de  cette  halloysite.  L'une,  qui  provient  d^  Samos,  est  blanche, 
très-douce  au  toucl^er;  la  seconde ,  qui  est  originaire  deç  en- 
virons de  Lerpnos ,  est  d'un  gris  brunâtre ,  ^vec  de§  veines 
irrégulières,  blanchâtres,  se  dessinant  sur  jam^sse.  Sa  cassure 
est  esquitleuse;  elle  est  légèrement  translucide.  La  sphragite 
de  Lemnos  est  plus  connue  sous  le  pom  de  terre  de  Lemnos  ; 
elle  portait  chez  les  anciens  le  nom  de  terre  sigillée.  Sa 
con)position  est:  silice,  66,00;  alumine,  15,50;  oxyde  de 
fer,  p,00;  jpagné^ie,  0,Sq^  chaux,  0,25;  soude,  3,50; 
e^\i,  8,5Q, 

f#rato|it«*  —  T^rre  argileuse  d'un  violet  p4le  et  d  un  gçi% 
bltuàtre,  formant  de  petites  veines  intercalées  entre  des  cou- 
ches de  charbon,  près  de  Zwickau,  en  Sax^.  L}a  compQsitiqp 
de  1^  tératolite ,  connue  par  les  anbiens  minéralogistaa  alle- 
mands sous  le  nom  de  terre  miraculeuse  de  Saxe^  est  :  silice, 
41t60;  alumine,  22,85;  oxyde  de  fer,  12,98;  manganèse, 
1,68;  chaux,  3,04;  magnésie,  2,55;  potasse,  0,98;  eau,  14,20 

Retnniaiiite. 

Les  caractères  de  Tallophane  rapprochent  cette  substance 
des  halloysites,  la  quantité  d*eau  en  est  seulement  beaucoup 
plus  considérable.  Les  premiers  ép^ntillops  Qp|  été  ^ro^vés 
Ters  la  fin  de  1815  par  HiM.  Reinmann  et  Roepert,  àSaalûeld, 
en  Thiuringe.  Depuis  cette  époque ,  des  minéraux  analogues 
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ont  été  recueillis  dans  plusieurs  localités,  notamment  àSchnee- 
berg,  en  Saxe,  et  à  Firmy,  dans  le  département  de  rAveyron. 

L'allophane  est  une  substance  opaline ,  à  cassure  conchoî- 
dale,  blanche  ou  colorée  accidentellement  par  du  cuivre  car- 
bonate bleu ,  ou  du  fer  oxydé  hydraté  ;  la  variété  de  Saalfield 
est  bleue  ;  pendant  longtemps  cette  couleur  a  été  regardée 
comme  caractéristique  de  Tallophane.  Elle  a  Téclat  et  la  demi- 
transparence  de  la  cire.  Peu  dure ,  elle  prend  de  Téclat  par 
la  raclure  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,8  à  1,9.  Infusible 
au  chalumeau,  elle  donne  de  Teau  par  la  calcination  ;  elle  est 
soluble  dans  les  acides.  L'allophane  de  Guldhausen,  dans  le 
Waldeck ,  est  d'un  vert  clair,  passant  au  vert  foncé  ;  elle  est 
associée  avec  du  schiste  siliceux. 

Les  analyses  suivantes  font  connaître  la  composition  de 
plusieurs  variétés  d'allophane. 


De 

SaaIOeki, 

par 

SCromejer'. 

Silice 21,922 

Alomine 32^202 

Eau 41,301 

Carb.  de  enivre 
Oxyde  de  fer. . 
Ox.  de  mangtn. 
Carb.  de  çbtux. 

Gyp» 


De              De  De             De             De 

ScboeebeiY,  Gersbscb,  Firmj,     Beanvaii,  Gnldbauei» 

par              par  par           par           par 

FIcioîus'.    Walcbner*.  Gnilleniin'.  Berth*.   SchnabeL 


30.0 
16,7 
29,9 
3,058  Oxy.  19,2 
0,279  > 

>  1.8 

0,732         2,7 
0.517  > 


24.109 
38.765 
35.754 


23,76 

39.08 

35,74 

0,65 

> 


26,3 
34.2 
38,0 


24,19 

35,49 
13,71 

> 


100,011       100,3       100,954         99,83         98,5         99,19 

Ces  analyses  présentent  trop  de  différence  pour  qu'on  puisse 
les  réunir  dans  une  même  formule  ;  la  forte  proportion  d'eau 
qu'elles  contiennent  est  presque  leur  seul  point  d'identité  ; 
c'est  également  la  seule  différence  prononcée  avec  les  hal- 


1  Untersachungm  Uber  die  viisch,  der  mM..  p.  308. 

s  Journal  de  SdwMggvr,  t.  XXVI,  p.  277. 

s  Idwn,  t.  XLIX,  p.  154. 

*  iluNOtef  «topi^WgtMeCde  cAimM,  t.  XUI,  p.  260. 

>  Atinaki  der  néMS^  troisième  lérie,  t  IX.  p.  498. 
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loysites,  car  les  proportions  de  silice  et  d'alumine  se  rappro- 
chent beaucoup  de  celles  de  ces  derniers  minéraux.  J'ajoute- 
rai que  Tallophane  se  trouve  dans  des  filons ,  gisement  dans 
lequel  eiistent  également  les  halloysites»  L'une  et  Tautre  sont 
donc  des  dépôts  chimiques. 

scbrottéiito.  —  Nom  donné  à  une  allophane  opaline  qui 
provient  des  environs  de  Freienstein  en  Styrie.  Elle  se  pré- 
sente en  petites  masses  verdàtres  à  cassure  luisante ,  et  se 
laisse  couper  au  couteau  comme  les  halloysites  et  Tallophane  ; 
elle  forme,  dans  le  terrain  de  transition,  des  veines  intercalées 
entre  des  couches  d'argile  schisteuse  et  de  calcaire  cristallin. 
L'analyse  de  Glocker,  qui  a  fait  connaître  cette  variété  y  éta- 
blit que  le  carbonate  de  cuivre  qui  existe  dans  plusieurs  allo- 
phanes  n'est  pas  essentiel  à  ce  minéral.  La  composition  de  la 
schrottériteest  :  silice,  11,95;  alumine,  46,30  ;  eau,  36,98  ; 
oxyde  de  fer,  2,95;  chaux,  1,30;  oxyde  de  cuivre,  0,25. 

filhayaslte.  —  L'elhuyazite ,  décrite  par  FucHs ,  me  pa« 
ralt  également,  d'après  l'échantillon  que  j'ai  vu,  n'être 
qu'une  variété  d'allophane. 

OOX&Y&XTB  OU  XOU.TaiTB. 

J'ai  séparé  ce  minéral  des  silicates  hydratés  alumineux 
précédents,  sans  raisons  bien  positives  ;  ce  qui  m'a  engagé  à 
le  faire ,  c'est  la  grande  prédominance  de  l'alumine  et  de 
l'eau ,  prédominance  qui ,  à  une  certaine  époque ,  avait  fait 
considérer  la  coUyrite  comme  un  hydrate  d'alumine.  Ses  ca- 
ractères extérieurs  la  rapprochent  de  Tallophane  et  des  halloy- 
sites; elle  est  homogène,  d'un  blanc  opalin,  demi-translucide, 
et  offre  une  certaine  analogie  avec  la  gélatine  ^.  La  cassure 
de  la  collyrite  est  conchoïde  ;  son  éclat  est  vitro-résineux.  Au 
feu,  elle  tombe  promptement  en  poussière;  s'altère  même  par 
l'action  de  l'air.  Infusible  au  chalumeau,  elle  donne  de  l'eau 
par  la  calcination  ;  soluble  en  gelée  dans  les  acides. 

'  C'est  par  allusion  k  cette  propriété  qa'on  lai  a  donné  le  nom  de  coUyriiê  « 
<^PWé  de  w>XXii,  colle,  gélatine. 


590  GOLLYRÏTE  OU  KOLLYRITE. 

Die  SchetDtitti,                                        tt*fts<tuerray  Sê«rbh>he« 

pir  Klaprolh  '.                                     pir  Beribier  *.  par  Werate  *. 

Oxjf.  Rapp. 

Blliee ; U  7,27  1         i5,0  7.90        te,lR). 

Alumine 4S  31.02  3        44,6  4SJ5         é^m. 

Eau 42  37,35  5         40,5  48,55         46,75. 

Peroxyde  de  fer. ...  »  s  s           »  0,80          0^^. 

M.  Beudant  a  exprimé  les  résultats  des  analyses  de  la  eôUy- 
rite  de  Schemnitz  et  de  celle  d'Esquerra  par  la  formule  APSi 
+  5Ag.  Ces  relations  ne  sont  plus  exactes  quand  on  réunit 
la  scarbrdile  à  la  coltyrite  «  et  cependant  tobs  les  earactèrés 
extérieurs  de  ces  deux  substances  sont  identiques;  la  eompo- 
sition  en  est  également  presque  la  même  ;  les  deux  analyses 
que  j'ai  données  de  la  scarbrolte  prouvent,  du  reste i  qtt*il 
n'existe  pas  une  identité  complète  de  composition  entre  eM 
minéraux,  et  que  ce  sont  encore  des  magmas. 

La  scarbrolte  est,  ainsi  qu'il  résulte  des  détails  que  je  tiens 
de  donner;  une  véritable  collyrite;  son  nom  a  été  emprunté 
par  Wernon  au  groupes  des  tles  Scarborough»  dont  elle  eal 
originaire. 

observations.  —  La  description  des  silicates  alumineux 
hydratés  qui  précède  montre,  ainsi  que  je  Tavais  annoncé  , 
qu'on  peut  y  faire  trois  groupes  distincts  r 

1^  Les  silicates  alumineux  hydratés  cristallins; 

2^  Les  silicates  en  masses  amorphes^  insolubles  dans  les 
acides; 

5^  Les  silicates  solubles  dans  les  acides* 

Le  second  groupe  correspond  aux  argileê  ardinaireê^  qui, 
produites  par  la  décomposition  des  roches  feldspathiques , 
ont  été  formées  par  voie  de  transport  et  de  sédiment. 

Le  troisième  comprend  les  argile$  à  foulon  ou  arfiUê  smsc- 
tt^uas»  les  halloysitest  les  allophanes  et  les  eollyriteêi  Ces  mi- 
néraux ont  beaucoup  de  caractères  communs^  et  on  pourrait 


«  Mtraffè,  1. 1",  p.  257. 

•  Annàlei  âê  chimie  H  âè  physique,  t.  XIXII,  ^.  332. 

s  Philosoph,  mag,  and  ann»,  t.  V^  p.  178. 
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établit  erithë  élix  dès  Jiàssàgfes  gradués.  Lfes  aivislohs  que  j*ai 
afliniâës  âoïit  donc  arlificielles;  elles  ne  constiliienl  pas  d'es- 
pèces proprement  dites,  mais  de  simples  groupes  destinés  à 
faciliter  l'étude,  des  difierents  îhinéraui  sont  ibrmésdans  des 
Condilibhs  analogues,  et  semblables  â  celles  qui  ont  ptésidé  à 
là  forjliàllbti  de  la  paie  des  porphyres  ;  ce  sont  aeé  magmas 
en  prbJJorlibnsiriJéflnies ,  au  iiiilieu  desqiiels  se  constituent , 
Jjar  là  cristallisation ,  des  espèces  bien  déterjuinees.  fcëâ  con- 
sidérations me  font  penser  ijli'ilsèrall  préférable  de  n'admet- 
tre que  les  trois  grands  groupes  que  je  viens  d'indiquer,  tout 
en  citant  Séparément,  comme  je  Tai  fait  pour  les  balloysites, 
les  variétés  qui  ont  été  dëcHtës  soUs  tlès  nbms  particuliers. 
Je  n'ai  pas  osé  exécuter  cette  espèce  de  réforme  dans  les  hy- 
drosilicates d'alumine,  mais  j'ai  dû  au  moins  l'indiquer. 

sfi&mxTB  K 

M.  Thomson  a  donné  ce  nom  à  im  minéral  qUi  forme  d68 
petits  rognons,  qui  tapisseat  les  cavités  d'une  àmygdaloidé 
des  environs  d'Antrim,  en  Irlande.  Us  sont  (Compactes  i  leur 
pâte  est  très-fine ,  à  la  manière  de  Técume  de  mer  (  leur  cas- 
sure est  conchoide.  La  couleur  de  i'érinite  est  d'un  jaune 
rougeâtre  opaque  ;  son  éclat  est  résineux  ;  elle  est  douée  et 
onctueuse  au  toucher ,  à  la  manière  du  savon  ;  très-tendre; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,04.  Exposée  au  feu,  elle 
donne  de  l'eau,  blanchit^  mais  ne  fond  pas. 

Sa  composition  est»  d'après  M.  Thomson  ^  : 

Silice ;...  ^^OSë  n 

Alamine *..  lé,464  i 

Chaux..... 1,000  i  98,140. 

Proto.  de  fer 6,360  I 

Eau ^,2to  / 

j'ai  conservé  cette  espèce  d'après  l'autorité  de  M.  Thomson  ; 

•  D'Erin,  nom  de  rirlande  dans  le  langage  da  paye. 
t  Traité  de  Minéraiogie,  t.  I,  p.  241 . 
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elle  est  intéressante,  en  ce  sens  que  Ton  ne  connaît  que  peu 
d'exemples  d'hydrosilicates  d'alumine  dans  un  gisement  ana- 
logue. 

Le  cuivre  carbonate  de  Chessy  est  accompagné  d'une  ma- 
tière argileuse,  onctueuse  au  toucher,  de  couleur  d'ocre  assex 
clair,  et  qui  a  été  réunie  à  Térinite;  cette  variété  est  remar- 
quable par  la  présence  du  erénate  de  cuivre j  qu'on  y  a  indiqué. 
On  rappellera  que  le  nom  d'érinite  a  été  également  donné  à  un 
arséniate  de  cuivre.  (Voir  page  385  de  ce  volume.  ) 

GENBS  SnJCATES  D'ALUMINE,  DE  CHAUX, 
ET  DE  SES  ISOMORPHES. 

L^alumiaéy  est  quelquefois  remplacée  par  du  peroxyde  de  fer. 


Les  minéraux  réunis  sous  le  nom  de  grenat  présentent  une 
des  plus  belles  applications  de  la  théorie  de  l'isomorphisme  ; 
la  diversité  de  couleur  des  grenats,  la  grande  différence  de 
pesanteur  spécifique  qui  existe  entre  leurs  variétés,  et  qui  est 
fréquemment  en  rapport  avec  leurs  couleurs,  conduisent 
naturellement  à  les  classer  en  plusieurs  espèces.  Mais  quand 
on  étudie  la  forme  et  la  composition  des  grenats,  on  est  au 
contraire  persuadé  qu'ils  appartiennent  à  un  seul  et  même 
minéral,  qui  affecte  des  teintes  différentes,  suivant  qu'un  des 
éléments  isomorphes  domine.  En  effet,  les  grenats  sont  tou- 
jours cristallisés  suivant  des  polyèdres  appartenant  au  système 
régulier  ;  les  modifications  qu'ils  offrent  ne  sont  même  pas 
très-nombreuses,  et  dans  presque  toutes  les  variétés  c'est 
le  dodécaèdre  rhomboïdal  ou  le  trapézoèdre  qui  dominent. 
Leur  composition  est  toujours  représentée  par  la  formule 
BSi  4-  bSi,  B  représentant  les  bases  à  trois  atomes  d'oxy- 
gène, et  6  celles  à  un  atome.  Certains  grenats,  comme  le 
grossulaire,  affectent  une  composition  à  peu  près  constante, 
indiquée  parla  formule  AlSx-hCaSi,  ce  qui  semblerait  don- 
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ner  Heu  à  une  espèce  nettement  déterminée;  mais  il  est  rare 
dans  ce  cas  même  qu'une  petite  quantité  de  peroxyde  de  fer 
ne  remplace  une  quantité  atomique  proportionnelle  d'alu- 
mine ,  ou  que  de  la  magnésie  ne  tienne  la  place  d*un  peu  de 
chaux.  En  sorte  que  lespèce  AlSi  +  CaSi  n'est  jajîîais  pure. 
Quelle  sera  la  limite  de  ce  remplacement?  où  commencera,  par 
exemple,  le  grenat  mélanUe,  dont  la  formule  FeSi-^CaSi 
indique  que  le  fer  est  la  base  à  trois  atomes,  mais  où  presque 
toujours  cependant  une  certaine  quantité  d*alumine  tient  lieu 
d'une  quantité  proportionnelle  de  peroxyde  de  fer  ?  Cette  diffi- 
culté d'établir  la  limite  me  semble  prouver  que  les  grenats  doi- 
vent, comme  je  r^iannoneé,  être  considérés  comme  formant 
uue  seule  et  même  espèce.  La  différence  qui  existe  entre  les 
divisions  admises  par  les  minéralogistes ,  ^tant  pour  le  nombre 
d'espèces  de  grenats  que  pour  les  formules  qui  les  représen- 
tent, est  peut-être  la  meilleure  preuve  que  je  puisse  donner 
de  la  nécessité  de  considérer  sous  le  rapport  théorique  tous 
lesgrenats  comme  spécifiquement  les  mêmes  :  toutefois ,  je 
reconnais  qu'il  est  utile  pour  l'étude  d*y  admettre  plusieurs 
divisions,  qui,  n'étant  pas  absolues,  ne  constituent  pas  des 
espèces  distinctes,  mais  qui,  présentant  des  caractères  de 
couleur,  de  pesanteur  spécifique  et  de  composition  analogues, 
constituent  cependant  des  groupes  naturels.  Le  gisement  des 
grenats  est  presque  toujours  en  rapport  avec  ces  divisions; 
ceux  à  base  de  chaux  et  d  alumine  sont  habituels  aux  ter- 
rains où  il  existe  des  couches  de  calcaire ,  tandis  que  le  gre- 
nat mélanite  est  plus  fréquent  dans  les  terrains  volcaniques. 
M.  Gustave  Rose  admet  huit  espèces  de  grenats ,  savoir  : 

i«  Le grossulaire {Al,  Fe)Si'hCaSi. 

«o  L'essonile AlSi  +  {Ca,  f)  Si. 

3»  Le  grcnal  rolhofBte FeSi -\- {Ca,  mn)  Si. 

4«  Grenal  almandiQ AlSi  -H  {f,mn)Si. 

5»  Grenat  mélauile AiSi -*•*  {Ca,  f,  mn)  Si, 

6o  Grenat  manganésien AlSi  +  {mn,  f)  SL 

•?•  Grenat  commun {Al^  Fe)  *S'«-*- (Ca, /.  m«)  Si, 

S»  Grenal pyrope Fe,f,mn,  mg,  Ca,  Cr,Si. 

T. lu.  58 


m  «HElfATt. 

]M[.  BeudMit  a  réum  les  greDAts  daas  In  quatre  groupes 

I^e  gromhir» ,  le  greoat  almandin ,  la  milanite  et  la  ipei* 
Mrd'nis.  La  première  division  comprend  les  trois  premières di 
14.  ^ose  (  les  trois  autres  correspondent  exactement  aux  gre-* 
n$ils  4,  5  et  6  de  ce  minéralogiste  3  le  nom  du  dernier  seul 
est  différent,  mais  le  grenat  spessartine  est  le  manganésiende 
M.  Rose.  Ces  quatre  groupes  me  paraissent  représenter  d'une 
manière  plus  nette  les  différences  essentielles  que  l'on  remaN 
que  dans  les  grenats.  J*y  ajouterai  cependant  une  cinquième 
division ,  c'est  le  grenat  ouwarovile ,  qui  n'était  pas  connu  à 
l'époque  ou  l'ouvrage  de  M.  Beudaot  et  celyi  de  M.  Rose  ont 
paru  ;  cette  espèce  de  grenat  se  distingue  des  autres  par  sa 
belle  couleur  d'un  vert  émeraude«  qu'il  doit  au  remplacement 
de  Taluraine  par  l'oxyde  de  chrome. 

Les  grenats  ont  une  cassure  concholde^  inégale;  leur  du- 
veté est  pour  la  plupart  un  peu  supérieure  à  celle  du  quartz; 
qpçlques  variétés  cependant  ne  le  rayent  pas.  Leur  pesanteur 
spécifique  varie  de  3,655  à  4,22.  Fusibles  au  chalumeau,  ils 
sont ,  suivant  leur  composition  ,  insolubles  dans  les  acides 
ou  attaquables  par  ces  réactifs.  La  fusibilité,  la  dureté  et  Tae- 
tjon  des' acides  fournissent  des  caractères  assez  certains  pour 
distinguer  les  différents  groupes  de  grenat.  Les  grenats  cal- 
caires sont  plus  difficilement  fusibles  que  ceux  qui  contien- 
nent une  grande  proportion  de  fer.  Leur  dureté  est  nota- 
blement moindre  ;  ils  sont  très«difflcilement  altérés  par  les 
acides.  Les  grenats  mélanites  sont,  au  contraire,  facilement 
attaqués  par  ces  réactifs;  quant  aux  grenats  almandin  s,  ils 
résistent  àraction  des  acides,  et  leur  analyse  ne  peut  être  en- 
treprise que  par  les  procédés  employés  pour  les  silicates  les 
plus  insolubles.  On  admet  assez  généralement  quel  a  couleur 
offre  un  moyen  facile  pour  distinguer  les  espèces  de  grenats. 
Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage ,  j'avais  donné  quel- 
ques détails  syr  la  couleur  des  grenats,  par  suite  du  rapport 
qu'on  supposait  alors  constant,  entre  la  couleur  et  la  campe- 


litioD.  Cette  relation  est  fréquente,  mais  elle  n'est  pas  absolue. 
Latopazolite  et  certaines  colophonites  sont  d'un  jaune  de  vin; 
cette  couleur  conduirait  à  les  associer  au  grossulaire,  mais 
ces  variétés  se  rapportent  à  la  mélanite  par  leur  composition. 

Les  grenats  sont  presque  constamment  cristallisés  :  on  réunit 
cependant  au  grenat  différentes  masses  compactes.  Pour  quel- 
ques-unes, qui  se  ramifient  à  des  cristaux  de  grenats,  leur 
détermination  est  fondée  à  la  fois  sur  le  double  caractère  de 
la  forme  et  de  la  composition.  Pour  plusieurs,  notamment 
pour  celles  désignées  sous  le  nom  spécial  de  granaloide,  la 
composition  et  les  caractères  chimiques  sont  les  seuls  motifs 
qui  puissent  guider  dans  leur  réunion  au  grenat.  Afin  de 
compléter  Thit^toire  de  ce  minéral,  aussi  important  par  son 
abondance  que  par  la  variété  de  ses  gisements,  nous  décrirons, 
à  la  suite  de  chacun  des  cinq  groupes  que  nous  admettons, 
les  masses  compactes  qui  s'y  rattachent. 

La  forme  générale  des  grenats  est  le  dodécaèdre  rhombol- 
dal,  fig»  23 ,  pi.  149.  La  plupart  des  cristaux  modifiés  pré- 
sentent encore  la  disposition  du  dodécaèdre,  circonstance 
qui  avait  conduit  Haûy  à  adopter  le  dodécaèdre  rhombofdal 
comme  forme  primitive.  Malgré  cette  constance  dans  la  cris- 
tallisation du  grenat,  je  préfère  prendre  le  cube  pour  sa  forme 
primitive,  attendu  qu on  y  observe ,  quoique  rarement,  des 
facettes  cubiques,  et  que  les  modifications  propres  au  grenat 
sont  fréquentes  dans  les  minéraux  cristallisant  dans  le  système 
régulier.  Le  choix  de  cette  forme  primitive  a,  en  outre,  l'a- 
vantage de  montrer  l'uniformité  de  dérivation  qui  préside  à 
ces  modifications. 

Le  trapézoèdre,  /tg.  24,  est  également  très-fréquent;  on  le 
rencontre  dans  un  grand  nombre  de  localités.  Le  grossulaire 
de  Wiiui  en  Sibérie ,  les  grenats  de  Frascati ,  près  de  ilome , 
et  la  plupart  des  grenats  des  terrains  volcaniques,  afiectent 
cette  forme, 

Fig.  25«  Cristaux  présentant  la  réunion  du  dodécaèdre  et 
dutrapésoèdre,  appelés  imarginiê  par  Uaûy  ;  très^fréquents. 
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Fig.  26,  pi.  150.  Dodécaèdre  portant  une  bordure  triple 
triitnarginie  de  Hatty.  Composé  du  dodécaèdre  5*,  du  Irapé- 
zoèdre  a%  et  d'un  solide  à  48  faces  i  données  par  la  loi  i  = 
(  546*/a6''3) ,  ce  polyèdre  est  tangent  sur  les  arêtes  d'intersec- 
tion du  trapézoèdre  et  du  dodécaèdre  ;  il  en  résulte  que  lors- 
qu'on prend  ce  dernier  solide  comme  forme  primitive ,  sa  loi 
de  dérivation  est  b%  en  supposant  que  B  représente  l'arête  du 
dodécaèdre  rhomboïdal;  le  solide  à  24  faces  t  est  encore  assez 
fréquent.  ♦ 

La  fig.  27  représente  un  autre  solide  à  48  faces  V={b^b*^b*f^) 
fort  rare;  on  observe  ces  facettes  dans  certains  cristaux 
d'Oravitza  en  Hongrie. 

Fig.  28 ,  pL  50.  Grenat  triémarginé  portant  en  outre  des' 
facettes  de  l'hexatétraèdre  6*. 

Fig.  29.  Cristaux  affectant  la  forme  générale  du  dodécaèdre 
rhomboïdal  ;  ils  portent  sur  leurs  arêtes  de  petites  facettes 
appartenante  un  trapézoèdre  a*,  et  sur  leurs  angles  des  indi- 
ces du  cube  P.  ainsi  que  d'un  hexalétraèdre  b^.  Les  deux 
dernières  figures  représentent  des  cristaux  provenant  d'Ala 
en  Piémont;  elles  sont  Tune  et  l'autre  peu  fréquentes.  Les 
cristaux  portant  des  faces  du  cube  sont  surtout  très-rares.  On 
connaît  quelques  cristaux  de  grenat  maclés.  M.  Kobeil  a  dé- 
crit une  macle  formée  par  des  dodécaèdres  rhomboïdaux  dont 
le  plan  d'assemblage  est  parallèle  à  une  face  de  Toctaèdre. 

Grenat  ^rossnlaire.  —  La  formule  qui  caractérise  cette 
variété  est  AlSi  -+•  CaSi  ;  dans  les  cas  assez  rares  où  ce  grenat 
est  pur,  il  est  incolore  et  transparent;  tels  sont  les  grenats 
blancs  de  Tellemarken  en  Norwége,  de  Xuacatepul  au  Mexi- 
que, de  Monzoni  en  Tyrol ,  et  ceux  de  Schischimskaja  dans 
l'Oural.  Souvent  le  grossulaire  présente  une  teinte  verdàlre 
claire ,  propre  au  silicate  de  fer,  et  que  Ton  retrouve  dans  tous 
les  minéraux.  Le  pyroxène,  l'amphibole,  etc.,  qui  existent 
dans  les  mêmes  circonstances  de  composition  que  le  grenat, 
offrent  aussi  des  couleurs  vertes  très -claires.  Les  grenats 
calcaires  sont  fréquemment  d'un  rouge  orangé,  d'un  rouge 
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très-clair;  les  grenats  d'Ala  en  Piémont,  si  remarquables  par 
la  vivacité  de  leur  éclat  et  par  la  pureté  de  leurs  formes,  ap* 
parliennent  au  grossulaire.  Nous  citerons  encore  dans  cette 
espèce  de  grenat  un  grenat  rose  de  Sibérie,  qui  se  rapproche 
par  la  couleur  de  certains  spinelles.  Ces  nuances  diffé- 
rentes ont  donné  lieu  à  des  noms  très-variés ,  en  sorte  que  le 
grenat  grossulaire  comprend  un  grand  nombre  de  variétés 
décrites  à  part,  et  quelquefois  même  comme  espèces;  les 
principales  sont:  le  grossulaire  y  Vessonite  ou  kannehteiny 
Verlane ,  la  wiluite ,  Vaplome ,  la  romanzovite  et  la  succinite. 
La  dernière  variété  doit  son  nom  à  un  éclat  et  à  une  cassure 
résineuses;  elle  est  souvent  en  grains  arrondis  formant  des 
cristaux  imparfaits  ;  la  succinite  de  Bonvoisin  en  Piémont 
présente  des  formes  discernables. 

Le  grenat  grossulaire  est  le  moins  fusible  des  grenats; 
néanmoins  il  fond  en  un  verre  ou  en  émail  peu  coloré  de 
teinte  verte  ;  en  poussière,  il  est  soluble  dans  l'acide  hydro- 
chlorique  concentré.  La  variété  qui  a  donné  son  nom  à  ce 
groupe  de  grenats  provient  de  Csilklowa,  dans  le  Banat,  il 
est  d'un  vert  clair,  et  ses  cristaux  sont  en  trapézoèdres. 

Le  grenat  grossulaire  le  plus  pur  est  celui  de  Schischim- 
kaja,  dans  l'Oural;  il  est  complètement  blanc  et  hyalin  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,504.  L'analyse  que  je  donne  ci- 
après,  due  à  Croft ,  nous  apprend  que  ce  grenat  ne  contient 
aucun  élément  métallique. 

Oxyg.  Rapp. 

Silice 38,86  19,14  â. 

Alumine 24,19  11,39  1. 

Chaux 37,15  10,43  1. 

100,20  ^^ 

Les  analyses  suivantes  établissent  la  composition  des  gre- 
nats grossulaires ;  elles  montrent,  en  outre,  que  certaines 
différences  sont  en  rapport  avec  leurs  éléments  constitutifs. 
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ftP  le  CMilé  Tt«llé  WiebfBéftler  •.  par  Beudani  •.  ]iir  WachmeUier  •• 

Osïf.  Oirt.  Oiyt. 

Silice 39,60    19,91    2  il.10  21,33    2  4055  21.06     2. 

Alumtue 21,20     9,90    1  21.20  9,90    1  20.10  9,58  1 

Pert  fy<le  de  fer. .      i         »»  >  >f  500  1,33  )    * 

ChaoJi 32^     ^'^''U  ^'>*^  *^>^2    *  "«^3  9  79). 

Prot.  demangan..    3,15     0,69)  i  a       »  0,48  0,12  i 

Frotoxyde  de  fer. .    2,00       >  a  a       »  »  a 

MtgaMe >          >  0.60  0,23    a  a  n 

98,25  100,00  100,98 

Eoago  orangé  -^  Efaoniia 

CoTophonile,       d'Ala  *  ;  —  do  Ce)  lao.  Bouge  do  Zillcrlhal* 

par  Si  née  '•           par  Uapreib  '•  par  BeHdaoi  "• 

Oxya.  Oxyr. 

Silice 53,00    18,20  2       36,53    88,30  40,30    20.93     2. 

iXoniae 15,00     7,16)  ^        18,75    21,20  23,40   10,91      i. 

Peroxyde  de  fer.  ..    7,<'jO     2,20)                a           a  a  a 

Cbaux 29,00     8,15)             31.44    31,25  21,00     5,89  \ 

ProL  deiBiDgfankse   4,73     1,66  >             1,70       a  »  ^    \  a 

Protoxyde  deier..    1,00        a                  6,61     6,50  11,60     ^Mi 

Magnésie 1.50        a                  4.20        a  3,70      1,43) 

93,65  99,25  99,80 

Aplome.  —  Cette  variété ,  dont  Haûy  avait  fait  une  espèce 
particulière,  mérite  qu'on  la  mentionne  à  part  par  une  dispo- 
sition cristallographique  spéciale  qu'elle  présente.  Sescristaux, 
comme  la  plupart  de  ceux  de  grenats,  sont  en  dodécaèdres 
rhomboïdaux;  ils  portent  des  stries  très-prononcées  parallè- 
lement aux  petites  diagonales  des  rhombes.  Les  cristaux  de 
grenat,  appartenant  aux  autres  variétés,  ont  ordinairement 
leurs  faces  lisses  et  brillantes;  mais  lorsqu'elles  offrent  des 
stries,  elles  sont  parallèles  à  la  grande  diagonale*  Cette  dif- 
férence avait  conduit  Haûy  à  considérer  ta  forme  primitive 
de  Taplome  comme  étant  un  cube,  tandis  qu'il  avait  adopté 
le  dodécaèdre  rhomboldai  pour  celle  du  grenat. 

L'aplome  a  été  d'abord  trouvée  en  Sibérie»  sur  les  bords  du 


A  Annales  de  Poggendorff,  t.  II,  p.  1.  —  >  Traité  de  Minéralogie,  t.  II,  p.  46. 
»  Beiirage,  t.  IV,  p.  319  »  et  t.  V.  p.  138.  L'essonite  de  Gejlan  est  le  kamuis- 
nn  de  Werner. 


fleuve  Lena;  dès  cri^tauxt  d'un  htun  rotigeâtfè,  éônt  sut^  uile 
masse  de  mérae  nature,  accompagnée  de  chaut  c.arbona(éô.  Ôû 
a  felrouvé  l'aplome  avec  les  mêmes  caractères  à  Berggrûn  éd 
Bolième,  et  à  Schwarlzemberg  en  Saxe.  La  Côtileut  des  échad- 
lillons  qui  proviennent  de  celle  iocaiilé  est  lé  brun  jaunâ(re } 
enfin,  on  a  découvert  en  Angleterre  de  petits  cristaux  d'aplomé 
en  cubo-dodécaèdres,  épars  dand  un  manganèse  oxydé  pulvé- 
rulent ;  ce  sont  ceux  qui  se  divisent  le  plus  netlement  suivant 
des  directions  parallèles  aux  faces  du  cube. 

La  composition  de  l'aplome  est  analogue  à  celle  àeÉ  grenats  ; 
la  grande  quantité  d'oxydé  de  fef  qu'elle  contient  laissé  des 
doutes  sur  la  place  à  lui  attribuer  dans  le  groupe  des  grenats. 
Toutefois,  dans  Tanalyse  faite  anciennement  par  Laugier,  et 
qui  contient  une  très-forte  proportion  d'alumine,  le  fer  paratt 
être  à  l'état  de  protoxyde;  c'est  du  moins  la  seule  ftianièr^e  de 
faire  concorder  son  analyse  avec  la  composition  des  gtenatt  ; 
il  faudrait  dès  lors  associer  l'aplome  au  grossuldire. 

Oiyg.  Rapp. 

Silice 40,0  20.78  2. 

Alumine 3t,0  9,8tf  i, 

Cbaux ...<..  16,5  4,43) 

Proloxyde  de  fer.. .  18.5  4,11  V        1. 

—  de  maDgan . .    2,0  0,44  ] 

Ptrle 2.0 

100,0 

D  après  une  analyse  de  Wachmeister^  l'aplome  d'AlteDau 
(  voir  p.  003)  ne  contient  pas  d'alumine  ;  aussi  l'aide  rangée  , 
à  la  mélanite.  Cette  variété  intéressante  de  grenat  doit  donc 
être  mentionnée  h  ces  deux  groupes^ 

lia  pesanteur  spécifique  des  variétés  de  grenatd  eômprieet 
sous  le  nom  de  grossulaire  varie  de  3,55  à  3,73;  le  grenat 
vert  de  Wilui  pèse  3,71 ,  le  grenat  orangé  d'Ala  3,64v  Ïe9^ 
sonile  5,6.  Cette  dernière  variété  de  grenat  a  été  regardée 
pendant  longtemps  comme  une  espèe»  parliralière  i  Bady  Yâ 
décrite  comme  cristallisant  dans  le  système  du  prisme  à  base 
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carrée.  M.  Brewster  a  recoBou  que  Tessonite  ne  jouissait  pas 
de  la  double  réfraction,  et  par  suite  que  sa  cristailisation  de- 
vait appartenir  au  système  régulier;  cette  observation ,  d'ac- 
cord avec  la  composition  de  l'essonite  »  a  fait  ranger  cette 
substance  dans  le  grenat.  Sa  couleur  est  le  rouge  hyacinthe  ; 
son  éclat  est  vitreux  ;  sa  texture  est  granulaire,  elle  est  pour 
ainsi  dire  formée  de  grains  agglutinés.  M.  Lévy  annonce  avoir 
observé  des  échantillons  d'essonite  offrant  la  forme  du  dodé- 
caèdre émarginé ,  fig.  25 ,  pL  149  ;  ce  qui  confirme  l'associa- 
tion de  ce  minéral  aux  grenats. 

Grenat  almandin.  —  Almandine.  —  Ce  groupe  de  grenats 
est  de  beaucoup  lo  plus  fréquent,  c'est  celui  qu'on  observe 
presque  constamment,  lorsqu'on  fait  des  excursions  géologi- 
ques dans  les  contrées  ou  les  terrains  de  transition  ,  et  même 
les  terrains  métamorphiques  dominent.  Il  est  disséminé  prin- 
cipalement dans  les  schistes  talqueux  des  Alpes ,  des  Pyré- 
nées, delà  Norwége  et  de  l'Oural.  Les  beaux  cristaux  de 
grenat  du  Tyrol,  dont  on  voit  des  échantillons  dans  toutes 
les  collections,  sont  des  grenats  almandins;  quelques-uns 
ont  jusqu'^  un  décimètre  de  diamètre. 

Les  grenats  réunis  sous  le  nom  d'almandin  sont  d'un  rouge 
violet,  d'un  brun  foncé,  ou  quelquefois  noirs;  ils  rayent  le 
quartz.  Fusibles  en  un  globule  noir,  lequel  est  souvent  atti- 
rable  à  l'aimant,  ils  sont  insolubles  dans  les  acides;  leur  pe- 
santeur spécifique,  toujours  supérieure  à  celle  du  grossulaire, 
varie  de  3,9  à  4,236.  Le  grenat  du  Tyrol  pèse  4,098 ,  celui 
d'Ohalpian  4,125,  les  cristaux  d'Uaddam,  dans  le  Gonnec- 
ticut,  4,208. 

La  formule  qui  représente  ces  grenats  est  AlSi+PeSi;  le 
protoxyde  fer  y  remplace  la  chaux  ;  souvent  cependant  il  y 
existe  encore  une  certaine  quantité  de  chaux  ;  quelquefois*  de 
la  magnésie,  et  du  protoxyde  de  manganèse  tiennent  lieu 
d'une  quantité  proportionnelle  d'oxyde  de  fer,  ainsi  qu'il 
résulte  des  analyses  suivantes  : 
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Rooge  bronâtre  de  Fahlaa,  Hoble  an  Groenland,  Bran  roniro,  -*  dit  SoWe 

par  Ulaêiager.                           par  KanieD  *.  da  Zlllerlhal,  par  RobeH. 
Oiyf. 

Silice 39,66       20,60       2         89.85  30,62       20,40     2. 

Alamine 19.66         0,18       1         20,60  19  30         9.06     1. 

Protoxyde  de  fer. .    39.68         9.041      .         24,85  34.05         7.75\ 


7.75\ 
0.18) 
9.92  > 


99,20 

99,100 

Ronge  brnn, 

d'En^ffo, 

par  le  et*  Trolle 

Noir  d'Arendal, 
.    de  Wachmf  ister  •. 

Oiyf. 

2         40,60 

42,45 

22,03 

2 

f          19,95 

22.47 

10.49 

1 

33,93 

9,29 

2,85 

6,69 

6,28 

i;i7 

1 

» 

13,27 

5,10 

1 

6,53 

1.87  j 

Prot.de  manganèse     1,80         0,39)  0,46  0,80         0.18^    1. 

Gbaox 1  9  3,51  3,28 

Magnésie »  »  9,93  2,00        0,77 

100^ 

Ronge  brnn  de  Haddam  % 
par  le  comte  de  Wacbmeialer. 
Oxy». 

Silice 41,00       21,29 

Alumine 20. 10         9,39 

Protoxyde  de  fer . .    28,81         6.50  \ 
Prot.  de  manganèse     2,88         0,63( 

Magnésie 6,04       ,2,34( 

CHaux l...      1,80         0,42) 

100,33  101,17        100,44 

La  grande  proportion  de  magnésie  que  Ton  remarque  dans 
le  grenat  d'Arendal  Ta  fait  désigner  par  quelques  minéra- 
logistes ,  et  notamment  par  M.  de  Rammelsberg ,  sous  le  nom 
de  grenat  magnisien;  ils  le  représentent  par  la  formule  AlSi 
■  H-  MgSi.  La  couleur  de  ce  grenat  me  conduit  à  adopter  l'o- 
pinion de  M.  Beudant,  qui  Tassocie  au  grenat  almandin.  La 
classification  devient  alors  plus  régulière  ;  elle  offre  surtout 
Tavantage,  d'être  à  peu  près  en  rapport  avec  les  caractères 
extérieurs  des  grenats. 

Le  pyrope,  remarquable  par  sa  belle  couleur,  est  rangé 
dans  cette  espèce.  Ses  analyses  présentent  des  différences  assez 
notables,  mais  dans  toutes,  Toxyde  de  chrome  remplace  une 
petite  quantité  de  base  à  un  atome,  en  sorte  que  la  composition 
dupyrope  est  représentée  par  la  formule  AlSi  +  (Mgj  Cr,  f, 
Ca)  Si,  Les  analyses  suivantes  établissent  cette  composition  : 


*  Afmakt  des  nUnês,  deuxième  série,  t.  V,  p.  318. 

*  àmHalm  de  Poggmdorff,  t.  D,  p.  1. 


D«  BobéaWf                           be  IMiéme,  1 
par  Klaproik  <.                       |tar  Mobcrg  '. 

OiT«.  Oiyt. 

Silice 40,00       41.553       2i,4S  2       43,00  33.36       1. 

AlumiiM 28,50        32,553       10,44  f        32,26  iO,40       I 

Prot.de  chrome...      2,00         4,176         0,06\  1,80  1,54) 

Prot.  deftfr 16,50         9.941         2,29l  8,74  1,991 

Magnésie 10  00       15.000         5,80\  1           »  *    )    '* 

Chaux 2.50       15.294         1,5!  (  18,35  7,t9| 

Prot.  de  manganèse     0/25  dé  fef  2.588         0,581  5,68  1,60  j 

100,73       100,70  100,365 

La  magnésie  existe  toujours  en  grande  proportion  dans  le 
pyrope  ;  sous  ce  rapport,  il  présente  de  Tanalogie  avec  le  gre- 
nat d'Arendal.  Moberg  a  constaté  que  le  pyrope  de  Bobémo 
rougit  dans  l'hydrogène,  sans  perdre  sa  couleur  et  sâû§  chan- 
ger de  poids.  Chauffé  à  Tair,  il  augmente,  an  contraire,  de  0,38 
de  son  poids.  Cette  expérience  le  porte  à  penser  que  le  chrome 
et  le  fer  s'y  trouvent  à  l'état  de  protoxyde;  dans  cette  suppo- 
sition, la  formule  représentant  la  composition  du  pyrope  de- 
viendrait exactement  J85i  +  &5t,  formule  caractéristique  des 
grenats.  Cette  observation  a  conduit  quelques  personnes  à  con* 
sidérer  le  pyrope  comme  un  grenat  à  protoxyde  de  chromo; 
il  y  aurait  donc ,  dans  ce  cas ,  deux  grenats  chromiferes , 
Touwarovite  dans  laquelle  ce  métal  serait  à  Fétat  de  peroxyde, 
et  le  pyrope  où  il  serait  à  celui  de  protoxyde.  Nous  préférow 
associer  le  pyrope  au  grenat  almandin,  avec  lequel  tous  ses 
caractères  extérieurs  semblent  le  réunir. 

La  plupart  des  échantillons  de  pyrope  sont  roulés^  dans 
plusieurs ,  on  reconnaît  néanmoins  la  disposition  en  trapé- 
zoèdre.  On  annonce  qu'il  existe  dans  la  collection  de  Yiemie 
un  cristal  de  pyrope  cubique. 

Grenat  métanite.  —  Mélantte.  —  Dans  Cette  troisième  ta- 
riété,  Talumine  est  remplacée  par  du  peroxyde  de  ter;  ààvâ 


•  Jkitragg,  t.  Il,  p.  16.  et  t.  V,  p.  171. 

•  Rammelsberg,  quatrième  sopplénent,  ^  86, 

•  Archives  de  Kasiner^  t.  V,  p.  163. 
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quelques  localités,  comme  dans  les  grenats  deLindbo  en 
Suède,  d'Altenau  en  Hanovre  et  de  Franconia,  le  remplace- 
ment est  complet  ;  mais  dans  le  plus  grand  nombre  on  trouve 
encore  une  certaine  quantité  d'alumine  ;  la  base  à  un  atome 
est  généralement  de  la  chaux ,  en  sorte  que  la  formule  du 
grenat  mélanite  est  FeSi  +  CaSi.  Il  est  cependant  assez  rare 
qu'il  n'y  existe  ni  magnésie,  ni  protoxyde  de  manganèse,  qui 
tiennent  lieu  d'une  certaine. quantité  de  chaux.  Les  analyses 
suivantes  montrent  les  différences  que  cette  variété  de  gre- 
nat admet  dans  sa  composition  : 


Grenat  rouge  de  Lfndbo , 
par  Biiioger  '. 

Oirr 

SiHoe S7,S5       19.50 

Parosyde  d«  1er.  •.  31,35        9,61 

Âlamine •       »  » 

Chaux 28,74         7,521 

Prot.  déAâagtnëM   4,78        1,13) 
9«la«e »  » 

100,42 


Q6  freneonfa. 

Bran  da  Vé^ure, 

parPischer*. 

par  Wacbmeiiier  '. 

Oiyir.  Bipp. 

S.          38,86 

39,93 

20,74    2. 

1.          28,15 

13,45 

6.28)  . 

4,56  r* 

» 

14.90 

.           32,00 

31,66 

8.39  {  , 
9,31/    • 

t 

1,40 

» 

» 

» 

99,00       101,34 


iaoned'Altenau, 
par  le  ct•dcWachlneister^ 
Oiyf. 

Saice 35,64       18,51 

Peroxyde  de  fer 30,00        9,24 

âlnniad »  v 

Chaos 29,21         820) 

Prot.  de  manganfeie.      3,02         0,66) 
Pousse 2,35        0,59 


2. 
1. 

1. 


Grenal  vert  Jxiinltre 
de  iermaU,  par  Damour  '. 


36.03 

30.05 

1.24 

32,12 

0,54 

100.00 


K58 


18,70    18,70 


•  Jahresbericht,   t.  II,  p.  101. 

t  Journal  de  Uebig  $1  de  Kopp .  1849,  t.  II,  p.  745. 

>  AnncUet  de  Poggendor/f,  t.  II ,  p.  1 . 

^  Traité  de  minéralogie  de  M.  Beudant^  t.  Il,  p.  5t. 

*  Analyse  Mdlla  comamniquée  par  Vautaor,  Juia  i85ft. 
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Rolboffile   KotrdM    aQo*  Hoir 

vert  de  Sait,  de        Pyréoéei,  cbrolle,        de  Fraieati, 

par  Bredberg  '.  La»g-  par  par  par 

banshyiu  *.Vaaquellii  '.  Boae  \         Damour  '. 
Oiyi.  Oiyi. 

Silice 36.75    19,08    2    S5.00       43       37,00  33,84  18,61  S 

Peroxyde  de  fer..  25,83      7,91)       26,00       16       18,50  23,1  «    6,93) 

Alumine 2,78      1,29  i         0,20       16         8.00    6,24    2,92  i*'*^* 

Chatix 21.79      6,12  j      24,70       20        20.00  32,72    9,30  i  g  «. 

Magnésie 12,44      4,61  j  *      >  a  a       1,04    0,40$^*^* 

Prot  de  nuDgaB.      >  a  8,01       »  6,26       »  a 

Sonde »  >  1,24       a  Oxyd.de  fit.   1.04 

100,00 

Les  grenats  mélanites  sont  fréquemment  de  coulemr 
très-foncée ,  et  même  noirs ,  comme  ceux  de  Frascati  et  des 
Pyrénées  ;  cependant  le  grenat  d'Altenau  est  jaune ,  celui  de 
Sala  est  d'un  vert  foncé;  le  grenat  de  Zermalt  est  d'un  vert 
jaunâtre.  La  colophonile  est  également  rangée  par  Breithaupt 
dans  le  grenat  ménalite  par  sa  composition.  Ses  caractères 
seraient  plus  analogues  à  ceux  du  grenat  grossulaire  ;  elle  est 
composée  de  grains  arrondis ,  légèrement  anguleux ,  mal 
soudés  ensemble ,  de  telle  sorte  que  par  la  friction  du  doigt 
on  les  sépare  en  un  sable  grossier.  Une  analyse  de  M.  Da- 
mour  associe  également  la  topazolite  à  cette  variété  de  grenat. 
Il  résulte  de  ces  faits  qu'il  n'existe  pas  de  règle  générale  pour 
distinguer  les  différentes  variétés  de  grenat;  l'analyse  est  le 
seul  moyen  certain  de  les  classer;  la  fusibilité,  qui  est  une 
conséquence  de  la  composition ,  offre  aussi  un  caractère  de 
distinction.  J'ajouterai  que,  comme  il  a  été  fait  un  grand 
nombre  d'analyses  de  ces  minéraux,  les  localités  d'où  ils  pro- 
viennent sont  importantes  à  consulter. 

La  mélanite  est  en  général  rayée  par  le  quartz,  ou  du 


«  Jahrêshericht,  t.  Il,  p.  150. 

*  Transactions  de  la  Société  géologique  de  DubUn ,  t.  V,  p.  119  (Rnmmélsberg, 
cinquième  supplément,  p.  125). 

>  Annales  de  chimie  et  de  physique, 

*  Voyage  en  Oural,  t.  II,  p.  132. 

"  Analyse  inédite  communiquée  par  Tantear,  jnin  1856. 
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moins  elle  le  raye  très-difficilement  ;  sa  pesanteur  spécifique 
varie  de  3,65  à  4,2.  Fusible  en  verre  noir.  Soluble  en  grande 
partie  dans  l'acide  hydrochlorique ,  cette  propriété  permet 
d'évaluer  presque  immédiatement  la  quantité  de  fer  qu'elle 
contient,  et  fournit  un  moyen  de  classer  ces  grenats. 

jellodte. — D'après  l'analyse  de  Wright,  ce  minéral,  qui  a 
été  décrit  par  Apjohn,  serait  un  grenat  mélanite.  Il  se  présente 
sous  la  forme  de  masses  compactes  d'un  jaune  légèrement 
verdàtre ,  ofirant  quelquefois  cependant  des  traces  prismati- 
ques, dans  lesquelles  on  distingue  des  angles  des  60  et  120 
degrés,  propres  aux  faces  rhombiques  du  grenat.  Sa  dureté 
est  de  7,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,74.  Trouvée  à 
Fendelen,  dans  le  voisinage  du  Mont-Rose  ;  il  y  est  associé  à 
une  roche  de  schiste  talqueux. 

JelIesUe,  par  Wrigbt.  Greoal  De  Frafeaii, 

de  Brewig  *.      par  KarsicD. 
Oiyf. 

Silice 58,09  19.80  2,4       33.33                 34,60. 

Peroxyde  de  fer...  33,41  10.01  1,21      34,C0                 28  i5. 

Gbaax 28,61  8,24  1          25,80                 31 ,80. 

Ox.  de  manganèse.  >  »  1,61  Magnésie    0,45. 

Oxyde  de  titane. ...  |  Alumine,    4,53. 

2ircoBe I    3,07 

Le  grenat  titanifère  de  Brewig  en  Norwége,  dont  nous 
donnons  l'analyse  d'après  Bergemann,  est  également  un 
grenat  mélanile;  il  en  porte  du  reste  tous  les  caractères;  il  est 
noir  comme  celui  de  Frascati,  et  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,88.  Il  est  associé  avec  du  feldspath  verdàtre. 

La  mélanite ,  la  rothoffite ,  la  pyrénéite  et  Vallochroite  sont 
les  principales  variétés  de  grenat  qui  se  rapportent  au  grenat 
mélanite;  l'allochroite  contient  un  peu  trop  de  silice,  mais 
son  association  au  grenat  n'en  est  pas  moins  évidente;  l'on 
î^ait,  en  efiet,  que  souvent  on  trouve  dans  un  grand  nombre 
de  minéraux  une  certaine  quantité  de  silice  en  liberté. 

>  Rammelsberg,  cinquième  supplément,  p.  125. 
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Greiuit  man^aiiéstoii.  --»  •ptwrarttee.  —  Les^nats  dans 

lesquels  le  protoxyde  de  manganèse  constitue  presque  entiè- 
rement la  base  à  un  atome  sont  asse2  rares  ;  leur  couleur  est 
d*un  rouge  violet,  d'un  rouge  brun;  elle  ne  devient  jamais 
noire.  Avec  la  soude ,  ils  donnent  une  réaction  prononcée  de 
manganèse,  essai  qui  fournit  un  moyen  facile  de  digtinction; 
quelques-uns  contiennent  presque  exclusivement  de  l'alu- 
mine, comme  base  à  trois  atomes,  le  plus  ordinairement,  une 
certaine  proportion  de  peroxyde  de  fer  s'associe  à  cette  base. 
Leur  pesanteur  spécifique  varie  de  3,7  à  4,1.  Ils  rayent  le 
quartz. 

La  première  analyse  de  grenat  manganésien  qui  a  été  pu- 
bliée est  celle  de  Klaproth  sur  un  grenat  du  Spessart.  M.  Beu- 
dant  a  rappelé  cette  circonstance  i  en  donnant  à  cette  variété 
de  grenat  le  nom  de  spessariine.  Le  grenat  de  Iladdam,  dans 
le  Connecticut,  pourrait  servir  de  type  à  laspessartine.  Il  est 
d'un  violet  clair;  sa  cassure  est  un  peu  schisteuse ,  et  les  frag- 
ments s'en  détachent  facilement. 

Du  CooDfCtiCDt, 

D«Speflf«rt,                                   DeBrodbo,  par  par 

par  Kiaprokb  *.  pard'Ob^son  '.  Rammelsbarg.       Sejbert  \ 

Oiff.  OiTf. 

Silice 35,00  18.18  2       39,00  3616    2.      35,33     18  G3 

Alumine 14.23  6,63)             U.30  19,76    1.      18,00       8,45 

Peroxyde  de  fer....    7,00  2,42)                s  »  i            > 

Pr«t.  de  manganèse  35,00  7  67)  .       27,00  32,18)          30,98       6,9S 

Proloxydedefer..    6,10  1,38)            15.44  11,10  T*      U,03       3,38 

¥ 

M.  Damour  a  fait  connaître  deux  grenats  manganésiens 
qui  offrent  des  caractères  un  peu  différents  de  celui  du  Con- 
necticut*  L'un  provient  de  Chanteloube,  dans  les  environs  de 
Limoges;  il  y  est  associé  avec  de  Témeraude,  du  wolfram  et 
du  tantâlite  :  il  est  d'un  brun  très-foncé;  le  second ,  rapporté 
du  Paraguay  par  M.  le  comte  de  Castelnau,  est  d'un  brun 


i  Beitrage,  t.  II,  p.  22. 

s  Journal  de  Schweiffger,  t.  XXX»  p.  840. 

*  Journal  de  SiUhnan. 


jllunAtra  très*clair.  L'étude  oiroenitoDciéo  que  Toa  a  fait  de- 
puis quelques  années  de  la  eotnposition  du  grenat  a  du  reste 
montré  que  la  variété  manganésienne  est  plus  fréquente  qu'on 
ne  le  supposait. 

OQwaroTitff,  -^  Greimt  ebromifèM.  «^  Ce  grenat,  d*uDe 
belle  couleur  émeraude,  a  quelque  analogie  avec  la  dioptase  ; 
ce  dernier  minéral,  cristallisant  en  rhomboèdre,  présente  des 
faces  rborobes.  ce  qui  augmente  encore  la  ressemblance  entre 
Ç90  d^ux  espèces  minérales  ;  mais  quand  on  peut  observer  plu- 
sieurs faces,  on  remarque  bientôt  que  la  forme  de  TouAvaro* 
vite  est  un  dodécaèdre  rbomboîdal.  Aussi  M.  Hess,  qui  a  le 
premier  fait  connaître  Touwarovite,  a-t-il  annoncé  que  sa 
forme  était  la  même  que  celle  du  grenat.  M.  Damour  *  a  com- 
plété ce  rapprochement  par  l'analyse  ;  il  a  en  effet  trouvé  que 
ce  minéral  est  un  grenat  dans  lequel  l'os^yde  de  chrome  rem- 
place Talumine. 

Les  proporUons  qui  résultent  des  analyses  de  Erdmann  et 
U.  Damour  sont  : 

Par  BrdmaBo,  Par  Damour. 
oiyt. 

aiUM 37,11  35,57  i8,4T9, 

Oxyde  chronique 22,54  23,45     7.01  )  ^  «,  . 

Alumine  cl  oxyde  de  fer     5,88       6,25     2,92  J' 

Chaux 6034  53,22  9,33  1. 

Uygiiésle 5,10 

400,97       98,49 

La  formule  de  Touvarovite  est  par  conséquent  CrSi+CaSi, 
qui  caractérise  les  grenats. 

L'ouwarovite  raye  le  quartz  ;  elle  est  plus  dure  que  les  gre- 
nats ordinaires,  Au  chalumeau ,  elle  nç  perd  ni  sa  couleur, 
ni  sa  transparence  ;  elle  a  été  trouvée  à  liissersk  dans  l'Oural, 
où  elle  est  accompagnée  de  fer  chromé. 

Grmat  f  ranoliforme  et  compacta.  —  J'ai  annoncé  que 
les  grenats  sont  le  plus  ordinairement  cristallisés;  dans  cer- 


1  Annaksdesmmes,  t  lY,  quatritaM  lérts,  p.  115}  1S4S. 
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laines  variétés  »  principalement  dans  les  grenats  dont  la  cas- 
sure et  réclat  sont  résineux,  les  cristaux  sont  imparfaits  et 
donnent  des  masses  granuUFormes ,  dont  les  grains  sont  plus 
ou  moins  soudés  ensemble  ;  cette  disposition  existe  également 
pour  des  grenats  rouges ,  tels  que  ceux  d'Âmeraglick  dans 
le  Groenland,  disséminés  dans  une  roche  feldspathique ,  et 
de  Zôblitz  en  Saxe  ^  engagés  dans  de  la  serpentine. 

On  trouve  en  outre  des  masses  grossièrement  lamellaires, 
et  des  masses  compactes  à  cassure  inégale,  ou  même  grenue, 
que  Tensemble  de  leurs  caractères  ainsi  que  leur  composi- 
tion conduisent  à  rapporter  au  grenat;  quelquefois  même, 
la  cassure  de  ces  masses  offre  des  traces  de  cristaux  dont  la 
présence  confirme  leur  réunion  au  grenat. 

Granatolde.  —  On  a  donné  ce  nom  à  des  substances  qui  se 
présentent  en  masses,  et  que  M.  Buckmann  '  a  rapprochées 
des  grenats  par  l'analyse  ;  deux  variétés  existent  avec  quel- 
que abondance  :  l'une,  d'un  blanc  sale,  provenant  de  la  Ba- 
vière, présente  une  teinte  rosée  et  une  cassure  grenue  qui  la 
rapprocherait  de  certains  feldspath  ;  la  seconde ,  d'un  vert 
clair,  originaire  du  Zillerthal  en  Tyrol,  offre  également  une 
cassure  grenue,  passant  à  la  cassure  esquilleuse. 

Erlane.  —  Ce  minéral  constitue,  comme  la  granatoîde, 
une  véritable  roche;  elle  est  compacte  et  de  couleur  grise, 
analogue  à  celle  de  certaines  zoîziles.  Sa  composition  atomi- 
que est  moins  rapprochée  de  celle  du  grenat  que  pour  le 
minéral  précédent;  elle  contient  une  grande  quantité  de  silice 
en  excès,  qui  existe  sans  doute  à  l'état  de  mélange.  L'erlane 
provient  de  Schneeberg  en  Saxe. 

Polyadelphite.  —  Ce  minéral  a  été  recueilli  par  M.  le  pro- 
fesseur Hulall ,  à  Franklin ,  dans  l'État  de  Nev«^- Jersey  ;  il  ac- 
compagne la  franklinite.  Il  forme  des  masses  composées  de 
grains  arrondis  et  imparfaiiement  lamelleux,  de  couleur 
jaune,  de  nuances  différentes,  passant  du  jaune  de  vin  au 

*  ZHUchrifts  fUr  mmêraioffkt  1S29,  p.  827. 
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jaune  Terdfttre.  Les  grafns,  de  petites  dimensions,  sont  trans* 
lucides,  la  masse  en  est  opaque. 

L'éclat  de  la  polyadeiphite  est  résineux  :  sa  dureté  est  de 
6,7;  sa  pesanteur  spécifique  de  3,7  à  4. 

Au  chalumeau,  elle  noircit ,  prend  l'apparence  d'un  mi- 
nerai de  fer  magnétique,  mais  ne  fond  pas. 

Sa  composition  est  : 

D'après  Tbomaoïi.  par  Weber. 

Oiyt.  OiTf.  li•p^ 

Silice 36.82  19,03    2  35,47                 1843       2. 

Alumine 3,35  1,56\  3,10  1,44)    .^  .^       . 

.  Peroxyde  de  fer....  22,95  6,94 {i  28,55  8,75)   ^'^       '• 

ProLdemftnganbse.    4,43  0,99}  5,41  1,21  n 

Chaux 24,72  6,94  j .  26,74  7,51  >    9,64       1 . 

Ma^ésîe 7,95  3,07  J  2,13  0,82  7 

Eau 0,55  >  » 

100,77  101,40 

Ces  analyses  donnent  presque  exactement  la  formule  des 
grenats,  en  admettant  que  l'oxyde  de  fer  et  Toxyde  de  man- 
ganèse remplacent  une  proportion  correspondante  d'alumine. 

Quelques  échantillons  de  polyadeiphite  sont  entièrement 
compactes,  et  doivent  être  considérés  comme  formant  une 
roche  de  grenat. 

Analogies.  —  Lorsque  le  grenat  est  cristallisé ,  sa  forme 
en  dodécaèdre  rhomboldal,  jointe  à  sa  couleur  et  à  son  éclat, 
le  distingue  de  presque  tous  les  minéraux;  toutefois  certaines 
variétés  d'idocrose  de  Fassa  en  Tyrol,  en  prismes  à  base  carrée, 
portant  un  pointement  sur  les  angles,  offrent  de  l'analogie 
avec  le  grenat  ;  leur  forme  est  aussi  un  dodécaèdre  rhom- 
boldal ,  mais  les  faces  en  sont  de  deux  espèces ,  en  sorte  que 
la  comparaison  des  angles  du  pointement  et  du  prisme  établit 
de  suite  la  différence  entre  ces  deux  minéraux. 

Â  Tétat  amorphe,  le  grenat  brun  présente  de  l'analogie 
avec  Yidocrase  brune ,  la  staurolide  et  le  zircon  ;  ces  deux  der- 
niers minéraux  sont  insolubles  dans  les  acides;  Tidocrase  est 
plus  facilement  fusible  que  le  grenat  ;  sa  pesanteur  spécifique 
T.  m.  39 


m 

eM  moiÉdre»  iàM  !•  lapport  de  11  à  e.  U  grebal  tâlHé  et!  w 
outre  souvent  pris  pour  d'autres  gemmM ,  telles  que  le  eortn- 
Am  el  le  êpînêlîê.  Le  rouge  du  greûnt  a  une  teinte  sombre, 
dont  celui  du  corindon  et  du  spinelle  est  eiempl }  ces  derniers 
minéraux  n'ont  auoDiie  action  sur  Taiguille  aimantée.  Leur 
dureté  est  en  outre  plus  grande;  la  double  réfraetion  fournirait 
encore  un  caractère  de  distinction. 

Gisement. — Le  grçnat  se  trouve  avec  une  grande  abondance 
dans  la  nature;  il  ne  forme  pas  de  roches  proprement  dites, 
mais  on  Tobserve  en  cristaux  disséminés,  dans  la  plupart  des 
roches  cristallines,  telles  que  le  granité,  le  gneiss,  lesohiste 
micacé,  etc.;  il  existe  en  outredans  le  terrain  de  transition  ;  les 
schistes  micacés  des  Pyrénées,  ceux  de  la  Bretagne  et  du  centre 
de  la  France  sont  riches  en  grenats;  enfin,  ce  minéral  forme  de 
petits  filons  ou  de  petits  amas  dans  les  mêmes  terrains.  Lors- 
qu'il est  disséminé  dans  les  roches  schisteuses ,  presque  tou- 
jours les  feuillets  des  schistes  se  contournent  autour  des  cris- 
taut  de  grenat;  la  roche  présente  alors  des  espèces  de  bosses, 
des  inégalités  plus  ou  moins  fortes,  qui  indiquent  leur  pré^ 
sence.  Ùûe  circonstance  importante  à  constater  dans  le  gise- 
ment du  grenat ,  c'est  que  sa  nature  est  presque  toujours  eu 
rapport  avec  celle  de  la  roche  dans  laquelle  il  est  enclavé; 
ainsi,  les  grenats  calcaires  sont  associés  à  du  calcaire.  Cette 
relation  concorde  avec  plusieurs  autres  phénomènes  pour  faire 
considérer  le  grenat  comme  produit,  dans  beaucoup  de  gise- 
ments, par  tuétamorphisme.  J*ajoaterai  enfin  que  les  terrains 
volcaniques  renferment  du  grenat  j  on  en  trouve  avec  quelque 
abondance  daûs  le  groupe  de  la  Somma,  au  Vésuve,  et  à  Fras- 
cati,  près  de  Rome.  Les  grenats  qui  proviennent  de  cette 
dernière  localité  fournissent  le  type  du  grenat  mélanite. 

La  production  du  grenat  par  voie  métamorphique  est  fré- 
quente: les  Alpes,  led  Pyrénées,  la  chaîne  Scandinave,  en 
fournissent  de  nombreux  exemples.  La  montagne  dite  Para- 
diesbftchen,  Située  dans  led  environs  de  Christiania,  et  dans  la- 
quelle le  granité  traverse  le  terrain  de  transition,  oflOre  un  vé- 
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ritable  intérêt,  par  la  relation  remarquable  qui  y  existe  entre 
la  nature  chimique  du  terrain  «t  «elle  des  grenats. 

Le  terrain  de  transition  se  compose,  dans  cette  localité, 
de  petites  couches  de  2  centimètres  d*épaisseur  environ  de 
schistes  quartzeux  y  séparées  par  des  couches  de  calcaire , 
tantôt  pur,  tantôt  fortement  magnésien.  La  puissance  to- 
tale du  terrain  est  de  720  mètres  environ;  il  y  existe  dono 
une  alternance  de  plus  de  12,000  couches  de  schiste  et  de 
calcaire  :  de  nombreuses  ancrines  sont  disséminées  dans  le 
calcaire,  qui  est  ordinairement  compacte.  On  remarque  qu'en 
approchant  du  granité,  la  texture  de  la  roche  change,  sans 
que  la  stratification  en  soit  altérée.  A  une  certaine  distance, 
la  roche  est  cristalline  et  contient  encore  des  fossiles;  au 
contact  même  du  granité ,  le  calcaire ,  entièrement  lamel* 
laire ,  n'offre  plus  les  caractères  paléouthologiques  qui  lui 
sont  propres*  Les  schistes  siliceux  sont  devenus  quartzeux; 
quelques-uns,  plus  ferrugineux,  sont  fortement  colorés 
en  brun.  En  même  temps  que  l'on  observe  ce  changement 
dans  la  texture  des  roches,  en  approchant  du  granité ,  on  y 
remarque  la  présence  de  cristaux  de  grenats  et  d*amphi<- 
bole.  La  nature  de  ces  minéraux  est  à  plusieurs  reprises  com* 
plétemen  t  en  rapport  avec  celle  des  roches  modifiées  ;  les  cou- 
ches calcaires  contiennent  des  grenats  verts  et  de  l'amphibole 
grise ,  leurs  cristaux  sont  à  base  de  chaux  ou  de  magnésie, 
suivant  que  le  calcaire  est  pur  ou  dolomique.  Les  grenats  qui 
existent  dans  les  schistes  ferrugineux  sont  fortement  colo- 
rés en  brun»  et  se  rapportent  à  la  variété  almandine,  dans  la- 
quelle le  protoxyde  de  fer  remplace  la  chaux.  Cette  similitude 
de  composition,  qui  se  reproduit  un  grand  nombre  de  fois  dans 
la  montagne  de  Paradiesbtchen,  et  à  chaque  fois  que  le  ter- 
rain de  transition  est  coupé  par  le  granité  qui  s'y  est  intro- 
duit postérieurement ,  ne  saurait  s'expliquer  que  par  la  sup- 
position que  ces  minéraux  se  sont  développés  par  l'action  du 
granité  ;  les  éléments  de  ces  cristaux  sont  empruntés  à  la 
roche  même. 


912  IDOGRASE. 


Yésiivieiiiie  ;  Gemme  du  Yésove  ;  Fragtrdîte;  Gyprine;  Egénne;  Lobolte  ; 
Hétéromérite  (Hermann). 

L'idocrase  se  présente  avec  des  yariations  de  coalear  à  peu 
près  analogues  à  celles  que  j'ai  signalées  dans  le  grenat.  L'an- 
cienne vésuvienne  est  d  un  brun  rougeâtre  ;  les  idocrases  de 
Passa  en  Tyrol,  de  la  yallée  d'Ala  en  Piémont,  de  la  Sibérie 
et  de  la  Finlande ,  sont  d'un  yert  jaunâtre  plus  ou  moins 
prononcé  ;  enfin ,  les  cristaux  d*idocrase  de  Locana  en  Pié- 
mont,  qui  sont  noirs  par  réflexion ,  offrent,  quand  on  les 
examine  par  réfraction,  une  teinte  d'un  rouge  brunâtre  foncé. 
La  composition  ne  rend  pas  compte  de  ces  différences ,  et  l'on 
ne  peut  y  admettre  des  divisions,  sous  ce  rapport ,  comme 
pour  le  grenat,  car  dans  toutes  les  analyses,  l'alumine  et  la 
chaux  dominent  de  beaucoup  sur  les  autres  bases  ;  néanmoins 
dans  quelques-unes,  notamment  dans  la  variété  appelée  /ru- 
gardite ,  la  magnésie  existe  en  grande  proportion. 

Dans  presque  toutes  les  analyses,  l'oxygène  de  la  silice  est 
égal  à  l'oxygène  des  bases ,  comme  dans  les  grenats  ;  mais 
dans  cette  dernière  espèce,  l'oxygène  des  bases  se  divise  en 
deux  parties  égales,  en  sorte  que  la  formule  générale  des  gre- 
nats est-B5t  +  bSi;  tandis  que  pour  Tidocrase  ce  partage  ne 
se  fait  pas  exactement,  et  son  expression  générale  est  BSi. 
L'analogie  de  composition  qui  existe  entre  le  grenat  et  l'ido- 
-crase  a  fait  penser  à  quelques  minéralogistes ,  et  notamment 
àM.Lévy,  que  ces  deux  espèces  fournissaient  un  nouvel  exem- 
ple de  dimorpblsme  :  la  différence  que  je  viens  de  signaler 
dans  la  manière  dont  est  réparti  l'oxygène  de  l'alumine  et  des 
bases  à  un  atome  me  parait  s'opposer  à  cette  supposition. 

Les  analyses  suivantes  montrent  cette  différence  ;  elles  font 
entre  outre  voir  l'identité  de  composition  qui  existe  entre  la 
visuvienne,  Vidocrase  du  Piimant,  Vigiranej  la  frugardUe,  et 
même  la  cyprine. 


9.05  \  19,99       8,40  \ 

9,47  >  19,8         35,J8       9,89}  Î0,06. 

1,42)  6,45       1,46) 


iDocausE.  ei5 

Bruira  da  vésoTe ,  Verte  tirant  «ar  le  brntt,  de  Slatom t  en  Oonl , 

par  Kanten  >•  par  Varreotrapp  '. 

Silice 57,50  ^''    19,62  37,84     ^'"        19,65. 

Alamîne 18.50  9.05^  19,99 

Chaux 53,71  9,^ 

Protoxjde  de  fer. .      6,25 

Prot.  de  manganèse       a  »  a  a 

Magnésie 0,10         a  0,81       0,51 

¥erte  d'Ala  en  Piémont,  D'an  Tert  foneé  de  Cxiklon,  Bgérane  d*Bter, 

parlUr»len*.  parMa^nua*.  parRartlen*. 

Oiyr.  Oxyi.  Oijr. 

59,-25                  20,39  58,32                  90,02  39,70                  20,62 

18,10       8,44]  20,06       9,36  v  18,93       8.85] 

55,85       9,481  52,41        9,11  i  54,88       9,80 1 

4,50       0.98  >   20,1  5,43       0,78)    20,37  2,90       0,661   ^^ 

0,75       0.17 1  0,12         a     \  0,96       0,22/  ^*^' 

2,70       1,06/  2,99       1,12/  »             , 

Sonde....  2,10       0,53] 

Vnprdite  de  Finteiule,       De  la  TalJée /Ala,       Cyprine  de  Telli^marken  en  Sonréce. 
par  aordenslLiold  ».  par  SIsmonda  • .  par  Aichardaon  r_  '"^'*''* 

38,53  ''  20,01           39.54  ^"'    20,53  58.80       ^"^        20  21 

17,40  8,111                      11,00  5,14\  20,40      9.62  ^ 

27.70  7,78 1                      54,09  9.58/  32,00      8,99}      20.32. 

3,90  0,89)  20,95Peroi.  8,00  2,45)19,28  8,35     1,907 

0,33  0,07 1            Perox.  7,10  2,11  l  

10,60  4,01)                          a           a    J  ^^** 

La  eyprine  est  d'uD  beau  bleu  céleste;  on  admet  générale- 
ment que  cette  couleur  est  due  aune  certaine  quantité  d'oxyde 
de  cuivre,  ce  qui  i*a  fait  désigner  par  quelques  minéralogistes 
sous  le  nom  d'idocrase  cuprifère.  M.  Ricbardson  annonce  ce^ 
pendant  que  les  recherches  les  plus  minutieuses  ne  lui  ont 
indiqué  aucune  trace  de  cet  oxyde  ^  ;  on  ne  saurait  donc , 
quant  à  présent ,  à  quelle  cause  attribuer  la  couleur  particu- 
lière de  la  cyprine. 


'  Karten's  Archives  fur  minéralogie  y  t.  lY,  p.  391 . 
«  Annotes  de  Poggendorff,i.  XL VI,  p.  543. 
>  Karsten*s  Archives  fiir  minéralogie,  t.  lY,  p.  391. 
«  Annales  de  Poggendorff,  t.  XXI,  {T.  50. 

•  Journal  de  Schtveigger,  t.  XXXI,  p.  436. 

•  Mémoire  deUa  reaie  Acad.  dette  sciense  di  Torino,  t.  XXXVIIf  p.  93. 
7  Traité  de  minéralogie  de  Thomson,  U  !•',  p.  262. 
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M.  dé  Sism6Ada ,  |irofèsseur  de  minéralogia  à  rÀcadémie 
de  Turin ,  a  décrit  une  idocrasé  de  la  yallée  d'Ala  en  Pié- 
mont ,  qui  est  remarquable  par  la  quantité  d'oxyde  de  man- 
ganèse qu'elle  contient.  Ce  savaDt  minéralogiste  a  considéré 
le  fer  et  le  manganèse  comme  y  étant  à  Tétat  de  protoxyde; 
la  formule  qui  représente  la  composition  de  cette  idocrase  est 
beaucoup  plus  exacte,  en  admettant,  ainsi  que  je  Tai  fait, 
que  ces  deux  métaux  sont  à  Tétat  de  peroxyde. 

La  pesanteur  spécifique  de  Tidocrase  du  Piémont  est  de 
3,399  ;  celle  de  la  yésuvienne  est  de  3,42;  la  cypfine  pèse, 
d'après  M.  Richardson ,  3,228  ;  sa  dureté  est  de  6,5  ;  elle  raye 
aisément  le  verre  ;  la  cassure  de  l'idocrase  est  inégale ,  légè- 
rement conchoïde ,  ou  plutôt  ondulée;  souvent  translucide, 
quelques  cristaux  sont  même  transparents,  surtout  ceux 
d'un  vert  clair. 

Au  chalumeau  9  l'idocrase  est  fusible  avec  ébullition  en  nû 
verre  jaunâtre  translucide:  avec  le  borax,  elle  se  dissout 
aisément  en  un  verre  diaphane,  coloré  par  de  l'oxyde  de  fer. 
La  forme  primitive  de  l'idocrase  est  un  prisme  droit  à 
base  carrée,  fig.  30,  pi.  150,  dans  lequel  le  rapport  d'un 
c6ié  de  la  base  à  la  hauteur  est  suivant  les  nombres  25  :  13. 
la  forme  primitive  est  presque  toujours  dominaote,  en  sorti 
que  sa  cristallisation  n'est  pas  très^variée;  toutefois,  elle  pré- 
sente un  grand  nombre  de  modifications,  et  les  cristaux  sont 
quelquefois  fort  compliqués. 

Les  cristaux  sont  ordinairement  basés;  souvent  la  base  est 
très-large,  et  les  modifications  ne  sont  que  de  simples  bor- 
dures; dans  quelques  cristaux,  au  contraire,  les  pointements 
octaédriques  sont  prononcés. 

Fig.  31.  Forme  primitive  portant  des  troncatures  /i*  sur 
chaque  arête  verticale ,  donnant  le  prisme  carré  tangent. 

Fig.  32,  p{.  151.  Idem ,  portant  en  outre  des  moditicatioDS 
K^  placées  sur  les  arêtes  d'intersection  de  M.  et  de  h';  ces 
cristaux,  qui  proviennent  de  Finlande,  ont  une  apparence 
cannelée ,  et  offrent  de  l'analogie  avec  Tépidoie. 


Fig.  B3  tt  S4.  Mime  forme,  avee  un  imiltemtot  6*  \  diu  I» 
Hg.  S3 ,  qai  représente  des  cristaux  du  Piéttont ,  les  faces  #* 
forment  de  simples  troncatures  i  dans  la  fig.  34,  le  pointemeAt 
a  presque  atteint  sa  limite;  cependant,  il  eet  trèst^rare  qu*il 
B*existe  pas  à  son  sommet  une  indication  de  la  face  P»  Ces 
derniers  cristaux  proviennent  des  bords  du  fleuri  Wilui , 
lun des  affluents  du  Lena»  et  situé  près  du  lao  Àohtaragda 
en  Sibérie.  Encastrés  dans  une  roche  volcanique  tendre  i  oft 
peut  les  en  extraire  facilement  :  ils  présentent  leurs  deul  somv 
mets;  les  faces  en  sont  toujours  un  peu  altérées  et  ternfs.  Ce 
caractère  particulier  aui  cristaux  d'idocrase  de  Wilui  les  a 
fttit  désigner  sous  le  nom  de  wiluite  ;  leur  peeanteur  spéoiflquê 
est  3,37. 

Pig.  35.  Même  forme,  avec  les  modifications  tertlealesM; 
d'Eger  en  Norwége. 

Fîg.  36.  Forme  primitive,  avec  un  octaèdre  a^  placé  sur  leé 
angles  ;  il  est  presque  toujours  basé  et  accompa^é  des  faceft 
M,  fig.  57.  Cette  variété  de  cristaux  est  très-fréquente }  on  tû 
connaît  du  Piémont,  de  Sibérie ,  du  Tyrol  et  du  Vésuve. 

Fig.  38,  pi.  132.  Cristaux  du  Piémont  présentant  la  réu- 
nion des  deux  octaèdres  b'  et  a^.  Le  second  ue  constitue  (}ue 
de  légères  troncatures  sur  les  arêtes  de  6*. 

Fig.  39.  Même  forme,  dans  laquelle  Toctaèdre  a*  est  doml*- 
nant  ;  elle  offre  en  outre  de$  modifications  ft*. 

Fig.  39  bis.  Ce  cristal  d'idocrase,  décrit  par  M.  Kohseharovr, 
est  remarquable  par  le  développement  des  faces  t.  Elles  eoâ- 
stitueraieot,  si  elles  n'étaient  pas  surmontées  par  le  pointe?- 
ment  a\  un  dioctaèdre ,  comme  on  Tobserve  dans  la  sircoa 
et  dans  l'étaio  oxydé  ;  il  provient  de  Polahowsk. 

Fig,  40  et  41.  Crislatix  du  Vésuve;  les  premiers  portent 
deux  octaè4lres  b^  et  b''i*i  les  seconds,  trois  octaèdres  6S  b», 
et  a^  ;  ils  soq^t  assez  fortement  basés. 

Ftg,  41  bis.  Dans  ce  cristal ,  qui  provient  d*AcbmatôV(rsH» 
les  Tao^s  prismatiques  ne  sont  qu'indiquées,  ce  qui  lui  dQUU9 
la  forme  générale  d'un  octaèdre  à  i>ase  oarrée,  tronquée  à  ses 
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sommets.  Cette  disposition ,  fort  rare  dans  Tidocrase ,  com- 
munique aux  cristaux  d*Achmatowsh  de  l'analogie  avec  le 
zircon.  Sa  couleur  verte  est  toutefois  un  caractère  qui  rappelle 
ridocrase.  Ces  beaux  cristaux  offrent,  du  reste,  les  faces  or- 
dinaires de  ridocrase  P,  Jf,  A',  a*,  6*,  6'/*,  tet  T. 

Hg.  42.  Beau  cristal  de  Passa  en  Tyrol ,  fortement  basé, 
présentant,  outre  les  modifications  b',  bV>  et  a*,  des  facettes 
inclinées  a.  placées  en  zigzag  sur  les  arêtes  d'intersection  de 
6«etde&V 

Fig.  43.  Même  forme ,  avec  des  facettes  K^  ;  du  Piémont. 

Fig.  44,  pi.  153.  Même  forme,  portant  en  outre  une  modi- 
fication intermédiaire  t,  donnée  par  la  loi  de  décroissement 
i  =  (  6«  6»/»  fct/«  )  ;  du  Piémont. 

Les  fig.  45  et  46,  que  j'emprunte  à  M.  Lévy ,  présentent 
un  grand  nombre  de  facettes;  la  fig.  46,  qui  appartient  à  un 
cristal  du  Vésuve ,  en  offre  146  ;  malgré  cette  multiplicité 
de  modifications ,  la  disposition  symétrique  du  cristal ,  que 
le  plan  fig.  46  bis  met  en  évidence,  permet  de  reconnaître  im- 
médiatement chacune  d'elles. 

Les  cristaux  d'idocrase  sont  ordinairement  très-éclatants; 
certaines  faces  verticales  seulement  sont  striées ,  et  il  est  alors 
difficile  d'en  obtenir  la  mesure  exacte.  Les  angles  princi- 
paux de  cette  espèce  sont  : 


P    snrM 

8    9(y>. 

M 

sur  M 

«s    90«. 

H  sar^ 

=:155<». 

M 

sur  A« 

=  153*  26,. 

H  sur  M 

=  161«  34'. 

W 

sur  6' 

s=llool5'30'. 

P    sur  6» 

=  1420  53'. 

6» 

sur  &* 

=  129-29'. 

P    8ar&> 

=±  158»  16'  30*. 

fti 

sur  *• 

=  10*»29'3(r. 

P    sur*» 

=  165»  50'  30*. 

M 

sur&s 

=    99»58'. 

P    8url4/« 

=  1230  27'  10'. 

Al 

sur  ÔV* 

=  126«9'2a'. 

P    surW» 

=  1130  46'  20\ 

ftl 

sur  6»/» 

=  130«20'. 

P    sur  h^l* 

=  108o  17'. 

A» 

sur  6'/* 

==  132»  11'. 

P    sur  a* 

=  1510  51'. 

6t 

sur  6t 

=:  129-  29'. 

A»   sur  a« 

=  llSo  9*, 

6« 

sur  M 

=  1510  1'. 

a*  sur  a* 

==  1410  ir. 

6» 

sur  6» 

ra  160»  5'. 

P    8ur6i6i/»M/> 

=  1290  53'. 

6'/« 

sur  bV* 

=l(no41'20'. 

*•  sur  &4  6*/»  fc»^ 

=  1330  20'  20". 

6«/» 

sur  6«/« 

=    99*  21'. 

a  sur  6*  6»/»  *•/» 

==  1510  fSff, 

l4/*8ur  6*/» 

s    95- 89'. 
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P    snr  a. 

=  1Î0«  35'. 

a.   sur  a. 

=:  1340  42^. 

*•  «ira 

==  1440  45'. 

6'/»6V»fcV»8nr6'/»6«/»W«=  124»  7'. 

P    8ur6»«ftfJ^i/« 

=  114»  25'. 

6'/»  6'/»  A''»  sur 

•6W/»Ai/«=  154-  28'. 

h*  8ar6V»6i/«A'/« 

»  152»  5'. 

a,, «sur  a,„ 

=  1460  25'. 

P    sur  «,„ 

=  ISÎT  46'. 

a^i.sur  a^„ 

=  1560  13'. 

h*   sur  a,„ 

=  1270  47'  30'. 

a,i,8ur  «,„ 

=    80*28'. 

P    sar  at 

=  1120  38'  40*. 

a,  sur  a. 

=  131o  15'. 

A*   sur  a. 

=  145»  27'. 

a.  sur  a. 

«1340  42' 

(6i/«6V*:** 

rs  1140  44'. 

Hétéromérlte.  —  Ce  nom  a  été  donné  par  Hermann  à  un 
idocrase  d'un  vert  clair  provenant  de  Slastaoust  en  Oural , 
dans  laquelle  la  relation  atomique  est  un  peu  différente  de  la 
formule  BSi^  caractéristique  des  idocrases;  la  disposition  des 
cristaux  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  véritable  de  Thé- 
téromérite,  et  la  différence  que  Ton  observe  dans  l'analyse 
de  cette  idocrase  est  le  résultat  de  mélanges. 

Jewreinowite*  —  JeflraliioMite.  —  Idocrase  bacillaire 
d'un  gris  violet,  ou  d'un  gris  bleuâtre  très-clair,  quelquefois 
môme  incolore,  dans  laquelle  la  disposition  rectangulaire 
propre  à  ce  minéral  est  facilement  appréciable.  Cette  va- 
riété, qui  provient  de  Manzala  en  Finlande,  est  associée  à 
du  quartz  gris.  L'analyse  faite  par  Ivanoff  s'accorde  assez 
exactement  avec  la  composition  de  Tidocrase.  Le  fer,  qui 
est  au  maximum  d'oxydation ,  y  remplace  une  certaine  pro- 
portion d'alumine.  D'après  Kokscharow,  quelques  échan- 
tillons sont  d'un  brun  jaunâtre. 

Monxonite.  —  Idocrase  d'un  jaune  de  soufre  de  la  vallée 
de  Fassa,  en  Tjnrol  ;  sa  forme  est  celle  d'un  prisme  à  base 
carrée,  surmonté  d'un  pointement  à  quatre  faces  placé  sur 
les  arêtes;  elle  porte  ime  indication  de  la  base. 

Les  analyses  suivantes  font  connaître  la  composition  de  ces 
différentes  variétés  d'idocrase. 
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flétéroméiite,  lewrcfnowUs  ■oniOBH% 

paril«ttttr'.  p«r  Uaooff  *.*  pcrPermaoo».    pari 

Si1io6 45.29  i^4d    1.       57,C1  5^62  19.51    1.  S7.63. 

Alumine. 23,17  10,821           20,00  13,25  O.ION  15,42. 

Peroxyde  de  fer.    6,10  4-06?.          4.60          7,lt  2,13  (  6.42. 

Chaux 23,78  6,67  ?  *  '       34,20  56,48  10,41  (  *  '  88,24. 

Magnésie 3,05  1,17?             »               5,79  1,47;  » 

Protex.deniang.     »  >             0,50  »  » 

Soude >  1,70            »  >  » 

Pousse »  1,16            »  »  » 

99,39     99.07  98,71  '  97,7$.' 

Kantliite.  —  Ce  minéral  se  trouve  en  deux  états  distincts  : 
1^  en  grains  ;  2^  en  petites  masses  assez  lamelleuses  pour  don- 
ner des  clivages  facilement  mesurables.  Les  deux  variétés  pro- 
viennent d'Amity ,  dans  l'État  de  New-Tork;  elles  sont  dissé- 
minées dans  un  calcaire  sacoharoïde,  passant  à  la  cassure 
lamellaire  :  les  grains  sont  soudés  ensemble  à  la  manière  de 
certaines  variétés  de  grenat.  Ces  cristaux  imparfaits ,  dont 
quelques-uns  ont  3  millimètres  de  hauteur,  dérivent,  d*après 
M.  Mather  »,  d'un  prisme  oblique  non  symétrique  dont  les 
angles  sont  PM  —  07o  50',  PT  ^  94^  MT  ^  107*  50'.  Les 
cristaux  sont  transparents  »  les  grains  sont  seulement  trans- 
lucides. 

La  variété  lamelleuse  est  d'un  gris  jaunâtre,  et  offre 
de  l'analogie  avec  certaines  îdocrases  grises.  Mather  parait 
avoir  eu  des  échantillons  où  les  lames  étaient  asseî  distinctes 
pour  en  mesurer  Tinclinaison  des  clivages,  et  il  aurait  re- 
trouvé les  angles  de  97®  50'  et  94*  que  nous  venons  de  ciler. 
La  /l(7.  302,  jd.  180,  représente  la  forme  de  ces  fragments 
de  clivage.  Uans  l'échautillon  lamelleui  que  j'ai  examiné, 
qui  appartient  à  M.  Adam,  les  lamelles  étaient  indistinctes, 


1  Jahrbuch.  t  IV.  p.  155. 

*  Kokscharov,  Minéralogie  de  la  Bvssie,  p.  116. 

*  Journal (Ur  pratich ,  chem.yi.  XI.IV,  p  193. 

*  Archives  de  Karsten.  t.  Vil,  p.  599. 

»  Annales  de  Poggendorff,  t.  XXIII,  p.  367. 


bien  que  les  fragmenta  préientasseot  un  parallélisme  aises 
proDODcé.  Il  contenait  du  pyroxène  ^  lamelleux  gris,  un 
cristal  de  graphite  remarquable  par  ses  dimensions  et  sa 
netteté,  des  aiguilles  de  titane  rutile,  et  un  minéral  en  masse 
granulaire  jaunâtre ,  analogue  par  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères à  la  co'ndrodite. 

La  couleur  de  la  xanthite  est  un  jaune  un  peu  yerd&tre  ; 
c'est  par  allusion  à  cette  propriété  que  M.  Thomson  lui  a  donné 
le  nom  de  œanthiu.  Sa  dureté  n'excède  pas  3;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  3,321  :  elle  possède  des  clivages  parallèle* 
ment  à  M  et  T.  Ce  minéral  fond  au  chalumeau  en  un  verre 
transparent  jaunâtre. 

M.  Thomson*  en  a  fait  deux  analyses ,  la  première  sur  la 
variété  granulaire ,  la  seconde  sur  des  cristaux  ;  il  considère 
les  résultats  de  cette  dernière  comme  plus  exacts  ;  je  les  trans* 
cris  l'une  et  l'autre. 

Graini.  Crittaiix»  Ozyg.           Rapp. 

SilicA 52.706  85.003  18.23          8. 

Alumine 12/280  17,420            8,13  » 

Peroxyde  de  fer 12,000  6,568            1,95) 

Chiux 36,208  35080            MO  j 

Protoi.demangantee.  3,680  2,801           0,62  [•       1. 

Magnésie >  2,001            0,70  ) 

Eau 0,600  1,680 

97,576''         98,430 

Les  proportions  atomiques  qui  résultent  de  ces  analyses 
conduisent  à  la  formule  AlSi  -f-  CaSi,  analogue  à  celle  du 
grenat  elàe  Vidocrase^  minéraux  dans  lesquels  Toxygène  de 
la  silice  est  égal  à  l'oxygèDe  des  bases.  Les  caraclères  exté- 
rieurs de  la  xanthite  la  rapprochent  en  effet  de  ces  espèces 
minérales;  la  variélé  grenue  ressemble  à  la  colophonite;  les 


^  I^  pyrox>nequi  cxMe  dans  cet  échitnttllnn  est  gris,  assez  analogue  &  de  U 
■Uftite  ;  U  a  été  désigné  par  le  nom  spérial  d'horlofUU, 
*  MMralogU^  Thoouoa»  t.  U^  p.  142» 
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cristaux  jaunes  verdâtres  sont  analogues  à  l'idocrase  du  Pié- 
mont. Le  peu  de  dureté  de  la  xanthite  s'oppose  à  ce  rappro- 
chement. M.  Kobeil  l'associe  à  la  géhlénite ,  qui  est  égale- 
ment peu  dure.  Des  faces  rhombiques,  bien  qu'imparfaites, 
semblent  confirmer  son  association  au  grenat.  Je  l'ai  réuni 
à  l'idocrase  d'après  l'autorité  de  Breithaupt ,  dont  le  coup 
d'œil  minéralogique  est  si  exercé  et  si  sûr  ;  toutefois,  comme 
dans  l'échantillon  de  la  collection  de  M.  Adam,  le  plus  distinct 
de  ceux  que  j'ai  étudiés,  les  faces  sont  arrondies  et  indistinc- 
tes, j*ai  indiqué  la  détermination  cristallographique  de  M.  Ma- 
ther;  j'ajouterai  que  la  xanthite,  taillée  en  plaques  minces, 
jouit  de  la  double  réfraction,  caractère  qui  Téloigne  du  grenat. 
M.  Berzélius,  en  discutant  l'analyse  de  Thomson,  ayait 
supposé  que  le  fer  y  est  à  deux  états  d'oxydation  ;  il  avait 
représenté  la  composition  de  la  xanthite  par  la  formule  : 

2(Ca»Mg«Fe»)Si. 

Oœkninite.  ~  Nom  donné  par  le  docteur  Thomson  de 
New-York,  à  un  minéral  provenant  de  Gœkum ,  dans  la  pro- 
vince de  Dannemora,  en  Suède.  L'analyse  de  ce  minéral,  faite 
par  Berzélius ,  semble  associer  la  gœkumite  au  grenat.  L'a- 
nalyse de  Thomson ,  bien  que  s'écarlaot  en  quelques  points 
de  celle  de  Berzélius,  ne  s'oppose  pas  à  cette  assimilation; 
mais  des  échantillons  provenant  de  la  même  localité,  désignés 
sous  le  nom  de  lobotU  et  un  peu  différents  par  la  couleur,  sans 
être  cristallisés  d'une  manière  nette,  présentent  une  disposi* 
tion  particulière  à  l'idocrase.  La  formule  de  cette  dernière  œ- 
pèce  est  la  même  que  celle  du  grenat,  par  le  rapport,  du  moins, 
de  l'oiygène^de  la  silice  et  de  celle  des  bases.  Il  y  a  tout  lieu  de 
réunir  ces  deux  'minéraux  à  l'idocrase.  La  gœkumite  est  d'un 
vert  jaunâtre;  laminaire,  opaque  ou  translucide  sur  les  bords; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,74  ;  elle  ressemble  par  ses 
caractères  extérieurs  à  lagahnite. 

Cette  dernière  observation  et  l'examen  que  j'ai  fait  d'échan- 
tillons de  goekumite  me  font  pencher  pour  la  supposition 
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que  la  gcekumite  est  un  grenat  :  ce  serait  alors  une  variété  de 
grossulaire. 

La  ibboite  en  masse  est  d'un  brun  gris  brunâtre;  on  y  aper- 
çoit une  disposition  prismatique  à  base  carrée,  qui  le  rappro- 
che de  ridrocrase  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,65. 


Gœktimila      ^  GoBkumite, 

par  le  docieur  Thomion.  par  BerzéHos. 

OxTf.      Rap».  Oiyi. 

Silice 35,68  18.54         1           36,00          18,70       1 

Chaux 25,75  7,25)                  37.65          10.08  J 

Magnésie a  '     1      ^             ^»^            ^*'^'^\    ^ 

Protoxyde  de  fer 34,46  10,56)                   5,25            1.60) 

Alumine »  a                        17,60            8,17 

Ean 0,60  a                           0,36              a 

97,88  90,28 

Batrachite, 

parRammelaberg.  Oxyg.      Rapp, 


SiUce 57.69  a           19,58       1. 

Chaux 35,45  9,96\ 

Magnésie 21,70  8,43[      19,07       1. 

Protoxyde  de  fer ...... .  2,99  0,68  ) 

Alumine a  »            » 

Eau 1,27  >            9 

99,10 


ido<nra«e  compacte.  —  Les  cristaux  de  ce  minéral,  comme 
ceux  de  grenats,  se  ramifient  quelquefois  dans  des  masses 
compactes;  on  trouve  en  outre  dans  plusieurs  localités  de  vé- 
ritables idocrases  compactes.  Celle  deMramorsk,  dans  le  dis- 
trict de  Katerinembourg,  en  Oural,  décrite  sous  le  nom  de 
préhnite,  est  une  idocrase  bien  caractérisée  :  sa  couleur  est 
d*un  vert  d'eau  passant  au  blanc  verdâtre. 

On  cite  encore  de  Tidocrase  compacte  dans  le  ruisseau  de 
Barsowka  près  de  Kyschtym.  Celle-ci,  d'une  couleur  vert 
pomme ,  à  cassure  éminemment  esquilleuse ,  a  été  considérée 
comme  une  agate  chrysoprase ,  mais  elle  fond  facilement  au 
chalumeau  avec  bouillonnement.  Les  deux  analyses  que  nous 
donnons  ci-après  établissent  Tidentité  de  ces  minéraux  avec 
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l'idocrtM  9  et  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'eiistenot  de  cette 

espèce  à  l'état  compacte. 

Idoerase  compacte  de  Hramorsk,  Idocraaft  do  Bariowka. 

par  iieraiano '.  Oisf. 

Acide  carbonique 1  «50  »  »                » 

Silice 39,20  58,185  a            i9.84       U. 

Alumine 16,56  14,345  6,70)         ^^ 

Peroxyde  de  fer 1,20  5,î6l  1,57) 

Protçxyde  de  fer Q.SO  0.010  0,13  \ 

ProtoxydodoniaDgankst» a  2,1(Je  0,47  J 

Chaux » 34,7:^  32,680  9,181       ta,!»         f. 

Mognésit.  *.. 4,00  6,200  2,40l 

Poussé  il  aoude • 2,00  a  '    *     ] 

99,49  99,3e7 

On  remarquera  que  le  rapport  de  l'oxygène  de  la  silice  à 
celui  des  bases  est  de  14  à  15  ;  il  ne  s'éloigne  que  très-peu  de 
celui  qui  caractérise  Tidocrase,  qui  est  de  1  :  1.  Néanmoins 
Hermaon  a  adopté,  pour  repré^nter  cette  variété  d'idocrase,  la 
formule  3r^Si*-+2/î'54«.  Je  ferai  remarquer  que  la  première 
des  analyses  donne  une  certaine  quantité  d'acide  carbonique, 
circonstance  dont  la  vue  des  échantillons  rend  suffisamment 
compte,  ces  idocrases  étant  accompagnées  de  chaux  carbonatée 
lamelleuse.  Il  est  donc  probable  qu'une  certaine  quantité  de 
chaux  est  empruntée  au  calcaire  ;  elle  serait  alors  en  mélange, 
et  Ton  retrouverait  le  rapport  simple  de  1  :  1 1, 

Analogies-  —  L'idocrase  présente  le  même  système  cristal- 
lin que  V oxyde  d'étain  et  le  zircon ,  en  sorte  que  la  variété 
brune  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  ces  deux  minéraux  : 
le  grenat^  dont  les  formes  dérivent  du  système  régulier,  ofEre 
aussi  dans  quelques  cas  de  l'analogie  ;  certains  cristaux  de 
Fassa  en  Tyrol  ont  surtout  beaucoup  de  ressemblance,  L'ido- 
crase  verte  peut ,  en  outre ,  quand  les  cristaux  soot  mal 
terminés  et  qu'ils  sont  cylindroîdes,  se  confondre  avec  le  py- 
roxène  diopsidejVipidote  et  la  tourmaline  ;  enfin,  une  variété 


I  JwrmUfttrfraUdim.,  U  XLPf,  p*  1«». 


grenue,  qui  provient  de  Sibérie  »  rappelle  par  sa  couleur  et 
sa  texture  le  péridot  olivioe. 

Vooiyde  d'iiain  a  une  pesanteur  spécifique  presque  double 
de  celle  de  l'idocrase  ;  le  zircon^  beaucoup  plus  dur  que  ce 
minéral ,  est  en  outre  infusible  ;  le  grenat  est  en  dodécaèdre 
rliomboidal,  et  tous  ses  angles  sont  égaux;  le  dodécaèdre  de 
l'idocrase  est  seulement  symétrique,  et  les  angles  en  sont  de 
deux  espèces. 

La  symétrie  du  système  à  base  carrée,  propre  à  l'idocrase, 
S9  dévoile  dans  les  cristaux  les  plus  imparfaits,  même  dans  les 
cristaux  cy  lindroldéi  ;  la  présence  habituelle  de  la  base,  qui  est 
perpendiculaire  aux  aràtes  verticales,  est  en  outre  un  carac- 
tère presque  certain  :  toutefois,  il  existe  une  variété  d'idocrase 
d*Ala,  en  Piémont,  fort  analogue  sous  ce  rapport  avec  lëpi- 
dote  du  Dauphiné  ;  le  clivage  assez  facile  de  ce  dernier  miné- 
ral fournit  un  caractère  de  distinction  prononcé.  Quant  au 
péridot I  il  est  difficilement  fusible,  tandis  que  Tidocrase 
fond  facilement  et  avec  bouillonnement.   - 

Pour  les  morceaux  taillés,  la  difficulté  est  quelquefois  très- 
grande  :  le  péridot  y  Vépidole  et  la  tourmaline  ofiVent  dans  cer- 
tains éobantillons  des  nuances  vertes  presque  identiques;  le 
îkircon  et  ïidocrase  brune  sont  dans  le  même  cas^  il  faut  alors 
étudier  la  pesanteur  spécifique,  ou  Tindice  de  réfraction. 

GlsMuent.  «^L'idocrase  possède  deux  gisements  différents  : 
]€  premier,  dans  les  roches  talqueuses  et  calcaires  des  ter- 
rains métamorphiques,  notamment  dans  les  Alpes  du  Pié- 
mont et  du  Tyrol ,  dans  les  montagnes  de  transition  des  Py- 
rénées, de  la  Nonvége  et  de  TOural  ;  le  second  est  au  milieu 
des  roches  calcaires  intercalées  dans  le  tuf  ponoeux  de  la 
Somma ,  près  Naplce  :  Tidocrase  de  cette  dernière  localité  est 
brune  (  tUe  a  reçu  le  nom  particulier  de  vé9w>i$nnê. 
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Akanticonne;  Pistacite;  Delphinite;  Scorza;  Stralite;  Sanalpite;  Arendalite; 
Schorl  vert;  Thallite  (  Beudant)  ;  Thulite. 

L*épidote  était  connue  des  anciens  minéralogistes  ;  mais  ses 
caractères  ayant  été  pendant  longtemps  mal  déterminés,  ils 
l'ont  désignée  sous  les  noms  variés  que  j'ai  rappelés  ci-des- 
sus. Aujourd'hui  encore ,  il  existe  quelque  divergence  d'opi- 
nion sur  les  limites  à  assigner  à  cette  espèce.  H.  Beudant, 
de  concert  avec  la  plupart  des  minéralogistes  allemands,  a 
séparé  les  minéraux  que  je  réunis  sous  le  nom  d'épidote  en 
deux  espèces ,  la  ihalliie  et  la  zoïsite  ;  M.  Lévy  a  même  fait  une 
troisième  division  sous  le  nom  d'ipidole  manganésifère. 

Ces  divisions  sont  établies  sur  de  légères  différences  que 
Ton  observe  entre  les  angles  de  la  tballite  et  de  la  zoïsite , 
ainsi  que  sur  la  facilité  du  clivage  de  ce  dernier  minéral  ; 
mais  si  Ton  compare  les  analyses  des  diverses  variétés  d'épi* 
dote,  on  reconnaît  qu'elles  présentent  une  identité  décompo- 
sition atomique  ;  seulement  ici ,  comme  pour  le  grenat ,  l'am- 
phibole et  le  pyroxène,  la  chaux ,  la  magnésie,  le  protoxyde 
de  fer  ainsi  que  le  protoxyde  de  manganèse  se  remplacent, 
et  donnent  lieu  à  trois  variétés  de  couleur  :  la  thallite  est  d'un 
beau  vert  pistache  ;  la  zoïsite  est  d'un  gris  verdâtre,  l'épidote 
manganésifere  est  violette.  Toutefois  ces  couleurs  ne  sont  pas 
complètement  distinctes;  l'épidote  de  Falltigel  en  Tyrol  est 
presque  incolore ,  celle  du  Piémont  est  d'un  vert  jaunâtre.  La 
petite  quantité  de  fer  qu'elles  contiennent  rend  compte  de  la 
faible  intensité  de  leur  couleur;  elles  fournissent  en  outre  un 
rapprochement  avec  la  zoïsite. 

La  forme  de  la  thallite  ne  diffère  que  de  quelques  minutes 
de  celle  de  la  zoïsite  ;  la  dureté  et  la  pesanteur  spécifique  sont 
les  mêmes  pour  ces  deux  minéraux ,  en  sorte  que  les  différen- 
ces qui  existent  entre  eux  ne  sont  pas  plus  prononcées  que 
les  différences  que  l'on  remarque  entre  l'épidote  d'Ârendal 
en  Suède ,  qui  est  d'un  vert  foncé  et  opaque ,  et  l'épidote  du 
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Dauphioé,  à  la  fois  d'un  7ert  clair  el  transparente.  La  surface 
des  cristaux  d*épidote  du  Dauphiné  offre  un  éclat  très- vif;  Us 
prennent  un  beau  poli.  Ces  propriétés  avaient  conduit  Saus- 
sure à  désigner  cette  variété,  par  le  nom  de  sckorl  aiguë* 
marine:  leur  couleur  d*un  vert  olive  rend  le  nom  d'aiguë- 
marine  très-impropre. 

L'épidote  raye  le  verre  avec  facilité  ;  sa  dureté  est  repré- 
sentée par  le  nombre  6,5;  sa  pesanteur  spéciOque  varie  de 
3,26  à  3,45;  sa  cassure  est  inégale.  La  variété  grise  présente 
un  clivage  très-facile,  et  la  cassure  en  est  lamelleuse. 

Au  chalumeau,  Tépidote  se  boursoufle,  se  tuméfie  et  fond 
sur  les  bords;  la  variété  verte  donne  une  masse  d'un  brun 
foncé;  la  variété  grise  un  verre  transparent,  un  peu  jaunâtre. 
Ces  deux  variétés  sont  inattaquables  par  les  acides. 

Épidote  verte  ou  ferrugineuse.  ThaUite. 

Do  Daapbtné,  Du  Tyrot,  De  IIM  S«lni-Jfiii, 

par  De»coJlB  *•  par  Juho.             par  ttciidaut  '. 

Oiyf.  Raiv. 

Smce 37  aO  40,9              21,2            3. 

Alumine 27  26  28,9              13,5            8. 

Chaux 14  15  16.2               4,5)          . 

Protoxyde  de  fer 17  18,50  14,0               32,  ) 

Protox.de  manganèse.    1,5  1,25           » 

96,3  99,75       100,0 

Achmallte,  par  Hermaon. 
Silioe 57  88  36,43  a  18,90  5. 


Alumine 18.25  24.92           il,62{         .    ^ 

Peroxyde  de  fer....  12,31  9,54            2,861            ' 

Chaux 24,72  22,45            6,401 

Magnésie 0,30  3,25            0,71  J 

Protoxyde  de  fer...  2,20  >                               96,6t 
Hanganëse,  soude, 

litblne,  et«. 2,70  > 

98,45 


*  Journal  au  mtnef,  t.  V,  p.  415. 

•  AmakM  det  minée,  deuxième  série,  t.  V,  p.  313, 

T.  lU. 
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im  finpoTE. 

PniekUnite  de  WertcbnélwlDik, 
parHermann*.  pirWa^er. 

éilice 38,38  37.47             >            19.44           li. 

Aluniiûe 18,85  18,64  8,88)         .„  ^            - 

Peroxyde  de  fer.. . .  18.34  14,15  4,24  J        *  • 

Chaux 16,00  22,06  6,29\ 

Vagnésie é,lO              »                »    / 

Proloxydedcfer...  0,26            2,56  0,56)         ^»«            ♦• 
Hanganëse»  Mvde,                                            \ 

UUii&e,  cto 2,62            3,82  0,58; 

98,55  08,70 

Dans  les  deux  variétés  d^épidote,  une  certaine  quantité 
d*alumine  est  remplacée  par  du  fer;  celle  d'Âchmatowsk, 
dans  rOural,  a  été  désignée  par  Hermann  sous  le  nom  d'aclk- 
matite.  Aucun  caractère  spécial  ne  la  distingue  d'une  manière 
absolue  de  Tancienne  thallite  ;  elle  est  verte ,  toutefois  ses 
cristaux  sont  aplatis  et  tabulaires,  au  lieu  de  présenter  des 
prismes  allongés,  disposition  la  plus  habituelle  à  ce  m'méral. 
Elle  est  associée  à  un  schiste  talqueux  :  sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  3,3S. 

PtucUlnlte.— Cette  variété  d'épidote,  qui  provient  comme 
la  précédente  de  l'Oural,  est  en  cristaux  prismatiques  tou- 
jours maclés;  leur  forme  est  analogue  à  celle  représentée 
fig.  57,  pi.  155.  Les  angles  mesurés  par  Hermann  sont  : 

M  sur G«/*  =3 140* 30';  HMatl29«ir;  e>  sur T »  144» 23'. 

Les  cristaux  de  puscklinite  eont  dichroïtes  normalement  à 
Taxe;  rouges  suivant  la  grande  diagonale,  verts  suivant  Tau- 
tre  diagonale  ;  verts  olive  par  réflexion.  La  cassure  et  Téclat 
de  la  pusklinite  sont  vitreux  ;  sa  densité  est  3,43;  le  rapport 
de  Toxygène  de  la  silice  à  Toxygène  des  bases  est  1 : 1, 
comme  dans  toutes  les  variétés  d'épidote  ;  mais  le  rapport  des 
bases  à  trois  atomes  et  des  bases  à  un  atome  est  moins  simple. 
Hermann  le  considère  comme  étant  de  7 : 4,  au  lieu  de  2 : 1. 


Journal  fUr procf.  cAem.,  t  lUlIi  p.  81 . 
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Z€f(sU$;  Épidotê  grisé  ou  eakatre. 

Des  fiuis-Uûif ,  De  Bareoth ,  De  Carf nthie , 

par  Thonson  ' .  par  Bucholt  *«  par  Rlaproth  ■. 

_  Oxjg.         Bani. 

Silice 39,50  40,25  45          23,37          3. 

Alumine 29,49  30,25  29          13,54          2. 

Cbaux 22,96  22.50  21            6,89» 

Protoxyde  de  fer 6,48  4,50  3            0,68) 

99,23 

Épidote  violette  ou  fnanganisifère. 

De  Saint-Marcel, 
parGordier\   parSobrero.   par  Gestken'. 

Snice 53,5        37,86  37,87            »  19,69         3. 

Alumine 15,0         16,30  11,76  5,46 1 

Peroxyde  de  mangan..  12,0         18,96  18,25  5,52  >  14,94        ï. 

Peroxyde  de  fer 19,5           7,41  10,33  3,96  J 

Chaux 14,5         13,12  22,78  »  6,47         1, 

MagDéeie 9    Oxyd.4,82  »  »,  » 

94,5         99,17       100,99 

De  ÇainUBlareel,  par  Hartwak*. 

Oxyg.         Rapp. 

Silice.... 38yl7  19,98  3. 

Alumine 17,65  8^23 

Peroxyde  de  manganèse.    14,08  4,22 

Peroxyde  de  fer 5,60  1 ,71 

Chaux 91,65  6,03)        . 

Magnésie 4.82  0,71)        *'  t. 

100,27 

Ces  analyses  peuvent  se  mettre  sous  la  formule  générale 
^BSi  +  bSi ,  qui  serait  celle  de  Tépidote  ;  la  variété  verte  se- 
rait alors  représentée  par  2AlSi  +  (  Ca^f)  Si ,  tandis  que  Té- 


*  Traité  de  minéraloffiê  de  Thomson,  premier  tolame,  p.  871 . 

*  Gehien's  Journal,  1. 1»,  p.  200. 

»  BeUrage.U  IV,  p.  179,  et  t.  V,  p.  41. 

*  Journal  des  nUneSt  t  XIII,  p.  130, 

*  Arsberaitels,iS^,V'^^' 
*  Annales  de  Poggsndorff,  t.  XIV,  p,  483. 
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pidote  grise  aurait  pour  formule  iAlSi  +  CaSi;  enfin,  la 
Tariéié  mangaoésifere  du  Piémont  aurait  pour  expression 
2(iiZ»ilfn,Fe)  Si+CaSL  Cette  dernière  variété  a  été  désignée 
sous  le  nom  de  piémonile.  Le  manganèse  y  est  à  1  état  de  per- 
oxyde ,  et  remplace  en  partie  Talumine.  Elle  est  d*un  rouge 
brun  et  en  cristaux  bacillaires  :  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  3,404;  sa  poussière  est  rouge. 

La  cristallisation  de  Tépidote  appartient  au  système  du 
prisme  rhomboldal  oblique.  M.  Lévy  a  en  effet  adopté  ce 
prisme  comme  forme  primitive  de  Tépidote,  et  il  en  a  fait 
dériver  toutes  les  modifications.  M.  de  Marignac  a  Clément 
adopté  cette  forme,  dans  un  Mémoire  sur  Tépidote,  qu*il  a  pu- 
blié ^  récemment.  J'ai  emprunté  à  ce  beau  travail  le  tableau 
des  incidences  des  angles,  que  je  donne  ci-après,  page  631 .  La 
disposition  des  cristaux  d'épidote  se  prête  difficilement  à  ce 
mode  de  dérivation ,  et  quand  on  prend  cette  forme  pour  point 
de  départ,  il  faut,  au  lieu  de  placer  les  cristaux  dans  le  sens 
de  leur  longueur,  les  mettre  en  travers;  cette  circonstance 
me  fait  préférer  la  forme  primitive  de  Haûy,  qui  est  un  prisme 
droit  irrégulier^  fig.  49,  pL  i  54,  dans  lequel  les  angles  de  P  sur 
M  et  sur  T  égalent  90^  tandis  que  M  sur  T=H5<»  41'.  En  adop- 
tant cette  forme,  les  cristaux  d'épidote  sont  ordonnés  comme 
ceux  de  pyroxène  et  d'amphibole,  avec  lesquels  ils  ont  beau- 
coup d'analogie;  il  en  résulte  alors  un  moyen  facile  de  les  com- 
parer, et  d'établir  entre  eux  une  distinction  cristallograpbique 
prononcée.  Je  ne  me  dissimule  pas  que  dans  ce  cas  l'épidote 
constitue  une  espèce  d'exception,  mais  ses  cristaux  sont  alors 
disposés  d'une  manière  si  naturelle,  que  je  crois  devoir,  pour 
ce  minéral,  abandonner  le  prisme  oblique;  du  reste,  le  prisme 
rectangulaire  irrégulier  dérive  facilement  de  cette  forme  ;  la 
face  P  correspond  à  g^  de  Lévy,  la  face  M  est  placée  suivant 
le  plan  diagonal  h^  enfin  la  face  T  correspond  à  la  modifica- 
tion a*.  Quant  aux  faces  primitives  de  Lévy ,  sa  base  P  est  la 

'  Journal  de  Mmk  tt  depharnutek,  troisième  série,  t.  XII,  p.  150. 
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modification  j^  de  mes  figures,  et  les  faces  M  correspondent 
au  biseau  cS  donné  par  une  modification  sur  les  arêtes  C  de 
la  base.  Au  moyen  de  cette  synonymie ,  il  est  facile  de  com- 
parer les  figures  que  M.  Lévy  a  données,  avec  celles  que  j'ai 
dessinées  dans  mon  atlas. 

Les  cristaux  d'épidole  sont  souvent  maclés ,  ce  qui  apporte 
quelque  difficulté  à  leur  étude  ;  mais  en  adoptant  le  prisme 
rectangulaire  irrégulier  pour  forme  primitive ,  il  existe  une 
eirconstance  particulière  qui  la  facilite  beaucoup  :  elle  con- 
siste en  ce  que  les  plans  diagonaux  n'étant  pas  perpendicu- 
laires l'un  sur  Tautre,  Tarête  des  biseaux  placés  sur  les  bases 
est  oblique  à  la  face  &S  et  que  les  cristaux  sont  pour  ainsi  dire 
gauches.  Les  fig.  50,  51 ,  53,  etc.,  offrent  cette  disposition; 
elle  fournit  un  excellent  caractère  pour  distinguer  Tépidote 
du  pyroxène  et  de  Tamphibole,  minéraux  qui  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  cette  espèce. 

Les  formes  les  plus  simples  sont  de»  prismes  à  six  faces , 
composés  des  faces  M,  T  et  ^S  surmontés  d'un  biseau  6% 
résultant  d'une  modificatiQ^  sur  les  arêtes  (/Igf.  50) ,  ou  d'un 
second  biseau  e'  placé  sur  les  angles  E  {fig.  51  );  les  cristaux 
de  Gbamouni  offrent  ces  deux  dispositions;  elles  se  représen- 
tent aussi  dans  les  beaux  échantillons  d*ArendaL 

Fig.  52.  Prisme  surmonté  d'un  biseau  e^,  avec  des  modi- 
fications verticales  h'  et  g^  parallèles  aux  plans  diagonaux; 
de  Ghamouni. 

Fîg.  53.  Même  forme,  dans  laquelle  la  base  est  indiquée 
par  une  petite  facette;  il  y  existe  en  outre  une  modification 
c*/*;  de  Ghamouni. 

Fîg.  54.  Prisme  àsix  faces  largement  basé,  et  dont  les  arêtes 
de  la  base  portent  une  bordure  à  six  faces  très-complexe  ;  celle- 
ci  est  composée  de  deux  biseaux  e^  et  6%  auquel  s'est  joint  un 
troisième  biseau  c\  placé  sur  les  arêtes  d'intersection  de  la 
base  et  de  la  face  H.  Ce  cristal  a  une  symétrie  qui  n'existe 
pas  dans  les  autres,  mais  on  reconnaît  encore  l'obliquité  des 
plans  diagonaux  par  la  forme  même  de  la  base. 
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Fig.  55  y  pi.  155,  Prisme  à  six  faces  bftsé,  avec  une  double 
modification  sur  les  arêtes  C ,  et  les  angles  E. 

Fig.  56.  Cristaux  du  Piémont,  auxquels  la  suppression 
des  faces  M  donne  une  grande  irrégularité  apparente. 

Fig.  5Q  bis.  Cristal  de  la  vallée  d'Ala,  offi*ant  une  certaine 
symétrie  par  les  doubles  modifications  ci  et  c*/>,  qui  correspon- 
dent en  apparence  avec  les  facettes  b\  b^.  Ce  beau  cristal  porte 
en  outre  les  facettes  ^/*,  «s  e„  a',  ff«,  g*  et  ft*.  Les  trois  faces 
primitives  P,  M  et  T,  sont  à  la  fois  larges  et  d'une  grande  net- 
teté. 

Fig.  56  ter.  Très-beau  cristal  du  Vésuve,  remarquable  par 
la  multiplicité  des  faces  qu'il  présente.  Une  macle  parallèle  à 
g*  en  rend  Tétude  assez  difficile;  il  possède  comme  ceux  du 
Piémont  etd'Arendal  les  faces  c*,  c'/^,  «*,  e*,  e^  6*  et  &*/•.  Il 
offre,  en  plus,  quatre  séries  de  facettes  intermédiaires,  dont 
les  signes  cristallographiques  sont  : 

i  »  (ôv»,  cs  flf'/*.)  t'  SX  (5'/»,  c^ft,  flr'.) 

Fig.  57.  Cristal  d'Arendal ,  présentant,  outre  les  faces  que 
j'ai  déjà  signalées,  deux  biseaux  c^  et  c*'^. 

Fig.  58,  59  et  60.  Cristaux  maclés  parallèlement  à  la  face 
gK  Lorsque  les  cristaux  sont  terminés  à  leur^  deux  extrémités, 
on  s'aperçoit  de  l'existence  de  la  macle  par  l'angle  rentrant  que 
forme  le  biseau  résultant  des  faces  M  et  M',  ainsi  qu'on  le  re- 
marque dans  les  fig.  59  et  60.  Le  plus  ordinairement  les  cris- 
taux sont  engagés  par  le  sommet  inférieur;  ils  sont  alors  ter- 
minés par  un  large  biseau  e^y  et  on  peut  les  croire  simple. 
Les  petites  faces  triangulaires  ordonnent  un  moyen  de  recon- 
naître la  macle,  attendu  que  dans  les  cristaux  simples,  les  deux 
faces  c\  au  lieu  d'être  réunies,  comme  on  le  voit  dans  les 
fig.  9  et  60,  sont  placées  Tune  sur  le  devant ,  l'autre  sur  Tar- 
rière  du  cristal.  On  a  supposé  dans  ces  figures  que  c'était  le 
cristal  de  gauche  qui  avait  tourné,  afin  que  l'angle  rentrant 
fût  placé  sur  le  devant,  et  par  suite  fût  plus  visible. 
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Fig.  61 ,  p{.  156.  Cristal  de  même  forme  que  celui  repré- 
senté par  la  fig.  57 ,  mais  surchargé  de  facettes  verticales  et 
portant  en  outre  une  modification  dissymétrique,  dont  la  loi 
est  «.,.. 

Fig.  63.  Même  eristal  hémitrope.  Ce  derqier  dessin  est  fait 
d'après  un  échantillon  appartenant  à  l'Ecole  des  Mines ,  et 
qui  provient  de  la  collection  de  M.  la  mar(|uis  de  Drée.  Sa 
couleur  d'un  vert  foncé  et  son  éclat  me  font  penser  qu'il  est , 
comme  les  cristaux  57  à  60,  originaire  d'Ârendal.  J'ai  dessiné 
le  cristal  simple  {fig.  61)  d'après  cet  échantillon,  pour  mieux 
faire  comprendre  l'association  des  deux  cristnux  qui  compo- 
sent la  macle* 
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—  M  ss  830  51'.  —  *•  =:  W   4'. 

—  r  5=  1430  4y.  —  c^i%  =  140-    41'. 
P    sur  ««  =  1450    S'.  —  c«  =  iîl*  24'. 

—  «!/«=  126»  34^.              V    «w  •'"  =  161«  41'. 

—  ^'  =  90o.  —  •"  =  144*36'. 

—  c»  r=s  148«  36'.  —  «1  =  121«    3'. 

—  c^f^  =1  129»  lO'.  —  61  =r.  680  47'. 

—     M     =    9o«.  *i  SOT    c*     ==  lia»  «y. 

-.  M  r=  173»  lO'.  —       5«        r=     S9«  Sôr. 

—  ft»  t=  160'  38'.  —       «  =    112»  54'. 

—  ft«  «:  144»  53'.  —        •„,      =      72»  13'. 

—  W/«  t=  125^  24*.  —        c«/«      «=    1290  38r. 

—  T  s=s     90».  —       «•        S3     85^  51'. 

—  a«  =  150-  51':  —       M/«     =     44»  4y. 

—  ol  «  131*  52'.  —       #,        «    105*  17'. 

—  A>  r=     90*.  —       ,«       =     e3»22'. 

—  <».„  e  1470  44'.  <    —    67»    c«    ^V*. 

—  »«  =3  128»  22'.  r    =    A'/»    c«/»  (T. 

—  V  «  W.  r  =s    &*/»    c'Fp»/». 

—  •,  ss  132o    4'.  r"  =s    ô«/«    c*"^. 

ÉpidôtabaoiUaire.— ÔD  trouve  àArendal,  au  petit  Saint- 
Bernard  y  ainsi  que  dans  l'Oisans ,  des  cristaux  prismatiques, 
très-allongés  et  cannelés,  réunis  ensemble  sous  forme  bacil- 
laire, à  la  manière  de  la  tourmaline  ;  souvent  ils  sont  terminés 
par  une  face  plane  très-brillante,  qui  sert  à  les  distinguer  de 
ce  dernier  minéraj. 

Ëpidota  ffrannlaire  on  arénaoéa.  —  On  désigne  sous  ce 
nom  un  sable  verdàtre composé  de  grains  peu  brillants,  qui 
provient  des  bords  de  la  rivière  Aranios,  près  de  Muskaea 
Transylvanie  ;  ces  grains  rayent  le  verre,  sont  fusibles  en  une 
scorie  noire  irréductible  ;  leur  composition  se  rapproche  beau- 
coup de  celle  de  Tépidote.  Ces  différents  caractères  ont  en- 
gagé les  minéralogistes  à  réunir  ce  sable  à  Tépidote;  il  est 
vulgairement  connu  sous  le  nom  de  scorza. 

Thulita.  —  Ce  minéral,  d'un  rose  assez  vif,  n'a  pas  encore 
été  trouvé  en  cristaux ,  mais  il  se  clive  facilement,  et  les  faces 
que  Ton  obtient  par  la  division  mécanique  offrent  des  inci' 
dences  qui  s'accordent  exactement  avec  les  angles  de  Tépi- 
dote  ;  ses  lames  sont  même  maclées,  à  la  manière  de  Tépidote 
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d'Arendal  et  du  Dauphiné.  L'analyse  de  la  thulite  faite  par 
H.  ie  professeur  Esmark  de  Christiauia,  ainsi  que  celle  publiée 
assez  récemment  par  Gmelin  ^ ,  confirment  la  conclusion  qui 
réàulte  des  clivages  de  la  thulite  :  il  est  vrai  que,  d'après  une 
analyse  de  M.  Thomson  ',  la  thulite  serait  un  silicate  de  cé- 
rium;  la  différence  complète  qui  eiiste  entre  ces  analyses, 
que  nous  rapportons  ci-dessous,  me  fait  penser  que  le  minéral 
analysé  par  M.  Thomson  n'est  pas  la  thulite  de  Tellemarken 
en  Norwége,  mais  probablement  un  échantillon  de  cérite 
idolette* 

Loealité  tneoimae,  par  Thomfon  *. 

Silice 46.10. 

Peroxyde  de  eérium 25,95 . 

Cliaax iS,50. 

Peroxyde  de  fer 5,45. 

PoUne 800. 

Eao 1,55. 

09/k;. 

ThQlUe  de  li  mine  de  Kodeberg.  Ilmlile  de  TeUemarken, 

par  M.  Berlin  '.  par  Bimarlu        par  Gmellii  *. 

Oïl 

Smce 40.28         42.50         42,81         22,21  3. 

Alumine 31,84         25.10         31,15         14,55  2. 

Cbaox 21,42 

Magnésie 0,66 

Oxyde  de  fer 

—  demangantee... 

Sonde 

Etn 

Aeide  ^nadiqne...» 

99,23         87,65         99.85 

La  relation  atomique  qui  résulte  de  la  dernière  analyse 
conduit  presque  exactement  à  la  formule  ^ISi  +  CaSi^  qui 
représente  l'épidote. 


A  Traité  d$  mMràloffii  de  Thomson,  premier  Tolnme,  p.  415. 

*  AnnaleidêPoggmndorff,  U  ZLIZ^  p.  639. 

s  ÀnmUidêr^yi.mdchm.,  U  LXXYUI,  p.  413. 
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La  thulite  raye  le  verre  ;  ga  dureté  est  de  5,80  à  6.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  do  3,105, 

BuoUandite.  —  M.  Lévy  a  donné  ce  nom  à  de  petits  cris- 
taux d'un  brun  noirâtre  (fig.  47,  pi.  153)  qui  accompagnent 
l'amphibole  et  la  parenthine  à  Arendal  en  Norwége  ;  ce  miné- 
ralogiste a  annoncé  qu'ils  appartiennent  à  un  prisme  oblique 
rhomboïdal  dont  les  angles  sont  P  sur  M=  103*  56',  et  M  sur 
M  =  700  40'  ou  109°  20'.  M.  G.  Rose  a  découvert  dans  les 
laves  du  lac  de  Laach,  sur  les  bords  du  Rhin,  de  petits  cristaux 
très-brillants  qu'il  a  rapportés  à  la  bucklandite;  d'après  son 
examen,  ces  cristaux  mesurent  presque  exactement  les  angles 
de  Tépidote ,  et  doivent  être  associés  à  cette  espèce.  On  peut 
effectivement  faire  concorder  les  cristaux  de  bucklandite  dé- 
crits par  M.  Lévy  avec  Tépidote,  en  retournant  les  cristaux 
qu'il  a  donnés;  ils  sont  alors ,  sauf  les  dimensions,  la  repro- 
duction de  la  fig.  50  de  l'épidote.  Dans  ce  cas,  Tincidence 
des  faces  M  de  la  bucklandite  représente  l'angle  des  faces  6«  de 
l'épidote  qui  est  de  110°  10'  ;  les  faces  P,  ft*,  aV*  et  e^  de  la 
première  espèce  correspondraient  alors  aux  faces  M,  T  </*  et 
c*  de  la  seconde.  La  comparaison  des  cristaux  établit  donc 
une  identité  entre  la  bucklandite  d'Arendal,  du  lac  de  Laach 
et  de  l'épidote.  Des  cristaux  récemment  découverts  à  Achma- 
towsk,  et  que  M.  Kokscharow  a  fait  connaître,  compièient 
celte  identité  cristallographique.  L'analyse  qui  en  a  été  faite 
par  Hermann  confirme  ce  rapprochement. 

La  bucklandite  d'Achmatowsk  est  en  cristaux  noirs,  fig^  47 
et  48  ,  pL  153 ,  analogue  au  spbène ,  minéral  avec  lequel  elle, 
avait  été  confondue  jusqu'à  l'examen  cristallographique  de 
M.  Kokscharow.  Ils  sont  disséminés  dans  de  la  chaux  carbo- 
natée  lamellaire ,  et  sont  accompagnés  de  grenats  et  de  diop- 
side.  Sa  poussière  est  noire,  sa  dureté  est  de  6 ,  et  sa  pesan- 
teur spécifique  de  3,51. 

L'analyse  a  donné  : 

oiyg. 
Silice 36,97  49,45        6. 
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Alumine 21,84  10,18) 

Peroxyde  de  fer 10,19  6,06  J      *^»^         ''• 

Protoxydc  de  fer 9,19  2,02  \          ^^ 

£haux 2i,14  6,03l          '^         ^* 

Acide  carbonique 0,82 

Eau 0,68 

Ces  éléments  ont  engagé  Hermann  à  adopter  pour  la  buc- 
klandite la  formule  3 (Al,  Fe)  Si  +  2(/e,  Ca)  Si,  identique 
avec  celle  qu'il  a  assignée  à  tout  le  groupe  des  épidotes, 
et  qui  est  ZRSi  4-  2r5t.  On  remarquera  que  l'oxygène  des 
bases  est  égal  à  l'oxygène  de  la  silice ,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  différentes  variétés  d'épidote,  page  625.  La  diffé- 
rence qui  existerait  entre  la  bucklandite  et  Tépidote  verte, 
d'après  Hermann ,  consisterait  dans  le  partage  de  l'oxygène 
des  bases  ;  mais  cette  différence  disparaîtrait  si  on  supposait 
une  proportion  un  peu  plus  forte  de  peroxyde  de  fer,  et  deux 
centièmes  de  moins  de  protoxyde. 

L'analyse  que  je  viens  de  donner  de  la  bucklandite  est 
extraite  d'un  mémoire  fort  important  que  Hermann  a  publié  * 
sur  la  composition  des  épidotes  ;  il  a  conclu  de  ses  analyses 
que  l'épidote  présente,  sous  le  rapport  de  la  composition, 
deux  épidotes  différentes  représentées  par  les  formules  2 /Wi"+ 
rSP  et  ZRSi  +  2rSi ,  qui  se  mélangent  dans  toute  propor- 
tion. Rammeisberg  '  a  combattu  cette  opinion  ;  il  a  fait  voir 
que  dans  tous  les  cas,  l'épidote  d'Arendal  contient  uniquement 
du  sesqui-oxyde  de  fer,  et  que  les  rapports  de  l'oxygène  de 
la  silice  à  celui  des  bases  est ,  comme  je  l'ai  indiqué  dans  les 
analyses  de  la  page  625,  5:2:1, 

La  formule  représentant  la  bucklandite  du  lac  de  Laach 
est,  d'après  M.  Rose,  2FeSi  +  feSi;  elle  serait  donc  une 
épidote  ferrugineuse. 
La  bucklandite  raye  facilement  le  verre,  sa  cassure  est  ia» 


*  Journal  fUr  praU  chem.,  t.  XLIII,  p.  81. 

*  RammeUberg  Hard  loMerburg  y  quatr&^e  supplémtnt,  p.  19. 
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égale;  la  pesanteur  spécifique  de  celle  de  Norwége  est  de  3,945. 
Elle  est  complètement  soluble  dans  Tacide  roarîatîque. 

Epldote  oérifère.  —  oaral-ortli!te.  —  Thomson  a  décrit 
comme  épidote  un  minéral  d'une  localité  inconnue ,  et  qui 
contient,  d'après  Tanalyse  que  nous  avons  donnée  ci-dessus 
page  633 ,  25  pour  100  d'oxyde  de  cérium.  A  Fépoque  oii j'ai 
publié  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  j'avais  déjà  indiqué 
cette  analyse  sous  l'autorité  de  Thomson,  mais  avec  quel- 
que doute.  Un  travail  fort  intéressant  qu'Hermann  a  récem- 
ment publié^  confirme  les  résultats  obtenus  par  Thomson  ; 
Hermann  y  propose  la  réunion  des  différentes  variétés  d'or- 
thite  à  répidote,  pour  lesquelles  il  trouverait  la  même  com- 
position, en  défalquant  les  proportions  d'eau  et  de  bitume 
qu'elles  contiennent  ;  les  orthites  seraient  donc  des  ipidote$ 
cériféres  mélangées  de  bitume.  Les  observations  d*Hermann, 
que  je  vais  faire  connaître,  établissent  en  effet  une  grande 
analogie  entre  l'orthile  et  les  épidotes.  L'allanite  offre  le 
même  rapprochement,  ainsi  qu'on  le  remarquera  si  on  se  rap- 
porte à  la  description  que  j'en  ai  donnée  volume  II,  page  513; 
où  l'on  y  retrouve  plusieurs  des  angles  de  Tépidote. 

Je  n'ai  pas  cru,  malgré  cette  similitude,  que  M.  Haidinger 
avait  déjà  indiquée,  devoir  réunir  l'allanite  à  l'épidote  ;  ces 
rapprochements  sont  intéressants,  il  faut  les  connaître;  mais 
en  confondant  des  espèces  différentes  par  la  composition,  ils 
deviendraient  plutôt  un  obstacle  pour  l'étude  de  la  minéra- 
logie, qu'ils  ne  la  faciliteraient.  Je  n'ai  donc  pas  cru  devoir 
réunir  l'allanite  à  l'épidote  ;  je  pense  qu'il  est  également  utile 
de  conserver  l'orthite,  quoique,  comme  espèce,  ce  minéral 
soit  moins  bien  défini  que  l'allanite;  sous  le  mérite  de  celte 
observation ,  je  vais  indiquer  les  rapprochements  entre  l'or- 
thite et  Tépidote^  ne  les  ayant  pas  fail  connaître  à  la  descrip- 
tion de  cette  espèce,  page  517  du  second  volume. 

Vouralorlhile  se  présente  en  cristaux  tabulaires,  fig.  58  Ins, 

«  JmÊmàlflirfraet.  cAmu.,  U  XUU,  p.  81. 
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pL  455.  Pour  montrer  les  relations  intéressantes  mentionnées 
par  Hermann ,  j'ai ,  tout  en  conservant  la  figure  qu'il  a 
donnée,  ajouté  aux  lettres  qui  représentent  les  faces  de  Tor- 
thite  celles  qui  se  rapportent  a  l'épidote  ;  on  trouve  alors  pour 
Torthite  les  angles  : 

P  sar  M  r=  90»;  T  sur  U  :^  iW  W;  U  vu  f^  ^  115»  SKK. 
M  sur  <  «=  125;  ^  sur  <  r=  144o  SOf. 

Les  mêmes  angles  sont  dans  Tépidote  : 

P  sur  M  ==  90»;  H  sur  T  s=  116«  W;  H  sur  ^  s  115*  W. 
M  sur  i  a  1240  6';  g^  sur  t  =  14«»  SO'. 

Souvent  confondu  avec  la  tschewkinite,  ce  dernier  minéral 
a  une  densité  de  4,50,  un  éclat  très-vif,  une  cassure  vitreuse  et 
conchoîde;  il  bouillonne  au  chalumeau  avant  de  se  fondre. 
Il  est  très-rare  et  on  n'en  connaît  que  quelques  échantillons. 
L'oural-orthite  a  une  densité  de  3,4—3,6,  un  éclat  gras,  une 
cassure  inégale  et  ne  fond  au  chalumeau,  sur  les  bords,  qu*à 
une  très-haute  température  et  sans  bouillonnement.  Il  est  noir 
brunâtre,  opaque  ;  sa  dureté  =  6,0;  sa  densité  3,41  —3,60. 
Donne  une  poussière  grise,  qui  brunit  par  le  grillage,  se  dis- 
sout facilement  dans  Tacide  chlorhydrique,  mais  n'est  plus  que 
partiellement  attaqué  après  une  calcinatiou  préalable  (Voir, 
pour  plus  de  détails,  la  description  des  cérites,  v.  II,  p.  519.) 

L'analyse  a  donné  : 

beWoreboinrie.                               DeMiask.  Oxyg.     lUpp. 

Silice 52,46  54,472  >            17,85        12. 

Alumine 18,09  14,372  6,64)        gg-           . 

Peroxyde  de  fer  i  .               7.665  2,29 1  ' 

Proloiyde de  fer  ) ^^'^          8236  l,8l\ 

Protoxyde  de  cériam 6,77  14.701  2,10 1 

Protoxyde  de  lanthane 9  76          7,662  1,09  (       ^^^  ^ 

Tttria 1.60              »  »    /       ''^ 

Chaux 13,18  10,201  2,011 

Magnésie 1,02          1,070  0.39; 

Eau 3.40          5,060  ..     1,«  1. 

100,02        100,02 
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Ce  qui  conduit  k  la  formule  6  (RSi+rSî^+Aq.  En  suppo- 
sant Teau  étrangère  à  Torthite,  on  remarquera  que  Toxygène 
de  la  silice,  est  égale  à  Toxygène  des  bases,  et  que,  sous  ce 
rapport,  Torthite  est  analogue  à  la  buklandite  et  aux  épi- 
do  tes. 

Vorthite  de  Werchoturie ,  en  Sibérie,  offre  la  même  analo- 
gie avec  Tépidote.  Considérée  par  Hermann  pour  de  la  gado- 
linile,  G.  Rose  Ta  associée  à  de' la  bucklandite.  Elle  est 
en  cristaux  simples -ou  maclés  qui,  d'après  les  mesures  prises 
au  goniomètre  à  réflexion ,  sont  analogues  à  ceux  de  Tépi- 
dole.  Elle  est  disséminée  dans  un  granité  qui  contient  des  zir- 
cons  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,48  à  3,66.  Sa  com- 
position est,  du  reste,  analogue  à  celle  de  Toural  orthite. 

Partschine.  —  M.  Haidinger  a  dédié  à  M.  Partsche  une 
épidote  d'Olahpian,  remarquable  par  la  proportion  de  manga- 
nèse qu'elle  contient.  Elle  est  en  petits  grains  cristallisés  d'un 
brun  rougeitre  et  ressemble  à  une  monasite.  Les  grains  sont 
ordinairement  arrrondis,  mais  quelques-uns  ont  une  forme 
assez  bien  déterminée,  fig.  51  bis,  pi.  155,  pour  qu'on  en  me- 
sure les  angles.  La  forme  qui  en  résulte  est  semblable  à  celle 
de  Tépidote  ;  plusieurs  angles  sont  même  presque  identiques 
avec  les  angles  analogues  de  ce  minéral.  Notamment  P  sur 
itf  =  90;  Jtf  sur  r=  H6\  P  sure*/^=125«  52',  au  lieu 
de  125'34';  P  sur  c•=^48^  au  lieu  de  148*56;  *•  sur 
t'=H7"2°,  au  lieu  de  H6«  15'. 

La  couleur  de  la  partschine  est  le  Ijrun  rougeàtre  ;  son  éclat 
est  gras,  et  sa  cassure  esquilleuse.  Sa  dureté =6  et  sa  pesan- 
teur spécifique  4  à  4,1.  Elle  a  été  trouvée  dans  un  sable  à 
Olahpian,  en  Hongrie,  avec  du  rutile,  de  Tilménite,  du  zircon 
et  du  disthène. 
Sa  composition,  déterminée  par  Karl  Ritter,  est  : 


I 
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I.  II.  III.  Oxyg.     napp. 

Silice « 85,28  36,72  54,89  i8,lSI          3. 

Alumine 19,03  34,12  18,95  8,841     ,^ 

Peroxyde  de  fer 14,38  28,77  13,86  4,24  f        '^         ^' 

—    demanganëse.  29,11               »  29,34  6,58  1. 

Chaux 1,82  s  2,77 

Eau 0,38  »  > 

100,00  99,61  99,81 

MosAndrite.  — Ce  minéral,  qu'Erdmann  a  fait  connaître  ' 
contient  une  forte  proportion  de  cérium  et  aurait  dû  être  dé- 
crit à  la  suite  des  minéraux  cérifères,  p.  519,  t.  H.  Toutefois, 
la  mosandrite  présentant  une  forme  analogue  à  celle  de  l'épi- 
dote,  et  sa  composition  permettant  de  la  rapprocher  égale- 
ment de  ce  minéral,  je  réparerai  l'omission  que  j*ai  faite  au 
cérium ,  en  Tassociant  à  Tépidole  cérifère. 

La  mosandrite  cristallise  en  prismes  rhomboédriques  apla- 
tis, dans  lesquels  l'angle  de  iJf  sur  g»  est  de  115^,  précisé- 
ment égala  celui  de  l'épidote.Greg,  qui  a  déterminé  la  forme 
de  ce  mipéral  a,  en  outre,  trouvé  pour  l'inclinaison  de  P  sur 
c^\  Tangle  de  147*^,  très-rapproché  de  l'angle  correspondant, 
fig,  53,  pi.  154  de  Tépidote.  Les  cristaux  dont  les  faces  sont 
bien  déterminées,  sontassez  rares.  J'en  ai  cependant  vu  d'assez 
beaux  dans  la  collection  de  M.  Sœmann.;  ils  étaient  fort  ana- 
logues à  des  cristaux  d'épidote.  Quelques-uns  ressemblent 
à  du  sphène.  La  plupart  des  échantillons  de  mosandrite 
sont  en  masses  lamelleuses  d'un  rouge  foncé;  en  lames 
minces ,  elle  est  rouge  par  transparence  ;  elle  a  plusieurs 
clivages  et  possède  la  même  dureté  que  le  spath  fluor;  sa 
pesanteur  spécifique  =3,02.  Au  chalumeau,  elle  dégage  de 
Teau  et  fond  en  un  verre  d'un  brun  verdàtre  ;  elle  se  dissout 
dans  le  borax  en  un  verre  améthyste  et  donne,  avec  le  sel  de 
phosphore,  les  réactions  du  titane. 

La  composition  de  la  mosandrite  a  été  établie  par  M.  N.-J. 
Barbier  «  dans  les  analyses  suivantes: 

'  JahreO^Brîght,  t.  XXI,  p.  178. 

«  Annales  de  Poggendorfff  1853,  p»  156. 
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Ce  qui  conduit  a  la  formule  6  (RSi+rSi)+Aq.  En  suppo- 
sant Teau  étrangère  à  Torthite,  on  remarquera  que  Toxygène 
de  la  silice,  est  égale  à  Toxygène  des  bases,  et  que,  sous  ce 
rapport,  Torthite  est  analogue  à  la  buklandite  et  aux  épi- 
do  tes. 

Vorthite  de  Werchoturie,  en  Sibérie,  offre  la  même  analo- 
gie avec  répidote.  Considérée  par  Hermann  pour  de  la  gado- 
linite,  G.  Rose  Ta  associée  à  de'  la  bucklandite.  Elle  est 
en  cristaux  simples -ou  maclés  qui,  d'après  les  mesures  prises 
au  goniomètre  à  réflexion ,  sont  analogues  à  ceux  de  Tépi- 
dote.  Elle  est  disséminée  dans  un  granité  qui  contient  des  zir- 
cons  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,48  à  3,66.  Sa  com- 
position est,  du  reste,  analogue  à  celle  de  Toural  orthite. 

Partschine.  —  M.  Haidinger  a  dédié  à  M.  Partsche  une 
épidote  d'Olahpian,  remarquable  par  la  proportion  de  manga- 
nèse qu'elle  contient.  Elle  est  en  petits  grains  cristallisés  d'un 
brun  rouge&tre  et  ressemble  à  une  monasite.  Les  grains  sont 
ordinairement  arrrondis,  mais  quelques-uns  ont  une  forme 
assez  bien  déterminée,  fig.  57  fcis,  pi.  155,  pour  qu'on  en  me- 
sm^e  les  angles.  La  forme  qui  en  résulte  est  semblable  à  celle 
de  répidote  ;  plusieurs  angles  sont  même  presque  identiques 
avec  les  angles  analogues  de  ce  minéral.  Notamment  P  sur 
itf  =90;  M  sur  T=  H6\  P  sur  e*/^  =  125«  52'.  au  lieu 
de  125' 34';  P  sur  c•=^48^  au  lieu  de  148*36;  V  sur 
t'=117«2^  au  lieu  de  116«  15'. 

La  couleur  de  la  partscbine  est  le  l^run  rougeàtre  ;  son  éclat 
est  gras,  et  sa  cassure  esquilleuse.  Sa  dureté  =6  et  sa  pesan- 
teur spécifique  4  à  4,1.  Elle  a  été  trouvée  dans  un  sable  à 
Olahpian,  en  Hongrie,  avec  du  rutile,  de  Tilménile,  du  zircon 
et  du  disthène. 

Sa  composition,  déterminée  par  Karl  Ritter,  est  : 
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I.  II.  UI.  Oxyg.     napp. 

Silice 85,28  36,72  34.89                     18,1SI          3. 

Alumine 19,03  34,12  18.95         8.841     . 

Peroxyde  de  fer 14,38  28,77  13,86         4,24  f        '^         ^' 

—    de  manganèse.  29,11  »  29,34                     6,58         1. 

Chaux 1,82  »  2,77 

Eau 0,38  9  > 

100,00  99,61  99,81 

Mosandrite.  ~Ge  minéral,  qu'Erdmann  a  fait  connaître  ' 
contient  une  forte  proportion  de  cérium  et  aurait  dû  être  dé- 
crit à  la  suite  des  minéraux  cérifères,  p.  519,  t.  H.  Toutefois, 
la  mosandrile  présentant  une  forme  analogue  à  celle  de  l'épi- 
dote,  et  sa  composition  permettant  de  la  rapprocher  égale- 
ment de  ce  minéral,  je  réparerai  l'omission  que  j'ai  faite  au 
cérium,  en  l'associant  à  Tépidote  cérifère. 

La  mosandrite  cristallise  en  prismes  rhomboédriques  apla- 
tis, dans  lesquels  Tangle  de  iJf  sur  j»  est  de  H5^,  précisé- 
ment égala  celui  de  TépidotcGreg,  qui  a  déterminé  la  forme 
de  ce  minéral  a,  en  outre,  trouvé  pour  l'inclinaison  de  P  sur 
c'^'i  Tanglc  de^47^  très-rapproché  de  l'angle  correspondant, 
pg.  53,  pu  154  de  l'épidote.  Les  cristaux  dont  les  faces  sont 
bien  déterminées,  sontassez  rares.  J'en  ai  cependant  \u  d'assez 
beaux  dans  la  collection  de  M.  Sœmann  ;  ils  étaient  fort  ana- 
logues à  des  cristaux  d'épidote.  Quelques-uns  ressemblent 
à  du  sphène.  La  plupart  des  échantillons  de  mosandrite 
sont  en  masses  lamelleuses  d'un  rouge  foncé;  eu  lames 
minces,  elle  est  rouge  par  transparence;  elle  a  plusieurs 
clivages  et  possède  la  môme  dureté  que  le  spath  fluor;  sa 
pesanteur  spécifique  =3,02.  Au  chalumeau,  elle  dégage  de 
l'eau  et  fond  en  un  verre  d'un  brun  verdàtre  ;  elle  se  dissout 
dans  le  borax  en  un  verre  améthyste  et  donne,  avec  le  sel  de 
phosphore,  les  réactions  du  titane. 

La  composition  de  la  mosandrile  a  été  établie  par  M.  N.-J. 
Barbier  *  dans  les  analyses  suivantes  : 

'  JahrtihwigU,  t.  XXI,  p.  178. 

s  Afmaki  de  Poggendorff,  1853,  p»  156. 
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Ce  qui  conduit  k  la  formule  6  (RSi+rSi)+Aq.  En  suppo- 
sant Teau  étrangère  à  Torthite,  on  remarquera  que  l'oxygène 
de  la  silice  est  égale  à  Toxygène  des  bases,  et  que,  sous  ce 
rapport,  Torthite  est  analogue  à  la  buklandite  et  aux  épi- 
dotes. 

Vorthite  de  Werchoturie ,  en  Sibérie,  offre  la  même  analo- 
gie avec  répidote.  Considérée  par  Hermann  pour  de  la  gado- 
linite,  G.  Rose  Ta  associée  à  de' la  bucklandite.  Elle  est 
en  cristaux  simples  k)u  maclés  qui,  d'après  les  mesures  prises 
au  goniomètre  à  réflexion ,  sont  analogues  à  ceux  de  Tépi- 
dote.  Elle  est  disséminée  dans  un  granité  qui  contient  des  zir- 
cons  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,48  à  3,66.  Sa  com- 
position est,  du  reste,  analogue  à  celle  de  Toural  orthite. 

Partschine.  —  M.  Haidinger  a  dédié  à  M.  Partsche  une 
épidote  d'Olahpian,  remarquable  par  la  proportion  de  manga- 
nèse qu'elle  contient.  Elle  est  en  petits  grains  cristallisés  d'un 
brun  rougeitre  et  ressemble  à  une  monasite.  Les  grains  sont 
ordinairement  arrrondis,  mais  quelques-uns  ont  une  forme 
assez  bien  déterminée,  fig.  57  ti5,  pi.  155,  pour  qu'on  en  me- 
sure les  angles.  La  forme  qui  en  résulte  est  semblable  à  celle 
de  répidote  ;  plusieurs  angles  sont  même  presque  identiques 
avec  les  angles  analogues  de  ce  minéral.  Notamment  P  sur 
itf  =  90;  M  sur  r=  ^^6^  P  sur  c^/^  =125*  52',  au  lieu 
de  125'34';  P  sur  e*  =^48^  au  lieu  de  1>I8»36;  V  sur 
t'=^^7°2^  au  Ueu  de  116«  15'. 

La  couleur  de  la  partschine  est  le  l^run  rougeâtre  ;  son  éclat 
est  gras,  et  sa  cassure  esquilleuse.  Sa  dureté =6  et  sa  pesan- 
teur spécifique  4  à  4,1.  Elle  a  été  trouvée  dans  un  sable  à 
Olahpian,  en  Hongrie,  avec  du  rutile,  de  Tilménite,  du  zircon 
et  du  disthène. 

Sa  composition,  déterminée  par  Karl  Ritter,  est  : 


ÉPIDOTfi.  639 

I.  II.  III.  Oxyg.     Rapp. 

Silice 85,28  36,72  54.89  18^12  3. 

Alumine 19,03  34.12  18,95  8,841     . 

Peroxyde  de  fer 14,38  28,77  13,86  4,24  f    ^'^         ^' 

—    de  manganèse.  29,11  >  29,34  6,58         1. 

Chaux 1,82  ^  2,77 

Eau 0,38  ^  » 

100,00  99,61  99,81 

Mosandrite.  -»Ge  minéral,  qu'Erdmann  a  fait  connaître  ' 
contient  une  forte  proportion  de  cérium  et  aurait  dû  être  dé- 
crit à  la  suite  des  minéraux  cériferes,  p.  519,  t.  II.  Toutefois, 
la  mosandrite  présentant  une  forme  analogue  à  celle  de  Tépi- 
dote,  et  sa  composition  permettant  de  la  rapprocher  égale- 
ment de  ce  minéral,  je  réparerai  Tomission  que  j'ai  faite  au 
cérium,  en  Tassociant  à  Tépidole  cérifère. 

La  mosandrite  cristallise  en  prismes  rhomboédriques  apla- 
tis, dans  lesquels  Tangle  de  M  sur  ff*  est  de  115°,  précisé- 
ment égala  celui  de  TépidotcGreg,  qui  a  déterminé  la  forme 
de  ce  minéral  a,  en  outre,  trouvé  pour  l'inclinaison  de  P  sur 
c'S  l'angle  de  147^,  très-rapproché  de  l'angle  correspondant, 
/îj.  53,  pi.  154  de  Tépidote.  Les  cristaux  dont  les  faces  sont 
bien  déterminées,  sontassez  rares.  J'en  ai  cependant  vu  d'assez 
beaux  dans  la  collection  de  M.  Sœraann  ;  ils  étaient  fort  ana- 
logues à  des  cristaux  d'épidote.  Quelques-uns  ressemblent 
à  du  sphène.  La  plupart  des  échantillons  de  mosandrite 
sont  en  masses  lamelleuses  d'un  rouge  foncé;  eu  lames 
minces ,  elle  est  rouge  par  transparence  ;  elle  a  plusieurs 
clivages  et  possède  la  même  dureté  que  le  spath  fluor;  sa 
pesanteur  spécifique  =3,02.  Au  chalumeau,  elle  dégage  de 
l'eau  et  fond  en  un  verre  d'un  brun  verdàtre  ;  elle  se  dissout 
dans  le  borax  en  un  verre  améthyste  et  donne,  avec  le  sel  de 
phosphore ,  les  réactions  du  titane. 

La  composition  de  la  mosandrite  a  été  établie  par  M.  N.-J. 
Barbier  *  dans  les  analyses  suivantes  : 

'  /ahre*5tff«^W,  t.  XXI,  p.  178. 

«  iifmo^  dtf  Poggendorfff  1853,  p»  156. 
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Ce  qui  conduit  \i  la  formule  6  (RSi'+'rSi)+Aq.  En  suppo- 
sant Teau  étrangère  à  l'orthite,  on  remarquera  que  Toxygène 
de  la  silice  est  égale  à  Toxygène  des  bases,  et  que,  sous  ce 
rapport,  l'orthite  est  analogue  à  la  buklandite  et  aux  épi- 
dotes. 

Vorthite  de  Werchoturie ,  en  Sibérie,  offre  la  même  analo- 
gie avec  Tépidote.  Considérée  par  Hermann  pour  de  la  gado- 
linitc,  G.  Rose  Ta  associée  à  de*  la  bucklandite.  Elle  est 
en  cristaux  simples 'ou  maclés  qui,  d'après  les  mesures  prises 
au  goniomètre  à  réflexion ,  sont  analogues  à  ceux  de  Tépi- 
dote.  Elle  est  disséminée  dans  un  granité  qui  contient  des  zir- 
cons  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,48  à  3,66.  Sa  com- 
position est,  du  reste,  analogue  à  celle  de  Toural  orthite. 

Partschine.  —  M.  Haidinger  a  dédié  à  M.  Partsche  une 
épidote  d'Olahpian,  remarquable  par  la  proportion  de  manga- 
nèse qu'elle  contient.  Elle  est  en  petits  grains  cristallisés  d*un 
brun  rougeitre  et  ressemble  à  une  monasite.  Les  grains  sont 
ordinairement  arrrondis,  mais  quelques-uns  ont  une  forme 
assez  bien  déterminée,  fig.  51  Ms^  pL  155,  pour  qu'on  en  me- 
sure les  angles.  La  forme  qui  en  résulte  est  semblable  à  celle 
(le  Tépidote  ;  plusieurs  angles  sont  même  presque  identiques 
avec  les  angles  analogues  de  ce  minéral.  Notamment  P  sur 
itf  =  90;  M  surr=H6\Psurc*/^=125«  52',  au  lieu 
de  125' 34';  P  sur  €•=:^48^  au  lieu  de  148»56;  *'  sur 
t'=H7°2^  au  lieu  de  116°  15'. 

La  couleur  de  la  partschine  est  le  l^run  rougeâtre  ;  son  éclat 
est  gras,  et  sa  cassure  esquilleuse.  Sa  dureté =6  et  sa  pesan- 
teur spécifique  4  à  4,1.  Elle  a  été  trouvée  dans  un  sable  à 
Olahpian,  en  Hongrie,  avec  du  rutile,  de  Tilménite,  du  zircon 
et  du  disthèue. 

Sa  composition,  déterminée  par  Karl  Ritter,  est  : 
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I.  II.  III.  Ozyg.     Rapp. 

Silice 85,28  36,72  54.89  18^12  5. 

Alumine 19,03  34,12  18.95  8.841     .^ 

Peroxyde  de  fer 14,38  28,77  15,86  4,24  f    ^^'"^         ^' 

—    demanganëse.  29,11  »  29,34  6,58         1. 

Chaux 1,82  ^  2,77 

Eau 0,38  9  9 

100,00  99,61  99,81 

M08ândrite.-»Ge  minéral,  qu'Erdmann  a  fait  connattre  « 
contient  une  forte  proportion  de  cérium  et  aurait  dû  être  dé- 
crit à  la  suite  des  minéraux  cériferes,  p.  519,  t.  II.  Toutefois, 
Ja  mosandrite  présentant  une  forme  analogue  à  celle  de  Tépi- 
dote,  et  sa  composition  permettant  de  la  rapprocher  égale- 
ment de  ce  minéral,  je  réparerai  l'omission  que  j'ai  faite  au 
cérium,  en  Tassociant  à  Tépidote  cérifère. 

La  mosandrite  cristallise  en  prismes  rhomboédriques  apla- 
tis, dans  lesquels  Tangle  de  itf  sur  g^  est  de  115®,  précisé- 
ment égala  celui  de  TépidotcGreg,  qui  a  déterminé  la  forme 
de  ce  minéral  a,  en  outre,  trouvé  pour  l'inclinaison  de  P  sur 
c^S  Tangle de  147^,  très-rapproché de  langle  correspondant, 
pg.  53,  p/.  154  de  Tépidote.  Les  cristaux  dont  les  faces  sont 
bien  déterminées,  sontassez  rares.  J'en  ai  cependant  vu  d'assez 
beaux  dans  la  collection  de  M.  Sœinann  ;  ils  étaient  fort  ana- 
logues à  des  cristaux  d'épidote.  Quelques-uns  ressemblent 
à  du  sphène.  La  plupart  des  échantillons  de  mosandrite 
sont  en  masses  lamelleuses  d'un  rouge  foncé;  eu  lames 
minces ,  elle  est  rouge  par  transparence  ;  elle  a  plusieurs 
clivages  et  possède  la  même  dureté  que  le  spath  fluor;  sa 
pesanteur  spécifique  =3,02.  Au  chalumeau,  elle  dégage  de 
l'eau  et  fond  en  un  verre  d'un  brun  verdàtre  ;  elle  se  dissout 
dans  le  borax  en  un  verre  améthyste  et  donne,  avec  le  sel  de 
phosphore,  les  réactions  du  titane. 

La  composition  de  la  mosandrite  a  été  établie  par  M.  N.-J. 
Barbier  «  dans  les  analyses  suivantes: 

•  3ahrî9hef{ghl,  t.  XXI,  p.  178. 

«  AfmalM  de  Poggendor/ff  1853,  p»  156. 


638  ËPIDOTE.  ^ 

Ce  qui  conduit  \i  la  formule  6  (RSi+rSi)+Aq.  En  suppo- 
sanlTeau  étrangère  à  Torthite,  on  remarquera  que  l'oxygène 
de  la  silice  est  égale  à  Toxygène  des  bases,  et  que,  sous  ce 
rapport ,  l'orthite  est  analogue  à  la  buklandite  et  aux  épi- 
do  tes. 

Vorthite  de  Werchoturie,  en  Sibérie,  offre  la  même  analo- 
gie avec  répidote.  Considérée  par  Hermann  pour  de  la  gado- 
linite,  G.  Rose  Ta  associée  à  de'  la  bucklandite.  Elle  est 
en  cristaux  simples -ou  maclés  qui,  d'après  les  mesures  prises 
au  goniomètre  à  réflexion ,  sont  analogues  à  ceux  de  Tépi- 
dote.  Elle  est  disséminée  dans  un  granité  qui  contient  des  zir- 
cons  ;  sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,48  à  3,66.  Sa  com- 
position est,  du  reste,  analogue  à  celle  de  l'oural  orthile. 

Partschine.  —  M.  Haidinger  a  dédié  à  M.  Partsche  tme 
épidote  d'Olahpian,  remarquable  par  la  proportion  de  manga- 
nèse qu'elle  contient.  Elle  est  en  petits  grains  cristallisés  d'un 
brun  rougeitre  et  ressemble  à  une  monasite.  Les  grains  sont 
ordinairement  arrrondis,  mais  quelques-uns  ont  une  forme 
assez  bien  déterminée,  fig.  SlMs^pl.  155,  pour  qu'on  enme- 
sm*e  les  angles.  La  forme  qui  en  résulte  est  semblable  à  celle 
de  répidote  ;  plusieurs  angles  sont  même  presque  identiques 
avec  les  angles  analogues  de  ce  minéral.  Notamment  P  sur 
itf  =  90 ;  M  sur  T  =  H6\  P  sur  e'f^  =  125«  52',  au  lieu 
de  125' 34';  P  sur  e«=148^  au  lieu  de  148'56;  V  sur 
t'=H7°2^  au  lieu  de  H6«  15'. 

La  couleur  de  la  partscbine  est  le  l^run  rougeâtre  ;  son  éclat 
est  gras,  et  sa  cassure  esquilleuse.  Sa  dureté =6  et  sa  pesan- 
teur spécifique  4  à  4,1.  Elle  a  été  trouvée  dans  un  sable  à 
Olahpian,  en  Hongrie,  avec  du  rutile,  de  Tilménite,  du  zircon 
et  du  disthène. 

Sa  composition,  déterminée  par  Karl  Rltter,  est  : 


ÉPE)OTE.  639 

I.  II.  III.  Oxyg.     Rapp. 

Silice 55,28  36,72  54.89  18>12  5. 


Alumine 19,05  54,1S  i8,95 

Peroxyde  de  fer 44,38  28,77  13,86 


î;"!  "' 


08         2. 


—    de  manganèse.    29,11  >  29,34  6,58         1. 

Chaux 1,82  >  2,77 

Eau 0,38  »  » 

100,00  99,61  99,81 

Mosandrite.-^Ce  minéral,  qu'Erdmann  a  fait  connaître  « 
contient  une  forte  proportion  de  cérium  et  aurait  dû  être  dé- 
crit à  la  suite  des  minéraux  cérifères,  p.  519,  t.  II.  Toutefois, 
Ja  mosandrite  présentant  une  forme  analogue  à  celle  de  Tépi- 
dote,  et  sa  composition  permettant  de  la  rapprocher  égale- 
ment de  ce  minéral,  je  réparerai  l'omission  que  j'ai  faite  au 
cérium,  en  l'associant  à  Tépidole  cérifère. 

La  mosandrite  cristallise  en  prismes  rhomboédriques  apla- 
tis, dans  lesquels  Tangle  de  M  sur  g^  est  de  H5<^,  précisé- 
ment égala  celui  de  TépidotcGreg,  qui  a  déterminé  la  forme 
de  ce  minéral  a,  en  outre,  trouvé  pour  l'inclinaison  de  P  sur 
c'^S  Tangle  de  147**,  très-rapproché  de  l'angle  correspondant, 
fig.  53,  pL  154  de  Tépidote.  Les  cristaux  dont  les  faces  sont 
bien  déterminées,  sontassez  rares.  J'en  ai  cependant  vu  d'assez 
beaux  dans  la  collection  de  M.  Sœraann.;  ils  étaient  fort  ana- 
logues à  des  cristaux  d'épidote.  Quelques-uns  ressemblent 
à  du  sphène.  La  plupart  des  échantillons  de  mosandrite 
sont  en  masses  lamelleuses  d'un  rouge  foncé;  eu  lames 
minces ,  elle  est  rouge  par  transparence  ;  elle  a  plusieurs 
clivages  et  possède  la  même  dureté  que  le  spath  fluor;  sa 
pesanteur  spécifique  =3,02.  Au  chalumeau,  elle  dégage  de 
Feau  et  fond  en  un  verre  d'un  brun  verdàtre  ;  elle  se  dissout 
dans  le  borax  en  un  verre  améthyste  et  donne,  avec  le  sel  de 
phosphore ,  les  réactions  du  titane. 

La  composition  de  la  mosandrite  a  été  établie  par  M.  N.-J. 
Barbier  *  dans  les  analyses  suivantes  : 

•  Jahre^bêHght,  t.  XXI,  p.  178. 

«  Afmak9  de  Poggendorfff  1853,  p»  156. 


640  ËPIDOTE. 

I.  n.  m. 

SfUee S9.34  80,70  80.46  Sli.03. 

Cbaox 10,06  19.06  19,03  19,07. 

Oxyde  de  cérium,  lanthane 

etdydtme 2810  35.45)  8fi,56. 

Adde  Ittaniqne 0.73  9,48 1  86,82  9.90. 

Protoxyde  de  fer 1.60  1^65 )  1.65. 

MagQéaie 0,96  »  0,51  0,75. 

Potasse 0.54  0,50  •  0.52. 

Soade 2,87  >  »  287. 

Eau 6.64  »  9.16  6.00. 

99.08       '67,06        97,51      100,33. 

En  faisant  abslraction  de  Teau,  on  trouve  que  la  relation 
atomique  entre  la  silice  et  les  oxydes  d*ordres  différents  est 
5:3:1.  Comme  dans  l'épidote»  rien  dans  I*état  de  la  surface 
des  cristaux  de  mosandrite  ne  conduit  à  considérer  Teau 
comme  étrangère  à  ce  minéral.  Il  provient  de  Langesunaf-Jord, 
en  Norwége,  oùil  existe  aTecTéléolilhe  et  Tyttrotantalitedans 
une  siénite. 

Baeratlonite.  —  Ce  minéral,  que  j*ai  déjà  indiqué  (p.  519 
du  2^  volume),  à  la  suite  des  minéraux  de  cérium,  peut  éga- 
lement, d'après  sa  forme,  être  associé  à  Tépidote.  Il  cristallise 
en  prisme  rhomboidal  oblique,  et  plusieurs  des  angles  que 
mesurent  les  nombreuses  modifications  que  présentent  les  cris- 
taux de  bagrationite  se  retrouvent  dans  l'épidote.  Hermann 
lésa  identifiés^  avec  la  bucklandite,  d'Achmatowsk.  Ces  cris- 
taux sont  noirs,  opaques  et  ont  quelque  analogie  avec  Tau- 
gite.  La  fig.  51,  pL  235,  que  nous  empruntons  à  M.  Kokscha- 
rowS  qui  a  lait  un  travail  très-important  sur  la  bagrationite, 
représente  des  cristaux  qui  sont  très-nets,  malgré  le  nombre 
de  facettes  qu'on  y  observe.  Leur  poussière  est  brun  rougeàtre, 
leur  dureté  est  de  6,5  et  leur  pesanteur  spécifique  4,115.  La 
poudre  est  insoluble  dans  les  acides  bydrocblorique  et  nitri* 
que.  Au  chalumeau,  la  bagrationite  se  boursoufle  sous  forme 
de  cboux-fleurs,  et  fond  en  donnant  un  globule  qui  agit  sur 

•  ÂMOlu  d$  Poggmdorff,  t.  LXUI,  p.  162. 


p 

sur  M 

=  4040    8'. 

p 

sur  d} 

=  1420  23'  1/'. 

p 

sur  0* 

=:  1570  20'  1". 

H 

sur  bi 

«  150»  41'  5". 

di 

sur  di 

=  118»  16'  9'. 

61 

sur  61 

=    71o  55'  6". 

ai 

sur  0^ 

B  168»    3'  5". 
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Taiguille  aimantée  ;  avec  le  borax,  elle  est  facilement  fusible 
en  perle  orangée  transparente  qui,  en  se  refroidissant,  passe  au 
vert-bouteille  ;  dans  le  sel  de  phosphore  elle  est  difficilement 
fusible  en  une  perle  qui  devient  incolore  en  se  refroidissant, 
et  qui  contient  un  dépôt  de  silice. 

La  bagrationite  a  été  trouvée  dans  la  mine  d'Achmatow, 
dans  l'Oural,  par  le  prince  Bagration,  auquel  M.  Kokschàrow 
l'a  dédiée;  elle  est  disséminée  en  petits  cristaux  dans  une 
masse  de  diopside  d'un  blanc  grisâtre.  Les  angles  principaux, 
mesurés  par  M.  Kokschàrow,  sont  : 

Mi  sur  M  »  109»  SO'. 
M  sur  d'  =3  141-  44'  8'. 
P  sur  a«/>=  157-  28'  2''. 
0»  sur  M  =  1370  55'  1". 
61  sur  0»  =  149*  8'  4". 
oi  sur  a*  =  150o  53'  6'. 
a*   sur  61  =  laOo  4^  i'. 

Tlolan  ou  violane.  —  Nom  donné  par  M,  Breithaupt  à  une 
variété  d'épidote  manganésifère  de  Saint-Marcel  en  Piémont, 
qui  a  éprouvé  un  commencement  de  décomposition, 

wltbamite.  —  M.  le  docteur  Brev^rster  a  décrit  sous  ce  nom 
de  petits  cristaux  d'un  jaune  rougeàtre,  trouvés  dans  une 
amygdalolde  de  Glenco,  dans  le  comté  d'Ârgyle  en  Ecosse, 
par  M.  Witham.  Leur  forme  est  celle  d'un  prisme  à  six  faces 
surmonté  d'un  biseau;  ils  sont  analogues  aux  cristaux  de  la 
variété  d'épidote,  fig.  51.  Les  angles  mesurés  par  M.  Brewster 
sont  MT=116«40',  et  <7tsurT=128*20',  très-rapproché  des 
angles  correspondants  de  Tépidote  ;  l'analyse  de  la  whitamite 
correspond  également  à  celle  de  Tépidote,  et  confirme  la 
réunion  de  ces  deux  espèces.  Il  y  existe  seulement  un  peu 
trop  de  silice  ;  mais  M.  Go verdale  ^ ,  auquel  on  en  est  redevablOt 
annonce  qu'elle  n'a  été  faite  que  sur  six  grains ,  et  qu'on  ne 
peut  y  ajouter  une  entière  confiance,  attendu  que  les  petits 

i  J^aUé  de  minéraiogie  de  Tbomson^  premier  tolome,  p.  377. 

T.  m.  4i 
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cristaux  qu'il  a  analysés  étaient  encore  mélangés  de  la  roche 
à  laquelle  ils  adhéraient. 

AnalofflM —  L'épidote  présente  une  grande  analogie  de 
caractères  extérieurs  avec  certaines  variétés  vertes  de  py« 
roxène^  d'amphibole,  de  tourmaline  et  AHdocrase;  les  formes, 
au  premier  abord,  confirment  cette  analogie  ;  mais  quand  on 
les  examine  avec  quelque  attention,  on  reconnaît  de  suite  des 
différences  prononcées  La  tourmaline  dérive  d'un  rhom- 
boèdre; ses  sommets  portent  donc  des  modifications  triples  ou 
sextuples,  dont  les  faces  sont  égaies  el  également  disposées; 
l'idocrase  appartient  au  système  du  prisme  à  base  carrée,  les 
modifications  qu'on  y  observe  sont  des  multiples  de  quatre,  et 
leurs  inclinaisons  à  Taxe  sont  les  mêmes  ;  quant  au  pyroxène 
et  à  l'amphibole,  l'analogie  de  leurs  formes  est  plus  grande, 
surtout  pour  la  première  espèce,  dont  tes  cristaux  sont  souvent 
terminés  par  un  biseau  naissant  sur  les  angles  E.  Mais  la  posi- 
tion de  ce  biseau,  différente  dans  ces  deux  minéraux,  fournit 
un  caractère  cristallographique  facile  à  saisir  ;  en  effet,  le  py* 
roxème  dérivant  d'un  prisme  rhomboldal  oblique,  l'arête  du 
biseau  est  inclinée  à  Thorizon,  mais  en  même  temps  le  plan 
diagonal  dont  elle  est  la  trace  est  perpendiculaire  sur  l'autre 
plan  diagonal,  et  divise  le  cristal  en  deux  parties  égales;  dans 
l'épidote,  Tarète  du  biseau  est  horizontale  ;  de  plus  elle  est, 
ainsi  que  je  Tai  fait  remarquer,  oblique  à  la  face  /i*,  eu  sorte 
que  les  cristaux  d'épidote  ont  une  disposition  irrégulière 
très-marquée. 

Pour  les  variétés  bacillaires  de  pyroxène  et  d'amphibole, 
les  clivages  offrent  des  différences  prononcées  el  servent  à 
distinguer  ces  deux  espèces  :  l'action  du  chalumeau,  et  sur- 
tout la  propriété  électrique  de  la  tourmaline,  différencient 
également  ces  deux  minéraux;  j'ajouterai  que  même  dans 
les  échantillons  de  tourmaline  bacillaire  les  plus  imparfaits, 
il  est  bien  rare  qu'on  n'aperçoive  pas  la  coupe  triangulaire 
sphériquequi  caractérise  cette  espèce;  d'un  autre  côté,  pres- 
que toutes  les  variétés  d'épidote  bacillaire  portent  une  base 
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très-brillaote  qui,  étant  perpendiculaire  à  raxê,  la  distingue 
des  autres  minéraux  que  je  viens  de  citer. 


ïtOÊÛMTtB* 

Paranthine  ;  Sotpolite  ;  Héionite  ;  Rapidolithe  ;  AritiBite;  Pargasite  ;  Mizzonite  ; 

Scdlexérose. 

Cette  espèce ,  également  bien  définie  par  sa  forme  cristal- 
line et  par  sa  composition,  est  une  des  plus  complexes  du 
groupe  des  silicates  alumineux.  Elle  comprend  la  $capoHl$ 
et  VarktUite  de  Werner,  la  wemiriie  de  Dandrada  ;  plusieurs 
minéraux  récemment  décrits  appartiennent  également  à  cette 
espèce  et  n'en  forment  que  des  variétés.  Les  caractères  ciis- 
tallographiques  de  la  plupart  de  ces  minéraux  ne  laissent 
aucun  doute  sur  leur  réunion  à  la  wemérite.  Pour  quelques- 
uns^  l'étude  de  leur  composition  chimique  n'est  pas  à  beau- 
coup près  aussi  concluante  que  celle  de  leurs  formes;  mais 
Téciat  mat  et  nacré  de  leur  surface,  ainsi  que  leur  peu  de 
dureté,  comparée  à  celle  de  la  wernérite,  donnent  tout  lieu  de 
penser  qu'ils  sont  en  partie  décomposés.  Cette  disposition, 
souvent  apparente,  des  cristaux  de  parenthine  explique  suffi- 
samment le  désaccord  qui  semble  exister  entre  leurs  formes 
géométriques  et  leur  composition  chimique.  Cet  état  fréquent 
d  altération  avait  particulièrement  attiré  l'attention  de  Haûy, 
qui  avait  déjà  réuni,  sous  le  nom  de  paranthine  ^,  plusieurs 
des  minéraux  des  anciens  auteurs.  Il  l'avait  emprunté  précisé- 
ment au  mode  d'altération  que  je  viens  de  signaler. 

Malgré  la  similitude  de  caractères  qui  existent  entre  la 
scapolite  et  lav^ernériteet  que  Haûy  connaissait  déjà,  il  a  cru 
devoir  conserver  cette  dernière  espèce,  par  suite  de  la  difierence 
dans  la  position  des  pointements  qui,  bien  que  mesurant  les 
mêmes  angles,  sont  placés  sur  les  faces  primitives  H  ou  sur  le 
prisme  dérivé  ft* .  Tous  les  caractères  sont  trop  identiques  pour 

^M—     I       m    iT — ip      ■  II.      mm     ■■!        ^         Il  it»>L^      imii»»      ■■.ii.la.fc 

*  Du  grec  trA^ftvOtu^  perdre  sa  fleur,  eou  lustre. 
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qu'on  puisse  laisser  subsister  cette  division,  malgré  rautorité 
de  Haûy.  J*ayais  même  réuni  dans  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  un  troisième  minéral ,  la  tnéionite ,  qui  offre,  ainsi 
qu'on  le  remarquera  ci-après  (p.  646  et  647),  les  mêmes 
angles  et  la  même  composition  que  la  scapolite,  et  j'avais  con- 
servé à  cette  espèce  le  nom  de  wemérite  ;  cet  hommage  me 
paraissait  dû  au  célèbre  professeur  de  Freiberg,  qui  a  donné 
la  première  classification  raisonnée  des  minéraux,  et  qui  a  si 
puissamment  contribué  par  sa  parole  éloquente  au  déve- 
loppement des  sciences  minérales. 

Les  motifs  qui  m'avaient  engagé  à  faire  la  réunion  que  je 
viens  de  rappeler  subsistent  toujours,  mais  je  me  suis  aperça 
que  les  personnes  qui  se  livrent  à  Tétude  des  sciences  naturel- 
les sont  plus  impressionnées  par  les  caractères  extérieurs  que 
par  ceux  qui  résultent  de  la  comparaison  des  formes.  Cette 
observation  m'engage  à  séparer  de  nouveau  la  méionite,  doni 
l'éclat  vif  et  brillant  diffère  essentiellement  de  celui  des  diffé- 
rentes variétés  de  wernérite.  Les  dimensions  des  cristaux, 
Tabsence  de  clivages,  enfin  le  gisement  de  la  méionite,  qui  est 
essentielle  aux  terrains  volcaniques,  expliquent  suffisamment 
cette  division,  si  elle  ne  la  justifie  complètement.  Je  décrirai 
donc  à  part  la  wemérite  et  la  méioniie ,  tout  en  faisant  res- 
sortir les  caractères  communs  à  ces  deux  minéraux.  J'indi- 
querai brièvement,  en  outre,  les  variétés  récemment  décrites 
sous  des  noms  particuliers. 

La  fjoemérite  est  en  cristaux  presque  toujours  assez  nets^ 
dont  la  forme  générale  est  celle  d'un  prisme  à  base  carrée, 
surmonté  d'un  pointement  à  quatre  faces  ;  dans  quelques 
échantillons,  notamment  de  l'ancienne  paranthine,  la  base 
existe.  Le  pointement,  placé  sur  les  faces  M  dans  l'ancienne 
wemérite,  est  dans  la  paranthine  de  Haûy,  sur  le  prisme  dé- 
rivé hS  en  sorte  que  les  cristaux  de  v^emérite  offrent  la 
forme  d'un  prisme  carré ,  surmonté  d'un  octaèdre  k  base 
carrée,  tandis  que  ceux  de  paranthine  sont  des  dodécaèdres 
allongés.  Le  pointement,  le  même  dans  ces  deux  variétés 
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de  cristaux»  considéré  comme  le  résultat  d'un  décroisse* 
-ment  dont  le  signe  est  b^^  donne  pour  les  dimensions  de  la 
forme  primitive  le  rapport 

B  :  H  :  :  22  :  25. 

Les  cristaux  de  ce  minéral,  très^llongés  dans  Tancienne 
scapolitêf  sont  assez  courts  dans  la  wemérite  de  Dandrada, 
qui  provient  de  Norto  en  Suède  et  d'Arendal  en  Norwége. 
Leurs  couleurs  habituelles,  généralement  assez  claires,  sont 
le  blanc  grisâtre,  le  blanc  jaunâtre,  le  blanc  verdâtre.  Le 
gris  verdâtre ,  le  vert  olive  et  le  vert  d'asperge  ;  exception- 
nellement la  wemérite  est  d'un  vert  foncé  ;  cependant  ses 
teintes  sont  toujours  plus  claires  que  celles  de  l'épidote  et  du 
pyroxène.  Certains  échantillons ,  provenant  d'Arendal  et  de 
Finlande,  sont  d'un  rouge  de  brique.  Leur  couleur  parait 
due  à  un  état  de  décomposition  plus  ou  moins  prononcé,  ce 
que  fait  supposer  leur  opacité  et  leur  dureté  toujours  moin- 
dre que  celles  des  cristaux  hyalins.  On  doit  citer  encore  des 
cristaux  blancs  et  hyalins,  qui  proviennent  du  Hassachusets 
et  de  Pargas;  ils  constituent  une  variété  particulière,  dési- 
gnée sous  le  nom  de  scolexerose^  que  nous  indiquerons  ci- 
après.  Quelques  cristaux  de  wemérite  offrent,  en  outre,  Téclat 
de  la  méionite  et  forment  même  un  passage  à  cette  espèce. 
L*Ecole  des  Mines  possède  un  échantillon  de  cette  variété, 
qui  provient  d'Arendal. 

Les  cristaux  de  wemérite,  surtout  de  l'ancienne  paran- 
thine,  acquièrent  d'assez  grandes  dimensions;  ils  sont,  en 
général,  allongés  et  minces;  dans  quelques  échantillons,  ils 
deviennent  à  Tétat  d'aiguilles.  Ils  admettent  des  clivages  pa- 
rallèlement aux  faces  Jtf ,  et  quelquefois  suivant  les  faces  du 
prisme  fe*.  La  facilité  du  clivage  varie  suivant  les  variétés. 
Assez  prononcé  dans  l'ancienne  scapolite,  dans  la  scolexerose 
de  Bolton  et  de  Pargas ,  il  est  mat  et  esquilleux  dans  la  wer- 
nérite  d'Arendal. 

La  dureté  de  la  wemérite  est  de  5,5.  Elle  raye  la  chaux 
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fluatée  et  la  chaux  phosphatée.  Les  écâaolilIoDS  hyalins,  et 
même  fortement  translucides,  rayent  1$  virre^  mais  a^ec  dif* 
ficulté.  On  observe,  du  reste,  de  grandes  différences  dans  la 
dureté  de  la  weruérite,  suivant  son  éclat  et  l'état  de  la  surface 
des  cristaux.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,63  à  2,77. 
Le  premier  nombre  appartient  aux  échantillons  de  couleur 
très-claire,  le  second  aux  variétés  d'Arendal ,  d*un  vert  olive 
ou  d'un  vert  poireau* 

Au  chalumeau,  et  à  un  feu  vif,  la  virernérite  est  fusibU 
avec  boursouflement  en  émail  d  un  blanc  éclatant. 

Les  cristaux  de  parantbine,  de  méionileet  dewernérita 
possèdent  exactement  les  mêmes  formessecondaires;]a/!9. 66, 
pL  156 ,  qui  consiste  dans  un  prisme  carré  tronqué  sur  s^ 
arêtes  verticales ,  et  portant  un  pointement  octaédrique  sur  les 
arêtes  de  la  base,  représente  à  la  fois  les  cristaux  les  plus  ha- 
bituels  de  paranthine  et  de  méionite;  la  fig.  65,  qui  est  la 
seule  forme  connue  dewernérite,  n*est  autre  chose  que  la 
/tg.  66,  dans  laquelle  les  modifications  h^  sont  réduites  à  de 
simples  troncatures  par  l'agrandissement  des  faces  M.  C'est 
donc  la  forme  primitive  qui  domine  dans  la  vt^emérite ,  mais 
le  pointement  octaédrique  est  le  même.  La  valeur  des  angles 
établit  cette  identité  de  la  manière  la  plus  absolue  ;  on  a  en 
effet  : 


Poor  !•  partniMne. 

■éfoDite. 

W0FIWI  Iw. 

P    surM    =    90«. 

P 

sur  M    =    9a«. 

P 

nrM    »   90». 

V    surM    ==:    90». 

M 

sur  M    =    90». 

U 

sur  M    =    90«, 

M     SUT  h'     r=135». 

H 

sur  W    =  135o. 

H 

sur  h'    =  135«. 

V    surftt    =:14S«42'. 

P 

sur  M    =  1480  ly. 

P 

sur  M    =  148*. 

M    sur  24    »  t2lû  28'. 

K 

sur  bi    «  121«  45'. 

M 

sur  b*    =a  422«. 

^i    8ur&i    »  1560  58'. 

6« 

sur  ô«    ^  1360  22'. 

61 

sur  bi    ==  1360  S5' 

fri    sar  b^  (au  sommet) 

=  ll7o  U'.  6'    sur  ^1    r=  1170    4'.  ()i    g^j.  b*    =  lie»  «T. 

La  paranthine  se  présente ,  en  outre ,  en  prisme  à  huit 
faces ,  /!gf.  64 ,  p/.  156  »  terminé  par  une  large  base. 
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PanBihinedePargai)  w^rnérita  VéUiill» 

par  de  Tnoaberg,      de  Sl^rzing,         do  Véf nvo, 

■ord«a»liioid  *.  par  WaiJii»i«d  ^  par  ^romeytr  '.  ptr  GmoUn  * . 

Oxyi.  Oiyv.  Oi7f.      R»ppà 

Silice 43,83     8î,77      45,83     2SÏ,77      33.W     45  80     22,70     4. 

Alamin« 35,28     «6,47      35,45      16,31      31,07      52.83     i5,33      8. 

Chaux 19,37        5,14      18,96       5,32     23,86      20,64       5,79      I. 

Soude    et  li- 

tbloe »  »,    »  »         0.89       157         » 

Protox.de  fer    0,61         »  »  »        2.24       i,07         • 

99,09  98,22  98^88     99,91 

La  comparaison  de  ces  analyses  confirme  la  réunion  qui 
résulte  de  la  forme  cristalline  de  la  paranthine,  de  la  werné- 
rite  et  de  la  méionite.  La  formule  qui  en  représente  U  compo* 
sition  est  oAlSi  +  CaSi. 

Plusieurs  autres  minéraux  paraissent  encore  devoir  étr$ 
réunis  à  la  wernérite;  ce  sont  la  nutlalite^  Vekebergite ,  la  gor 
bronite^  la  barsowUe^  et  très-probablemeut  la  bergmanite. 

Wernérite  lamellense.  —  Des  cristaux  de  wernérite  blan- 
che, provenant  de  Franklin,  dans  la  Nouvelle Jerfiey,  aw 
États-Unis ,  sont  engagés  dans  une  masse  lamelleusede  même 
nature  ;  les  cristaux  et  la  roche  se  fondent  Tun  dans  l'autre 
d'une  manière  insensible,  et  la  composition  des  deux  parties 
est  analogue.  Toutefois,  quand  on  analyse  des  fi*agments  qui 
ne  sont  pas  immédiatement  en  contact  avec  les  cristaux,  on 
y  trouve  de  la  silice  en  excès,  et  une  certaine  quantité  de 
potasse,  ce  qui  fait  présumer  que  la  wernérite  est  alors  mélan- 
gée d'une  petite  quantité  de  feldspath.  Les  caractères  saillants 
de  cette  wernérite  en  masse  consistent  dans  la  présence  de 
deux  clivages  perpendiculaires  entre  eux ,  dans  Téclat  gras , 
particulier  à  cette  espèce ,  et  son  mode  de  fusion  au  chalu«- 
meau.  La  wernérite  lamelleuse  forme  une  véritable  roche, 
tantôt  violette  et très-lamelleuse ,  tantôt  d'un  blanc  grisâtre; 


«  Journal  de  Sehweigffer,  t.  XXXI,  p.  117. 

*  Hisingtr's  minerai,  geogr.  von  Schwedmii  §  99. 

*  De$sen  untersuchy  p.  378. 

»  Journal  de  Schweigger,  t.  ^V,  p.  36. 
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dans  ce  cas  les  clivages,  quoique  prononcés ,  sont  cependant 
moins  distincts  :  du  reste ,  les  clivages  de  la  wemérite  de 
Bolton,  dans  le  Massachusets,  ne  sont  jamais  aussi  nets  que 
ceux  da  feldspath;  ils  sont  comparables  aux  clivages  du  tri- 
phane  ,  c'est-à-dire  que  la  cassure  en  est  à  la  fois  lamelleuse 
et  esquilleuse.  J'ai  cité  Franklin  et  Bolton ,  parce  que  dans  ces 
localités  la  wemérite  est  en  masses  considérables ,  et  que  les 
géodes  que  l'on  observe  dans  la  roche,  et  qui  sont  tapissées  de 
cristaux,  établissent  avec  certitude  sa  nature  ;  mais  on  en  con- 
naît à  Arendal ,  à  Pargas ,  en  Norwége ,  etc. 

L'étude  des  masses  lamelleuses  de  wernérite  est  importante 
pour  étabhr  l'identité  entre  cette  espèce  et  les  minéraux  que  je 
citerai  dans  quelques  lignes  comme  devant  lui  être  associa  ; 
leur  composition  est  analogue,  mais  non  identique  ;  la  plupart 
contiennent  de  la  silice  en  excès  et  de  l'alcali  qui  proviennent 
probablement  de  mélanges  d'autres  minéraux.  Ce  sont  donc 
surtout  les  caractères  extérieurs  qui  établissent  ces  rapproche- 
ments. On  doit,  en  outre,  rappeler  que  lorsqu'il  n'y  a  pas 
cristallisation ,  les  minéraux  sont  rarement  purs ,  en  sorte 
que  ces  rapprochements  ne  sont  pas  absolus. 

Ghelmsfordite.  —  Variété  de  wernérite  d'un  violet  pâle , 
provenant  de  Chelmsford.  J'ai  eu  l'occasion  d'en  étudier  deux 
échantillons  :  l'un ,  en  cristaux  assez  nets ,  terminé  à  ses 
deux  extrémités;  l'autre,  en  masse  lamelleuse,  d'un  bleu 
violacé  de  Pargas,  est  entièrement  analogue  à  la  wemérite. 

Œtbériastite  ou  Athériattite.  —  M.  Weibye  a  décrit  sous 
ce  nom  un  minéral  de  la  mine  de  fer  d' Arendal ,  qui  se  trouve 
dans  le  granité  avec  du  grenat  noir  et  de  la  keilhaniu  ;  il  est 
d'un  vert-de-gris  sale  ;  opaque ,  sa  cassure  est  esquilleuse  et 
inégale.  Il  cristallise  en  prismes  à  huit  faces,  surmonté  par  une 
pyramide  6^,  dont  l'angle  de  156^  est  précisément  celui  de  la 
wemérite;  il  possède  comme  cette  dernière  deux  clivages 
assez  faciles ,  rectangulaires  entre  eux ,  mais  esquilleux.  Au 
chalumeau,  il  se  boursoufle  et  fond  facilement  en  un  verre 
brun  sale.  L'analyse  &ite  par  M.  Berlier  a  donné,  pour  la 
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composition  de  rœthériastite,  les  éléments  suivants,  qui,  sauf 
Texistence  de  Teau ,  sont  analogues  à  ceux  de  la  wemérite. 

OBlbérlailite,  Strogaoowite, 

p«r  Berller  '.  Oiyg.  par  Hermaiio  ". 

Smee 38,00  >  10,76  5                  40,58. 

Alumine 24,10  »  11,S5  3                   28,57. 

Chaux 22,64  6,43  J                                        11,05. 

Magnésie 2,80  i,lof  ^-,  ^                      » 

Protoxydedefer...  4.82  1,07?  °'                               0,80. 

—  de  manganèse  0,78  0,11  ; 

Eau 6,95  5.18  1      Alcalis.    2,81. 

AQQf^  Carbonate  de  chaux.  14,55. 

08,45. 

stroffanowHe.  —  D'après  la  description  qu'Hermann  a 
donnée  de  ce  minéral,  la  stroganowite  est  une  scapolite  d'un 
Tert  clair.  Sa  dureté  est  de  5 ,  et  sa  pesanteur  spécifique  de 
2,79;  sa  cassure,  grasse  et  vitreuse,  est  analogue  à  celle  de 
la  chaux  phosphatée.  Ce  minéral  a  été  trouvé  près  de  Slu- 
danka.  Hermann ,  qui  l'a  analysée ,  la  dédiée  à.M.  de  Stro- 
ganow. 

Térénite.  —  Les  échantillons  que  j'ai  vus  et  qui  sont  dé- 
signés sous  ce  nom  offrent  tous  les  caractères  de  la  werné- 
rite  ;  il  sont  en  prismes  à  bases  carrées,  d'un  blanc  jaunâtre 
ou  d'un  vert  jaunâtre  ;  ils  fondent  presque  instantanément 
en  émail  blanc  ;  leur  faible  dureté ,  égale  au  plus  à  celle  de  la 
chaux  sulfatée ,  est  la  seule  différence  que  l'on  observe  avec 
la  scapolite,  et  cette  différence  résulte  d'une  altération  qui 
est  évidente  par  l'état  de  leurs  surfaces.  Leur  dénomination, 
empruntée  à  ce  caractère,  est  dérivée  du  mot  grec  Tlpir\v ,  ten- 
dre. La  térénite  forme  des  veines  de  2  centimètres  environ 
de  puissance,  dans  un  calcaire  blanc  grenu  d'Antwerp  y  dans 
le  comté  de  Saint-Laurent. 

Bcolezérose.  —  M.  Beudant  a  donné  ce  nom  à  une  variété 


*  AnnàUi  dêPcggenâorfff  t.  LXXIX,  p.  299. 

•  Journal  fiirprat,  ehem.,  t.  XXXIV,  p.  177. 
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de  paranihine  blanche  qui  provient  de  Pargai^  et  dCMil 
M.  Nordenskiold  a  fait  eonnaitre  la  composition,  qui  té  rap* 

proche  beaucoup  de  celle  de  la  paranthine;  cependant  la  pro- 
portion de  silice  qu'elle  con lient  est  trop  forte  pour  que  la 
composition  puisse  en  être  représentée  par  la  formule  ZÀlSi+ 
CaSi  caractéristique  de  la  wernérite.  Des  cristaux  en  prismes 
à  base  carrée  surmontés  d'Un  pointement  également  à  base 
carrée  ne  permettent  cependant  aucun  doute  sur  l'identité 
de  la  scolexérose  et  de  la  wernérite.  Depuis  la  séparation  que 
M.  Beudant  a  faite  de  cette  variété,  on  a  trouvé  de  la  werné- 
rite blanche ,  entièrement  analogue  à  celle  de  Pargas ,  dans 
plusieurs  localités,  notamment  à  Bolton,  à  Gouverneur  dans 
le  Maseachusets,  à  GuUsjo,  qui  contiennent  toutes  égaleaient 
une  proportion  un  peu  trop  forte  de  silice;  toutefois,  leur 
composition  se  rapproche  beaucoup  plus  de  celle  de  la  werai- 
rite  de  Tunaberg^  page  647,  en  sorte  qu'il  est  probable  que 
ces  échantillons  de  scolexérose  appartiennent  à  de  la  werné-» 
rite  qui  contiennent  de  la  silice  en  mélange.  Cette  variété  da 
wernérite  offre  du  reste  un  caractère  constant.  Les  criaiaux 
terminés  à  leurs  deux  extrémités  sont  courts,  blancs,  hyalins, 
ou  du  moins  fortement  translucideSi  quelquefois  bleuâtres, 
mais  de  teintes  très-légères  :  les  faces  en  sont  dans  quelques 
échantillons  légèrement  arrondies. 

Les  analyses  suivantes  font  connaître  la  composition  de  cette 
variété  particulière  de  wernérite  : 

De  Pargas,  De  BoUon,  D« 

par  Nordenskiold.  par  R^ih.      G^artroear. 

Silice 54,13  44,40  46,60. 

Alumine 29,23  23,52  27,20. 

Peroxyde  de  fer »                3.79  0,53. 

Chaux 14,45  20,18  1S,98. 

Protoxyde  de  fer »                  »  > 

Magnésie ]>  1,01    .  0,48. 

Soude a                2,09  4,71. 

Polasse a  0,51  0,32. 

Eau 1,07             1,24  1.60. 

V^jêê  98,74         100,til. 
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RMUlite.  -^  M»  de  Brooke  ',  qui  a  décrit  cette  esj^oe ,  in^ 
dique  que  sa  forme  est  un  prisme  à  base  carrée  surmonté 
d*un  pointement  octaédrique,  dont  l'angle  est  de  116*  :  cet 
angle  est  presque  identique  avec  celui  des  faces  b^  de  la  wer* 
nérite.  Effectivement ,  TEcole  des  Mines  possède  un  échanlil* 
Ion  de  nutlalitc  qui  se  rapproche,  par  sa  forme  et  sa  couleur, 
de  la  wernérite  de  Pargas.  Ses  cristaux  sont  arrondis  sur  les 
bords ,  comme  si  leur  surface  avait  éprouvé  un  commence- 
ment de  fusion.  Ils  sont  associés  à  une  masse  moins  lamel- 
leuseque  lavi^emérite,  mais  dans  laquelle  on  observe  cepen- 
dant des  clivages  indistincts  suivant  les  faces  M.  Cet  échantillon 
provient  de  Bolton,  dans  le  Massachusets ,  localité  que  j'ai 
citée  pour  la  wernérite  lamelleuse  :  elle  est  d'un  gris  bleuâ- 
tre. La  nuttalite  cristallisée  n'est  donc  autre  chose  que  de  la 
wernérite  ;  toutefois,  sa  dureté  est  moindre  :  quant  aux  échan- 
tillons en  masses,  leur  identité  de  composition  et  de  caractères 
extérieurs  avec  les  cristaux  conduit  à  les  y  associer  également. 

Skebergrite.  —  Ce  minéral  présente  à  la  fois  le  tissu  lamei* 
leux  et  fibreux  :  son  éclat  est  gras  et  nacré  ;  sa  couleur  est 
d'un  gris  verdàtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,746  ;  au 
chalumeau ,  l'ékebergite  blanchit  et  fond  en  un  verre  huileux 
comme  la  wernérite.  On  en  connaît  de  deux  localités ,  d'A- 
rendal  enNorwége,  et  de  Hesselkula  en  Finlande;  dans  celle 
d'Arendal ,  le  tissu  lamelleux  est  assez  prononcé  pour  qu'on 
puisse  reconnaître  que  l'angle  des  clivages  est  droit.  La  variété 
de  Finlande  a  été  désignée  par  quelques  auteurs  par  les  noms 
deiodaiie  et  denalrolUeà'Heiselkula.  L'analyse  de  l'ékeber* 
gite,  que  je  donne  ci-après,  page  652 ,  établit  son  analogie  de 
composition  avec  la  wernérite. 

Gabrondta.  —  Ce  minéral ,  trouvé  seulement  à  Arendal  en 
Norwége,  se  présente  en  masse  amorphe,  à  texture  compacte 
ou  difficilement  lamelleuse.  Dans  quelques  échantillons,  ce* 
pendant,  les  lames  sont  assez  sensibles  pour  qu'on  puisse 
extraire  un  fragment  de  clivage  mensurable.  L'Ecole  des  Mi* 

f  AnnàlêM  de  phUasophiêt  t.  lU,  p.  997. 
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nés  possède  un  échantillon  où  j'ai  pu  reconnaître  non-seule- 
ment que  les  angles  sont  droits,  mais  qu'il  existe  un  clivage 
diagonal  sousFangle  de  135®  environ;  d'où  il  résulte  que  le 
prisme  est  carré ,  comme  dans  la  wernérite  :  l'éclat  de  la  ga- 
bronite  est  gras  et  huileux.  Sa  couleur  est  le  gris  sale ,  gris 
verdàlre  ;  elle  raye  difficilement  le  verre  :  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2,74.  La  composition  de  la  gabronite ,  que  je 
donnerai  dans  quelques  lignes ,  s'éloigne  de  celle  de  la  wer- 
nérite par  la  grande  quantité  de  soude  qu'elle  contient.  Cette 
circonstance  a  engagé  M.  Beudant  à  Tassocier  à  la  néphéline  ; 
mais  la  forme  en  prisme  à  six  faces  de  cette  dernière  espèce 
s'oppose  à  cette  association* 

NatUHte,  Kkebergile,  Gabronlle,  GlaoeoKle, 

par  par  par  par 

TbomaiMoirS  Ekeberg".  Joho  >.  Bergmana'. 

Silice 37,81  46,00  54,00  50,58. 

Alumine 25,10  28,75  24.00  27,60. 

Chaux 18,33  15,59  a  10,27. 

Protoxydedefer..  7,89  1,25  1,25  0,10. 

Magnésie a  0,68  1 ,25  3.73. 

Soude 7.50  5,25  17,25  2,97. 

Potasse a  a  a          PotaBse..  1,73. 

Eau 1,50  2,25  2,00  1,27. 

97,95  99,77  99,75  98,^. 

Bergmanlte.—  Minéral  d  un  gris  verdâtre  ou  rougeàtre, 
composé  de  lames  peu  dbtinctes ,  et  de  parties  fibreuses  qui 
se  fondent  dans  la  masse.  Il  est  fusible  en  émail  blanc ,  raye 
le  verre,  est  soluble  en  gelée  dans  les  acides  ;  de  Friedrischwâm 
en  Norwége.  On  regarde  assez  généralement  la  bergmaoite 
comme  étant  une  variété  de  wernérite  :  l'Ecole  des  Mines 
possède  un  échantillon  de  bergmanitequi  provient  de  M.  Heu- 
land ,  dans  lequel  on  aperçoit  dans  quelques  cellules  de  petits 
cristaux  aciculaires  brillants,  terminés  par  une  base  horizon- 
tale. Son  éclat  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des  cristaux 
hyalins  de  wernérite  de  Norwége.  Je  ne  connais  aucune  ana- 

i  Ann.  ofthe  Lyc,  of  Nat.  Hist.  of  New^York,  t.  III,  p.  83. 

*  Alg^r't  Minêraiogy,^,  238.  —  >  Phmj^s  miMralogyt  p.  130. 

*  Annaks  de  Poggendorff,  t.  XLVIII,  p.  467. 
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Jyse  de  ce  minéral,  en  sorte-que  le  rapprochement  que  je  viens 
d*indiqaer  ne  présente  pas  la  même  certitude  que  pour  les 
minéraux  qui  le  précèdent. 

wiUonite.  —  Wernérite  en  masse,  d'un  blanc  violacé  ou 
d'un  rouge  de  chair,  ayant  des  clivages  faciles,  rectangulaires 
entre  eux,  de  Bathurst,  dans  le  Canada. 

Wernérite  compacte.  —  Assez  fréquemment  on  voit  des 
cristaux  de  wernérite  se  fondre  par  des  passages  presque  in- 
sensibles dans  des  masses  compactes  à  cassures  indistincte- 
ment lamelleuses,  passant  même  à  la  cassure  esquilleuse.  Ces 
masses  constituent  de  la  wernérite  compacte,  de  même  que 
l'on  voit  du  grenat,  de  Tidocrase  et  de  l'épidote  passer  à 
l'état  compacte.  Il  en  existe  qui  présentent  cette  texture  dans 
le  calcaire  de  Bock-Saters,  dans  la  paroisse  de  Drontheim,  dans 
rOst-GothIand  ;  cette  dernière  est  d'un  bleu  violâtre  et  à  cas- 
sure esquilleuse.  L'analyse  de  Berg,  que  je  donne  ci-après, 
justifie  son  association'^à  la  wernérite.  Outre  ces  masses,  qui 
appartiennent  d  une  manière  certaine  à  la  wernérite  com- 
pacte ,  on  doit  associer  à  cette  variété  )a  barsauoite,  le  porce'- 
lan-spath  et  la  canaanite ,  dont  la  composition  se  rapporte 
également  à  celle  de  la  wernérite. 

Barsowite.  —  M.  Varrentrapp  *  a  décrit  sous  ce  nom  un 
minéral  qui  se  trouve  en  abondance  dans  de  gros  blocs  de  ro- 
ches disséminées  dans  le  sable^ aurifère  de  Barsowisky  ;  il  y 
accompagne  du  corindon  bleu  et  du  spinelle.  Il  est  amorphe, 
transparent  sur  les  bords,  d'un  éclat  un  peu  nacré,  gras.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,752;  un  peu  moins  dur  que  le 
feldspath.  Son  analyse  conduit  à  la  formule  ZAlSi+{CayMg) 
Sij  qui  est  celle  de  la  paranthine  ;  ses  caractères  extérieurs 
confirment  entièrement  le  rapprochement  qui  résuite  de  sa 
composition. 

canaanite.— Roche  grise  et  d'un  gris  bleuâtre  à  cassure 
esquilleuse,  et  dont  l'éclat  est  gras.  Sa  dureté  est  de  6,  et  sa 
pesanteur  spécifique  de  5,07  ;  au  chalumeau  elle  fond  avec 

i  AnmUn  (k  Poggmdor/r,  t.  XLTU,  p.  467. 
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bouilloonement,  comme  la  wernérite?  la  canaanite  forme  des 
masses  puissantes  dans  le  comté  de  Canaan,  aux  États-Unis. 
porcelaD- spath.  —  Fuchs  a  désigné  par  ce  nom  une 
roche  d'un  blanc  nacré,  à  cassure  compacte  esquilleuse, 
d'Oberzell  près  Passau,  que  Ton  considère  généralement 
comme  de  la  scolexérose  compacte.  La  quantité  de  soude 
qu'elle  contient  et  ses  caractères  extérieurs  me  paraisaeDi  la 
rapprocher  davantage  de  la  saussurite. 

Wernériie  compacte  Bar«owUe,    PorCfttan-spaUi,  Cananite, 

4to  Dronlheim,  par  par  par 

par  Berg   *.  Warrentrapp  '.       Foehs  '.  Daoa  *. 

Siliot 46,353  49,01  4S.aO  BS^ase. 

Alumine 26.339  33,85  87,90  10.380. 

P«roxydedefer...  0,516  »  »  4.099. 

Gb9ux 17.002  15,40  14,42  25,804. 

Magnésie 0,543  1,55  >  1,624. 

Protoxyde  de  fer.»  >  a  »  a 

Soude 4,710  »  5,46  a 

Potasse 0.318  »  s  a 

Etq 1,596  »  0.90  Carb.  de  chsu  4,000. 

96,177  99,87  97,98  99,213. 

AlfiTérlte*  —  Cette  espèce  a  été  dédiée  à  M.  P.  Alger,  par 
M.  Hunt.  D'après  la  description  qu'en  donne  ce  minéralogiste, 
elle  offrirait  de  l'analogie  avec  plusieurs  zéolilhes ,  notam- 
ment avec  certaines  variétés  de  mésotype  et  de  stilbite.  La 
forte  proportion  de  potasse  qu'elle  contient  établit  une  diffé- 
rence chimique  essentielle  entre  lalgérite  et  les  autres  mi- 
néraux de  ce  groupe;  elle  cristallise,  d'après  M.  Hunt,  en 
prismes  rhomboïdaux  allongés,  dont  les  faces  verticales  font 
entre  elles  un  angle  de  94^.  La  couleur  de  ces  cristaux  est 
un  blanc  jaunâtre,  passant  par  l'exposition  à  Tair  à  un  brun 
jaunâtre  ;  ils  sont  translucides  et  assez  éclatants. 

La  pesanteur  spécifique  de  Talgérile  a  été  trouvée  de  2,697 
par  Hunt ,  et  de  2,72  par  Wiltney.  Sa  dureté  est  5,5. 

*  Nêueê  Jarlmeh  vo»  Uward  and  Brmn^  1949,  p,  97i. 

*  Journal  de  Schweigger,  t.  XXXI,  p.  417. 

*  Léonard  TaschenUuch  fUr  Miner,  1823,  p.  94* 
.   ^  Minéralogie  de  Dana,  1855,  p*  ^. 


La  oomposition  de  Tftlgérit^  est  définie  par  les  deusi  ana- 
lyses suivantes  : 

àlgérite, 

par  M.  Richard  Croaaley  >.  par  M.  Whltoey.  par  ■.  Hoiit  *. 

iSBo.  tB4S,  Oiff.       aapy. 

Silice 40,96  52,09  49,82  27.60         12, 

Alumine 24,41  18,63  24,91  12,43) 

Peroxyde  de  1er...      1,48  8,3S  1,85  0,56^        ^* 

Magnésie 5,18  PhMVli«  de  «haaa      »  1,15  0,44 1 

Potasse 9  97  9,97  10,21  1,731        *' 

Eau 5,07  6,68  7.57  6,45          S. 

QatrUm.  de  chaax.      4,21  4,41  3.94 

100,28  99,45 

P'après  cette  composition ,  raigérite  est  as$e%  bien  reprâ-^ 
sautée  par  la  formule  s 

Elle  a  été  trouvée  dans  le  calcaire  lamellaire  de  Franklin, 
dans  le  comté  de  New4ersey  aux  États-Unis.  Les  cristaux  d  al- 
gérile  ont  3  à  3  pouces  de  long,  et  2  lignes  au  plus  en  diamè^ 
tre  ;  ils  sont  donc  bacillaires  à  la  manière  de  certaines  variétés 
de  mésotype  et  d'arragonite.  M.  Whitney  *  a  examiné  récem- 
SDient  Taigérite  i  il  la  considère  comme  une  sçapoliie  allérée. 
Les  échantillons  de  ce  minéral ,  que  M.  Sœmann  a  fourni  au 
Muséum  d'histoire  naturelle,  se  rapportent  effectivement  de  la 
manière  la  plus  certaine  à  la  scapolite  ;  leurs  cristaux  sont  des 
prismes  à  base  carrée  très-allongés,  ayant  l'éclat  et  le  clivage 
de  cette  espèce.  J*ai  cependant  laissé  figurer  ici  Talgérite, 
attendu  que  les  analyses  de  MM.  Hunt  et  Crossley  sont 
presque  identiques ,  et  que  leurs  résultats  diffèrent  essentiel- 
lement de  ceux  de  M.  Whitney.  Ces  analyses  n'ont  pas,  du 
reste,  d'analogie  avec  la  composition  de  la  scapolite,  qui 
contient  55  pour  100  d  alumine,  et  seulement  1,50  au  plus 
dalcali.  Il  serait  donc  possible  que  les  échantillons  arrivés 

1  Bo»ton  Sociely  nat.  HisL,  avril  1830.      . 

*  American  i.  ofscienceSt  deuxième  série,  f.  VIII,  p.  102. 

«  BoêUm  aooMy  Nai.  Biêl.,  mire  1854,  p.  908. 
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eD  Europe  comme  algérite  n'appartinssent  pas  au  minéral 
décrit  par  M.  Hunt. 

Observations. — Je  dois  ajouter  que,  du  reste^  on  a  associé  i 
la  wemérite  plusieurs  minéraux  qui  contiennent  une  forte  pro- 
portion d'alcali)  notamment  le  dipyre  et  la  couséranite.  Je 
reconnais  que  ces  miuéraux  ont  la  plus  grande  analogie  de 
caractères  extérieiu's  avec  la  wernérite;  mais  je  ne  saurais 
admettre  que  cette  proportion  d'alcali  y  existe  par  suite  de  leur 
décomposition  ;  leur  cassure  est  vitreuse  ^  leurs  formes  sont 
nettement  accusées ,  et  ils  portent  le  cachet  de  minéraux  qui 
ont  des  caractères  qui  leur  sont  propres.  Disséminés  au  milieu 
de  calcaires  lamelleux,  on  ne  saurait  également  dire  que  Tal- 
cali  est  emprunté  à  la  roche  dans  laquelle  ils  existent.  J'ajou- 
terai que  le  prisme  à  base  carrée  étant  une  forme  limite ,  on 
porte  peut-être  un  peu  loin  le  caractère  de  la  forme,  en  vou* 
lant  y  faire  plier  la  composition  ;  cette  raison  a  engagé  plu- 
sieurs minéralogistes  à  réunir  la  couséranite  et  le  dipyre  à  la 
wernérite.  Je  crois  du  moins,  quant  à  présent,  devoir  con- 
server ces  deux  espèces. 

Micarelle.  —  scapolite  talciforme.  —  J'ai  annoncé ,  il  y 
a  quelques  lignes,  qu'on  me  paraissait  avoir  donné  aux  phé- 
nomènes qui  altèrent  les  minéraux  un  rôle  qu'ils  ne  possè- 
dent pas ,  en  supposant  qu'ils  peuvent  y  introduire  des  élé- 
ments qu'ils  ne  contenaient  pas  lors  de  leur  formation.  Ces 
compositions  après  coup,  dont  Tépigénie  du  plomb  phosphaté 
transformé  en  galène  nous  fournit  un  exemple  remarquable, 
semblent  fort  rares,  et  il  faut  les  invoquer  avec  circonspeo-. 
tion  pour  expliquer  la  composition  de  certains  minéraux. 
La  décomposition  des  minéraux  est  au  contraire  assez  fré- 
quente ;  on  l'observe  et  on  la  suit  pour  ainsi  dire  pas  à  pas  par 
la  modificatioD  qu'éprouvent  la  dureté  et  Téclat  des  minéraux. 
Dans  ce  cas ,  il  se  forme  une  véritable  métamorphose.  Ce  mode 
d'altération  est  très-prononcé  dans  la  micarelle  d'Ârendal, 
que  Haidinger  a  désignée  sous  le  nom  de  scapolile  talciforme.  ' 
Un  échantillon  que  j'ai  vu  dans  la  collection  de  M.  Adam 
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préseûte  de  gros  cristaux  ea  prismes  à  base  carrée ,  portant 
même  les  modifications  A^  ;  leur  forme  et  leur  disposition  ne 
laissent  aucun  doute  que  ces  cristaux  ne  fussent  primitivement 
de  la  wernérite.  Leur  surface  est  parsemée  de  paillettes  de 
mica  d'un  blanc  nacré  qui  ne  forme  pas  un  enduit ,  mais  qui 
constitue  la  masse  même  du  cristal  de  wemérite ,  et  dans  une 
cassure  transversale  que  présente  cet  échantillon,  on  voit  des 
lames  de  mica  étendues  et  brillantes ,  disposées  dans  toutes 
les  directions;  il  offre  complètement  l'idée  d  un  cristal  de 
wernérite  passé  à  Tétat  de  mica,  ou  plus  exactement  de  talc» 
les  lames  étant  très-peu  dures  et  s'écrasant  sous  les  doigts. 

AnaloflrioB.  —  Les  caractères  de  la  wernérite  cristallisée 
sont  constants»  et  suffisent  pour  la  déterminer  d'une  manière 
précise,  malgré  la  différence  que  Ton  observe  dans  la  couleur 
et  dans  l'éclat  de  certains  échantillons  ;  ces  caractères  sont  la 
forme  cristalline,  le  clivage  rectangulaire^  peu  net,  constam* 
ment  esquilleux^  l'éclat  gras,  enfin  son  mode  de  fusion  au 
chalumeau.  Il  n'existe  donc  en  réalité  que  peu  d'analogie 
entre  la  wernérite  et  les  autres  minéraux.  Parmi  les  sub- 
stances qui  cristallisent  dans  le  prisme  à  base  carrée  ou  dans 
le  prisme  rectangulaire  droit ,  Vharmoiome  est  à  peu  près  la 
seule  qui  offre  avec  la  wernérite  une  certaine  ressemblance; 
son  pointement  est  plus  surbaissé;  elle  possède  des  clivages 
parallèlement  à  ce  pointement  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
moindre  dans  le  rapport  de  2  :  3.  On  doit  ajouter  que  les 
cristaux  d'harmotome  non  maclés  sont  très-rares. 

Les  échantillons  de  wernérite  amorphe  offrent  des  analo-> 
gies  plus  nombreuses.  On  peut  les  confondre  d*abord  avec 
tous  les  minéraux  du  groupe  du  feldspath,  tels  que  ïorthose, 
Valbite.YoUgoklase^  le  pitalite^  le  îriphane,  etc.;  ensuite 
avec  ceux  qui  ont  un  éclat  gras,  notamment  la  chaux  phos^ 
phatée.  Vorthose^  Valbiie ,  ont  dés  clivages  bien  plus  nets  que 
la  wemérite.  Pour  ïoligoklasej  le  pëtalile ,  le  triphane ,  ce  ca- 
*  ractère  existe  encore  ;  mais  il  est  moins  prononcé ,  la  cassure 
de  ces  minéraux  étant  souvent  esquilleuse,  en  même  temps 

T.  lU.  42 
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que  lamellcttse.  Us  sont  plus  durs  que  la  wernérite,  moios  fa- 
cilement fusibles;  entin,  ils  sont  généralement  inattaquable 
parles  acides,  tandis  que  la  wernérite  y  est  soluble  avec  ge- 
lée. Quant  à  la  chaux  phosphatée  ^  elle  ne  présente  pas  de 
clivages ,  ne  raye  pas  le  verre,  se  dissout  dans  les  acides  sans 
faire  gelée ,  est  presque  infusible  au  chalumeau  ;  enfin ,  sa 
pesanteiu*  spécifique  est  supérieure  dans  la  proportion  de  3;S 
à  2,7. 

Gisement.  —  La  wernérite  oSVe  des  gisements  assez  ya- 
rlés,  et  presque  constamment  en  rapport  avec  les  teintes 
qu*elld  présente;  les  vertes  appartiennent  presque  toutes  aux 
terrains  de  cristallisation.  Celles  de  Norwége  sont  associées 
à  des  roches  amphiboliques.  Les  variétés  de  la  Nouvelle- 
Jersey  et  de  Bolton  existent  dans  les  terrains  feldspathiques. 
Un  assez  grand  nombre,  et  notamment  toutes  les  variétés 
claires,  savoirs  les  blanches  de  Bolton,  de  Gouverneur,  de 
Pargas,  de  Tunaberg;  les  violacées  et  les  cristaux  bleuâtres 
de  Bathrust  sont  associées  à  des  calcaires  grenus  et  même 
lamellaires.  La  position  da  ces  calcaires  donne  tout  lieu  de 
penser  que  dans  ces  gisements  la  wernérite  est,  comme  le 
grenat  et  Tamphibole,  le  résultat  d*actions  métamorphiques. 

XÉZOVXTB. 

Mizzonite. 

J'ai  indiqué,  à  la  description  de  la  wernérite ,  pages  646 
•t  647,  que  la  méionite  présentait  une  identité  de  foime  et 
de  composition  presque  complète  avec  cette  espèce  ;  réunie 
dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  à  la  wernérite,  je 
l'en  ai  séparée  dans  celle-ci,  par  suite  de  quelques  difierences 
de  caractères  extérieurs. 

Les  cristaux  de  méionite  appartiennent,  du  moins  quant  à 
présent,  exclusivement  au  groupe  du  Vésuve;  ils  forment 
des  géodes  dans  des  roches  composées  en  grande  partie  de 
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chaui  carboDatée  lamellaire  grisAtre,  et  de  dolomie,  recaeillies 
au  Fosso-Grande  et  sur  quelques  points  de  la  crétè  de  la 
Somma.  Les  échantillons  qui  proviennent  du  Fosse-Grande  y 
sont  en  fragments  isolés,  et  me  paraissent  également  origi- 
naires de  la  Somma;  ils  sont  disséminés  dans  un  tuf  poQ? 
ceux  qui  recouvre  les  pentes  extérieures  de  cette  montagne, 
qui  forme  également  le  sol  des  champs  phlégréens ,  et  no- 
tamment le  caractère  d*Astroni. 

La  méionita  est  en  cristaux  blancs ,  presque  toujours  hya- 
lins ;  fusible  en  un  verre  spongieux  blanc ,  avec  bouillonne- 
ment,  elle  est  soluble  en  gelée  dans  les  acides,  ou  légèrement 
verdâtre;  sa  pesanteur  spécilique  est  2,01 . 

La  composition  de  la  méionite  est  identique  à  celle  dé  la 
wernérite,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'analyse  de  Gmelin,  citée 
ci-dessus ,  page  647.  Pour  compléter  la  description  de  cette 
espèce,  j'ajouterai  plusieurs  nouvelles  analyses  qui  viennent 
confirmer  la  composition  obtenue  par  ce  savant  chimiste. 

Par  Slromeyer  *.  Par  Wolff.  Mizionile.  Cyclopile. 

OijT.     ftipp. 

Silice 40,53  42,07  42,55  4i,45  21,69     f 

Alamine 32,73  31,71  30.89  29.83  14,931    ^ 

Peroxyde  de  fer..       »  »  0,41  2,20  0,67  (      * 

Chaux 24,24  32,43  21,41  20,83  6,03] 

Magnésie »  »  0,83  0,66  0^26  i 

Protoxyde  de  fer^      0,18  »  »  »  »     /   1. 

Soude »  0,43  1,25  2,32  0,591 

PeUsie 1.81  0,31  0.93  1,72  0,29; 

Eau »  0,31  0,19  1.91  > 

09,49  07,28  98,47         100,02 

Les  formes  de  la  méionite ,  un  peu  plus  variées  que  celles 
de  la  paranthine  et  de  la  wèmérite,  résultent  toujours  du 
prisme  à  base  carrée  ft*,  surmonté  de  la  pyramide  6*;  ils  sont 
ordinairement  aplatis  parallèlement  à  une  des  faces  A*,  comme 
la  fig.  66,  pi.  156»  le  représente.  Quelquefois  le  prisme  es| 

>  Poggendorff,  Annales,  —  Unterbach,  etc.,  1. 1]!,  p.  378. 
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cannelé  par  des  modifications  h^;  souvent  il  s'y  joint  en  outre, 
fig.  67,  pi.  157,  de  petites  faces  a„  qui  donneraient  lieu  par 
leur  prolongement  à  un  pointement  à  huit  faces. 

Huûy  décrit  en  outre ,  sous  le  nom  de  triplante,  des  cristaux 
(/l^.  68)  dans  lesquels  il  existe  des  faces  a^  formant  des  tron- 
catures étroites  sur  les  aréles  6*. 

Les  cristaux  de  méionile  ont  rarement  plus  de  2  à  3  milH* 
mètres  d'épaisseur;  quelquefois  ils  sont  allongés  et  serrés 
les  uns  contre  les  autres.  Us  sont  tantôt  hyalins  «  tantôt 
blancs  laiteux  et  simplement  translucides,  presque  toujours 
fendillés  dans  l'intérieur,  à  la  manière  des  substances  qui  ont 
été  étonnées  par  le  feu. 

La  cassure  de  la  méionite  est  inégale  et  brillante;  celle  de 
la  paranthine  et  de  la  wernérite  est  indistinctement  lamelleuse 
parallèlement  aux  faces  M ,  sens  suivant  lesquels  il  existe  des 
clivages  faciles;  la  méionite  possède  également  ces  clivages, 
mais  on  ne  les  observe  que  sous  ime  vive  lumière.  L'éclat  est 
gras  et  vitreux. 

La  dm*eté  de  la  méionite  est  un  peu  plus  grande  que  celle 
des  cristaux  de  wernérite,  même  de  la  variété  scolexèrose; 
elle  est  de  5.5  à  6  et  raye  le  verre . 

MlzBonite.  —  M.  Schacchi  *  a  donné  ce  nom  à  une  variété 
de  méionile  qui  diffère  des  cristaux  représentés  fig.  67 ,  en  ce 
que  deux  des  faces  du  prisme  sont  beaucoup  plus  aplaties  que 
les  deux  autres ,  ce  qui  donne  aux  cristaux  une  disposition 
en  prismes  rectangulaires,  analogue  à  celle  delà  stilbite.  Les 
angles  qu'il  a  obtenus  par  la  mesure  des  cristaux  de  niizzo- 
nite  sont,  à  quelques  minutes  près,  identiques  avec  ceux  de 
la  méionite.  Les  angles  correspondants  de  ce  minéral  sont 
en  effet  MM=90^  M  IV=^Z5^:  Pb'  =  148^  6'6'  =  116«. 

Au  chalumeau ,  la  mizzoniie  ne  se  gonfle  pas  autant  que  la 
méionite,  et  elle  s'attaque  un  peu  plus  difficilement  par  les 
acides. 


•  Bertelius  Jahresbericht,  1835.  p.  174. 
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La  mizzonite  a  été  trouvée  daos  des  blocs  de  roche  tombés 
des  hauteurs  de  la  Somma ,  dans  la  petite  Tallée  dite  d*El- 
Beale ,  sur  le  revers  opposé  au  Fosso-Grande.  La  roche  qui 
la  contient  est  presque  entièrement  feldspathique. 

cyclopite.  —  La  place  de  ce  minéral ,  décrit  par  Walters- 
hausen ,  est  assez  difficile  à  assigner  ;  il  présente  certains  ca- 
ractères qui  conduiraient  h  l'associer  au  groupe  du  feld- 
spath, tandis  que  sa  composition  est  fort  analogue  à  celle  de  la 
méionite. 

Il  se  trouve  en  petits  cristaux  et  en  filaments  blancs.  Les 
cristaux  seraient,  d'après  la  description  donnée  par  Walthers- 
hausen,  analogues  à  la  forme  du  labrador;  Téchantillon  que 
j'ai  vu  ofire  des  aiguilles  fines,  brillantes,  semblable^s  à  celles 
que  présente  la  chaux  sulfatée;  mais  elles  sont  plus  dures 
que  la  chaux  phosphatée,  qu  elles  rayent  avec  facilité.  Ces 
aiguilles  sont  adhérentes  à  une  lave  qui  contient  de  la 
freislakite  ;  elle  provient  des  lies  Cyclopes ,  près  Catane. 

L'analyse  de  Waltershausen ,  que  j'ai  mise  ci-dessus  en  re- 
gard de  celles  de  la  méionite,  confirme  l'analogie  de  compo- 
sition que  j'ai  indiquée  avec  ce  minéral,  et  justifie,  du  moins 
sous  ce  rapport ,  la  place  où  j  ai  placée  la  cyclopite. 

SSMA&KXTB. 

Sous  ce  nom ,  qui  avait  été  donné  primitivement'à  un  autre 
minéral  par  Hausmann  ',  Erdmann  a  décrit  une  substance 
trouvée  à  Brakke ,  dans  la  commune  de  Bamia ,  à  deux  lieues 
de  Brevig  en  Norwége;  elle  forme  des  cristaux  prismatiques 
allongés,  dont  les  angles  et  les  arêtes  sont  arrondis.  Ces  cris- 
taux sont ,  en  outre ,  recouverts  d'une  couche  verdàtre  tal- 
queuse  et  serpentineuse,  qui  en  voile  les  caractères.  D'après 
un  échantillon  d'esmarkile  existant  dans  la  collection  de 
M.  Adam ,  et  qui  a  été  donné  à  ce  savant  par  M.  Esmark 
même,  ce  minéral  a  tout  le  faciesde  la  pareuthine  ;  il  offre  deux 

'  Une  variété  de  datholiU. 
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olivagee  perpendioulaireâ  Tuo  sur  l'autre.  Sou  éolat  est  vi- 
treux, sa  cassure  est  grasse,  et  son  aspect  résineux.  Un  échaa- 
tillon  appartenant  à  l'École  des  Mines ,  bien  que  les  facettes 
en  soient  arrondies,  me  parait  se  prêter  à  rassociation  ds 
l*esmarkite  à  la  parantbine.  Toutefois  les  cristaux  d'esmar- 
kite  appartenant  à  TÉcole  des  Mines  sont  beaucoup  moins 
durs  que  ceux  de  paranthine ,  ce  qui  tient  sans  doule  à  une 
décomposition  semblable  à  celle  qui  a  donné  naissance  à  plu- 
sieurs minéraux  :  la  cbaux  carbonatée  les  raye  avec  facilité. 

ta  pesanteur  spécifique  de  Tesmarkite  est  de  2,709  ;  au 
cbalumeiiui  elle  donne  de  Teau,  devient  gris  bleu,  et  fond, 
seulement  sur  les  bords  aigus,  eu  un  verre  de  couleur  yer- 
dàtre. 

Sa  composition  est,  d'après  Erdmann  : 

OxyÉ.  happ. 

eilice 45,07  25,88            5, 

Alumine 52,08  14  96            3. 

Maguésie 10.52  3,99  \ 

Oxytle  ferreux 3,83  0,89 1          i. 

Oxyde  manganeux . . .  t 0,41  0,09 1 

Eau 5,49  4,88             1. 

Ôiydes  cùlvrique,  plorabique, 

GobaUi(|ae  el  titanlque 0,45 

98,55 

La  formule  qui  représente  cette  composition  est  : 

ZAlSi  4-  (  Mg,  fe,  mn  )  Si^  -H  Aq, 

Elle  serait  la  même  que  celle  de  la  parantbine,  en  faisant 
abstraction  de  Teau  qu'elle  contient. 

L'esmarkite  est  disséminée  dans  un  granité;  elle  y  est  accom- 
pagnée d'ampbibole,  de  tourmaline,  de  titanate  de  fer,  etc. 

paAséoi.ZTB. 

Là  description  de  ce  minéral  se  rapporte  presque  exacte* 
inênt  à  celle  de  Tesmarkite.  Erdmann,  qui  Ta  fait  connaître 
en  même  temps  que  celle-ci ,  dit  en  effet  que  la  praséolite  a 
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été  trouvée  par  Esmark  à  Brakke  •  dans  un  granité  où  elle 
est  accompagnée  de  tourmaline,  de  titanate  de  fer  et  de  mica; 
qu'elle  alTecte  la  forme  de  prismes  à  quatre,  à  huit  et  même  à 
douze  faces  ;  que  sa  couleur  varie  du  vert  clair  au  vert  foncé  i 
qu'elle  a  peu  d*éclat^  et  que  sa  pesanteur  spéciûque  est  de 
2J05;  enfin,  au  chalumeau,  elle  fond  difficilement  en  un 
verre  grisâtre.  Ces  caractères,  qui  sont  presque  textuellement 
ceux  de  Tesmarkite ,  sont  confirmés  par  l'analyse ,  qui  offre 
une  grande  analogie  avec  la  composition  de  cette  dernière 
espèce.  Malgré  cette  identité ,  tout  en  plaçant  la  praséolite 
immédiatement  après  Veimarkile,  et  en  les  mettant  toutes 
deux  à  la  suite  de  la  paranthine,  j  ai  conservé  provisoirement 
cette  espèce,  parce  que  TEcole  des  Mines  possède,  outre  des 
cristaux  de  praséolite,  que  je  considère  comme  de  l'esmarkite, 
des  échantillons  de  praséolite  compacte;  ceux-ci,  essentielle- 
ment différents  des  cristaux, *ont  une  cassure  esquilleuse,  et 
ressemblent^  par  leur  couleur  d'un  vert  clair  et  leur  éclat»  à 
de  la  serpentine.  Du  reste,  les  autres  caractères  sont  leé 
mêmes  que  pour  les  cristaux.  La  variété  compacte  pourrait 
être  considérée  cojnme  de  la  paranthine  dans  un  état  de  dé* 
composition  plus  avancée. 
La  composition  de  la  praséolite  est,  d'aprèâ  Erdmann  ; 


0«yg.  Rapti. 

acide  ftiliciqne 40.04  21  >27            3 . 

Alumine 28,79  13.75            2. 

Magnésie 13,73            5,32x 

Oxyde  ferreux *  6,00            1,58 1          1. 

Oxyde  manganeux 0.32  0,07  / 

Eau 7,28  6,56             1. 

Oxydes  plombique»  cuivriqae 

et  cobaltique.  »... • .  0,50 

Aeide  titanique «...  0,40 


08,92 

Ces  éléments  conduisent  à  la  formule  : 

2il/Si  -*-  [Mgje,  mn  )  Si-hAq. 

Cette  expression  est,  au  premier  abord,  txès^éloignée  de 
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celle  qui  représente  Tesmarkite;  mais  si  on  compare  terme  à 
terme  les  analyses  de  ces  deux  minéraux ,  on  y  remarquera 
une  gi'ande  analogie.  De  plus ,  si  on  supposait  que  le  fer  soit 
à  l'état  de  peroxyde  au  lieu  de  celui  de  proloxyde,  on  retrou- 
verait exactement  le  rapport  5:3:1,  qui  est  caractéristique 
delà  paranthine. 

Je  dois  mentionner  que  quelques  minéralogistes  associent 
la  praséolithe  à  la  cordiérite.  La  forme  des  cristaux  que  j*ai 
étudiés  se  rapporte  mieux  au  prisme  à  base  carrée  qu'au 
prisme  rhomboldal  droit  ;  ce  motif,  joint  à  la  grande  analogie 
de  la  praséolithe  avec  Tesmarkite ,  m'ont  engagé  à  ne  pas  sé- 
parer ces  deux  minéraux ,  en  plaçant  le  premier  à  l^  suite  de 
la  cordiérite ,  et  le  second  à  la  paranthine. 

AMPBOBÉXJnn. 

Les  échantillons  d'amphodélite  que  j'ai  eu  Toccasion  d'étu- 
dier sont  amorphes.  Leur  cassure  esquilleuse ,  avec  une  ten* 
dance  à  la  texture  lamelleuse,  les  rapproche  de  la  wemérite 
a,vec  laquelle  ils  ont  en  outre  presque  une  identité  de  compo- 
sition. Je  l'aurais  done réunie  à  cette  espèce,  si  M.  Nordens- 
kiold ,  auquel  on  doit  la  description  de  ce  minéral ,  n'annon- 
çait qu'il  possède  deux  clivages  sous  l'angle  de  94^  19^  dont 
la  base  est  inclinée  sur  l'arête  d'intersection  des  deux  faces  M 
de  64®.  La  forme  primitive  de  Tamphodélite  serait  alors  un 
prisme  rhomboïdal  oblique ,  cristallisation  incompatible  avec 
celle  de  la  ^vernérite;  sa  couleur,  qui  est  le  gris  rougeàtre, 
passe  au  rose  fleur  de  pécher  et  au  gris  verdâtre  ;  sa  dureté 
est  de  4,5;  sa  pesanteur  spécifique  2,763. 

L'ampbodélite,  recueillie  d'abord  à  Lojo  en  Finlande,  a 
été  retrouvée  depuis  à  Tunaberg  en  Suède.  L'analyse  de  cette 
variété  ,  due  à  Swanberg ,  est  presque  identique  avec  celle 
de  Nordenskiold  ^,  en  sorte  que  i'amphodélite  est  également 

t  Ànnalêsdei  mines,  quatrlbme  série,  t.  XIX,  p.  246;  1851. 


GEHLÉNiTE.  665 

biea  caractérisée  par  sa  forme  cristallioe  et  par  sa  oomposi- 
tioD. 

Dû  Tunaberg, 
De  Lojo,  pir  NordenskiOld.  en  Suède, 

p«r  Swanberg. 
ihU'  R>PP* 

Silico 45,80  B        93,78         4  44.553. 

Alumin 33,45  »        16,35         3  35,912. 

Chaux 10,15  2,84  \  IS.OiU. 

Hagnésie 5«05  1,96  >  5,18         1  4,077. 

Protoxyde  de  fer...      1,70  0,58  /  0,071. 

Eau 1,83  0,595.    • 

100,00 

Ces  éléments  conduisent  à  la  formule  5i/Si+(Ca,Jlfsf,Fe)St, 
qui  est  la  même  que  celle  de  la  wernérite;  seulement ,  dans 
Tamphodélite^  une  certaine  quantité  de  chaux  est  remplacée 
par  de  la  magnésie.  Je  crois  devoir  faire  remarquer  que  le  cli- 
vage de  ce  minéral  est  peu  net,  et  que  Tangle  de  94"*  est  assez 
rapproché  de  Tangle  droit ,  en  sorte  qu'il  serait  possible  que 
cette  espèce  fût  plus  tard  réunie  à  la  wernérite ,  avec  laquelle 
elle  a  des  rapports  de  composition,  et  de  caractères  extérieurs* 

Uamphodélite  a  été  trouvée  par  Nordenskioid  dans  une 
carrière  de  pierre  calcaire  à  Lojo  en  Finlande. 

Styloblte. 

Ce  minéral,  qui  provient  de  la  montagne  de  Monzoli  à 
l'ouest  de  Vigo ,  dans  la  vallée  de  Passa  en  Tyrol,  a  été  décrit 
pour  la  première  fois  par  M.  le  professeur  Fuchs.  Ses  carac- 
tères extérieurs  le  rapprochent  de  la  humboldtilite  ;  l'examen 
que  M.  Damour  en  a  fait  postérieurement  au  travail  de  Fuchs 
a  contirmé  les  résultats  obtenus  par  ce  savant  chimiste,  et 
a  mis  définitivement  ce  minéral  au  rang  des  espèces  bien 
définies. 

La  géhiénite  se  présente  en  cristaux  dont  tous  les  angles 
sont  droits  ;  mais  comme  ils  n'offrent  aucune  modification,  il 
est  difficile  de  connaître  lo'forme  primitive  à  laquelle  ils  se  rap- 
portent; toutefois,  il  existe  des  indices  de  clivages  parallèle- 
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ment  aux  faces  d*un  prisme  rectangulaire  et  aux  plans  diago- 
naux .  On  supposait  assezgénéralemen  t  que  la  forme  de  la  gehlé- 
nite  était  un  prisme  à  base  carrée  ;  des  échantillons  que  M.  Des- 
cloizeaux*  a  recueillis,  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  au  Blon- 
zoli,  lui  ont  fourni  des  cristaux  asseï  nets  pour  déterminer 
d'une  manière  complète  la  cristallisation  de  cette  espèce,  qui 
dérive  effectivement  d'un  prisme  à  base  carrée ,  dont  les  di- 
mensions sont  : 

B  :  H  :  :  870  :  348. 

Les  fig.  53,  54  et  55  ^  p(.  233,  représentent  la  forme  des 
cristaux  qui  ont  servi  à  M.  Descloizeaux  à  déterminer  les  di« 
mensiotis  de  la  forme  primitive  de  lagéhlénite,  ainsi  que 
les  signes  de  ses  modifications.  Gomme  on  Tobserve  dans 
beaucoup  de  substances ,  ces  cristaux  sont  loin  d'être  com- 
plets; mais  le  cristal  (/ig.  54)  qui  possède  la  modiOcation  fc* 
sur  ses  quatre  arêtes  verticales,  sufBt  pour  montrer  qu'il 
n'existe  pas  de  dérogation  à  la  loi  de  symétrie.  M.  Descloi- 
zeaux n'a  pas  cru  devoii*  représenter  le  cristal  théorique  qui 
contiendrait  toutes  les  modifications  qu'il  a  observées ,  l'une 
d'elles  offrant  trop  d'incertitude. 

Les  faces  verticales  du  prisme  sont  toujours  les  plus  nettes, 
et  on  peut  facilement  en  mesurer  Tangle  au  goniomètre  de  ré- 
flexion I  la  base  P  et  la  face  à^f^  sont  unies  et  ftssez  brillantes. 
Les  faces  a^  et  a*^^  sont  moins  nettes  et  ternes  ;  la  face  b*i'  est 
creuse  :  c'est  elle  dont  le  signe  représentatif  est  le  plus  incer* 
tain. 

Le  tableau  suivant  offre  la  comparaison  entre  les  incidences 
observées  et  celles  que  donne  le  calcul  des  modifications. 


*<  Déterminalion  des  formes  cristallines  de  la  gehlénile ,  par  M.  Desdoizeaiix 
(  Annales  des  mines,  quatrième  série,  t.  XII^  p.  382  ;  1847  ). 
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Angles  observa. 

Angles  ealeoléi. 

H 

sur  M 

=      90o. 

n 

M 

sur  h* 

=    i^o  15'. 

461.  34'* 

A» 

sur  A> 

c=i    126«40'. 

420»  52'. 

P 

sur  II 

=     OO». 

> 

P 

sur  oV* 

«    146«  50'  à  4470. 

447o    7'    3». 

P 

sur  a^ 

s(    i50»  30'  à  151o. 

1500  30'  44'. 

P 

sur  ûi/* 

=    130-  30'  à  431«. 

4310  28'  2y. 

P 

êMt  i^n 

=:    135»  à  4300. 

436»  58'  BO». 
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Les  cristaux  de  gehlénile ,  qui  ne  présentent  pas  de  mo- 
diflcations  sur  les  angles ,  ont  la  plus  grande  ressemblance 
avec  la  huniboldtilite*  Cette  analogie  a  conduit  plusieurs  mi- 
néralogistes à  la  considérer  comme  une  variété  de  cette  es- 
pèce. 

Les  analyses  que  je  cite  ci-après  s'opposent  à  cette  réunion; 
celle-ci  ne  pourrait  également  s'accorder  que  très-difficilement 
avec  le  système  cristallin  dclerminé  par  M»  Descloizeaux.  Dans 
cette  supposition,  en  effet,  les  modifications  a*  et  o*'*  ne  se- 
raient exprimées  que  par  des  fractions  très-compliquées. 

Les  faces  M  sont  très-dominantes  dans  tous  les  cristaux  de 
gehlénite  ;  les  faces  ft»  sont  au  contraire  très-étroites.  On  n'ob- 
serve pas  de  faces  suivant  les  diagonales  de  la  base;  c'est  par 
suite  de  l'absence  de  ces  faces  que  M.  Descloizeaux  a  pris 
comme  prisme  primitif  de  la  gehlénite  celui  qui  correspond 
aux  faces  h^  de  la  bumboldtilite. 

Les  cristaux  de  gehlénite  sont  souvent  arrondis  et  comme 
fondus  »  ainsi  qu'on  l'observe  dans  quelques  cristaux  de  chaux 
phosphatée, 

La  couleur  de  la  gehlénite  est  le  gris  clair,  le  gris  noirâ- 
tre,  le  gris  un  peu  verdàtre;  opaque,  elle  est  translucide  sur 
les  bords;  ses.  lames  sont  également  translucides.  Dans  la 
cassure ,  son  éclat  résineux  passe  à  l'éclat  vitreux  ;  la  surface 
des  cristaux  est  souvent  couverte  d'un  enduit  jaunâtre  et 
blanchâtre,  qui  est  le  résultat  d'une  altération.  Presque  tou- 
jours ils  ont  un  aspect  gras  et  huileux. 

La  gehlénite  ne  raye  pas  le  verre ,  mais  elle  raye  fortement 
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la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,029: 
les  petits  fragments  exposés  au  chalumeau  se  fondent  diffi- 
cilement. Réduite  en  poussière  et  chauffée  légèrement ,  elle 
donne  une  gelée  très-prononcée. 

Par  Fuchi  ■•                     Par  TboiMon  *.  Par  KObo  *. 

Silice 29,64  29.132  30,47. 

Alumine 24,80  25,048  17,79. 

Peroxyde  de  fer.  6,56  4.350  7,30. 

Chaux 33,30  37,380  36,97. 

Magnésie >  »  2,99. 

Soude »  >  » 

Eaa 3,30  4,540  3,62. 

99,60  100,450  99,14. 

ParKobell'.  Par  Damour '.  Oxjg.  K«PP« 

SiUce 31,09  31,16  »  t6,18  3. 

Alumine 21,40  19,80  9,24>        ..  ^  ^ 

Peroxyde  de  fer..      4,40  5.97  1,83  J       "'^ 

Chaux 37,40  38,11  10,70) 

Magnésie 3,40  2.20  0,85  [        11,63  9. 

Soude »  0,35  0,08' 

Eau 2,00  1,53 

99,69  99,10 

La  composition  de  la  gehlénite  est,  d'après  ces  analyses,  re- 
présentée par  la  formule  (il,  î^e)»  Si,  +  2  (Ca,  Mg)  Si,  [ou 
(Àl,Fe)^Si  +  ^(Ca,9fg)Si. 

Gisement.  —  Analo£rt«s-  —  La  gehlénite  est  disséminée 
dans  une  chaux  carbonatée  lamellaire;  elle  est  accompagnée 
de  parties  yertes  amorphes  qui  existent  avec  Tidocrase  et  le 
spinelle  de  la  vallée  de  Fassa,  que  Ton  a  considéré  comme  de 
la  gehlénite  compacte.  M.  de  Monticelli  a  cité  de  la  géhiéoite 
à  la  Somma ,  mais  dans  cette  indication  il  supposait  que  ce 
minéral  était  le  même  que  l'humboldtilite. 


'  Journal  de  Schtoeigger,  t.  XV,  p.  377. 

*  Thomson,  Traité  de  minéralogie^  t.  I.  p.  281. 

*  Annales  der  ch€m,und pharm.,  t.  LIX,  p.  371. 

*  Archives  de  Kastmr,  l.  IV,  p.  313. 

>  Annales  de  chimie  et  de  physique,  troisième  série,  t.  X,  p.  66. 
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La  couleur  grise  de  la  gehiénile  et  sa  forme  générale  lui 
donnent  de  la  ressemblance  avec  Vépidote  griser  Vandalousile 
et  la  fjoemérite.  La  gehlénite  n'ayant  jusqu'à  présent  été  trou- 
vée que  dans  le  Tyrol,  l'association  du  calcaire  lamelleux, 
dans  lequel  elle  est  disséminée,  devient  un  caractère  de  dis- 
tinction que  Ton  doit  consulter.  On  se  rappellera  en  outre  que 
la  wemérite  et  Tépidote  sont  facilement  fusibles,  que  Tanda- 
lousiteest  infusible,  que  ce  minéral  raye  le  verre,  enfin  qu'il 
est  inattaquable  par  les  acides. 

OUiUOOUTB;—  OXJkmtOLZTB . 

Ce  nom  a  été  donné  par  Beroemann  ^  à  un  minéral  d'un  bleu 
lavande,  passant  accidentellement  à  un  bleu  verdàtre,  trouvé 
par  Mekge ,  près  du  lac  Baïkal  en  Sibérie;  il  est  disséminé 
dans  une  roche  feldspathique ,  contenant  en  outre  de  la  wer- 
nérite  en  masse.  Cette  association  a  peut-être  fait  confondre 
la  glaucolite  avec  la  wemérite.  Plusieurs  minéralogistes ,  et 
Dana  particulièrement,  l'ont  associée  à  celte  espèce;  cepen- 
dant ,  d'après  les  échantillons  que  j'ai  examinés,  la  glaucolite 
me  paraît  un  minéral  assez  nettement  déterminé;  elle  est 
amorphe  et  indistinctement  lamelleuse;  M.  deBrooke  annonce 
qu'elle  présente  deux  sens  de  lames  suivant  un  prisme  rhom- 
boïdalde  143**  30'.  D'après  M.  Lévy,  elle  posséderait  des  cli- 
vages parallèlement  aux  faces  du  dodécaèdre  rhomboîdal. 

Celte  dernière  observation,  que  j'ai  eu  l'occasion  de  vérifier 
sur  des  échantillons  de  l'Ecole  des  Mines ,  me  fait  présumer 
que  la  glaucolite  doit  être  réunie  à  la  cancrinite  bleue,  que 
M.  Rose  a  montré  être  une  sodalite;  l'analogie  de  caractères 
extérieurs  de  ces  deux  espèces  est  complète  ,  et  sans  la  dilTé- 
rence  qui  existe  entre  leur  composition ,  j'en  aurais  proposé  la 
réunion  ;  peut-être  aussi  ne  connaissons-nous  pas  la  véritable 
glaucolite  de  Bergemann.  Sa  cassure  est  inégale  et  esquilleu?e  ; 

1  Amtàês  de  Pogffenàorff,  t.  IX,  p.  267. 
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son  éclat  est  gras  el\itreux;  sa  dureté  est  représentée  par 
S;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,721  à  2,0  d*après  John, 
de  3,2  suivant  Fischer.  Au  chalumeau ,  la  glaucolite  fond 
avec  difficulté  sur  les  bords  et  perd  sa  couleur. 


Par  Dcrgemann.  Par  Giwartowski  ■  * 

I.  Oiyg.       Rapp.       II.  Oiyg.    Rapp. 

Silice £"0,583  26.27  14?     54,58  28.35  14       50,49. 

Alumine 27.600  12,89  6        29,77  13,90  6        28,12. 

Chaux 10,206  2,88\  11,08         S,H\  11.31. 

Magnésie 3,733  1,441  »          »               >     I  ^  ^*^- 

Pelasse 1,2G6  0.21  (  4,57         0,77/  3,10. 

Soude 2,790  0,22/  »              a  1^00. 

Prolox.  de  fer 

etdemaugan.    0,100           »  >             >  0,99. 

Perte  au  feu...    1,733          >  s             »  9,30. 

98,071  100,00  99,89. 

Les  deux  analyses,  dues  àBergemann,  présentent  des  dif- 
férences notables  ;  elles  peuvent  cependant  être  eiprimées 
par  la  formule  GAlSi^  +  2CaS<,  dans  laquelle  une  certaine 
proportion  de  polasse  remplace  de  la  chaux  ;  la  modalité  bleiM 
renferme  17  pour  100  de  soude,  et  la  chaux  qu*elle  oontieiit 
parait  être  à  Télat  de  carbonate. 

Ainaloeies.  —  La  couleur  bleue  de  la  glaucolite  lui  donnt 
quelque  ressemblance  avec  la  hlaprothine^  le  lapis-lastu^^ 
le  phosphate  de  fer  et  de  manganèse  appelé  triphylline^  la  cor^ 
diérite  en  masse  ,  et  la  sodalite  bleue.  La  triphylline  est  faci-:* 
lement  fusible  en  une  perle  noir^;  la  cordiérite  est  infusible 
au  chalumeau;  sa  dureté. est  de  beaucoup  supérieure  à  celle 
de  la  glaucolite.  Le  lapis-lazuli  est  d'un  bleu  beaucoup 
plus  riche  ;  il  est  fusible  en  un  verre  blanc  ;  son  association 
avec  la  chaux  carbonalée  saccharoïde  fournit  également  un 
caractère  de  distinction  ;  la  klaprothine  se  boursoufle  au  cha« 
lumeau ,  prend  un  aspect  gras  et  vitreux ,  mais  ne  fond  pas; 
elle  ne  possède  qu'un  seul  clivage.  Quant  à  la  sodalite  bleue, 


•  Journal  fUr  prakt.  chem,,  t.  XLYII,  p.  380. 
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]6  ne  saurais  indiquer  de  distinction  certaine,  autre  que  la  re* 
cherche  de  la  soude;  opération  facile,  ce  minéral  étant  so- 
lubie  dans  Tacide  hydrochlorique. 

XARGARZTB, 

Uica  naoré;  Perl-glimmer;  CUngmaaite. 

Ce  minéral  est  en  lames  minces  qui  se  croisent  dans  tous 
les  sens;  tantôt  disséminées  d'une  manière  irrégulière  dans 
le  talc  chlorite,  tantôt  formant  de  petits  filons  dans  cette 
même  roche.  Il  est  d'un  blanc  argentin  ;  son  éclat  est  analo- 
gue à  celui  des  perles  ou  de  la  nacre,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
les  différents  noms  par  lesquels  on  le  désigne.  Il  présente  un 
clivage  très*fadle  ,  que  Ton  considère  comme  étan^  la  base 
du  prisme  à  six  faces  régulier  ;  il  existe  en  outre  des  clivages 
indistincts  dans  le  sens  des  pans  de  ce  prisme  ;  ces  clivages 
sont  indiqués  par  des  stries,  ou  plutôt  par  des  fissures,  qui  se 
croisent  sous  l'angle  de  60  degrés. 

La  fnargarite  raye  facilement  le  mica  ;  c'est  sa  dureté  qui 
conduit  principalement  à  la  séparer  du  mica,  avec  lequel  elle 
a  beaucoup  de  rapports  de  caractères  extérieurs  et  même  de 
composition.  Du  Ménil,  qui  a  donné  l'analyse  de  la  jnarga- 
rite,  n'y  indique  pas,  il  est  vrai,  d'acide  fluorique,  mais 
pendant  longtemps  on  en  a  ignoré  ia  présence  dans  le  mica  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  3,032, 

Au  chalumeau,  elle  s'exfolie,  se  boursoufle  et  fond.  Sa 
composition  est ,  d'après  du  Ménil  i 


Oxyg.  Rapp. 

Silice 57,00  10,03           6. 

Alumine 40,50  ^8,91           9. 

Chaux 8,06  2,51| 

Soude iM  0,52j        1. 

Oxyde  de  fer. . . .  4,50 

Eau 1.00 

93,20 


2.5K 
0,52  J 
1,02) 


Les  rapports  qui  se  déduisent  de  cette  analyse  sont  peu 
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probables;  du  reste,  elle  offre  une  perte  si  considérable, 
qu'on  n'en  peut  rien  conclure  de  certain. 

Analogies.  —  J'ai  déjà  indiqué  ci-dessus  que  la  marga- 
rite  ressemblait  au  mica  argentin;  elle  offre  en  outre  de  l'a- 
nalogie avec  le  talc  lamelleux ,  et  même  avec  certaines  va- 
riétés d'apophyllUe  dont  l'éclat  est  éminemment  nacré,  et  qui 
possèdent  un  clivage  facile.  Ces  deux  minéraux  sont  beaucoup 
plus  tendres  que  le  mica  ;  le  caractère  de  la  dureté  est  donc 
toujours  celui  qui  guidera  dans  la  reconnaissance  de  la  mar- 
garite. 

ÊPRisXTB. 

Ce  minéral ,  qui  recouvre  le  fer  oxydulé  et  J'émeri  de  Gu* 
ïnuch-Dalh  près  d'Éphèse,  a  été  décrit  par  M.  Laurence 
Smith;  il  est  lamellaire ,  à  éclat  nacré,  et  ressemble  à  cer- 
tains micas  et  au  disthène.  Son  clivage  est  peu  prononcé;  il 
raye  le  verre  facilement.  Pesanteur  spécifique ,  3,15  à  3,20; 
sa  couleur  est  d'un  blanc  de  perle. 

La  composition  de  l'éphésite  est  ^  d'après  l'analyse  de 
L.  Spaith  *  : 

1.  II.  OxTg*  Rapp. 

Silice 31,54  30.04  15,61  16. 

Alumine 57,a9  56,45  26.35  37. 

Chaux 1,89  2,11  0,59\ 

Proloxydc  de  fer 1 ,34  1 .00  O.M  |         2. 

Soude,  un  pea  de  potasse  4,41  4,41  1,13' 

Ean 3,12  3,09  2,76  3. 

100,19  97,10 

Les  rapports  en  oxygène  des  protoxydes ,  peroxydes,  silice 
et  eau ,  sont  très-complexes. 

L'éphésite  présente  une  grande  analogie  avec  la  margarite, 
près  de  laquelle  du  reste  le  docteur  Smilh  Ta  placée. 


i  Amer.  Journal  of$c.,  deoxiëme  série,  t.  XI,  p.  59. 
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OORBZlÊRZTBa 

IMcbroUe;  lolitbe;  Saphir  d*ean;  Pseado-saphir  ;  Peliom  ;  SteinheUite  ; 
Fahlunite  dure. 

Les  premiers  échantilloDS  de  cordiérite  ont  été  observés  au 
cap  de  Gâte ,  en  Espagne  :  ils  reçurent  alors  le  nom  d'to/t/e , 
par  allusion  à  leur  couleur  bleue.  On  a  désigné  plus  tard  ce 
minéral  sous  le  nom  de  dichroile  ,  emprunté  à  une  de  ses  pro- 
priétés  les  plus  caractéristiques,  qui  consiste  en  ce  qu'il  pré- 
sente deui  couleurs  diflérentes,  suivant  le  sens  dans  lequel 
on  le  regarde ,  savoir  :  un  beau  bleu  dans  la  direction  de  Taxe, 
un  gris  jaunâtre  dans  une  direction  perpendiculaire  à  cette 
ligne;  l'intensité  de  ces  couleurs  est  plus  ou  moins  pronon- 
cée, mais  elles  sont  toujours  fortement  sensibles.  La  variété 
deCeyIan ,  appelée  «apAtr  d'eau  par  les  joailliers,  et  que  nous 
ne  connaissons  qu*en  objets  taillés,  est  celle  qui  présente  le 
dicbroïsme  le  plus  net.  Le  nom  de  cordiérite,  qui  a  été  donné 
par  Haûy,  rappelle  que  les  premiers  travaux  cristallographi- 
ques  sur  cette  espèce  minérale  sont  dus  à  M.  Cordier. 

La  cordiérite  raye  fortement  le  verre  et  légèrement  le 
quârtz.  Sa  dureté  est  représentée  par  7;  sa  pesanteur  spécifi- 
que varie  de  2,56  à  2,664  :  celle  de  Geyian  pèse  2,50  ;  du 
Groenland,  d'après  Stromeyer,  2,596;  la  steinheilile  de  Fin- 
lande ,2,603;  du  Connecticut,  2,664.  La  cassure  de  la  cor- 
diérite est  vitreuse ,  inégale ,  quelquefois  imparfaitement  con- 
choidale  ;  Téclat  en  est  vitreux ,  entièrement  analogue  à  celui 
du  quartz:  elle  est  translucide,  quelquefois  transparente. 
Cette  propriété  a  permis  d'étudier  la  double  réfraction  de  la 
cordiérite,  qui  est  à  deux  axes.  La  couleur  bleue  propre  à  la 
cordiérite  est  quelquelois  très-faible;  certains  échantillons  du 
Groenland  sont  d'un  gris  bleuâtre  clair;  quelques-uns,  au 
contraire,  provenant  deBodenmais  en  Bavière ,  sont  presque 
noirs. 

Au  chalumeau,  à  un  feu  ardent ,  la  cordiérite  fond  lente- 
T.  m,  43 
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ment  sur  les  bords ,  et  doooe  uu  verre  sans  bulles ,  qui  a  la 
transparence  et  la  couleur  de  la  pierre  même. 

La  cristallisation  de  lacordiérite  dérive  d* un  prisme  rhom- 
boldal  droit ,  fig.  G9 ,  pL  157 ,  daas  lequel  l'incidence  des 
faces  est  de  120®  10',  et  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à 
la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres  4  :  7.  Les  formes 
secondaires  offrent,  en  général,  des  modifications  qui  peu- 
vent se  dériver  également  biea  du  prisme  rhomboïdal  précé- 
dent, et  du  prisme  hexaèdre  régulier  ;  aussi  règne-t-il  quelque 
incertitude  sur  la  cristallisation  de  la  cordiérite.  Toutefois,' 
les  caractères  optiques  décident  la  question  en  faveur  du 
prisme  droit  rhomboïdal ,  et  c'est  cette  considération  qui  m'a 
engagé  à  l'adopter  comme  forme  foodamentale. 

Fig.  70.  Prisme  à  six  faces,  résultant  de  la  modification  g* 
sur  les  arêtes  aiguëes  :  c'est  la  forme  primitive  de  Haûy. 

Fig.  71.  Prisme  à  douze  faces,  résultant  des  modifications 
fci  jfi  et  j*,  surmonté  des  modifications  6*  et  ««,  qui  paraissent 
régulières  ;  ces  cristaux,  qui  proviennent  de  Bodenmais,  attei- 
gnent quelquefois  4  centimètres  de  diamètre;  ils  sont  très- 
nets  ,  mais  leurs  faces  sont  généralement  mates ,  en  sorte  qu'il 
est  difficile  de  prendre  la  mesure  de  leurs  angles,  par  ré- 
flexion. 

Ftg.  72.  Même  forme  présentant  trois  séries  d'anneaux  qui 
entourent  la  base,  composés  des  modifications  6',  6»,  fc>,  «*, 
e^  et  e'.  De  Bodenmais. 

Les  angles  de  la  cordiérite  que  Ton  a  pu  mesurer  avec 
quelque  exactitude  sont  : 
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La  cordiérite  a  été  trouvée  dans  un  grand  nombre  de  loca- 
lités :  àDodenmais  en  Bavière,  elle  y  est  disséminée  dans  du 
micaschiste  avec  de  la  pyrite  magnétique.  A  Simiutak,  dans 
le  Groenland ,  elle  existe  dans  une  roche  analogue;  la  stein" 
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k$ilU0  de  Orfjirfrf  on  Finlande ,  près  d*Abe  ^  aecoinpagnd  1^ 
cuivre pyriteux ;  celle  du  cap  de  Gâte,  en  Espagne ,  est  di8«- 
déminée  dans  une  roche  trachitique.  Assez  récemment ,  on 
a  retrouvé  la  cordiérite  à  Iladdam,  dans  le  GoDnectiout,  et  à 
Unity,  dans  leNew-Hampshire.  Dans  ces  différentes  localités, 
la  composition  de  la  cordiérite  est  constante;  la  seule  àiffè* 
r^nce  consiste  dans  la  proportion  de  protoxyde  de  fer,  qui  est 
plus  grande  dans  la  variété  d'un  bleu  noir  de  Bodemnais, 
qui  avait  reçu  le  nom  de  péliom  :  les  rapports  atomiques  rei- 
tont  les  mêmes. 

Péliom  Fahliioite     Delladdaro,  De 

d«  Bodenoiajfl,  de  Fahiun,  par  Siniuiakf 

par  Slromeycr  '.    Jackson. 

0iUee 48,56  50,25  48,55  49,17. 

Aluipinê 51,71  32,43  2^,50  53,li. 

Magnésie 10.16  10,85  10,00  11,45. 

Protoxyde  de  fer.  8,32  4.09  6,00  4,54. 

«-dfiM&gaiitee.  0,33  0,68  0,10  U.04. 

Epu., 0,60  1.66  3,10  1,3t. 

09,47  99^         100.06  99,33. 

D«  Bruuhull,  près  Tanaberg  8t«lnheilite 

en  Sadermaoie,  d'Orrlj'»rsvl , 

par  SehOli  *.  par  Uonsdorlf '.         Ozyg.  Itapp. 

Silice 49,7  49,95  25.94              9. 

Alumine 32,0  32,88  15,56              3, 

Magnésie 9,5  10,45  4,041 

Protoiydedefer..  6,0  5,00  1,15} 

•—  de  manganëM.  1,0  0,03 

Eau 1,0  1,75 

99,3  100,06 

La  formule  qui  résulte  de  ces  rapports  est  :  ZÀlSi  -h 
{Ug,Fe)Si^. 

Polychrolte.  —  Certains  cristaux  de  cordiérite  présentent 
des  couleurs  variées  dans  différents  sens  ;  il  en  existe  notam- 
ment à  Arendal,  dont  la  couleur,  d'un  violet  rougeâtre,  les  a 


«  Annale»  de  Poggendor/f^  t.  LIV,  p.  565. 

•  Unieriuchungm  von  Verbingunden,tic.,p.  329,431. 

t  Jowwa  dé  Sohweigger,  I.  XIXIV,  p.  369. 
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fait  considérer  par  quelques  personnes  comme  un  minéral 
particulier  sous  le  nom  de  polychrolte. 

Poly^hrollite.  —  Ce  minéral ,  décrit  par  Weibye,  me  pa- 
rait le  même  que  le  précédent  ;  il  présente  également  des  cou- 
leurs différentes,  suivant  le  sens  dans  lequel  onTexamine.  H 
est  en  prismes  à  six  faces  de  120  degrés,  terminés  par  une 
base  ;  sa  couleur  varie  du  bleu  au  bleu  verdâtre,  et  même  an 
brun.  Ces  caractères,  ainsi  que  la  composition  du  poly chrol- 
lile ,  Tassimilent  à  la  cordiérite;  son  peu  de  dureté,  qui  est 
de  3 ,  est  le  seul  caractère  qui  Ten  éloigne ,  mais  elle  est  peut- 
être  le  résultat  de  la  décomposition,  comme  cela  a  lieu  pour 
Taspasiolite,  que  nous  décrivons  ci-après.  La  proportion  d'eau 
qu'elle  contient ,  qui  est  de  G  pour  100,  s'accorde  avec  cette 
supposition.  La  cassure  de  la  polychroîUte  est  conchoîdale, 
assez  vive,  quoique  passant  à  l'éclat  gras;  elle  a  été  trouvée 
dans  un  gneiss  de  Krageroè,  près  Brevig  en  Norwége.  L'a- 
nalyse de  Dabi ,  que  nous  donnons  ci-après ,  offre  un  excès 
de  5  pour  100;  la  composition  qu'if  obtient  diffère  de  celle 
donnée  par  Scheerer,  en  ce  sens,  que  ce  savant  a  trouvé  une 
proportion  plus  forte  d'eau  dans  la  polychrollite  et  moins 
d'alumine. 

Aspaslolite.  —  M.  Scheerer  a  donné  ce  nom  à  un  minéral 
qui  se  trouve  avec  abondance  dans  le  gneiss  de  Krageroë  en 
Norwége  ;  il  est  constamment  associé  à  la  dichroïte.  Ce  savant 
chimiste  annonce  qu'il  en  possède  plusieurs  échantillons  cris- 
tallisés en  prisme  à  six  faces,  dérivant  d'un  prisme  rhomboîdal 
droit,  sous  l'angle  de  120  degrés,  comme  pour  la  cordiérite. 

Elle  est  d'un  vert  d'asperge.  Sa  dureté  est  3  à  4:  son  éclat 
est  gras  ;  elle  est  même  mate  dans  la  cassure.  L*aspasiolite  est 
esquilleuse,  fortement  translucide;  sa  densité  est  de  2,761. 
Elle  est  infusible  au  chalumeau,  donne  des  vapeurs  aqueuses. 

A  Texception  de  la  proportion  d'eau,  l'aspasiolile  offre 
presque  la  même  composition  que  la  dichroïte.  M.  Scheerer 
annonce  que  souvent  les  deux  minéraux  passent  d'une  ma- 
nière insensible  de  l'un  à  l'autre ,  de  telle  sorte  que  les  cris- 
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taux  offrent  des  Doyaux  de  dichroïte  recouverts  d'une  couche 
d'aspasiolîte.  Cette  disposilion  donne  tout  lieu  de  penser  que 
ce  dernier  minéral  est  une  cordiérile  altérée. 

La  cordiérile  de  Haddam ,  qui  contient  3  pour  100  d'eau , 
aérait  un  passage  entre  le  minéral  pur  et  i'aspasiolite. 

Aiptsiolite,  PolychroTlUe,    Chlorophjllile, 

par  Jackion  '.  par  Dabi  '.        par  Jacksoo. 

Silice 50,40  52              45,S0. 

Alumine 32,38  37              27,60. 

KagDéaie 8,00  7                9.60. 

Ciiaax trace.  •  Magnés.  4.08. 

Protoiyde  de  fer.  2,34  3               8,24. 

Eau 6,93  4               3.60. 

100,05  'm 

Faliliiiilte  dure.  —  La  composition  de  ce  minéral  y  que 
nous  avons  donnée,  page  675,  d'après  l'analyse  de  Stro- 
meyer,  est  identique  avec  celle  des  cristaux  de  cordiérite;  la 
fahlunite  constitue  une  variété  en  masse  de  cordiérite;  sa 
cassure  vitreuse  est  analogue  à  celle  du  quariz.  Sa  dureté  et 
son  éclat  la  rapprochent  également  de  ce  minéral  ;  aussi  la 
fahlunite  dure  at-elle  été  considérée  pendant  longtemps 
comme  du  quartz  bleu,  mais  le  dichrolsme  dont  elle  jouit  l'en 
distingue  très-facilement. 

GbloropbylUte.  —  Ce  nom  parait  avoir  été  donné  à  plu- 
sieurs minéraux.  J'ai  déjà  cité,  t.  II,  p.  484,  des  cristaux 
en  prismes  à  six  faces  réguliers  recueillis  à  Neal  aux  État&- 
Unis,  que  j'ai  placés  à  la  suite  de  la  turquoise  à  cause  de 
la  grande  proportion  de  phosphate  d'alumine  qu'ils  con- 
tiennent. Ce  sont  sans  doute  ces  cristaux  que  Kenngott  a 
mesurés,  et  qu'il  associe  à  la  coi*diérite  par  suite  de  leur 
forme.  L'analyse  que  j'ai  transcrite  ci-dessus,  d'après  Jackson, 
ne  saurait  coïncider  avec  celle  deWîhteny  citée  à  la  turquoise; 
enlin,  on  verra  plus  tard  la  chlorophyllite  reparaître  à  la  suite 


1  Annales  de  Pogffendorff,  t.  LXYllI,  p.  S23. 
•  Léontiard,  184G,p.288. 
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de  la  fiierpediine.  Ce  troisième  minéral  est ,  par  ses  earaetèraa 
extérieurs,  essentiellement  différent  des  deui  premiers^  QuanI 
à  ceux  que  j'associe  à  la  turquoise  et  à  la  cordiérite,  il  se  pour» 
rail  bien  qu'ils  appartinssent  à  la  même  espèce  mioérala,  et 
que,  comme  le  suppose  Kenngott,  ce  soit  de  la  cordiérila  al^ 
térée  :  leur  couleur  est  le  bleu  grisâtre, 

La  cblorophyllite  a  été  également  désignée  sous  le  nom  de 
jacksonite. 

Analogies.  —  L'éclat  vitreux  de  la  cordiérite  lui  donne  de 
la  ressemblance  avec  le  quartz.  11  existe  même  certaines  va- 
riétés de  quartz  bleu  qu'il  est  difficile  de  distinguer  de  ce 
minéral.  La  klaprothiney  la  sodatite  bleue ^  la  glaucolite  et  la 
tryphilline^  présentent  également  quelque  analogie.  La  dureté 
de  la  cordiérite  la  distingue  de  ces  différents  minéraux.  L'ac- 
tion du  chalumeau  est  également  caractéristique  ;  le  quartz  est 
infusible  ;  la  klaprothine  se  boursouQe  au  chalumeau  et  ne  se 
fond  pas  ;  la  sodalite  bleue  fond  sur  les  bords  en  perdant  sa 
couleur;  la  glaucolite  se  comporte  de  même;  la  try philline 
est  fiicilement  fusible.  J'ajouterai  que  le  quartz  et  la  cordiérite 
sont  inattaquables  parles  acides,  tandis  que  les  autres  miné* 
rauK  avec  lesquels  je  les  ai  comparés»  sont  solubles  dans  Ta- 
cide  hydrochlorique. 

Taillée ,  la  cordiérite  présente  de  Tanalogie  atec  le  saphir; 
la  propriété  du  dichroïsme  fournit  à  la  simple  yue  une  dis* 
tiqction  prononcée. 

fe'AHliÙttlTB. 

Triklasite. 

Le  nom  de  fahlunite  a  été  donné  à  deux  minéraux  prove- 
nant de  Fahlun  en  Suède ,  qui  paraissent  au  premier  abord 
très-différenis,  mais  entre  lesquels  on  observe  quelquefois 
des  passages  prononcés.  Le  premier,  d'un  bleu  foncé,  dur  et 
rayant  le  quartz,  est  une  variété  de  cordiérite  nettement  pro- 
noncée; je  viens  d'en  faire  connaître  la  composition  et  les 
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earactères ,  p.  677  «  en  décrivaDt  la  cordiérite.  Le  eecond  i 
rayé  par  une  pointe  d'acier^  a  été  pour  cette  raison  désigné 
par  l'épithète  de  fahlunite  tendre  :  des  tissures  qull  présel)te 
dans  quelques  directions  et  que  Ton  a  comparées  à  des  eli^ 
irages,  ont  engagé  Wailmann  à  lui  donner  le  nom  de  irikla* 
êite;  mais  cette  expression  indique  un  caractère  que  l'on  ne 
retrouve,  dans  presque  aucun  échantillon  ;  rexpressien  de 
fahlunite,  adoptée  par  tous  les  minéralogistes  allemands^  me 
paraît  préférable. 

La  fahlunite  tendre  offre  tous  les  caractères  d'un  minéral 
décomposé.  Dos  échantillons  que  j*ai  vus  chez  M.  Adam  me 
paraissent  établir  d'une  manière  presque  certaine  qu'elle  ré- 
sulte de  Taltéràtion  de  la  cordiérite.  Les  uns  bleuâtres ,  à 
cassure  vitreuse ,  présentent  des  fissures  nombreuses  ^  fré- 
quentes, dans  les  minéraux  où  la  décotn  [Position  eomtnéneè 
à  se  développer  ;  d'un  gris  bleuâtre  à  l'une  de  leurs  extrétni- 
tés,  ils  sont  brunâtres  en  leur  milieu,  et  d'un  brun  foncé  & 
l'autre.  La  dureté  des  différentes  parties  de  ces  échantiliëdè 
est  en  rapport  avec  leur  état  d'altération;  celles  d'un  brilfi 
foncé  sont  identiques  avec  la  fahlunite  tendre;  elles  établis* 
sent  leur  passage  à  la  cordiérite,  et  conduisent  à  associer,  sous 
forme  d'appendice,  la  fahlunite  à  la  cordiérite. 

Haûy  a  décrit  la  fahlunite  comme  cristallisée  en  prisibes 
rhomboidaux  obliques,  et  la  plupart  des  minéralogistes  ént 
adopté  cette  forme.  Cependant  aucun  d'eux  n'annonce  avoir 
vu  de  cristaux  ;  M.  Lévy,  dans  le  catalogue  de  la  belle  collec- 
tion de  M.  Turner,  cite  seulement  des  masses  de  fahlunite  in- 
distinctement lamelleuses.  Quant  aux  échantillons  assez  nom- 
breux qui  existent  dans  les  collections  de  Paris,  ils  sont  tous 
compactes  et  à  cassure  esquilleuse  ;  on  observe  seulement, 
dans  certains  d'entre  eux,  des  fissures  transversales  qui  simu- 
lent des  clivages  indistincts.  Si,  comme  je  le  suppose,  la 
pyrargillite,  que  j'associe  à  la  fahlunite,  p.  681,  appartient 
vraiment  à  cette  espèce ,  elle  serait  un  exemple  de  fahlunite 
tendre  cristallisée.  M.  Adam  en  possède  un  éobantiHen  nette- 
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ment  cristallisé,  qui  offrirait  une  considération  de  plus»  pour 
réunir  la  fahlunite  tendre  à  la  fablunite  dure. 

La  fahlunite  est  d'un  brun  rougeàtre  foncé  ;  sa  cassure  est 
conchoide  passant  à  la  cassure  esquilieuse,  elle  est  translucide 
sur  les  bords  ;  son  éclat  mat,  est  assez  analogue  à  celui  de  la 
cire  ;  quelquefois  cependant  il  est  vitreux.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique a  été  trouvée  de  2,02  à  2,79, 

Au  chalumeau,  en  écailles  minces  elle  blanchit,  et  fond  sur 
les  bords  en  un  verre  blanc  et  huileux.  Avec  le  borax  elle 
donne  un  verre  légèrement  coloré  par  le  fer. 

D'uD  brun  verdfti rc.       D'un  brun  noir,         (^isUlHsée, 
par  41.  le  comie  Trolle-de-WacbnieiBier  '.     par  llisinger  '. 

Silice 43,51  4iC0  4495  4C.79         23,30         9. 

Alumine 25.81  30,10  30.70  26,73         12,48         i. 

Oxyde  ferreux G  35  3.86  7,22          5,01 

Magnésie.. 6,53  6,75  6.04          2,97 

Oxyde  inanganique..      1,72  2,24  1.90          0,43 

Soude 4.45  a  »              » 

PoUwe 0,94  1,98  1,38            > 

Cbauz »  1,35  0,95           a 

Acide  fluorique..  ..0.16  a  a              » 

Eaa 11.66  9,33  8,65  13,50         12,77        1. 

101,13       100,23      7ÔÏ,79^        93,43 

Les  analyses  qui  précèdent  établissent  des  différences  no* 
tables  entre  la  composition  d'échantillons  de  fahlunite  prove- 
nant tous  cependant  de  la  même  localité  ;  en  discutant  ces 
analyses  on  reconnaît  que  la  silice,  Talumine  etTeau  y  exis- 
tent dans  des  proportions  fort  rapprochées  ;  cette  circonstance 
a  engagé  M.  Beudant  à  classer  la  Fahlunite  parmi  les  hydro* 
silicates  d'alumine,  au  lieu  de  l'associer  aux  hydrosilicates 
multiples;  il  la  représente  par  la  formule  AlSi^  +  Aq.yài 
adopté  Topinion  de  M.  BeudaDl,  qui  me  paraît  représenter 
le  mieux  les  résultats  des  recherches  chimiques  faites  sur 


»  Annales  âê  Poggenâorff,  an.  XÏII   p.  70. 
•  AthandUgar  i  rytick ,  etc. ,  t.  IV^  p.  210. 
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cette  espèce.  En  admettant ,  comme  je  Tai  indiqué  ci-dessus , 
que  ia  fahlunite  est  un  minéral  altéré,  ce  qu'indiquent  sa  cas- 
sure terreuse  et  les  fissures  qui  la  traversent,  ces  différences 
de  composition  s'expliquent  nalurellement  ;  ces  décomposi- 
tions sont  assez  fréquentes  pour  les  minératix  qui  contiennent 
de  l'alumine  et  de  l'oxyde  de  fer.  J'ai  recueilli  des  grenats  dé* 
composés  aux  environs  de  Hennebon,  dans  le  département  du 
Morbihan,  exploités  pour  minerais  de  fer,  qui  sont  analogues 
à  la  fahlunite  ;  la  composition,  il  est  vrai,  en  est  différente,  car 
ils  contiennent  36  à  38  pour  100  d'oxyde  ferrique,  et  seu« 
lement  5  à  6  pour  100  d'alumine,  en  sorte  que  par  la  dé- 
composition l'oxyde  de  fer  s'est  concentré,  tandis  qu'une  par- 
tie de  l'alumine  a  été  au  contraire  enlevée;  la  décomposition 
n'anrait  donc  pas  produit  pour  la  fahlunite  les  mêmes  résul- 
tats chimiques,  mais  elle  lui  aurait  donné  des  caractères  phy- 
siques analogues. 

Giiement.— Analo^es.  — La  fahlunite  de  Norwége  est 
associée  à  un  schiste  talqueux  ;  elle  y  forme  des  noyaux  et  de 
petites  veines  qui  coupent  le  sens  des  feuillets.  Dans  le  Groen- 
land, on  retrouve  de  la  fahlunite  complètement  analogue,  par 
ses  caractères  extérieurs,  avec  celle  de  Norwége;  elle  est  as- 
sociée à  du  feldspath  lamelleux  et  à  du  mica  ;  la  fahlunite  pré- 
sente quelque  analogie  avec  la  blende^  le  manganèse  phos- 
phatéf  le  grenal  compacte  ;  son  peu  de  dureté  la  distingue 
du  grenat  ;  le  manganèse  phosphaté  est  très-fusible  ;  la 
blende  est  infusible,  mais  elle  se  réduit  sur  le  charbon;  elle 
ne  donne  pas  d'eau  par  la  calcination;  du  reste  l'association 
de  la  fahlunite  avec  du  schiste  talqueux  est  également  un 
caractère  utile  pour  sa  détermination. 

Pyrargillite.  —  M .  Nordenskiold  a  désigné  sous  ce  nom  un 
tninéral  provenant  de  Finlande,  à  cause  de  sa  propriéié  de 
donner  par  la  chaleur  une  oileur  argileuse;  il  est  tantôt  d'un 
rouge  brique,  tantôt  d'un  brun  rougeàtre,  ou  noir;  un  peu 
plus  dur  que  la  chaux  carbonatée,  il  se  laisse  entamer  par  le 
couteau;  sa  poussière  est  blanche.  Sa  cassure  est  mate,  con- 
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choîde,  passant  à  la  cassure  esquilleuse  i  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  â,o05.  M.  Nordenskiold  annonce  qu'il  se  irouTe 
fréquemment  en  masses  cristallines,  approchant  â*aa  prisme 
à  quatre  faces  tronqué  sur  ses  arêtes  ;  cette  forme  est  préci* 
sèment  celle  indiquée  par  Ilaoy  pour  la  fahlunite.  L'Ecole 
des  Mines  possède  des  échantillons  de  pyrargilltte  des  trois 
nuances  que  j^ai  indiquées;  leur  cassure,  leur  éclat  et  leur 
couleur  rappellent  entièrement  les  caractères  de  la  fahlunité. 
L'analyse  suivante,  donnée  par  M«  Nordenskiold  <,  analogue 
à  celles  de  la  fahlunite,  par  M*  le  comte  Trolle-de-Wach- 
meister  que  j'ai  citées  ei-dessus,  page  680,  justifie  la  réunion 
de  la  pyrargillite  à  la  fahlunite;  la  proportion  d'eau  que  coq* 
tient  le  premier  de  ces  minéraux  est  seulement  plus  eansidé^ 
rable ,  différence  peu  essentielle ,  pour  des  minéraia  noa 
eristallisés. 

Silice 43,93 

Alumine 28,93 

Oxyde  ferrique 5,50 

Itagnéile;. ...;;...  9,00  )  99,93. 

Potasse 1,05 

Soude 1,85 

Eaa 15,47 

La  pyrargillite  se  rencontre  dans  le  granité  d'Helsingford  ; 
elle  y  fornïe  des  rognons  et  des  nœuds  irréguliers  de  1  à  3 
centimètres  d'élendue.  La  variété  cristallisée  a  été  désignée 
soiis  le  nom  de  fuscile. 

Auralite.  —  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  un 
échantillon  de  feldspath  lamelleux  rose  de  Suède,  dans  le- 
quel sont  disséminées  de  petites  masses  vitreuses  cristal- 
lines de  couleur  presque  noire ,  désignées  sous  le  nom  d'au- 
ralile;  eWes  sont  tendres,  reçoivent  facilement  Tempreinte 
d  une  pointe  d'acier,  et  donnent  une  poussière  d'un  gris  bru- 
nâtre clair.  Au  chalumeau,  elles  blanchissent  et  fondent  assex 
difficilement  en  un  émail  gris.  Dans  un  échantillon  d  auralite 

i  4wiah9d»  f%99Mdùrffi  t  XXVI,  p.  487. 
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que  j'ai  tu  chex  M.  Adam^  les  masses  d'auralite  sont  dissémi- 
nées dans  un  quartz  grossièrement  grenu.  Leur  forme  angu- 
leuse trahit  une  cristallisation  imparfaite;  leur  cassure  vitreuse 
est  analogue  à  celle  de  certaines  anthracites.  Ces  caractères 
rapprochent  ce  minéral  de  la  pyrargillite.  Cet  échantillon  con<* 
tient  quelques  parties  d'oligoclase  disséminées  dans  le  quartz. 
On  observe,  du  reste,  des  passages  très-prononcés  entre 
VauraUUi  la  pyrarsUiU,  la  triclasUe  et  la  toeissile.  Ces  mi-; 
Déraux  paraissent  tous  le  résultat  de  la  décomposition  de  là 
côrdiérlte  à  des  étals  plus  ou  moins  avancés;  la  weissite  dont 
Téclat  et  la  couleur  sont  analogues  aux  mêmes  caractères* 
pour  rallochroïlèi  serait  dans  rin  état  d'altération  moins 
avancé,  que  les  trois  autres  minéraux  que  nous  venons  dé 
citer. 

M.  le  comte  Trolle  de  Wachtmeister*  a  donné  en  1827  la 
descrîptioa  de  ce  minéral  qui  provient  de  la  mine  d'Eric- 
matts,  à  Fahlun  en  Suède;  il  forme  de  petites  masses  de  la 
grosseur  d'une  noisette,  disséminées  dans  un  schiste  tal- 
queux.  Leur  couleur  est  le  gris  de  cendre,  tirant  vers  le  brun  ; 
elles  sont  quelquefois  couvertes  d'un  enduit  d'un  brun  d'ocre. 

La  weissite  possède  une  cassure  grenue  et  esquilleuse. 
Dans  les  échantillons  que  j'ai  examinés,  la  cassure  esquilleuse 
domine,  et  dans  ce  cas,  la  weissite  offre  une  certaine  analogie 
avec  la  cassure  de  la  serpentine.  D'après  la  description  donnée 
par  M.  le  comte  Trolle  de  Wachtmeister,  il  paraît  que  certains 
échantillons  présentent  des  indications  de  clivage  suivant 
un  prisme  rhomboïdal  ;  dans  ces  échantillons ,  Téclat  de  la 
weissite  est  à  la  fois  nacré  et  gras  à  la  manière  de  la  cire, 
facilement  translucide ,  elle  raye  fortement  la  chaux  fluatée  ; 
mais  elle  est  rayée  par  une  pointe  d'acier,  et  donne  alors  une 
poussière  blanche  :  sa  pesanteur  spécifique  est  2,808. 

1  Annaks  d$  Poggendorf,  t  ^IV^  p.  t90. 
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Au  chalumeau,  la  weissite  devient  d'un  beau  blanc  et  fond 
sur  les  bords. 

M.  Tennant  a  réuni  à  la  weissite  un  mioéral  provenant  de 
Potton ,  dans  le  bas  Canada  :  ses  caractères  me  paraissent  le 
rapprocher  de  la  fahlunite  tendre. 

De  Pahlun,  Dq  Canada, 

pir  H.  le  comle  Trolie  do  Wachlmei^ter.  par  Tennaai  '. 

Otjf.  Ripp.                                Oxj».           Bif». 

Silice 58.69  51,03  6     •      55,05           28,60           6. 

Alamlne 21.70  10.13  8         -22,60           10,53           2. 

Magnésie 8,99         3,48  \  5.70  2.201         ^ 

Proloxyde  de  fer 1,43         0,34  J  12.60  2.87 1 

Protox.de  manganèse.    0,63        0.14  >  1  trace. 

Potasse 4.10        0.701  Chaux  1,40 

Soude 0,68         0,20/  • 

Oxyde  de  zinc 0,30            »  » 

Eau  légèrement  am- 
moniacale     3.20         2.86  2,25  1,90 

99,72  99.60 

Ces  analyses  conduisent ,  en  supposant  que  Feau  ne  soit  pas 
essentielle,  à  la  formule  2AlSi  +  (  Mg.  Fe,  Mn,  K,  Na )  Si^. 
Dans  le  cas ,  au  contraire ,  où  l'on  devrait  considérer  l'eau 
comme  étant  en  combinaison,  la  formule  deviendrait  : 
4if5i«+  2(i»fflr,  Fe,  Mn,  K,  F)  5?+  Aq.  La  weissite  devrait 
alors  être  rangée  dans  la  classe  des  hydrosilicates. 

aZGA»TOI.XTII. 

M.  ]!ïordenskiold,  qui  a  recuilli  ce  minéral  auprès  de  Ta- 
mela  dans  la  Finlande,  luia  donné  le  nom  de  gigantolite,  par 
suite  des  dimensions  de  ses  cristaux  qui  atteignent  4  centi- 
mètres de  longueur.  Leur  forme  générale  est  ceQe  d'un  prisme 
à  six  faces.  M.  le  comle  de  Wachlmeisler  annonce  que  les 
prismes  sont  réguliers,  et  que  certains  cristaux  portent  même 
une  facelle  sur  chaque  arcle  verticale  sous  l'angle  de  120% 


1  Records  ofgeologkal  sciences,  mai  1S30,  p.  332. 
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valeur  qui  s'accorde  avec  le  système  rhomboédrique;  toute- 
ibis,  il  ajoute  qu'il  existe  deux  clivages  verticaux,  d'où  il 
résulterait  que  le  prisme  serait  rhomboîdal.  Celte  disposition 
donne  à  la  gigantolite  une  grande  analogie  avec  la  cordiérite. 
Les  échantillons,  bien  qu  assez  imparfaits,  que  j'ai  examinés, 
me  conduisent  à  adopter  cette  dernière  opinion.  La  gigantolite 
me  parait,  en  outre ,  devoir  être  associée  à  la  pinite ,  et  sous 
ce  rapport  elle  établirait  un  passage  entre  ce  minéral  et  la 
cordiérite.  Sa  couleur  est  d'un  brun  rougeàtre,  comme  pour 
la  pinite  de  Saxe;  son  écjat  est  gras  et  cireux  :  très-tendre, 
elle  se  laisse  entamer  même  par  l'ongle. 

Au  chalumeau ,  la  gigantolite  fond  en  une  scorie  d'un  vert 
clair  ;  avec  le  borax ,  ou  obtient  un  verre  transparent. 

On  en  connaît  deux  analyses  :  Tune  par  Wachtmeister, 
Tautre  par  M.  de  Marignac.  La  composition  qui  résulte  de 
ces  deux  analyses  n'offre  que  d'assez  légères  différences. 

Par 

Par  Waebtmeisier  *.  M.  de  Marignac  \ 

OiTf.  Ra». 

Silice 46,25            ji              24,03  4          42,59. 

Alumine 25,10            »              11,12  3           26,67. 

Oiydedefer 15  60          3,45  i  14,16. 

Uagnésie 3,80           1,47  J  2,63. 

Oxyde  de  manganèse..      0,89           019>          5,87  ^             0,95. 

Pouase 2,70          0.451  5,44. 

Soude 1,20          0.50 1  0,86. 

Eau 6,00            >               5,85  1            6,06. 

101,54 ,  99,38. 

La  formule  que  le  comte  Wachtmeister  a  tirée  de  cette  ana- 
lyse est  2>4Wi+(  Fe,  Jtfn,  */gr,  K,  Na)  Si*+Aq.  La  gigantolite 
porte  tous  les  caractères  d'avoir  éprouvé  une  altération  pro- 
fonde ;  sa  composition  ne  serait  pas  alors  un  caractère  ab- 
solu pour  ce  minéral.  Elle  n'est  pas,  au  reste ,  très-éloignée 
de  celle  de  la  cordiérite ,  et  s'en  rapprocherait  beaucoup  si  on 
admettait  qu'une  partie  du  fer  est  à  l'état  de  peroxyde. 

i  Annal$s  d$  Poggendor/f,  t.  XLV,  p.  558. 

«  Journal  de  pharmacie  et  de  chmi$,  troisième  série,  t.  XII,  p.  150. 
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Micarelle. 

Ce  minéral ,  observé  pour  la  première  fois  dans  la  miné 
appelée  Fini,  à  Schneeberg  ea  Saxe,  a  été  retrouvé  dans  un 
assez  grand  nombre  de  localités.  Son  apparence  est  partout 
la  même  ;  il  est  constamment  cristallisé,  et  cependant  ii  règne 
beaucoup  d'incertitude  sur  sa  composition  et  même  sur  le 
système  cristallin  auquel  il  appartient. 

Les  cristaux  de  pinite  atteignent  souvent  2  centimètres  de 
longueur  sur  1,5  centimètre  de  largeur.  Leur  couleur  est  le 
gris  de  cendre ,  le  gris  rougeâtre  ,  ils  sont  opaques  et  sans 
éclat,  soit  sur  les  faces,  soit  dans  la  cassure,  qui  est  inégale  : 
peu  durs,  ils  rayent  à  peine  la  chaux  carbonatée.  Leur  pe- 
santeur spécifique  est  de  2,78 à  2,98.  Au  chalumeau,  la  pi- 
nite blanchit ,  fond  sur  les  bords  en  donnant  un  verre  blanc 
et  huileux  ;  avec  le  borax ,  elle  fond  difScilement  en  un  verre 
blanc  transparent ,  légèrement  coloré  par  le  fer.  La  pÎAit^  de 
Saxe  est  infusible. 

La  forme  primitive  de  la  pinite  est  un  prisme  droit  «  non 
symétrique,. sous  l'angle  de  21^20'  environ;  sescristaui^  les 
plus  habituels,  fig.  154,  pi.  171 ,  consistent  dans  la  forme 
primitive  portant  deux  facettes  A*  et  A',  qui  se  reproduisent 
sur  chaque  arête  verticale.  Fréquemment,  la  face  large  pré- 
sente un  angle  rentrant,  et  plus  fréquemment  encore  on 
observe  une  arête  saillante  vers  son  milieu.  Cette  disposition 
annonce  que  la  plupart  des  cristaux  de  pinite  sont  maclés. 

Haûy,  M.  Lévy  et,  je  dois  le  dire,  la  plupart  des  miné'» 
ralogistes,  adoptent  pour  forme  primitive  de  la  pinite  le 
prisme  régulier  à  six  faces.  Cependant  tous  les  cristaux 
d'Auvergne  que  j  ai  examinés ,  et  ce  sont  les  plus  nets,  m'ont 
donné  invariablement  un  angle  compris  entre  91*  20'  et  92^  ; 
on  y  remarque  presque  toujours  deux  faces  A*  et  A'  inégale- 
ment inclinées  sur  les  faces  adjacentes ,  ce  qui  ^nnosee  que 


le  prime  n'est  pas  rhemboldai  ;  en  outre ,  Tuae  de  ees  faeeV» 
tes  h^  porte  une  troncature  c ,  /I9.  155,  qui,  ne  se  représen* 
tant  pas  sur  fc',  établit  une  différenee  entre  oes  deux  faces ,  et 
indique  une  dissymétrie  du  eristai.  Les  angles  que  j'ai  pu 
mesurer  sont  ; 

P  8ur  M  sss     opo.  p  #ur  T  =  9Q». 

M  sur  T  =      910.  M  »ur  Ax  =  U9»  40'. 

T  »ur  hJ  =s  122»  W.  M  sur  hj  ^  14«*. 

C  8ur  M  :=:  138«  SO",  M  sur  h1  »  MV  ». 

Les  prismes  sont,  il  est  \rai,  à  douze  faces;  mais  quatre, 
Jlf  et  r,  appartiennent  à  la  forme  primitive,  et  huit,  ft*,  A% 
fl\  </*',  aux  modifications. 

HaQy  mentionne,  en  outre ,  des  cristausp  en  prisi^es  k  six 
faces  bordés.  J  ai ,  il  est  vrai ,  remarqué  que  quelques  cri^i- 
taux  ont  les  arêtes  d'intersection  de  K'  et  de  la  basa  tropqués, 
mais  par  des  faces  inégales  et  irrégulièremeot  placées;  elles 
n'oETreut  pas  la  disposition  annulaire  si  remarquable  que  l'qn 
observe  dans  les  prismes  réguliers  li  six  faces. 

Les  cristaux  de  pinite  que  Je  viens  de  décrire  proviennent 
d'un  grand  nombre  de  localités,  notamment  de  Saint-Par- 
doux  et  deMoraten  Auvergne ,  de  Lisenz  dans  le  Tyrol,  du 
pays  de  Bade,  du  Connecticut,  etc.;  ils  sont  ordinairement 
disséminés  dans  du  granité,  et  paraissent  lui  être  contempo- 
rains. 

On  associe  assez  généralement  la  pinite  à  la  dichroîte.  Les 
observations  que  je  viens  d^indiquer  sur  la  forme  des  cristaux 
s'opposeraient  à  cette  réunion;  toutefois,  je  dois  ajouter  que 
les  faces  sont  si  peu  régulières,  que  la  faible  dureté  des  eris- 
taux  de  pinite ,  leur  éclat  mat  et  cireux ,  annoncent  un  état  de 
décomposition  plus  ou  moins  avancée  qui  donne  de  l'incerti- 
tude sur  les  véritables  caractères  de  la  pinite.  Je  ne  présente  en 
conséquence  aucune  objection  sérieuse  contre  cette  réunion, 
mais  je  ne  crois  pas  utile  de  la  faire  d'une  manière  absolue. 
J'ai  pensé  arriver  à  peu  près  au  même  but  en  décrivant  la  pinite 
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à  la  suite  de  lacordiérite.  Dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage, je  rayais  placée  avec  les  silicates  d'alumine  et  d'alcalis, 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  potasse  que  l'analyse  a  révélé 
dans  des  pinitesde  localités  éloignées.  J  avoue  que  la  présence 
de  cet  alcali  me  donne  des  doutes^  sur  la  réunion  de  la  pinile 
àlacordiérite. 

Pinite  dé  Saxe.  —  On  décrit  sous  ce  nom  de  gros  cristaux 
rougeàtres  en  prismes  à  six  faces,  qui  proviennent  de  Schnee- 
berg  en  Saxe.  Les  bases  de  ces  cristaux  sont  nettes ,  mais  les 
faces  en  sont  irrégulières;  ils  ont,  eu  outre»  une  propriété 
particulière ,  c'est  de  se  diviser  parallèlement  à  la  base  par 
lames  feuilletées.  La  cassure  qui  en' résulte  est  rougeâtre  et 
luisante,  comme  si  les  lames  qui  les  composent  étaient  en- 
duites de  talc  ou  de  mica.  Il  semble  que  les  cristaux  de  cette 
variété  de  pinite,  soient  formés  de  lames  hexaèdres,  empilées 
les  unes  sur  les  autres,  mais  séparées  par  un  enduit  rongea* 
treet  luisant  qui  lui  donne  l'aspect  particulier  que  je  viens  de 
signaler.  On  suppose  assez  généralement  que  cet  état  de  la 
pinite  de  Saxe  est  due  à  la  décomposition ,  et  que  le  talc  qui 
sépare  les  lames  et  donne  à  ce  minéral  un  clivage  si  facile 
est  dû  à  une  transformation  de  la  matière  même  de  la  cor- 
diérite.  Les  cristaux  de  pinite  de  Saxe  portent  quelquefois  des 
bislîaux  sur  plusieurs  arêtes  latérales,  qui  sont  analogues, 
par  leur  disposition,  à  ceux  que  Ton  observe  dans  la  cor- 
diérite. 

La  composition  de  la  pinite  de  Saxe  est  essentiellement  dif- 
férente de  celle  de  la  pinite  d'Auvergne  ;  aussi  M.  Beudant  en 
avait  fait  deux  espèces  particulières.  Je  n'ai  pas  cru  devoir 
adopter  cette  opinion  ,  la  composition  des  cristaux  de  pinite 
variant  d'une  localité  à  l'autre.  La  différence,  quelque  consi- 
dérable qu'elle  soit,  s'explique  du  reste  facilement  en  admet- 
tant que  les  pinites  sont  des  cristaux  de  cordiérite  décompo- 
sés ;  j'ajouterai  que  les  cristaux  de  pinite  ont  un  air  de  famille 
qu'on  ne  peut  méconnaître.  Le  peu  de  dureté  de  la  pinite, 
sa  complète  opacité,  militent  en  faveur  de  cette  opinion,  les 
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silicates  étant  presque  toujours  durs  et  d'un  éclat  pierreux. 
OMSte.  —  Ce  nom  a  été  donné  à  une  variété  de  pinite  en 
cristaux  blanchâtres,  disséminés  dans  un  porphyre  de  Ge- 
radson  dans  le  pays  de  Bade.  L'échantillon  d  oosite  que  l'E- 
cole des  Mines  possède,  indiqué  également,  comme  originaire 
du  pays  de  Bade,  se  présente  sous  forme  de  petits  cristaux 
blancs  lamelleux  de  forme  prismatique ,  ayant  un  clivage 
facile  ;  il  diffère  donc  essentiellement  par  ce  caractère  des 
cristaux  de  pinite  dont  la  cassure  est  esquilleuse.  Ces  cristaux, 
qui  son  disséminés  dans  un  porphyre  terreux  ronge  (  thot^ 
porphyr) ,  sont  fort  analogues  à  des  cristaux  de  Labrador. 

D*Aii?ergne. 

Silice 55,96 

Alumine 25,48 

Peroxyde  de  fer 5,51 

Uagttésie 3,76 

Potasse 7,89 

SoQde 0,39 

Protoxyde  de  fer. . . .  » 

^  de  manganèse. ...  i  ,41 

100,40 

La  première  analyse  conduirait  à  la  formule  ZAlSi*  +  (K^ 
Mg^  Fe)  Si.  Boudant  adopte»  pour  la  pinite  de  Saxe,  la  for- 
mule il^^5»,  qui  représedte  effectivement  Tanalyse  de  Kla- 
prothy  en  faisant  abstraction  du  peroxyde  de  fer. 

M.  de  Marignac  a  publié  récemment ,  dans  le  Journal  de 
chimie  et  de  pharmacie  de  Liebig,  des  analyses  de  pinite  d'Au- 
vergne, de  Saxe  et  du  mont  Brevent ,  qui  offrent  une  grande 
analogie  de  composition.  Les  cristaux  de  pinite  sont  en  pris- 
mes réguliers,  presque  toujours  tronqués  sur  les  arêtes  et 
passant  au  prisme  à  douze  faces.  Cette  constance  dans  la  forme 
et  la  composition  conduirait  à  considérer  la  pinite  comme 
une  espèce  distincte. 
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îNeusUdt. 

De  Penig. 

De  Saxe. 

54.60 

45,00 

48,00 

29,50. 

23,60 

30,00 

28,00 

63,75. 

» 

12,60 

9,66 

6,75. 

0,80 

9 

> 

11,20 

12,40 

11,35 

» 

» 

» 

1,60 

f 

0,75 

1,20 

» 

3,00 

93,00 

100,00 

100,76 

100,00. 

e90  PINITE. 

D'Auvergne.  !>•  teM. 

Oijf.  Oiif. 

Sniceldlff.) 47,50         »  24,67       46,40  »           »,95. 

AUmiuA 31,80         »  14,85       32,46  »           15^16. 

Oxyde  ferreux 3.92       0,87  \  4,27  0.94J 

Uagnésfe 1,78       0,60  f  -.^         2,26  0,87f        -^ 

I»otas«e 9,05       1,5S(  '            9.00  1,52(         * 

S«adt 0,92       0,23J  0.46  0,12) 

Eau 5,03         »  4,47         5,45  »            4,85. 

100,00  100,00 

Da  Brerent.  Liebénérite. 

Silice  (diff.) 44,70  >  23,22  44,76. 

Alamine 31,64  *  14.78  36,34. 

Oxyde  ferreux 6,57  1,46  \  1,83. 

Magnésie 2,86  1,10  (  -.,  1,27. 

PolAsw 7,80  1,33(  '  10,00. 

Soude 0,95  0,24/  0,84. 

Eau 5,59  1»  4,70  4,96. 

99,00  100,00. 

M.  de  Marignac  *  a  déduit  de  ces  analyses  la  formule  4/l»S?+ 
ZrSi^^AAq.  La  pinile  d'Auvergne  est  d'un  gris  clair;  sa 
pesanteur  spécifique  est  2,74«  Celle  de  Saxe  est  d'un  gris 
verdàtre;  la  pinite  du  mont  Brevent,  près  Chamouni,  est 
d*uû  Vert  noirâtre.  La  pesanteur  spécifique  de  ces  pinites  est 
représentée  par  les  nombres  2,75,  2,84* 

Liebenérll6.  —  M.  Liebener  a  décrit  un  minéral  qui  plus 
tard  lui  a  été  dédié,  qui  se  trouve  dans  le  porphyre  rouge 
de  Monte-Viesana ,  près  de  Forns.  L'analyse  précédente ,  due 
à  M.  de  Marignac  ^,  associe  la  liebénérite  à  la  pinite  :  sa 
forme  en  prisme  à  six  faces  basée ,  avec  des  modifications  sur 
les  aréles  verticales,  s'accorde  avec  cette  supposition:  sa 
cassure  est  esquillcuse,  son  éclat  est  gras,  sa  dureté  =  5,6, 
et  sa  pesanteur  spécifique  2,81.  Au  chalumeau ,  elle  de- 
vient blanche,  et  fond  seulement  sur  les  bords.  M.  Haidio- 


*  Annales  des  mines j  trotsîëme  série,  t.  XII,  p.  150. 

<  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  1848,  no  24»  p.  293. 
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ger  regarde  la  liebenérite  comme  une  pseudomorphose  do  la 
néphéUne  ;  ses  caractères  et  son  gisement  dans  un  porphyri 
qyartxifère  s'accordent  mieux  avec  son  association  à  la  piliit|. 

■OMSDOlinTB. 

Les  échantillons  de  bonsdorflte  que  j*ai  eu  roccasion  d*é« 
tudier  sont  analogues  à  ceux  de  Tesmarkile.  L*analyse  de 
BoDsdorf ,  d'après  laquelle  M.  Thomson  a  constitué  cette  es* 
pèce  y  suffirait  seule  pour  faire  adopter  la  réunion  de  ce  miné» 
rai  à  Tesmarkite. 

Toutefois,  la  forme  de  la  bonsdorfite  qui,  d'après  Thom* 
son,  appartient  au  prisme  à  six  faces,  apporte  une  différence 
avec  l'esmarkite  qui  parait  dépendre  du  prisme  à  base  car* 
rée;  c'est  par  cette  considération  que  j*ai  associée  Tesmarkite 
à  la  paranthine.  Un  échantillon  de  bonsdorflte  de  TÉcole  des 
Mines  s'accorde  avec  la  forme  indiquée  par  Thomson;  il  pré- 
sente des  cristaux  arrondis  disséminés  dans  un  granité.  Mal* 
gré  l'arrondissement  de  ses  faces,  on  remarque  qu'ils  sont  en 
prismes  à  six  fâces  portant  des  facettes  sur  toutes  les  arêtes 
verticales,  en  sorte  que  leur  aspect  général  est  cylindrolde. 
Leur  couleur  est  le  vert  olive  ;  ils  admettent  un  clivage  peu 
net,  perpendiculairement  à  l'axe.  Léclat  des  faces  est  com-* 
parable  à  celui  du  talc;  la  cassure  en  travers  est  cireuse  :  elle 
est  translucide  en  fragments  minces. 

Sa  dureté ,  3,5 ,  est  analogue  à  celle  de  la  chaux  carbona- 
tée  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,76. 

D'après  l'analyse  deBonsdorf ,  ce  minéral  est  composé  de  : 

Oxyg. 

Siltce 45,05  23,4!  5. 

AloiDliie SÛ,05  1405  S. 

llagnM 9,00  5,48)  , 

Protoxydedefer....      5,30  1,21) 

Eau 10,60  9,42  «. 

100,00 

On  remarquera  que  les  relations  entre  la  silice ,  raluQMVe 
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et  la  magnésie,  sont  comme  les  nombres  5:1  : 3  :  les  mêmes 
que  pour  Tesmarkite.  La  seule  différence  consiste  dans  la 
proportion  d'eau;  mais  pour  des  minéraux  qui  portent  tous 
les  caractères  d*ayoir  subi  une  certaine  altération ,  cette  dif- 
férence ne  pourrait  seule  s*opposer  à  une  réunion  qui  résulte 
de  tous  les  caractères,  et  de  l'ensemble  de  la  composition.  Je 
ferai  observer  qu'un  échantillon  d'esmarkite  offrant  des  cliva- 
ges rectangulaires,  j'ai  réuni  ce  minéral  à  laparanthine ,  au 
lieu  de  le  placer  à  la  suite  de  la  cordiérite.  L'imperfection  des 
cristaux  et  leur  état  d'altération  donnent ,  du  reste ,  à  ces 
réunions  une  grande  incertitude. 

lollthe  hydratée.  —  M.  Thomson  a  décrit,  à  la  page  279  de 
son  Traité ,  le  minéral  précédent  sous  le  nom  de  bonsdorfîte; 
par  inadvertance,  il  a  donné  à  la  page  323  une  nouvelle  descri- 
ption de  cette  espèce,  sous  celui  à'iolithe  hydratée  (ou  hydro- 
iolitbe),  par  lequel  il  exprime  que  sa  composition  correspond 
à  un  atome  d'iolithe  uni  à  deux  atomes  d'eau  :  la  comparai- 
son des  caractères  et  de  l'analyse  de  ces  deux  minéraux  ne 
laisse  aucun  doute  sur  ce  double  emploi.  Les  chiffres  déci- 
maux sont  mêmes  identiques,  pour  chacun  des  éléments. 

Pierre  de  hache  ;  Céraunite  ;  Jade  néphrétique  ;  Bowenite;  BoUstein. 

Toutes  les  collections  possèdent  des  échantillons  d'une  ro- 
che d'un  gris  blanchâtre  ou  yerdâtre ,  taillés  fréquemment 
sous  la  forme  de  hache  ou  de  casse-téte  :  on  les  désigne  gé- 
néralement sous  le  nom  de  jade ,  mais  il  en  existe  qu'on  ap- 
pelle spécialement  jade  néphrétique  y  par  suite  de  la  propriété 
qu'on  leur  suppose  de  fournir  un  remède  contre  les  coliques 
dites  néphrétiques.  Les  jades  sont,  pour  la  plupart,  des  sili- 
cates de  magnésie  et  de  chaux  *  ;  leur  description  sera  dooc 

i  Voir  Tespëce  ampfUboie,  variété  irémolH£, 
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donc  placée  à  cet  ordre  de  silicates ,  mais  M.  Beudant  admet 
que  le  jade  néphrétique  contient  de  Talumine,  et  il  le  désigne 
sous  le  nom  de  néphrite.  J'ai  conservé  cette  espèce  d'après  la 
seule  autorité  de  ce  savant  minéralogiste. 

La  néphrite  raye  le  verre.  Elle  est  très-tenace  ;  sa  cassure 
est  éminemment  esquilleuse  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
S^,95.  Elle  est  fusible  en  émail  blanc;  composée,  d après 
l'analyse  deKastener^,  de  : 

Osyg.  Ripp. 

Silice 50,50  S0«23            6. 

Alumine iO.OO              4,67            1? 

Magnésie 31,00  12,00)          .                        -^ 

Oxyde  de  fer 5.50              1,23 1 

Oxyde  de  chrome..  0,05 

Eaa 2,75 

Ce  qui  donnerait  AlS?  +  ZMgSi. 

SORBA'VAI.ZTB. 

M.  Nordenskiôld  a  donné  ce  nom  à  un  minéral  noir,  ayant 
Tapparence  de  bitume,  qui  forme  un  petit  filon  ou  de  petites 
plaques  de  5  à  10  millimètres  de  puissance  dans  une  roche 
trappéenne ,  à  Sordawala  en  Finlande. 

Sa  cassure  est  éminemment  conchoîdale;  sa  dureté  esta 
peu  près  celle  delà  chaux  phosphatée;  mais  elle  est  fendillée, 
ce  qui  la  rend  friable ,  en  sorte  qu'elle  se  désagrège  facile- 
ment. Son  éclat  est  vitreux  et  demi-métallique.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,58. 

Au  chalumeau,  la  sordawalite  fond  avec  difficulté  en  un 
globule  noir,  qui  prend  au  feu  de  réduction  un  éclat  métalli- 
que. Avec  le  borax,  elle  donne  un  verre  transparent ,  coloré 
par  le  fer  ;  le  sel  de  phosphore  y  indique  la  présence  de  la 
siUce. 

Une  analyse  de  M.  Nordenskiôld  "  donne  pour  la  composi- 
tion de  ce  minéral  : 

•  GeMen's  Jowm. ,  t.  IJ,  p.  455. 

•  J<mmal  d9  Schweigger,  t.  XXXI,  p.  148. 
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Otyg.         «I  Un- 


« 10,10  i5|06  V^M  4. 

Alumlat 13,80  6,44           6,44  1. 

f rotoxydè  de  fe^ i8.i7  4,t3            4,«Sj  I. 

Magnésid 10,07  4,13            M3f  l.WMl. 

Mat  pllt9pb«ri4M...  «,08  1,50  ItSO       t. 

Eaa 4,38  3,89  3^       9. 

LA  {^réseneê  de  Tacide  phôsphoriqud  donne  nitufèUeiMftt 
lieu  de  penser  qu'il  existe  dans  la  sordawalitè  un  rtiélaogt  iA 
deux  minérauic  d'ordres  différents»  un  silicate  et  un  phosphate; 
on  peut,  à  volonté,  supposer  que  c'est  du  phosphate  de  fer,  ou 
du  phosphate  de  magnésie.  M,  Berzélius  et  M.  Beudant  ont 
admis  l'existence  de  ce  dernier  phosphate.  Ils  associent  alors 
les  éléments  ainsi  que  je  l'ai  indiqué.  Dans  ce  cas ,  la  compo- 
sition de  la  sordawalite  est  représentée  par  la  formule  4i5t* 
+  {Fe,  Mg)  Si^^  mélangée  du  phosphate  MgPh+  ZAq. 

La  sordawalite  est  amorphe ,  sa  composition  est  fort  com- 
pliquée i  enfin ,  comme  elle  n'a  été  indiquée  que  dans  une 
feeulè  localité,  son  existence,  comme  espèce,  me  parait  par 
conséquent  problématique.  Je  n'en  ai  cependant  pas  proposé 
la  suppression ,  ne  sachant  pas  à  quelle  espèce  Tassocier.  Où 
^  désigné*aussi  sous  le  nom  de  sordau>alite  une  matière  noire, 
à  cassure  conchoïde,  de  Bodenmais  en  Bavière.  Mais  elle  est 
friable ,  et  me  paraît  être  un  fer  résinite. 

ÉMERAUBB. 

Ééryl;  Aigve-marine  j  Smaragd;  AuguiUlt . 

L'émeraude»  quand  elle  possède  une  teinte  yerte  d'une 
belle  nuance  et  qu'elle  est  entièrement  hyaline ,  est  une  des 
pierres  les  plus  rares  et  les  plus  précieuses  ;  elle  se  trouve,  aU 
contraire ,  avec  fréquence  à  Tétat  de  cristaux  demi-transpa- 
rents et  d'un  vert  d'eau;  il  est  peu  de  montagnes  granitiques 
dans  lesquelles  on  n'en  observe.  En  France,  on  en  connaît 
dans  la  Bretagne ,  la  Vendée  y  l'Auvergne  et  le  Limousin  i  dans 
cette  dernière  contrée ,  les  émeraudes  atteignent  mémo  quel- 
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quefois  des  dimensions  considérables,  et  j'ai  tu  des  émerau- 
des  de  Chanteloup,  près  de  Limoges ,  dans  le  déparlement 
de  la  Haute-Yienne ,  qui  avaient  25  à  30  centimètres  de  dia* 
mètre ,  sur  une  hauteur  de  25  à  40. 

Les  émeraudes  transparentes  incolores ,  ou  légèrement  co- 
lorées en  vert  d'eau  »  sont  spécialement  désignées  sous  les 
noms  d'aigue-marine  et  de  béryl.  Pendant  longtemps  on  les 
a  regardées  comme  formant  une  espèce  particulière;  Haûy  leà 
a  réunies  à  Témeraude  de  Bogota  par  l'examen  des  modifica- 
tions; plus  tard ,  la  découverte  de  la  glucine  par  Yauquelin  A 
complété  cette  réunion,  en  montrant  que  l'émeraude  et  lé 
béryl  sont  composés  des  mêmes  éléments,  et  que  la  seule 
différence  consiste  dans  une  faible  proportion  d^oxyde  dé 
chrome,  qui  donne  à  l'émeraude  du  Pérou  sa  richesse  de  ton 
et  sa  haute  valeur  commerciale. 

L'émeraude  cristallise  en  prisme  à  six  faces  régulier,  fig,  73« 
pi.  158 ,  dans  lequel  le  côté  de  la  base  est  à  peu  près  égal  à 
la  hauteur.  Cette  forme  est  la  plus  fréquente  :  l'émerauda 
verte  et  le  béryl  la  présentent  également. 

Les  cristaux  d'émeraude  possèdent  un  clivage  facile,  parai* 
lèle  à  leur  base  ;  la  cassure  a  toujours  lieu  dans  ce  sens,  quand 
on  ne  cherche  pas  à  l'opérer  en  travers;  dans  ce  cas ,  elleêst 
coDchoîdale,  et  son  éclat  est  vitreux;  la  couleur  verte,  dé 
teintes  différentes,  est  la  plus  habituelle  ;  cependant  les  béryU 
du  Salzbourget  de  la  Sibérie  sont  bleus  ou  bleuâtres.  Il  en 
existe  également  dans  cette  dernière  contrée  de  couleur  jaune, 
jaune  verdàtre,  jaune  rougeàtre  et  jaune  orange,  assea  ana- 
logues par  leur  nuance  à  la  topaze  du  Brésil.  L'émeraude 
de  rile  d'Elbe  est  rose. 

La  dureté  de  l'émeraude  est  de  7,5  à  8.  Elle  raye  le  quarU; 
la  pesanteur  spécifique  de  l'émoraude  du  Pérou  est  de  3,732, 
celle  du  béryl  est  2,678.  Infusible  à  une  très-forte  chaleur, 
au  chalumeau  elle  devient  blanche  et  opaque  sur  les  bords 
des  fragments  aigus  ;  avec  le  borax ,  se  dissout  en  un  verre 
transparent  et  incolore.  L'émeraude  du  Pérou  donne  un  verrft 
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qui  prend ,  en  se  refroidissant,  une  teinte  Terte,  légère,  mais 
pure  et  agréable  à  l'œil.  Inattaquable  par  les  réactifs. 

Dans  tous  les  cristaux  d'émeraude,  le  prisme  à  six  faces  do- 
mine d'une  manière  très-prononcée;  les  faces  verticales  sont, 
il  est  vrai,  souvent  striées  dans  leur  longueur,  mais  les  stries 
n'en  altèrent  pas  la  forme  ;  les  modifications  qui  ont  lieu  sur 
la  base  ne  font  ordinairement  qu'émousser  les  angles  et  les 
arêtes ,  et  cette  face  est  presque  toujours  fort  large.  Cepen* 
dant  il  arrive  que  les  cristaux  de  béryl  sont  surmontés  d'un 
pointement,  comme  les  fig.  82  et  83,  j)Z.  159,  le  représen- 
tent. Ce  pointement  est  rarement  aussi  régulier  que  dans  la 
première  figure;  plusieurs  faces  prennent  ordinairement  de 
l'extension  aux  dépens  des  autres,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
la  seconde.  Les  cristaux  de  béryl  sont,  en  outre,  rarement 
simples,  Ja  plupart  sont  formés  de  la  réunion  de  plusieurs 
cristaux,  comme  cela  a  lieu  pour  le  quartz.  Dans  certains 
échantillons  de  Tîle  d'Elbe,  la  réunion  de  ces  cristaux  est 
presque  aussi  visible  que  dans  Tarragonite;  le  plus  ordinai- 
rement on  ne  les  aperçoit  que  par  des  couches  de  teintes  dif- 
férentes :  souvent  aussi  ces  agrégations  de  cristaux  ne  sont 
mises  à  nu  que  par  l'examen  des  propriétés  optiques  ;  dans  ce 
cas,  au  lieu  d'observer  une  teinte  unique  par  la  lumière  pola- 
risée ,  on  remarque  des  plages  de  nuances  diverses,  qui  décè- 
lent l'association,  souvent  irrégulière,  des  cristaux. 

Fig.  74,  ])/.  158.  Prisme  à  douze  faces,  produit  par  des 
modifications  A*  sur  les  arêtes  verticales.  Également  abon- 
dant dans  l'émeraude  du  Pérou  et  dans  le  béryl.  Les  faces  fc' 
sont  toujours  fort  petites. 

Fig.  75.  Prisme  à  six  faces,  avec  des  facettes  a*  placées 
sur  les  angles  ;  cristaux  de  béryl  de  Sibérie. 

Fig.  7G.  Prisme  à  six  faces,  avec  des  facettes  ft'sur  les 
arêtes  de  la  base.  Dans  les  cristaux  de  Bogota,  ces  facettes 
effleurent  à  peine  les  arêtes;  dans  ceux  de  béryl ,  elles  acquiè- 
rent plus  d'étendue,  et  le  pointement  à  six  faces  se  dessine 
d'une  manière  plus  nette  :  il  est  toutefois  rarement  complet. 
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Fig.  77.  Prisme  à  six  faces,  portant  une  seconde  série  de 
facettes  b^  sur  les  arêtes,  jointes  aux  modifications  o^  sur  les 
angles. 

Fig.  78.  Cristaux  présentant  l'association  des  facettes  b*ei 
c^.  Cette  Yariélé  a  été  appelée  rhombifère  par  Haûy ,  les  fa- 
cettes a*  ayant  la  forme  de  rhombes. 

Fig.  70  y  pi.  159.  Idem^  augmentée  de  modifications  h\ 
placées  sur  les  arêtes  verticales. 

Fig.  80.  Prisme  à  six  faces,  portant  une  double  bordure 
6*  et  &•,  associée  aux  faces  du  rhombifère  a*. 

Fig.  81.  Même  forme,  augmentée  des  modifications  h*. 
Fig.  82.  Cristaux  de  béryl,  d'Otonschelon  en  Sibérie,  por- 
tant un  pointement  à  douze  faces,  formé  des  facettes  b^  et  a^. 
L'Ecole  des  Mines  et  le  Muséum  d'histoire  naturelle  possè- 
dent de  beaux  échantillons  de  ces  différentes  variétés.  Les 
échantillons  du  Muséum  d*histoire  naturelle  lui  ont  été  donnés 
par  M.  Lewy;  deux  de  ces  échantillons  sont  remarquables 
par  le  volume  des  cristaux  ;  ils  sont  l'un  et  l'autre  sur  un 
calcaire  noir  bitumineux.  Je  dois  citer  parmi  les  émeraudes 
remarquables,  celle  placée  à  l'Exposition  de  Londres  de  1831 , 
par  M.  le  duc  de  Devonshire.  Ses  dimensions,  gigantesques 
pour  des  cristaux  de  cette  nature,  sont  6  centimètres  de  hau- 
teur, sur  une  coupe  de  4,5  centimètres  de  largeur.  Malgré  ces 
dimensions,  ce  beau  cristal  est  d'une  rare  perfection  par  sa 
forme  et  par  sa  richesse  de  couleur. 

Les  échantillons  appartenant  à  l'Ecole  des  Mines ,  et  repré- 
sentés par  les  /ijf.  77 ,  80  et  81 ,  proviennent  de  Muzo  dans  la 
Nouvelle-Grenade;  on  suppose  généralement  qu'ils  sont  ori- 
ginaires de  Santa-Fé  de  Bogota,  d'où  effectivement  ils  étaient 
anciennement  expédiés  en- Europe.  Les  émeraudes  de  cette 
localité  sont  du  plus  beau  vert  ;  l'un  de  ces  cristaux  à  16  mil- 
limètres de  diamètre.  Malgré  la  pureté  de  leurs  formes,  les 
faces  des  bases  de  ces  émeraudes  sont  ordinairement  couvertes 
de  petites  cavités  analogues  à  celles  que  Ton  produit  en  pi- 
quant une  pierre  avec  un  instrument  pointu.  Quelques-unes 
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de  ces  cavités  sont  anguleuses  ;  elles  me  paraissent  dues  à  une 
association  de  cristaux,  analogue  à  celle  que  j'ai  indiquée  ci- 
dessus,  pour  les  échantillons  de  Tlle  d'Elbe.  Sur  quelques  cris- 
taux, on  observe,  en  outre,  des  lignes  qui  se  croisent  sous 
l'angle  de  60  degrés.  Les  faces  b*  et  6*  des  cristaux  du  Pérou, 
et  surtout  de  ceux  de  béryl,  sont  très-brillantes. 

Angles  principaux* 

P    sur  M  «    90«.  H  sur  M  «t  120*. 

P    8iir  a»  SIC  1350  14'.  M  sur  h^  b  150«. 

P    aur6t  =1505  54'.  Maure»  =  139»  T. 

P    sur  6«  =  150*.  M  sur  6«  =  120». 

M  ftur  a'  a  155».      ,  H  sur  a*  «s  127«  46'. 

Les  émeraudes  ayant  été  récemment  découvertes  danâ  un 
dfrand  nombre  de  localités,  j'ajouterai  à  la  série  d'anal yM 
que  j'avais  donnée  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  une 
seconde  série  qui,  par  la  similitude  des  résultats,  prouve  l'i- 
dentité de  composition  de  l'émeraude  dans  tous  ses  giments. 

Béryl  de  Sibérie,  De  Broddbo,     De  Limoge»,  Ënoenude  da  Péroo« 

par  par                  par  par 

Klaprolb  '•  Berzélius  '.     Vauquelîo  '.  Klaprotb  '. 

Oiyg. 

SUics 66,45  68,55            67,40  68.50         S,dO    5. 

Alumioe 16,75  17,60             16,10  15,75           7.35    1. 

Clucine 15,50  13,13            13,30  12,50           7.91    1. 

Protoxydedefer     0,60  0.72             0,70  » 

Oxyde  de  tantale        »  o,72ChaQXM  0,50  » 

—  de  chrome        »  »                  0  0.30 

99,30       100,52  88,00  07,05 


'  Mirage,  1. 1,  p.  0  ;  t.  III,  p.  215. 

*  Journal  de  Schiveigger,  t.  XVI,  p.  265. 
»  Journal  des  Mines,  n»»  38,  81  et  86. 

*  Comptes  rendus  de  Berzélius,  t.  X:XIZ,  p.  312. 
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D6  Timela,        Béryl        Raefilafre  0« 

De  Sôm^rd,  en  Fiolinde.  nar         de  Schwar-    de  SaRO-  Hirsf h  GiMiat, 

Moberg'.       lenbuoh.      Mahle  •.  parMayer*. 

Silice 67,359  66,615  67,4  66.7  66,00. 

Alamîne i4>4G5  1G.514  S0,0  20,0  18.15 

Glucine 12,747  12,749  12,0  13,0  12,20. 

Pcfetydedefer..  1,407  »           '     0,3           1,0  8,05. 

Chaox >  3,026            »                »  > 

Magnésie >  0,102  »                a  » 

Acide  tanUliqae..  0^280  >                 a               »  » 

00,348         '99,006        "99,7         100,7         100,20. 

La  composition  atomique  qui  résulte  da  ces  analyses  con-* 
duit  à  la  formule  AISP  +  GS?.  Ces  rapports  sont  calculéd 
d'après  la  détermination  du  poids  atomique  de  la  glucine 
par  M.  A(^ew,  de  laquelle  il  résulte  que  cette  base  ne  contient 
qu'un  atome  d'oxygèoe  ;  la  composition  de  la  glucine  est 
alors  :  oxygène,  62,25,  et  glucynium,  36,75. 

AaalofflM.  --  En  cristaux,  i'émeraude  ne  présente  de  res- 
semblance qu'avec  la  tourmaline,  la  chaux  phosphatée  et  la 
Tariété  de  topaze  eylindroide  désignée  sous  le  nom  de  pycnitâ. 
La  première  de  ces  espèces  offre  ordinairement  une  coupe 
triangulaire;  en  outre,  la  tourmaline  cristallisant  dans  le 
système  du  rhomboèdre,  son  pointement  présente  ou  trois 
faces  ou  six  faces  «  appartenant  dans  ce  dernier  cas  à  deux 
ordres  de  modifications  ;  enfin  ;  elle  est  facilement  fusible  ;  la 
chaux  phosphatée  offre  une  identité  de  formes  et  de  caractè* 
res  extérieur})  avec  I'émeraude  ;  mais  elle  ne  possède  pas  de 
clivage  facile ,  tandis  que  dans  I'émeraude  le  clivage  suivant 
la  base  est  toujours  marqué  par  des  fissures  ou  par  des  stries. 
La  chaux  phosphatée  ne  raye  pas  le  verre;  la  pesanteur  spé- 
cifique fournit  le  caractère  le  plus  facile  pour  séparer  la  pyc- 
nite  de  Témeraude.  Elle  est  plus  pesante  dans  le  rapport  de 
3,4  à  2,7. 

Les  fragments  roulés  d'imeraude  bUtnehe,  de  topcuB  et  de 

1  Com^ei rendus  de  Bertéliiis,  1.  XXIX,  p.  312. 
«  Jwirnàld'Erdmannt  t.  LVIII,  p.  180. 
*  Jahr^uch  dar  Minéralogie,  1851,  p.  185. 
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quartz ,  ont  une  grande  analogie  entre  eux.  La  dureté  et  le 
clivage  distinguent  Témeraude  du  quartz;  la  pesanteur  spé- 
cifique suffit  pour  caractériser  la  topaze. 

Pour  les  pierres  taillées,  les  comparaisons  sont  beaucoup 
plus  nombreuses,  Témeraude  affectant  plusieurs  couleurs 
différentes. 

Vémeraude  verte  est  celle  qui  en  présente  le  moins  ;  deux 
substances  seules ,  le  cuivre  dioptase  et  le  grenat  ouwaroriU 
peuvent  lui  être  comparés  ;  la  pesanteur  spécifique  de  la 
dioptase  est  de  3,4,  celle  de  Touwarorite  de  3,7,  tandis  que 
Témeraude  ne  pèse  que  2,732. 

Les  émeraudes  jaunes  verdàtres  ou  d'un  vert  jaunâtre  sont 
analogues  au  piridot^  à  la  cymopham  et  à  la  topa%e;  la  pe- 
santeur spécifique  est  encore  pour  ces  pierres  le  caractère  de 
distinction. 

Entre  le  saphir,  Vémeraude  bleue  et  la  eordiérile,  la  pesan- 
teur spécifique  du  premier  est  plus  grande  dans  le  rapport  de 
4:  3;  la  cordiérite  présente  des  changements  de  couleur  ca- 
ractéristiques ,  suivant  qu'on  Texpose  à  la  lumière  dans  des 
sens  différents. 

L*émeraude  blanche  a  été  émise  quelquefois  dans  le  com- 
merce pour  du  diamant;  son  éclat  est  moins  vif,  mais  c*est 
surtout  son  pouvoir  réfringent  qui  est  fort  différent.  On  peut 
confondre  plus  facilement  Témeraude  avec  le  quartz  hyalin, 
la  topaze  blanche ,  Yeuclase  et  le  spinelle  ;  pour  les  pierres 
taillées ,  on  doit  employer  autant  que  possible  des  caractères 
qui  ne  les  altèrent  pas;  la  pesanteur  spécifique,  Tindice  de 
réfraction ,  ou  Tangle  sous  lequel  la  polarisation  de  la  lumière 
s'effectue ,  permettent  de  distinguer  ces  quatre  minéraux  les 
uns  des  autres. 

oisement. — J'ai  annoncé,  au  commencement  de  cet  ar- 
ticle ,  que  Témeraude  se  trouvait  dans  presque  toutes  les  con- 
trées dont  le  sol  est  granitique  ;  elle  existe ,  en  outre ,  dans 
des  calcaires  compactes  d'époques  modernes.  Ce  second  gise- 
ment est  celui  qui  fournit  les  plus  belles  émeraudes  de  la 
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Nouvelle-Grenade,  que  Ton  croyait  également  associées  à  des 
roches  cristallines.  Nous  verrons  dans  quelques  lignes  que 
Témeraude  a  été  retrouvée  en  Algérie,  dans  une  position  ana- 
logue. 

Les  émeraudes,  si  abondantes  aux  environs  de  Limoges  en 
France,  existent  dans  un  granité  à  très-gros  cristaux;  elles 
font  même  partie  de  ce  granité ,  et  y  remplacent  en  quelque 
sorte  le  quartz.  A  la  montagne  d'Odonlschelon,  en  Sibérie, 
les  émeraudes  sont  implantées  sur  du  quartz  hyalin  enfumé, 
formant  des  filons  dans  le  granité  graphite;  les  émeraudes 
de  Pœnig  en  Saxe,  de  Wicklow  en  Irlande,  de  Iladdam  dans 
le  Connecticut,  aux  Etats-Unis,  de  Finbo  en  Suède,  deTamela 
en  Finlande,  etc.,  sont  dans  des  terrains  analogues. 

L'aigue-marine  provient  principalement  du  Brésil;  la  pro- 
vince de  Minas-Geraès ,  qui  fournit  le  diamant,  a  eu  pendant 
longtemps  le  monopole  de  la  première  de  ces  gemmes  ;  je  n'ai 
pas  cité  dans  les  localités  précédentes  les  montagnes  situées 
en  Afrique,  entre  l'Ethiopie  et  l'Egypte  ;  ce  sont  cependant  ces 
montagnes  qui  ont  fourni  les  premières  émeraudes  connues  ; 
Témeraude  qui  orne  la  tiare  du  souverain  pontife  parait  en  pro- 
venir. Ce  qui  fait  conjecturer  que  cette  émeraude  est  originaire 
d'Afrique ,  c'est  qu'elle  existait  à  Rome  du  temps  de  Jules  II, 
qui  vivait  avant  la  conquête  du  Pérou.  Cette  émeraude  a  la 
forme  d'un  cylindre  court ,  arrondi  à  Tune  de  ses  extrémités  ; 
elle  a  environ  27  millimètres  dans  le  mus  de  son  axe',  sur  34 
millimètres  de  diamètre;  elle  n'a  qu'un  léger  degré  de  trans- 
parence. Méhémet-Ali,  vice-roi  d'Egypte ,  a  fait  faire  il  y  a 
quelques  années  des  recherches  dans  la  Haute-Egypte  pour 
retrouver  le  gîte  d'émeraude  exploité  par  les  anciens.  M.  Léo- 
nidas  Lyghounes,  qui  était  chargé  de  ces  recherches,  a  con- 
staté l'existence  de  déblais,  produits  par  ces  exploitations,  au 
mont  Zabaca,  faisant  partie  de  la  chaîne  arabique.  Son  ex- 
cellence Kœnig-Bey  a  remis  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle plusieurs  échantillons  de  schiste  micacé  recueillis  par 
M.  Lyghounes ,  qui  contiennent  de  petites  émeraudes  d'un 
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beau  vert,  mais  nuageuses;  elles  offrent  «  sous  ce  rapport , 
beaucoup  d  analogie  avec  l'émeraude  appartenant  au  souTe- 
rain  pontife,  et  dont  nous  venons  de  donner  la  descriptioD. 
En  général ,  les  émeraudes  d'Afrique  sont  moins  précieuse» 
que  celles  du  Pérou,  leurs  teintes  sont  moins  pures,  et  sou- 
vent elles  renferment  dans  leur  intérieur  des  matières  étran- 
gères  qui  leur  communiquent  des  reflets  chatoyants.  Daof 
les  reliquaires  anciens,  on  remarque  que  les  émeraudee 
sont  toujours  nuageuses;  et  quoique  d'un  assez  beau  vert» 
elles  n'ont  pas  Ja  couleur  de  celles  de  la  Nouvelle-Grenade. 
La  similitude  des  émeraudes  que  l'on  pourrait  appeler  anti- 
ques conduit  à  penser  qu'elles  sont  pour  la  plupart  origi- 
naires de  rÉgypte. 

.  Les  belles  émeraudes ,  désignées  dans  presque  toutes  les 
collections  comme  de  Santa-Pé  de  Bogota ,  proviennent  de 
Muzo,  mine  située  dans  la  vallée  de  la  Hagdeleine«  qui 
longe  la  pente  orientale  de  la  Cordillère  de  Santa-Fé  de  Bo- 
gota. Le  terrain  qui  constitue  ces  montagnes  appartient  au:i 
formations  crétacées  inférieures ,  désignées  sous  le  nona  de 
terrain  néocomien;  il  se  compose  de  grès  blancs,  de  grès  rou- 
geàtres,  de  marnes  schisteuses  noires  et  de  calcaire  compacte 
gris  ;  celui-ci  est  quelquefois  même  très-fortement  coloré  en 
noir  par  du  bitume.  Tel  est  le  calcaire  dans  lequel  est  exploitée 
Jamine  d  emeraude  de  Muzo;  il  est  extrêmement  carburé.  Les 
émeraudes  y  existent  dans,  un  iilon  de  calcaire  spathique, 
associé  à  des  pyrites  de  fer  et  à  un  minéral  jusqu'à  présent 
extrêmement  rare,  désigne  sous  le  nom  de  parUitê^  et  qui  est 
considéré  comme  étant  du  carbonate  de  lanthane.  La  blan- 
cheur de  la  chaux  carbonatée  lamelleuse  ,  sur  laquelle  les 
émeraudes  sont  placées,  rehausse  la  belle  teinte  de  cette 
pierre,  et  ajoute  encore  du  prix  aux  émeraudes  sur  gangue. 
La  collection  de  l'Ecole  des  Mines  possède  deux  échantillons 
d'émeraude  sur  gangue^  remarquables  autant  par  le  volume 
et  la  pureté  des  cristaux  que  par  l'opposition  de  cQuleur  des 
émeraudes  et  de  la  chaux  carbonatée. 
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Nottfi  devons  les  détails  qui  précèdent,  sur  la  mine  d*éine- 
raude  de  Muzo,  à  M.  Lewy  ',  qui  a  exécuté  en  1848  un  voyage 
dans  la  Nouvelle-Grenade  ;  il  a  fait  connaître,  dans  plusieurs 
mémoires  très-intéressants,  la  constitution  géologique  de  cette 
partie  de  la  Cordillère,  ainsi  que  la  richesse  et  Texploitatioii 
des  mines  qui  y  existent.  Parmi  les  collections  qu'il  a  rap- 
portées figurent  de  magnifiques  échantillons  d*émeraudes  et 
de  fossiles  qui  établissent  l'âge  de  ces  calcaires.  Nous  citerons 
particulièrement  le  crioceras  Lewyanus,  des  exogyres^  des  irigo^ 
nieSy  des  ammonites ,  caractéristiques  du  calcaire  nécomien. 

MM.  Nicaise  et  Montigny  ont  découvert  un  gîte  d'émcraude 
dans  les  vallées  de  THarrach  »  à  15  kilomètres  environ  de 
Blida,  dans  la  province  d*Alger.  Le  terrain  qui  les  renferme 
est  un  calcaire  compacte  de  Tépoque  crétacée,  analogue 
sous  ce  rapport  à  celui  de  la  Nouvelle-Grenade;  des  huîtres 
crétées,  accompagnées  de  belemnites  mucronatœj  ne  laissent 
aucun  doute  sur  Tàge  de  cette  formation  calcaire. 

«  Le  gîte  gemnifère  de  l'Oued-BoumaOy  dit  M.  Ville  >,  dans 
les  détails  qu  il  a  communiqués  à  l'Académie  des  sciences  sur 
cette  intéressante  découverte,  présente  la  forme  d'une  grande 
lentille  enclavée  dans  le  terrain  secondaire;  il  se  compose 
d'assises  plus  ou  moins  tourmentées  de  calcaire  cristallin  et 
de  gypse,  à  travers  lesquelles  ont  fait  irruption  quelques  pe- 
tits Ilots  de  roches  plutoniques ,  notamment  de  la  serpentine 
et  de  la  diorite;  ces  roches  sont,  du  reste,  constamment  ac- 
compagnées de  gypse,  comme  les  ophites  des  Pyrénées. 

Le  calcaire  secondaire  est  ordinairement  d'un  gris  bleuâtre, 
à  structure  très-compacte;  sa  cassure  est  unie  et  conchoïdale  ; 
le  calcaire  gemmifère  présente  un  aspect  essentiellement  dif- 
férent, sans  doute  par  suite  de  l'action  des  roches  plutoniques 
introduites  dans  le  terrain  secondaire.  Il  forme  des  couches 
plus  ou  moins  puissantes  de  calcaire  à  structure  cristalline  et 


t  CûmpUs  findui  de  VAetOémi»  du  sdencti,  1.  XXXIII^  p.  938  ;  I8BI . 
*  CompUs  r$ndut  de  VÀeadémU  dg»  4cime$i,  t.  XLI,  |^,  603  ;  i95&. 
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de  couleur  blanche.  Dans  quelques  parties  même,  le  calcaire, 
entièrement  saccharoïde,  fournit  du  marbre  statuaire  de  très- 
belle  qualité. 

Les  émeraudes  d'Oued-Bouman  sont  trop  petites  et  de  cou- 
leur trop  claire  pour  être  utilisées  par  la  bijouterie;  elles  sont 
toutefois  yerdâtres»  hyalines  et  à  faces  très-brillantes. 

Les  béryls  les  plus  précieux  pour  la  joaillerie  sont  ceux 
de  Cangayum ,  dans  le  district  de  Coimbatoor,  aux  Indes- 
Orientales,  ils  sont  accompagnés  d'albite.  Le  plus  beau  béryl 
taillé  connu  appartenait  à  M.  H.-P.  Hope  ;  il  ne  pèse  que 
184  grammes,  mais  sa  couleur  et  sa  transparence  ne  laissent 
rien  à  désirer;  il  a  coûté  12,500  francs;  cette  pierre  provient 
de  la  mine  de  Cangayum.  Les  béryls  de  Sibérie  sont  ceux 
qui  offrent  le  plus  grand  nombre  de  formes  cristallines. 

Davldstonite.  —  M.  Davidston, professeur  d'histoire  natu* 
relie  au  collège  d*Aberdeen ,  a  trouvé  dans  une  carrièro  de 
granité  de  Rubislaw,  près  de  cette  ville ,  un  minéral  en  mas- 
ses pnsmatoîdes,  auquel  M.  Thomson  adonné  le  nom  de 
davidslonite.  Ce  savant  chimiste  Tavait  cru  composé  exclusi* 
vement  de  silice  et  d'alumine;  M.  Plattner  a  montré  que,  d'a- 
près sa  composition,  la  davidstonite  est  une  variété  bacillaire 
d'émeraude;  elle  contient  en  effet,  d'après  son  analyse  : 
silice,  66,10;  alumine,  14,58;  glucine,  13,02;  magnésie, 
4,16;  protoxyde  de  fer,  0,52;  eau,  0,80. 

BU0LA8B* 

Ce  minéral ,  constamment  cristallisé  ,  présente  un  cUvage 
tellement  facile  parallèlement  au  plan  diagonal  g\  que  le  plus 
léger  choc  brise  les  cristaux  dans  cette  direction  ;  c'est  par 
allusion  à  cette  propriété  que  Haûy  l'a  désigné  sous  le  nom 
à'euclase ,  qui  provient  de  iu,  bien  ,  et  xXàu>,  se  briser. 

Les  cristaux  d'euclase  sont  complètement  hyalins;  leur 
couleur  habituelle  est  le  vert  d'eau,  analogue  à  celle  du  béryl  ; 
quelques  échantillons  sont  bleuâtres  et  même  bleus  ;  les  faces 
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des  cristaux  et  la  cassure  sont  très-briliantes  ;  leur  éclat  est 
vitreux.  Leur  dureté  est  7,5  ;  ils  rayent  le  quartz ,  mais  ils 
sont  très-fragiles;  la  cassure  en  travers  est  conchoidale  et 
vitreuse.  Us  possèdent  la  réfraction  double  à  un  haut  degré. 
Électriques  par  la  simple  pression ,  ils  conservent  leur  vertu 
pendant  vingt-quatre  heures. 

La  pesanteur  spécifique  de  Teuclase  est  de  3,098.  Au  cha- 
lumeau ,  à  une  chaleur  très-forte ,  elle  fond  sur  les  bords  et 
donne  un  émail  blanc  ;  avec  le  borax  ,  se  gonfle ,  produit  une 
légère  effervescence^  blanchit  et  se  convertit  ensuite,  par  une 
dissolution  lente ,  en  un  verre  transparent  et  incolore. 

La  cristallisation  de  l'euclase  dérive  d'un  prisme  rhom- 
boîdal oblique 9  fig.  Si,  pi  159,  dans  lequel  Tincidence  des 
faces  latérales  est  de  114°  50^  celle  de  la  base  sur  chacune 
d'elles  de  118*^46',  et  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à 
la  hauteur  à  peu  près  celui  des  nombres  25  :  13. 

Les  cristaux  porten^t  tous  un  assez  grand  nombre  de  faces 
verticales  ;  les  faces  M  ont  beaucoup  d'éelat  ;  les  autres  faces 
verticales  sont  fortement  striées  dans  le  sens  de  leur  longueur. 
La  base  n'existe  dans  aucun  cristal ,  elle  est  déterminée  par  la 
considération  que  les  faces  d*  sont  produites  par  un  décrois- 
sement  d'une  rangée  sur  les  arêtes  D. 

Fig.  85»  pi.  160.  Prisme  aigu  à  douze  faces,  composé  des 
faces  M,  h\  g\  et  ft*,  surmonté  d'un  pointement  à  quatre 
faces  résultant  des  modifications  d'  et  fr*^^  placées  sur  les 
arêtes  de  la  base. 

Fig.  86.  Même  forme  portant  en  outre  des  facettes  t,  don- 
nées par  un  décroissement  intermédiaire,  dont  l'expression 
esti  =  (d*fcV»yVa). 

Fig.  87.  Prisme  avec  deux  modifications  intermédiaires 
t  et  i';  la  dernière  est  le  résultat  de  la  loi  i=  (d''*  6V*  g  V«). 

Fig.  88.  Prisme  portant  trois  modifications  intermédiai- 
res i  =  (d*  6*^3  gtft).  i^_  (dl/5  fr«/»  gM%).  i''  =  (fc.  d«/3g«/«). 

Fig.    89.    Même   forme    augmentée   des   modifications 
T.  ni.  45 
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Fig.  90  et  91.  Ces  Ûéux  beaux  cristaux,  qui  appartiennent 
à  M.  Hèuland,  contiennent,  outre  les  modificatiotis  précéden- 
tes, des  facettes  6*  et  a^,  que  je  n'ai  pas  eu  Toccasion  d'étudier. 

Haûy  avait  pris  pour  forme  primitive  un  prisme  Rectangu- 
laire oblique;  sa  face  P  est  la  même  que  dans  la  fig,  841 
Quant  aux  faces  M  et  T,  elles  correspondent  aux  faces  A*  et  g* 
de  mes  figures  ;  en  adoptant  le  prisme  rhomboïdil  oblique, 
les  lois  de  dérivation  sont  plus  simples  ;  les  crlstaut  soiit  plus 
facilement  placés,  et  le  clivage  est  en  harmonie  avec  leur  dis- 
position générale. 

Les  angles  principaux  de  Teuclase  sont,  d'après  M;  Lévy  ': 

p    sur  M  =1180  46'.  M  sur  M    =114*50'. 

P    sur  ^1  =    OQO.  M  iuT  h^    =  147»  25'. 

M    sur  h*  =  1700  30'.  V  sur  h^    —  165-    ^T, 

M    sup6V«  =  139*  44'.  M  sur  6«    =    91»  35'. 

It    sur  a*  =  13l<»  38'.  M  sur  d'    =  138o  23'. 

M    sur  a*  =  154o  32'.  g^  sur  h»    t=  107*  40'. 

6»    sur  fil  =  i43o  50'.  g'  sur  A»    =  115o  20'. 

dX    sur  d«  =  15G0  10'.  6V  «sur  6*/^  =  iOS»  58'. 

a*    sur  a*  =  loi»  47'.  a*  sur  a^   =  ISO»  15'. 

M    sur  i  =  1450  53'.  ,'  sur  i      =  134»  18'. 

M    sur  I'  =  1470  24'.  r  sur  î'      =    99»  44'. 

Ïsur  f  =3    9y  53'.  •"  sur  •"    =  113*  42*. 

sur  i'"  =  1530.  i'"    sur  i'"  =  122». 

It    sur  h  e=  lie»,  ifiv   sur  l'iv  =  lOô»  20'. 


Ueuclase  est  composée,  d'après  l'analyse  de  Berzelius 


s 


Par  M.  Damoar  '. .« 

Oxyr.                            happ.  Oxfr.  àipfb 

SUice 43,22                         22.45     3     .41,65  St.61      4. 

Alumine. 30,56                          14,27     2         34,07  15,92     3. 

Gluciue ,...•21,78         13,75  \                              10,97  10.73     2. 

Ctiaux ».         •      I      14,25     2          0,14  » 

Protoxydcdefer...    2,22          0,50  )                              1,03  > 

Oxyde  d'élain 0,70                                                 0,34  > 

Eav •                                                     ;0,38  > 

Fluor »                                                    6,04  5,3^     i. 

98,48  100,60 

1  Journal  d'Edimbourg,  vol.  XIV,  no  27,  janvier  1826. 
«  Journal  de  Schweigger,  l.  XXVII,  p.  7. 

s  Nouvelles  Recherches  sur  la  composition  de  l'euclase,  par  M.  Damonr  [Anna' 
Us  des  mnes^  cinquième  série,  t.  Vlll,  p.  87  ;  1853  ) . 


ÈCCLÂSE.  TOT 

L'analyse  de  M.  Berzelius  conduit  à  la  forniulé  APÈl 
+2G5i.  Dans  celle  de  M.  Damour,  les  éléments  sont  elitré 
eux  comme  les  nombre  4 : 5  :  2  :  1 .  Ce  savant  en  a  cbdfclil  là 

formule  6G1.  3^1  45t+  3  It;  oii  pourrait,  il  me  sêrhtile,  la 
mettre  sous  la  forme  ZAlSi  +  Gl^Si  +  Àq. 

La  nouvelle  analyse  de  Teuclase  par  M.  Damour  offre  un 
véritable  intérêt  par  la  présence  d'une  proportion  assez  consi- 
dérable d'eau.  Cet  élément  n'avait  jamais  été  iridiqué  dalis 
les  minéraux  de  cette  catégorie.  Pour  l'obtenir,  il  faut  chauf- 
fer la  matière  au  rouge,  et  même  on  n'en  dégage  les  deriiiè- 
res  parties  qu'au  ronge  blanc.  Cette  précaution,  qu'on  ii'ap- 
t)liquepresque  jamais  à  la  recherche  de  l'eau,  est  peut-être 
laL  cause  de  l'omission  de  ce  liquide,  qui  À  été  signale  depuis 
quelques  années  dans  des  minéraux  dont  les  analyses  an- 
ciennes, même  celles  de  Berzelius,  n'avaient  pas  fait  men- 
tion. L'euclase  en  est  un  exemple  remarquable. 

Le  fluor  et  l'étain  se  trouvent  dans  Teuclase  en  trop  faible 
proportion  pour  que  M.  Damour  ait  cru  devoir  faire  figurer 
ces  élémeûts  dans  la  formule  qu'il  a  adoptée  :  «Mais;  ajbbte 
«  ce  savant  analyste,  la  présence  bien  constatée  de  ces  élé- 
«  ments  dans  Teuclase  semble  offrir  de  l'intérêt  éh  ce  qu'il 
«  peut  servir  en  quelque  sorte  de  témoin  indicateur  du  modrf 
«  de  formation  particulière  à  celte  espèce  minérale.  11  est  à 
a  présumer  que  l'euclase  appartient  à  cette  classe  de  riiiri^  . 
«  raux  qui,  comme  la  topaze,  la  tourmaline ,  l'émeraudé; 
«certains  pyroxènes  et  amphiboles,  ont  été  produits  paf 
a  l'action  des  fluorures  ou  des  chlorures  volatils  sur  les  roches 
«  de  diverses  natures  avec  lesquelles  ces  corps  gazeux  se  solil 
«  trouvés  en  contact,  ainsi  que  l'ont  fait  voiries  récentes  èl 
«  remarquables  expériences  de  M.  Daubré.» 

Analogies.  -—Gisement.  —  L'éclat  vif  et  brillant  de  l'eù- 
.clase,  son  clivage  facile  parallèlement  à  g\  qiii  se  décèle  par 
des  glaces  dans  cette  direction,  donnent  à  ce  minéral  un  as- 
pect particulier;  on  peut  cependant  le  comparer  à  la  topaze 
coukur  d'aigue-marine,  et  à  la  tourmaline  blanche  de  l'Ile 
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d'Elbe  ;  la  cristallisation  montre  que  la  topaze  est  en  prisme 
droit,  et  la  tommaline  en  rhomboèdre;  l'étude  de  la  double 
réfraction  indiquerait  la  différence  entre  ces  trois  minéraux. 
Le  prix  de  Teuciase  étant  élevé,  je  n'ose  pas  indiquer  d'essais 
qui  altèrent  les  échantillons,  la  moindre  fracture  donnerait 
iomiédiatement  un  caractère  certain. 

Les  premiers  échantillons  d'euclase  ont  été  rapportés  ^i 
Europe  parDombey,  au  retour  d'un  voyage  dans  le  Pérou; 
mais  il  parait  qu'ils  provenaient  de  Rio-Janeiro  ;  depuis,  ce 
minéral  a  été  retrouvé,  au  Brésil,  dans  la  province  de  Minas- 
Geraès,  si  célèbre  par  ses  mines  d'or  et  ses  mines  de  diamant. 
L'euclase  est  recueillie  presque  exclusivement  dans  les  allu- 
vions  qui  produisent  le  diamant  ;  on  la  regarde  comme  asso- 
ciée aux  itacolumites  schisteuses,  de  cette  province  du  Brésil. 


Âlezandrite. 

Les  premiers  cristaux  de  phénakite  ont  été  recueillis  à 
Takowaja,  à  85  verstes  ouest  de  Katherinenbourg  en  Oural. 
Ils  sont  associés  à  une  roche  de  texture  micacée,  et  accompa- 
gnés de  cristaux  de  béryl  et  de  cymopbanc  ;  leur  pointement 
rhomboïdal  les  avait  fait  désigner  sous  le  nom  de  quartz  rham- 
bcidal;  M.  Nordenskiold  ayant  reconnu  que  les  propriétés  de 
ce  nouveau  minéral  ne  pouvaient  s'accorder  avec  celles  du 
quarU,  lui  a  donné  le  nom  de  phénaJûlCf  qui  rappelle  sa  res- 
semblance trompeuse  *.  Plus  récenunent,  la  phénakite  a  été 
retrouvée  dans  la  mine  de  fer  de  Framont,  dans  les  Vosges, 
et  dans  rilmengebirge.  Les  cristaux  de  ces  deux  dernières 
localités  ont  des  dimensions  beaucoup  moindres  que  ceux  de 
l'Oural,  mais  ils  sont  plus  nets;  les  faces  des  cristaux  de  Fra- 
mont sont  aussi  miroitantes  que  celles  des  cristaux  d'éme- 
raude.  La  phénakite  de  l'Oural  est  associée  à  du  schiste 

*  Du  grec  fivftc,  trompeur. 
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micacé  ;  celle  de  FramoDt  est  disséminée  dans  un  quartz  fer- 
rugineux, formant  un  filon  dans  le  terrain  de  transition. 

La  phénakite  est  hyaline  et  incolore,  sa  cassure  est  con- 
choïdale  et  vitreuse;  un  peu  plus  dure  que  le  quartz,  elle  est 
fragile  par  suite  de  fissures  irrégulières  qui  la  traversent  dans 
tous  les  sens;  sa  pesanteur  spécifique  est  de 2,969  ;  inaltérable 
au  chalumeau,  elle  fond  avec  le  borax  en  un  verre  transpa- 
rent; elle  est  inattaquable  par  les  acides. 

La  forme  primitive  de  la  phénakite  est  un  rhomboèdre  ob- 
tus, fig.  92,  pi.  161,  sous  l'angle  de  115®  25';  les  cristaux  de 
rOuralont  la  forme  générale  du  rhomboèdre  primitif  portant 
des  indications  de  Téquiaxeb*  sur  ses  arêtes  culminantes,  et 
du  prisme  à  six  faces  d\  fig.  93. 

M.  Nordenskiold *  a  trouvé  l'angle  de  P  sur  ft*=147* 

42'  3(y^ 

Ces  mêmes  cristaux  portent  de  petites  faces  qui  appartien- 
nent à  un  métastatique;  Tanglequi  le  détermine  est,  d'après 
le  même  minéralogiste,  P  sur  n=122<>  17'  30''.  Les  cristaux 
de  phénakite  sont  maclés  dans  le  sens  de  Taxe  du  prisme. 

La  fig.  94  bis  représente  un  magnifique  cristal  de  phéna- 
kite de  rOural,  qui  existe  dans  la  collection  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris.  Ses  faces  un  peu  altérées  sont 
chagrinées  comme  celles  des  cristaux  roulés,  qui  cependant 
ont  conservé  toutes  leurs  facettes. 

Les  cristaux  de  Framont  affectent  également  la  forme  du 
prisme  à  six  faces  d*  ;  le  pointement  est  à  six  faced,  mais  sur 
chacune  d'elles  on  aperçoit  une  gouttière  plus  ou  moins  pro- 
noncée, fig.  95,  d'où  il  résulte  que  le  prisme  est  formé  de  la 
réunion  de  plusieurs  cristaux  ;  dans  quelques-uns,  ces  gout- 
tières portent,  fig.  96,  de  petites  faces  sur  les  côtés,  assez  net- 
tes pour  qu'on  puisse  déterminer  le  sommet  rhomboédrique. 
M.  de  Billy,  ingénieur  en  chef  des  mines,  a  donné  à  la  collec- 
tion de  l'Ecole  des  Mines  plusieurs  échantillons  de  phénakite 

*  Annales  de  Poggendorff,  U  XXI,  p.  57. 
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doRt  le^  cristaux  sopt  assez  réfléchissants  pour  que  j*aie  piifii 
mesjjfçr  les  angles  avec  exactitude. 

Pbénikite  de  Framont,  par  Bischof  *.  De  TOaral,  par  Bartrall  *. 

Oxyg.  Rapp.                          Oxjrf.        Rapv^ 

§mcc 64,37       28,25  i.        ^.14       28,65       i. 

Glucine 45,52       28,79  i.        44,47       28,1?        1. 

thaùx,  magnésie,  etc. . .      0,09  0,59 

99,98  100,00 

Les  cristaux  de  T'Ilmengebirge  sont  incolores,  transparents, 
et  ont  un  éclat  vitreux  prononcé  ;  ils  possèdent  un  grand  nom- 
bre de  facettes,  mais  ils  ne  sont  jamais  maclés;  ces  facettes 
sont  celles  du  rhomboèdre  primitif?,  des  rhomboèdres  e^  e^/\ 
des  deux  prismes  à  six  faces  e^  et  d^  et  de  deux  scalénoèdres. 
Les  cristaux  de  phénakite  de  cette  localité  sont  disséminés 
dans  des  filons  de  granité;  ils  sont  accompagnés  de  feldspath 
vert  et  de  topaze  blanche. 

Les'rapports  atomiques  qui  existent  entre  la  silice  et  la  glu- 
cine conduisent  à  la  formule  GlSi. 

Analogries.  —  La  transparence,  l'éclat  et  l'absence  de  cou- 
leur donnent  à  la  phénakile  les  plus  grands  rapports  avec  le 
quartz  hyaKn^  le  béryl,  Venclaseei  la  topaze  blanche.  La  forme 
cristalline  fournit  une  distinction  certaine,  du  moins  pour  les 
échantillons  des  localités  connues  ;  les  cristaux  qui  en  pro- 
viennent ont  des  faces  assez  nettes  pour  qu'on  puisse  en  ap- 
précier la  forme  avec  exactitude.  La  pesanteur  spécifique  de 
la  phénakite  est  supérieure  à  celle  du  quartz. 


<  Annales  de  Poggendorff,  t.  XXXI,  p.  58. 
»  /dm,  t:  XXXIV,  p.  525. 
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